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Onseigmevr  , fuiuant  la 
charge  que  vous  medonnaftes  i’aiî- 
nec  pa(Icc  chez  vous  à Montaigne, 
i’ay  taillé  & dredé  de  ma  main  à 

Raymond  Sebon  , ce  grand  Théo- 
logien &:  PUilofophe  Efpagnol  , vn  accouüre- 
ment  à la  Françoife»&  l’aydefoeflu, autant  qu'il 
a efléen  moy,  de  ce  port  farouche , & maintien 
Barbarefque,  que  vous  luy  vîtes  premièrement: 
de  manière  qu’à  mon  opinion, il  ameshuy  affez 
de  façon  & d’entre-gent  pour  fe  prefenter  en 
toute  bonne  compagnie.  Il  pourra  bien  dire, 
que  les  perfonnes  délicates  &curieufes  y remar- 
queront quelque  traid,  & ply  de  Gafcongne: 
mais  ce  leur  fera  d’autant  plus  de  honte, d’auoir 
par  leur  nonchalancelaidë  prendre  fur  eüx  cét; 
aduantage  , à vn  homme  de  tout  poind  nou- 
ueau  & aprenti  en  telle  befoigne.  Or  Monfei- 
gneur  , c’eft  raifon  que  fous  vodre  nom  il  fe 
pou  (fc  en  crédit,  & mette  en  lumière,  puis  qu’il 
vous  doit  tout  ce  qu’il  a d’amendemét  & de  re- 
formation. Toutcsfoisie  voy  bien  que  s’il  vous 

â 2 


4 


pîaiftticeonCer  tfuecluy,ce  fcraf  voôs  quiluy 
deurez  beaucoup  de  fcfte:car  eu  cfchange  de  Tes 
excellens  & ttcs-religieux  difcours  ,4c  Tes  hau- 
taines conceptions&  comme  diuines,  il  fc  te  ou* 

# ueta  que  vous  n'y  aurez  apporté  de  voftre 
part, que  des  mots  & du  langage:niar- 
chandifefi  vulgaire  & fi  vile,  que 
qui  plus  en  a,  ft'en  vaut,  à l’a- 
uanture,que  moins. 

Menfeignenr,  it Ditufltt’il  'pont  Joint  très*  ' 
longue  <j  trtt-htmeoje  y te.  . i > 

t 

t , ' ' / » * 

Y*flrt  tfti  btmhk  & tus-  obeyjj'ént  j 6b, 
Michel  de  Montaigne. 
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ïH  La  louange  &•  gloire  de  là 
ires-haute  & tres-glorieufe 
Trinité , de  la-vierge  . Mar; 
rie  > & de  toute  la  cour 
eelefte  : au  nomde.nqfhre.SeigneUr  le- 
fus  Chrifi  i au  prof  fit  & falut  d$  tout 
Us  Chreflien * , s'enfuit  la  doBrine  du  li - 
tare  des  matures > ou  Iture  de  Nature:  do- 
Brine de  l homme , & d luy  propre  entant 
qu'il  efl  homme  : doBrine  conucna- 
hUs  naturelle  et  vriU  d tout  homme  : par* 
laquelle  il  efl  illuminé  d fe  cognoifire 
foy-mefme  ,fon  créateur  & prefque  tout 
ce  , d quoy  il  efl  tenu  comme  homme : 


*v 


rve 
Wttut. 


Préfacé 

p&tfiquelle  auffiyiM  thaumcjïinjiruu 
ïvtilUi  du  de  ce  à quoy  il  ejl  obligé  naturellement 
Itwregr'fint  ^ ^uers  Dieu ?qvï tnucrs [on  prochain; 

O'  non  feulcmint  wjlruit  }mais  efmcu& 
c‘  «*y  J pouffé  CL  cefâitede  floy- mcfmq\pa r amour 
f i facile  & par  vue  allaigrc  volonté.  En  outre  cejle 
doftiine  aprend  a tout  homme  de  voir  à 
Jteihfam  difficulté^  fanspmt  la  ver  h 
té  jutant  quéil  tppflfsible  dla  ëaifonnatu- 
rtile  pour  la  x^gnoi flanc e àe  Dieu  & de 
fayvmtfme,  Xr  dc<e  de  qu  oy  il 'a  befoin 
pokr  fon  (Aùt)  &"  four  parmnir  à la  vie 
emtoe&'b'y  dôtinegrand  acctzjïintetli- 
g-énee  dexc  prefent  commande 

aux  ftiinlïiS:  ft>itures\^  & fait  que  l’en - 
fetodemtnt hu\namflt  ddiuré  de  plusieurs 
doutes^  confcht  hardiment  à ce  qu  elles 
conrienm  ne  concernant  la  cognoiflance  de 

Ctliart  dif-  dt  foy  vie  [me.  En  ce  Hure  fe  def- 

fon.l  pli»-  ■ 3 , y . J 

firU]t  d»»tr,  couurent  les  anciennes  erreurs:  des  payent 

“ZT.f-'  (Ffldlrfophis  wfidÆis , & g«r  ja  doz 

ttHuro.  « ■ - 
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de  L*avu»evr!  6 

êrinefe  maintient  & fe  cognoifl  la  foy 
Catholique:  toute  feBequi  luy  efi  contrai - r,ur,f^,n-_ 
reyejï  defcouuerte,  & conuaincuë  faujfe 
& menfongtre*  Vûilapourquoy  en  ctjle 
décadence  & fin  du  monde  , il  efi  befom 
que  tous  Us  Chreftiem  fe  roidifient^  sar* 
mnty{fr.faff, eurent  enceftefoy  là}contre 
ceux  qui  U combat*#  , four  fe  garder 
d'eftre  feduits , & sàbSP  ejt  befoin. > mou- 
rir allaitement  pour  tlk Dat^antage, 
cefle  dotïrine  ouure  à vv  chacun W vçye  a /«  Doshur) 
ImtelligenceJe*  faw&s.  doBms::  mire  £ 
elle  efi  incorporée  enUySruMr.es  (,  enaotes 
qu’elle  n'y  apparroijfe  peipt)cmm$  eftûn 
Alphabet  en  tous  ifcriis.  ^dufsi  tfi-ct  ' “ 
Alphabet  des  DoBeurs  :&  comme  tel  il 
le  faut  premièrement  aprendre . P arquoy 
pour  t'acheminer  aux  fdinBes  eferitures 
tu  feras  bten  d’acquérir  ctfie  fcience 
comme  rudiment  de  toutes  fciences  , & 

pour  mieux  efire  refolu  , apprtns  la  de-ctVmrtf»tü 
. / r . _ ' <i*  ItthSmu» 

uant  toute  autre  choje  , autrement  a 
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grand  peine  pat  ùtindrâs  tu  à la  perfieBion 
des  J cienc  es  plus  foutes  : pour  ce  que  c’t fl 
ici  la  xacwe , l'origine  & lts  petits  fonde- 
ment de  la  doBHneappar  tenante  4 P hom- 
me pour  fin  J Àut.  Jiwfi  quicoque  ale  fa- 
it# par  efperance)deit  premièrement  auoir 
enfoy  la  t acin4,de falut tf2r fodoit  par  co- 
fequent  garnit  de  cefte  foitnc esquif (t  vne 
S*  doit  tînt  fontaine  deverttéfaiuiaire.Bt  ntfl  bej oiq 
D4  b t foin  ‘ que  per  forme  laiffe  a la  kre  ou  apprendre 
par  faute  d’auèpecUârine:  car  elle  ne  preT 

^Ctiîttr*  é fuPP°fen* b Grammaire,  ni  la  L ogique ^ 
ftn,<u  ? ni  autre  art  lthèral,ni  la  Thyfîque } ni  la 
cognai ff. met  Metqphyfique  attendu  qu'elle  efl  la  pre  - 
mitre  : & que  c'tfi  elle  qui  renge , qui  açr 
bm  dijon  *-  commode  &*  qui  prtjfe  les  autres  à vne 
fainBe  fin  > ddavraye  vérité  & d nojlrc 
profit  ;Tar  ce  qu'elle  ipftruit  l’homme  d fe 
cognoifire foymifmcdjçauotr  pourquoy  il 
a t fie  créé,  & par  qui  il  l'a  efié  , d cognoi- 
I he  fion  hienffop  mal  3jon  deuoir ^ dequoy 
p*  d qui  iitfl  obligé.  Or  d l'homme  igno - 
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tant  de  ces  chofes  , que  peuuent  feruiries 
autresfcicnceshe  ri  ejl  que  vamtéiattendt i 
que  les  hommes  rien  vfnt  que  mal  >-&*  a 
leur  dommage:  veu  qu'ils  ne  fçauemnioù 
ils  vont , ni  d'où  ils  viennent , ni  ou  tb 
font.Parquoy  on  leur  apprend  ici  d enten - 
dretjue  çefi  ^eUmruptioH<^defm2v^L 
de  L’homme  a fa  damnation  3 & d’où  eUemQniaintu 
luy  ejl  venue,  dcognoiflre  l’eflat  auquel  il 
ejl  ? celuy  auquel  H ejl  oie  en  fon  origine  3 i - - 

d’où  il  ejlcheu , &•  combien  thft  ejlohgne  . « ** 
de  fa  première,  perfhêHon  9 de  quelle  façon 
ilfe  peut  reformer  , fr  ie»  chef  s necejjaû. 
rts  a et  faire . "Par  ainfi  ctjle  doBnne  ejl 
commune  aux  laies  faux  clercs  <sr  d toute  % fffk 
manière  de  gens  4 et  ft  fpeutxomprèndn '£* 
en  vu  mois  et  fans  peine,  il  ne  la  faut  ap^nmm*. 
prendre  par  cœur  9 men  attoir  des  hures: 
car  depuis  que  elle  èfi  conceu  'è  9 elle  ne  f 
peut  oublier.  Elle  rend  l'homme  content , L4f4eililf 
humble,  gracieux , obeyjfant } envemy  du  ££  £ 
yice  et  du  péché ^amoureux  de  vertu  xfatis  ^ 


\ 


Digitized  by  Google 


.A  vPr*?àCH  : T . 
Çtyjîtr  pçW  tatit  ou  l'enorgueillir  pour  fa 
fuffifatiïts&lle  ne fe Jer S d'argument  obf 
(urf  îy  cjMt  tywt  -btf m di.profond  &•  long 
âifwtkwutr  ellen’argumepfe  que  par  cko- 
Jgf  apparentes  & cogneu'es  4 chacun  par 
expérience. , comme  fur  les  créatures  & 
* uï a'7  P4r  fatia&r*  de  l'homme  % par  lequel , & 

. par  ce  qu'il fçattàefoitlUprouuc  ce  qu  el- 

«*  UM.  Utemtù^àpdmpifar  ttU.pvn 
ma  fins  an  chacun  a ejfayé  enluy-ihefme-»  aufii  n’a 
trolnuT A tHe  meftier  d‘ autre  tefmoin  que.de  l'hom* 
me.  ^tu  wftceUefemblede  primefate  défi 
prifahkK&  de  néant. iK  d’autant  qu  elle  à 
des  commandement  -vulgaires  . &*  .fort 
" bas:  mais  elle  ne  lai  jfe  pas  d' apporter  vn 

•*Çf  w fruift grand  &*  notable  , 4 fçauotr  lace * 
.ititinmit  gnoifjatjce  de  Dieu  &*  de.l’homme  : . &* 
d’autanr  quelle  part  déplus  bast  d’autant 
plus  monte-eile&'s’efliue  aux  chofes  bau- 

Commtnt  u tu  & cthftes.Tar  amfiqui  fe  voudra  rt* 
h" y*j*r  fentir  de  fon  fruiB  3 qutl  s'exerce  premier 
fc  dutrine.  rement 3aux  petits prtnei pesde ceft e feien^ 
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DE  %.':A-V  TH  E V R. 

C* > fans  Us  def daigner  : car  autrement  H . 
n’en  pourra  gonfler:  non  plus  qu'vn  en  fat. 
p apprend  à lire  fans  l'intelligence  de  l'ai-, 
pbabet , & de  chaque  charaflere  a part 
foy.  Et  ne  plcigne  hardiment  fapeine  : cap 
il fe  rendra  par^ctfte  dû  Arme  en  peu  de 
mois  fçauant  &Mrfiin  plufteurs  chef  es 
pour  Uf quelles  fçauoir  il  conuimdroit  em- 
ployer long  ttmpsàlaleïlure  de  plufteurs 
hures.  Elle  n'alkguc  nulU  authoti té , ni 
celle  mrfme  de  la  Bible, pour.ee  que  J on  but, 
efl  de  confirmer  cequieft  couché  aux  fein- 
tes b fritures  & de  tet  ter  les  fondemens, 
fur  lef  quels  nous  puifsions  bafltr  ce  que 
s'enfuit  en  icelles  obfcurement . ^Ainfi 
quanta  nous  elle  vadeuat  U. vieil  ernou- 
ueau  Ttflarhent.  Dieu  nous  d donné  deux 
hures  j celuy  de  l'vniuerftl  ordre  des  chofes' 
ou  de  U nature  y t ctluy*de  la  Bible. Cefluy 
U nous  fut  donné  pnmier , et  des  l'origine, 
du  monde:  car  chaque  créature  nef  quç. 


Préfacé 


.j 


dî'nn COmWe  Vm  > tUtt  P*K  ^ M4*n  ^ 

t**™'  Dieu,  De  façon  que  d'vne  grande  mul- 
titude de  créatures  , comme  d‘vn  nom- 
bre de  lettres %ce  liure  a ejlé  compofé:  dans 
lequel  l'homme  Çe  trouue  f & en  eji  la  let- 
tre capitale^ principale. Or  tout  ainfique 
f“  fat*"”  ks  lettres  fl*  Us  mots  faits  des  lettres  font 
nmmt  ut.  vne  feience , en  comprenant  tout  plein  de 

très  tftrmt  J J r r . 

de  la  main  fentences  (sr  wnihcattons  différentes - 

4* Dit*.  \ . rl  J6  J . . JJ  Li  / 

tout  atnjt  les  créatures  lomtes  enf  emble  <£• 

accoupleesl'vne  à l'autre  emportent  diuer- 

fes  proportions  & diuers  Jens  y &*  con- 

ùwntnt  la  fcience , qui  nous  efi  necejfaire. 

llflfdt  i Auant  tout  autre'  Le  fécond  liure  des  fain- 
main  dt  tes  E fritures  a eflé  depuis  donné  à thom - 

zlTiiurt  me  ce  au  defaut  du  premier  : auquel 
IZ^l'do»  (Alnfi  aueuglé  comme  il  ejloit)  il  ne  voyoit 
rien: fi  ejl-ce  que  le  premier  efl  commun  à. 
tout  le  monde  y t?  non  pas  le  fécond:  car  il 
faut  ejlre  clerc  pour  le  pouuoirlire.En  ou- 
tre Je  liure  de  nature  ne  fe  peut  nifalfifier , 
pi  effacer t ni  faujfement  interpréter ; par 
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dinfinele  peuucnt  les  beretiques  faujfc- 
ment  entendre  : & nul  en  celuy  U ne  de- 
vient heretiquaiï  ou  ü.va  tout  autrement 
de  celuy  de  la  Bible.  Si  tjl-ce  que  l'vn  O* 
l’autre  eft  party  de  mefme  maijlre  : 

Dieu  a bafly  les  créatures  comme  il  a rele- 
vé fes  efcrttures.  ^Aufii  s’accorde  t ils  très-  Lt  lîurt  it 
bien  l’vn  auec  l’autre  &*  n’ont  garde  de natM*  ,"*/* 

- . * r ptutfdlfijier 

s’entrecotredire  : quoy  que  le  premier  fim-  >»  tjfater. 
bols  zj  plus  auec  noftre  nature  i & que  le  nfji 
fécond  foit  bien  loin  audejfus  d’elle.  Buis  l™‘d™  gfflê 
que  l’homme,  tout  raifonnable  & capable  f*""* 
de  difeipline  quileftoitjie  fe  trouuoit  tou- 
tes  fois  à fa  naijfance  garni  actuellement 
de  nulle  fcience , que  nulle  fcience  ne  fe 

peut  acquérir fanshurefu  elle  J oit  eferite, 
il  cjioit  plus  que  raifonnable  (afin  que  ce  fie 
capacité  d’efire  fçauant  ne  nous  fut  pour  u mmiê 
néant  donnée  ) que  la  diuine  intelligence  vifible 
tious  fournifi  dequoy  pouvoir  fans  JW  ai-  rti  dttbom- 
fire  d’efcole , naturellement , & de  nous  r 
tnefmes  nous  infiruire  de  la  doftrine  qui 


met. 
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nous  efl  feule  nectf  aire.  ceflecaufe  ba- 

Jîic  elle  ce  monde  vijible  <?  nous  le  donna 

comme  vn  Hure  prjipre  }familier&  in f ail» 

iible^ Jcrit  de  J a marnait  léser  eatures  soe 

'rengets  ainft  que  lettres  non  d noflre poflei 

mais  parle  fainB  iugement  de  Dieu  jour 

y nous  apprend) cia  fapùnce&lafcttnce  de 

tu  vhitof » fxftj  c falut  .‘laquelle  tout  es  fois  nul  ne  peut 

fhu  tiiptu-  J J .*  jr 

««*  v*ir  u voir  de  foy}  ni  lire  en  ce  grand  hun  ( bien 

ffrîn/fm-  que  toufouYS  ouuert  & < prefent  à nos 
lt‘  yeux)  s'il  nef  ef claire  de  Dieu  purge 
tun.  de fa  macule  originelle.  D'ou  H efl  admnu 

que  les  anciens  philcfophes  payens,  qui  en 
ont  tir  é toutes  leurs  autres  foiences  & tout 
leur  fçauoir,  ny  ont  pourtant  iamais  peu 
aperceuoir  <sr  dtfcouurir  ( aueugles  en  ce 
qui  cornet  noie  leur  fouueraw  bien)  la  fa- 
pi  tnce,  qui  y efl  tnclofe  la  vraye  & 
Jolide  üotfrwe }quinousguide  à lavie  éter- 
nelle. Or  veu  que  l’ajjemblage  des  créa- 
ture* } tout  awfî  que  d'vne  bien  ordonnée 
couflutede  par oltss  engendre  la  vrayein * 


Digitized  by  Google 


. DE  i/avthbvr?  3 
telligence  en  celuy  qui  a la  fuffifance  de  la  cformtm  u 
conceuoiryla  façon  de  traiter  ce  liure  eji  ctüuu. 
d’ajfortir  & rapporter  les  créatures  l'vne 
d lü autre  confiderantleur  poix  & fignifi- 
cation , pour  apres  en  auoir  tiré  la  diurne 
fapience  qu’elles  contiennent  9 la  ficher  &* 
empraindre  bien  auant  en  nos  coeurs  &* 
en  noftre  ame.Orpour  ce  que  la  facrofain - 
te  Eglife  Romaine  ejl  mere  de  tous  les  mtre  dc  *<** 
Chrefliens  fideles  , maifirejfe  de  grâce,  fLuï^L- 
reigle  de  foy&  de  vérité,  ie  fous ‘mets  en-  ^£^1* 
tierement  d fa  correélion  tout  ce  qui  ejl  &- 
dit&  contenu  en  ce  mien  ouur âge. 
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N A T V R E L L J5  • * 

DE  RAY  MONT 

S fi  fi  O N a ■;  ,i  g.  ' 

• ‘ 1 '•  - 

Lt  ïefchellt  de  tiatàre  par  laquelle  l’bomtot  - 

monte  ïla  cognoiffançt  dt  fby  & Jû::  _ * 

de  foa  Créateur,  . . % 

. * . Z I 1 a » ■ t ’♦  . ? fl  * rï  * ? »tv*  » » • » *\ 

l . ». 

GHAMtR!  L:  ' i:7*|  '’i;1  .s 

A R l’inclination  naturelle  des  ttiLnUiêà 
honimes  ^ont  cont*hl)e^criicnt  fmt  «41»- 
en  cherche  de  l’euidence  de  la  vérité 
& de  la  certitude  : & ne  fe  peùuent  inc^"rX-^ 
aflouuir  ny  contenter  tju’îls  ne  s’en 
foient  approchez  iufqués  au  dernier  bbint  de 
leur  puiiïarrce.  Or  il  y a des  degrez  en  la  cer- 
titude Se  en  la  preuue  , qui  font  les  vnes  pteu-  jŸri  fhl 
fies  plus  fortes,  les  autres  plus  foiblcs  j quelque  /„  Ctrmad* 
certitude  plus  grande  $ quelque  autre  moindre;  &*n  U 
L’authorité  de  la  preuue  & la  force  de  la  cetti-  frntu,  * 
tilde  s’engêdre  de  la  force  & authoritédes  tef- 
moins  & des  tefmoignàgeS  $ dcfqùels  la  vérité  < 
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d'un  bon 
tefmoin. 

Tefmotns 

incertains. 


z Th  ioiogie  Natvreliï 
Defcription  dépend:  & de  là  vient  que  d’autant  que  lestef- 
moins  fe  trotiucnt  plus  véritables  apparens  & 
indubitables,d’antâty  a ilplns  de  certitude  en 
be  qu’ils  prcuuct.  Et.s’ils  (ont  tels  quelcurs  te.f- 
moignages  par  lcureuidence  ne  puiflent  tôbcr 
en  nul  doute,  toutce^u’iîs  veriHcrôt  nous  fera 
c'.  „ : a trcs-certain,trcs-euidét  & ttes-manifefte.Aufsî 

\~t  qui  c fl  9 r • r i n 

vtrifii  par  a autant  que  levtefmoins  font  plus  cftrangers 
foy-  me  fine  & pk'.cilôgeî  de  la'chofe  * de  laquelle  on  ddu- 
Uefltref-  te, d’autant  foqt-ib  moin&dc  foy  & de  creance 
*'”■  & phmlsfont  votliirs,1  pîfts  ils  apportent  aucc 

Vjenntft  cux  certütude. Mai  sd ln’y  a rie  plus  familier, 

flm  voifîn  plus  intérieur  & pins  propre  à chacun, que  foy- 
nieime  à foy.il  s’eniuit  donc,  que  tout  ce  quieffc 
HMt  ihom-  vérifié  de  quelque  choie  par  elle  hVçftne’&  par 
*1.' homme  & naturc>~refte  treskdcn  vérifié.  Puis  que  nulle 

fa  nature  c*1°''e  creée  n’çft  plus  voilme  à l’homme  que 

font  le  l’hôme  mefme  à foy,  tout  ce  qui  fe  prouuera  de 
moyen  des  î u y par  luy-mcfme,  parta  nature  & parce  qu’il 
argumens  fçait  certainement  , de  tout  celà  demeurera  il 
%Umne  fe tres  a0buré . &t  trcs-efclard  Çar  eaceppinét  cô- 
drit  raonei-  la  pî  us  cômode  certitude , & la  plus  alfeu- 

arit  cognet  . r , } . h j * 

jîret'il  rcecrcacequi  le  puilfe  rajrc,ou  tirerdelapreu- 

J Vriî»'  _ o.  I*. 
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veut,  v«W-  ue.  Voilà  ponrquoy  l’homme.  & fa  nature  do|- 

fer  sjntl-  llcnt  fcruir  de  moyen, d’argument  & de  tcTmoi- 
queeboft  . i . : r ’ U 

gnage,pour  prouuer  toute  choie  de  1 nomme, 
pour  prôuucr  tout  ce  quicoccrnc  ion  laIut,lon 
heur,  fon  mal-heyr,  fon  mal  & fon  bien:  autre- 
ment il  n’en  fera  iamaisafiez  certain.  Qnfil  cp- 
îr.éce  donc  à fe  cognoiftre  foy -me  fine  & ia  na- 
ture, s'il  veut  vérifier  quelq  chofe  de  foy.  Mais 
il  cft  hors  de  foy,cflôgné  de  foy  d’vne  extrême 
diftancc  >,  abfent  de  la  maifon  propre  qu’il  ne 


que  chofe 
de  foy. 

Le  mife  râ- 
ble efui  de 
rlifmme 
four  f>*u. 
d'occafion. 
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tfdoncques,  ignorât  fa  valeur,  mefcog^oiffant  . f»)ff[)|JJ 
foy  mefmc  .s’efchan  géant  pourchdfe  déneant,  r^ynwe^t* 
pourvne  courte  ioye  , pour  y n;  léger  pia ifir, 
pour  le  péché.  S’il  fe  veut. donc  teiognoifUe,  <*&»*•  flr* 
fon  ancien  pris , fa  nature  , fa  beauté,  pnejhieté, 
qu’il  reuienneà  foy  & rentré  chez  foy:,&  pcrer  „ * • 
cefairc,  veu  qû’ila  oublié  fon  domicile  ,iiléft 
necefiaircquepat  le  moyen  d’autres  choies  on 
le  ramène  & reconduife  chezvluy;  llloy  faut 
vnc  efchelle  pour  l’aicUr  à fc  remonter  à foy  Sc  L'ejlhttU 
à fc  rauoit.Lcs  pas;  qu’il  fcra^esefchellons  qu’il  & ltt  cf- 
:én  jnnbera,cc feront  autant  de  notices  qu’il  ac-  c^lla,nl>  par 
querra  defa  natute/Toutccognoilîance  fc  préd 
par  argument  des  chofes  que  nous Içauons  pre-  cht^  fo. 
mieremét  & le  mieux,  à celles  qui  nous  font  in,-  T<m*4<ï 
cogueucs  : & parce  qui  nous  cft  cuide  mment  Z^f*****' 
notoire  , nous  montons  à l’intelligence  de  ce  ' 

que  nous  ignorons.  Aufsi  nous  entendons  pre-  **' 

mierement  les  choies  plus  petites  & plus  baltes- 
& apres  les  plus  grades  & lesplusdleueesid’oti  * " 
il  adulent  que  l’homme,  comme  eftant  la  P 
excellente  & la  plus  digne  chofe  de  ce  monde,  dtmitr  dt 
eognoift  toutes  autres  chofcs  ananc  qu’il  fe  co-  toutes  c ho-, 
gnoiiîe  foy  mefme.  Or  afin  cp’ainfi  hors  dc  fei*it€ 
lu  y,  comine  ileil,&s’ignorant,il  puitle  eftre  ta- 
mené  à foy  & inftruit  delà  nature , on  luy  pre- > . 

sctc  cefte  belle  vniuerfité  des  chofcs,  & des  créa-  Lbmiuetfi- 
turcs,comme  vnedroitçvoye  & ferme  eichelle,  **  its 
ayant  des  marches trcs-alfeutees, par dtbilpuif-  jJue^lr 
fearriuet  à fou  naturel  domicile, & fe  remonter  rhonnt 
à la  vraye  cognoifiainee  de  faopature<  Pour  cét  remonte  m 
effet  tout  y cft  diueefifié  pai*  vhbel.otdrede/^‘w*.^,i 
tengs  de  tresdttüe proportiô.Lcs chofes  y font,  ' i' 

’ ' B a 
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L’vCa  t de  ^cs  vnes  baffes, les  autres  hautes, ccllcs-ci  parfar- 
l'tfihtlU,  tes,  celles-là  imparfaites  : quelques  vnes  y (ont 
paroi  l’ho-  .extrêmement  vtilcs,&quclqucs  antres  d’vn  pris 
me  remonte  ineltimable,  pour  accommoder  fes  pas  & pour 
*”“4  t0’  l’acheminer  côtrcmontdulques  à foy  , de  degré 
5" en  dcqré  à la  mode  d’vne  efchelle:  de  laquelle 

ae  lyr-mt]-  r . . ... 

fnt.  s il  le  veut  leruir,voicy  corne  il  luy  en  conuient 

vfcrrvoicy  le  train  qu’il  luy  faut  tenir  pour  par- 
ucnirà  fa  cognoi (lance.  Premièrement  , qu’il 
confidcrc  la  valeur  de  chaque  chofe  en  foy  : & 
puis  la  generale  police  de  cét  vniuers,  diflrri- 
bucc  en  differentes  dignitez  & diuers  rangs  de 
la  double  crcatui-cs  Ccla  fait , il  luy  faudra  côrarcr  l’hô- 

comparer  me  , qui eïlelt  la  plus  noble  oc  première  partie, 
4’ homme  au  à toutes  les  antres:  & les  côparer  en  double  fa- 
refte  dtt  çon.Tantoft  retardante»  quoy  il  conuient, tan- 
creaturet.  toften  qUOy  [\  différé  d'auec  elles.  De  celte  rc- 
femblance,  ou  dillcmblable  s’engédreraen  iuy 
L'homme  l’intelligence  qu’il  cherche  de  foy  , & qui  plus 
parfeco-  eft, celle  de  Dieu  fon  créateur  immortel:  car  par 
la  voyc  dcschofes  inferieures,  il  s’acheminera 
^ iufqucs  à l’home:  & tout  d’vn  fil  ils  enjambera 

% de  l’homme  iufqucs  à Dieu.  Il  cü  impofsible 
T*-î  ^*arr*ucr  Par  3ldcurs  3 cette  double  cognoi  lfan- 
fancede  ce*  Ce  ^ont  deux  montées  & deux  traiéfces  à fai- 
Dîeu  necef.  te  : l’vncpar  les  chofcs,  qui  font  au  délions  de 
fairenent  l’homme  iufques  à luy,&  lalecondedc  luy  iuf- 
par  deux  qUes  ^ ton  creat;cur.  Qrjant  à la  première , il  y a 
4 vue  grande  diuerfité  & diftinétion  de  degrez  és 

choies  de  ce  monde:dcfquels  fermes  & in  mo- 
Let  quatre  biles  comme  ils  font,  ell  baftie  l’cfchellc  de  na- 
generatei  turc.  Il  nous  les  faut  nombrer  & poifer  chacun 
marches  des  àpartioy.La  généralité  cftre  duitcàquatre  mar- 
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clics,  encores  qu’il  y ait  foubs  chacune  d’elles 
diùcrs  ordres  particuliers  & diuerfes  cfpeces. 
Ces  quatre  fe  rengent  ainfi.  Tout  ce  qui  eft  ,ou 
il  a l’eftre  feulement  fans  vie,  fans  fentiment, 
fans  intelligence,  fans  iugement,  fans  libre  vo- 
lonté: ou  bien  il  a l’eftre  & le  viure  feulcmét,  & 
f rien  du  refte,  ou  bien  il  eft,  il  vit,  il  fent,  & c’eft 
tout:ou  bien  il  eft,  il  vit, il  fent,  il  entéd,&  veut 
à fa  liberté.  Ainfi  ces  quatre  chofes,eftre,  viure, 
fcr.tir  & entendre,  comprennent  tout  , & rien 
n’eft  au  delà. Car  foubs  l'intelligéce  eft  aufsi  lo- 
gé le  iugement  & la  liberté  de  vouloir.  Ce  pre- 
mier ordre  des  chofes  qui  n'ont  que  l’eftre, con- 
tient vne  grade  multitude  d’cfpeces,lcfquelle$, 
bien  que  pareilles  & femblablcs  en  cela, reçois 
uent  toutesfois  foubs  cét  eftre  feulemét , beau- 
coup de  différence:  d’autant  que  l’eftre  de  l’vne 
eft  plus  noble  queccluy  de  l’autre  , & qu’elles 
ont  leurs  vertus  , & leurs  operations  plus  ou 
moins  excellentes.  Là  font  les  quatre  elcmcns, 
chacun  garny  de  fa  particulière  nature:  & fî  ont 
des  rengs  entr’eux.  La  terre  eft  la  plus  abaiifec 
& de  moindre  pris  , l’eau  eft  plus  noble  que  la 
terre  , l'air  encores  plus  noble  que  l’eau , & au 
feu  eft  referué  le  dernier  honneur.  IL  les  fau- 
dra confiderer  chacun  à part  foy,  tout  vulgaire- 
ment, pourvoir  ce  qu’il  a de  propre  & de  par- 
ticulier. Là  font  aufsi  toutes  chofcs  qui  s'en- 
gendrent dans  le  ventre  de  la  terre  , comme  les 
minéraux  & les  métaux,  qui  font  diffcmblables 
en  pris.  L'argent  vif, le  plomb,  le  fer,  le  cuyure, 
l’or,  l’argent  & l'eftain  : l'azur  y eft  aufsi , qui 
cxccde  tout  métal  en  valeur:  le  fouphre , le  fal- 

Bj 
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chofes  du 
monde. 


EfirtjViurty 
fentir  &• 
entendre  , 
compte».  •* 
nent  (eut. 


Difîribution 
de  l'erdre 
det  chofes, 
qui  nent 
que  f eftre. 
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La  dignité 
des  quatre 
eleutens  con- 
fare^  entra 
eux. 


Les  métaux 
& mine - 
roux. 

L’azur 
précieux 
par  deflut 
tout  atstra 
métal. 


S Th  ftn-ï  cfc^  t Hat  w'k  ni! 

* p^ïlrc,  le  falgeinme , &!f’alnn:tputcs  ehofes  xfo 

Lttfitrres"  grande  efHcacc.  Les  pierres  e*i  font,  & lespieri'  . 
frtotuptj.  tes  preci  civies  <j  predeufes  , non  par  Icurgran* 
Mf  tbpfit-.  Ufcur,  mais  par  leurs  propriété  fitSgulicfesd’cf- 
mmficHiltt  ca^9^lc>ic.Hiacif^e,'l'«&«èçarodei  le  criftal  8c 
nLtt,0aat  iruttes.  Leeicl  eft  ôttcores’cn  cét  ordre  > & tous 
«iv  «fcs  corps  ccleites , planettes  8c  dbùHfès*  comme 
Dmtfion  dt a,efsi tbùtes chofês  iaitespar afucardc  celles-là 
Uft.and t nulle  ne  peut  âuoîtqae  l’eilre.La  féconde  mars 
c^e  no^rc  êfehfelte  comprend-  toutes  choies 
qui  ontl’cftrc&  lé  dure  feulement  :&  dit-ort 
ItifUMM-s  qu’elles  ont  viejd’autât  quedefoy  ellesfe  mou? 
******  '*■?  uentcontremorft,  contre  bas, douant, derrière, à 
Let  tUmtni  d.extre  & ifeneftreâà  font  tontes  lesplanies,lc$ 
^uTpur*  f-  ^bres  & les  herbes , qui  viuént,  d'autant  qu’ci* 
mUiiudt  -les  ont  ce  mouufetflent  par  elles  mefmes.  Nous 

les  voyâs  croiftrç  <în  hauteur  &■  en.  gro fleur,  & 
\>2  îiierde  la  terre  leur  nourrrture,par  laquelle  cfii 
- .< ■»»-«'.*  jinaellemétellôs  $*augm’entcnt,sîeDtrctiehnér> 
fc.  ^ngenjfét  delafemence  ScHu-fruidl.  Genoor- 

,x“‘  rtfTemônt , ccfte  génération  & aügmétation  par 
D'iHinfHon  ^cur  v^rtu  pr°prc  y fait  que  nous  îeor  attribuons 
des  arbres  U vieî&  celà  n’eft  aux  «lemésque,  par  fimilitm 
& des htr-  de. G c,reng foufïVe  vne  fous-tliftindtion  des  ar* 
heds  &idcs  herbest  Gcs  arbres  font  plus  nobles^ 
les  herbes  le  font  moinsi  Des  arbres  fl  en  eft  vh 
-,v  «v  million  d’efpecctjdifForétesen  qualitez,  en  vefi 
• ' ” tu  dt  en  efth»atiô:nc  plus  ne  moins  y adl  vn  mt 

fini  nombre  de  fortes  d’herbes, desquelles  l’vnç 
Vhùfiott  it  n’eftpa*  l’autre,  & ï chacune  fa  particulière  na*- 
Unurcht . turc  & efficace.  En  l’ordre  troifiefme  loge  tout 
trosfitfmt.  ce  qui  a eftre,  vie  & fénti  menti  lefentimcnt  cfit 
prend,  fous  foy  le  voir4’ouyr,lfigoüfter,leflcu* 
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rer,  &Jé  toucher,  auec  toutes  les  operatïos  que  ^ 
nous  voyons  aux  animaux  plus  qu  aux  plantc's.-p,.?(]  ,f  ^ 
A cc  rang  faut-il  attribuer  toutes  efpecéidcb,é^ 

Itc^foietlt  en  terre, en  l’âit  Oti  en  l’éadlrEê  voyici 
combien  il  y a de  façons  de  beftès  tcrrèHresi 
combien  de  différence  & de  dinerftez  de  fqr- 
me  & de  valeur  entre  elfes  , combien  entre 'Ici 
oy féaux  & les  poilfons.  Tous  les  animaux  font  Teut  an^ 
triplement  départis  & diueiiîfiez  entr'eùx.  Les  maux  font 
vns  n’ont  que  l’attouchefnent  (ans  memoird  & départit  en 
fansouye  : cômetoutcs  ces  coquilles,  & ces  't 

tîtes  beftés  qui  font  attachdeViux  arbres  SrutU  ^wtKV 
racines.  Ccprémicrrâgeft  le  plus  bas  & le  jifdis  ^ 

vil:  les  autres  ont  l’attoUchemêt  & lamemoifd' 
fans  l’ouyecÔme  le  fourmÿ.  ’D  autres  plus1  par- ■ ■>  1 

faits  ont  l’attouchement,  lamiemoife  & l’ünÿé,  * r‘  *’  1 
comme  chiens  x chenaux  & femblabîès.  l>âen  , Qfi* 
trouuer  vne  quattiefme  efpece  de  tels  ' qui 
fent  l’ouye fans  mémoire,  il  ne  fe  peut  faite-par  U mémoire, 
ce  que  tout  par  totit  où  l’buyc  fé  trouue , la  ino-  **  ‘ - 
moire  qùilà’fuit,  s*y  trouueaufsi.  Les  attittiaüx 
de  la  première  façon,  d’autât  qu’ils  n’ont  point 
de  mémoire, 'n’ont  point?  àufside  prudetïcê:  éc 
d'autant  qu^ils  ti’obt  point  d’ouye,  font  incapa- 
bles de  tout  apprentiffâge.  D’auantage^ilÿ fonb  me- 

priuez  du  inouuement  de  lieu  à autre  , attendu  moirt  i**~ 
que  fans  mémoire  nulle  befte  ne  fe  peut£  àînfi  n,mal  m f* 
fnouuoir.  Ceux  de  la  fécondé,  àbaufe  dé'linrie-  mrMt  na,u“ 
moire  ont  moOttemcnt  déplace  en  place  ,J&fi  en 

pcuuent  àuoir  de  la  prudcfctt  : comme  ncras  di-  autre. 
fous  derfounnis.lors  que  nous  leurs  voyôsfêire 
prouifion  de  grain  : mais  à fauté  d’ouyë  ils  foîit 
incapables  d’eftre  inftiuits.  Qnjnt  à ceu4  de  la  , 
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* peiftrc,  le  falgemtne , & Valnn:  toutes  chofcs  dis 

Ltt pierres  grande  efficace.  Les  pierres  en  lont^  &.  lespicr- 
precitufes.  tes  precicuics  : prccieufes , non  par  lcr.rgran* 
Lu  cbpftt  dtur,  mais  par  leurs  propriétés  fidgulieresd’cf- 
Mrtificteiitt  car^)ouCIC,lc  hiacinthc,  l’cfmèraxide,  le  crifial  & 
JtM,ülnt  autres.  Le  ciel  ert:  ertcorcscn  cet  ordre,  & tous 
. lcs  corps  cclertcs , plancttes  & eicorlTcs,  comme 
Dmtfion  de  Aolsi  toutes  choies  faites  par  artrcar  de  celles-là 
lafc.ondt  m>]le  ne  peut  au  oit  que  l'çltre.  La  féconde  nrar- 
m4£  gi..  chc  de  noftre  efchellc  comprend  toutes  choies 
ond**]»l  qui  ontl’ellrc & lé  viurc  feulement  :&  dit-on 
UipUuts-  qu’elles  ont  vie,d’autât  que  de  foy  ellesfemou- 
THue/tt.  • . uent  contrcmont,  contrebas, deuanr, derrière, à 
Les  eitnuns  dextre  & à fencftredà  font  toutes  lesplantcs,lc9 


ne  viuent 


<ju~  yir  y7_ arkres& les  herbes, qui  viuent,  d’autant  qu’cl- 
niliimU  du  les  ont  ce  mouuement  par  elles  riiefmes.  Nous 
les  voyôs  croiftre  en  hauteur  & en  gro fleur,  & 
tirer  de  la  terre  leur  nouvriture,par  laquellccôi 
tinuellemët  elles  s’augmentent,  s’cntrtticnncr, 
■'î  engendrét  de  lafcmence  & du  fruift.  Ce  nour- 
ri (l'emcnt , ceftc  génération  & augmétation  par 
leur  vdrtu  propre , fait  que  nous  leur  attribuons 
la  vie:&  cela  n’eft  aux  clemésque  pat  fi  milita-1 
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DijiinFfion 
des  arbres 


& des htr-  de.Ccreng  fouffre  vnc  fous-diftinftion  des  ar*- 


les. 


breîs  & des  herbes.  Les  arbres  font  plus  nobles, 
les  herbes  le  font  moins.  Des  arbres  rl  en  eld  vn 
million  d’cfpeccs,diiferétcs  en  qualitez,  en  ver- 
tu & en  eftimatiôsne  plus  ne  moins  y adl  vn  in- 
fini nombre  de  fortes  d’herbes, defqnelles  l’vnc 
Dimfon  de  n’eft  pas  l’autre,  & à chacune  fa  particulière  na- 
U marche  turc  & efficace.  En  l’ordre  troifiefme  loge  tout 
irmfitfmt.  ce  qui  aeftre,  vie  & fentiment:  lclentimcnt  cô- 
ptendfous  foy  le  voir,l’ouyr,lc  gouftcr,le  fleu* 
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ter,  Scié  toucher,  auec  toutes  les  ôpreratios  que  ^ 

1 ' >,7  r-  .7  y^equeco w- 

dous  voyons  aux  animaux  plus  qu  aux  plante's.Tp,.^  i,  fm. 
Accrang  faut-il  attribuer  toutes  efpcccs  debe;  ament. 
ftes,foictlt  en  terrc,cn  Pair  mi  en  l’eau. Et  voyei 
combien  il  y a de  façons  de  beftès  tcrrélirés, 
combien  de  différence  & de  diuerfitez  de  for- 
me 8c  de  valeur  entre  elles  , combien  entfe  'lei 
oyfeaux  &Tes  poillons.  Tous  les  animaux  font  Tout  dM;_ 
triplement  départis  & diuérfrfiéi  entr’eux.  Le^  maux  font 
vnsn’ont  que  l’attouchcfnent  fans  mémoire  & départit  en 
fansouye  : corne  toutes  ces  coquilles,  &cës  pe-  'i 

tites  belles  qui  font  attachées  aux  arbres  & ab£ 
racines.  Ce  prémierrâg  eft  le  plus  bas  le  plt(s 
■vil:  les  autres  ont  l’attouchemët  &lamemôih^ 
fans  l’ouye  c6me  le  fourmy.  D’autres  plus  par-  « . 

faits  ont  l’attouchement,  la  mémoire  & l’onÿe, 
comme  chiens  , cheuaux  8c(  femblablès.  D’en  , 
trouuer  vne  quatriefme  efpecé  de  tels  cfui  euf- 1 °r'  * -r" 

ru  r 1 . -K.  ,>  7,1  celjairemet 

lent  1 ouye (ans  mémoire,  11  nede  peutfaiteipar u mémoire. 
ce  que  tout  par  toiit  où  l’ouye  fè  trouue , la  mé- 
moire qtiilafuit,  s’y  trouue ÿufsi.  Les  animaux 
de  la  première  façon,  d’autât  qu’ils  n’ont  point 
de  mémoire,  n'ont  point- Üufsi  de  prudence:  8c 
d’autant  qu^ils  n’oüt  polht  d’ouye,  font  incapa- 
bles de  tout  apprenti  (fige.  D’auantage3ils  font  s*m  me- 
priuez  du  mouuement  dc'Ufeti  à autre  , attendu  moire  L'a. 
que  fans  mémoire  nulle  bèfte  ne  fc^peut  ainfi  mmrUtuf» 
mouuoir.  Çeux  de  la  fécondé,  àcaufe  déda  me-  MeMt  ”atu~ 

moire  ont  mouuement  dé  place  en  place  v & fi  * tien  en 

pcuucnt  auoir  de  la  prudefttfé  : comme  nous  di-  autre. 
fous  dey  fourmi  s.lors  que  nous  leurs  voyôsfaire 
prouifion  de  grain  : mais  à fauté  d’ouye  ils  font 
incapables  d’eftre  inftruits.  Quant  à ceux  de  la 
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troifieiine  , parce  qu’ils  ont  & le  fouuenir  8c 
l’oyyr,  ils  font  difciplinables  en  quelque  façon: 
cômc  les  chiens  & les  oyfeaux. Toutes  ces  trois 
efpeccs  font  comprinfes,  cômc  ayans  fentimét, 
fouslcticrs  general  ordre. Il  cil  y ray  que  la  pre- 
mière,pour  eftrç  plus  voifinc  des  plates, cft  auf- 
ii  la  moins  honorable.  La  fecôde  cft  plus  noble 
pour  en  eflrc  plus  cflongnee,  & la  tierce  a tncf- 
niCjmcfure.  Voilà  quant  au  troihefmc  ordre, 
Sous  le  quatriefme  font  les  choies  qui  ont  c- 
Diiiljto»  de  ftre,viurc,fentir,  entendre,  iuger,  vouloir  & ne 
la  ejuatritf-  vouloir  à leur  fantaihc,  c’cftàdire  le  liberal  ar- 
me man/ie.  bitre.  1 c y font  les  homes,  defquels  la  nature  cft 
hitre*1  **  ^ *Çcpmplie  qu'il  cft  impofsible  d’y.rié  trouucr 
L'excellence  ^ redire,  ncd'y  rien  adioufter, attendu  qu’il  n’y 
de  la  nature  s rien  en  perfection  & en  dignité  au  deflus  du 
humaine,  liberal  arbitre , ry  reng  auquel  l’homme  puilfe 
monter  au  delà.  Or  parce  qu'ils  font  raifonna- 
bles,  ils  ont  aufsi  l'intelligence,  la  difcrction,le 
Qye  peut  iugement,  la  ratiocination  : fontluihfans  pouç 
le  liberal  conceuoir  par  expctience  & par  art:  font  capa- 
atburt,  bics  (jc  fcj^cc  ^ île  doctrine, ce  que  ne  font  pas 
les  autres  animaux.  Et  parce  qu’ils  ont  naturel- 
lement le  liberal  arbitre, ils  peuucnt  vouloir, & 
ne  vouloir  pas , confenrir  & choifr  d’eux-mef- 
mes  librcmét  8/  fans  contrainte  , ce  qui  defaut 
aufsi  aux  beftes.  Il  fetraitteta  ailleurs  plus  au 
' long  de  ce  quatrième  ordre.  Ainli  voila  noftre 
efçhclle  de  nature  dcpcfchce  auec  fes  marches, 
de  laquelle  leprcmicrefteéL  fondement  de  tout 
le  rclte  de  celte  dodtnne  ) conlifte  à la  conceuoir 
& planter  en  nos  eniendemeus,  telle  que  reale- 
; ment  elle  cft. 


p e Raymont  Se* on.  **  <j>, 

■ - . \ , ’ ■ . 

C cm  pur  ui fort  des  hommes  **tc  les  cr  eûmes. 

Ch  a p.  II.  v 

• • . * r f 

APres  auoir  dit  des  quatre  degrez  des  cho- 
ies naturelles,  defquels  nous  (ommes  in- 
iiruits  indubitablement  par  nos  fens  par 
l’experience  : il  nous  faut  à cefte  heure  alïbrtiç 
les  vnes  chofes  aux  autres  , & l’homme  au  relie 
des  créatures  : pour  voir  en  quoy  il  eft  accor- 
dant , ou  en  quoy  il  différé  des  chofes  qui  font 
audeffousdeluy.  Par  cefte  comparaison  l’hom-  1 
me  paruiendra  à la  cognoifl'ance  de  foy  & de  i 
Dieu  fon  créateur  qui  eft  au  deffus.  Voyons  ' 
donequ’  premièrement  en  .général  , & puis  en 
particulier  , en  quoy  il  fe  rapporte  aux  autres 
chofes.  Il  fe  rapporte  aux  corps  infenfibles  , en 
ce  qu’il  a ce  qu’ils  ont  : toutes  leurs  per  feétions 
& en  toutes  maniérés.  I l a en  foy  l’cftce  comme 
eux  : voire  il  a en  foy  les  eletnens  mefmcs  qui 
en  font  , encore  que  ce  foit  inuiliblement  & 
fous  autre  forme.  11  en  eft  nourry  , il  loge  chei 
eux,  il  vit  par  leur  moyen,  & ne  s’en  peut  paffer 
vn  fcul  moment.  Qftant  aux  créatures  du  fé- 
cond degré , comme  plantes , atbtçs,  & herbes, 
iiadecommun  auec  elles  l’eftre , la  vie  , l’ali- 
ment, la  génération,  & leurs  antres  conditions. 
II  vit , fe  nourrift , croift  , engendre  de  mefmc 
elles.  Aufsi  s’accorde-il  auec  les  chofes  du 
troilîcfme  degré  : e’eft  à fçauoir  auec  les  belles 
qui  ont  l’eftre,  le  viurc  âc  le  fentir:  d’autat  qu’il 
a le  voir,  l’oüiv,  le  goutter,  le  toucher, le  fleurer 
le  dormir,le  veiller, le  manger, & le hoÂte,com- 
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me  elles.  Refte  doncq’  que  tout  ce  qui  eft  es 
trois  marches  inferieures  cftaufsi  en  l’hoitimc. 
Et  qu’à  ceftc  eau  le  il  a viie  grande  alliance,  con- 
uenace  & amitié  auecles  autres  créatures. Mais 

11  eft  à pofer,  quctout.ee  quiéft  diftribué diucV- 
fement  entre  elles , eft  en  luy  tout  en  vn  , & af- 
femblé.  Car  il  aies  quatre  degrez  : & nejuv  en 
peut  eftrc  rien  adioufté,  & fi  n’y  a nul  degréau 
delfus  des  fiens  endignitë,puis  qu’il  a l’eitre,  le 
viure,lefentir,l’entéilré  & le  liberal  atbitrc:de- 
quoy  les  antres  n’ont  que  des  parcelles  dépar- 
ties à chacun  félon  fon  ran".  ' 

0 t . 

* . * '*«•!*•  1 * < ** 

• Qtt’iï'yu  v»  mai  [Ire  intufîblt,  qui  a 1 ; ' 

’•  t bafti  le  monde. 

■;  ■ . i ! ’ * . ’ : * * 

* 1 t 

CflAP.  I If. 

C..  ' ■ ) / •;  "1 . ? ' 

S cachons  maintenant  ce  que  l’homme  peut  ti- 
rer & conclu rre  de  cefte  comparaifon. 

- Puis  qucce  que  les  autres  ohfc  en  pièces  -,  il 
l’a  tout  en  vn,îî  s’enfuit  que  quiconque  ait  ainfi 
diftribué  & departy  fes  biens- entre fescrcatu-i 
res,  celuy’-l!  mefme,  & milâutte,  les  aaufsi  a£ 
femblez  en  vn  & amôcellé  en  l’homme  , accou- 
plent l’eftfc’ile  viure,lc  fcntir,l'entendre&lc  li-i 
beral  ‘arbitre  : & qiîeccluy  mefmes  qui  a donné 
aux  chofes  inferieures  ce  qu’elles  ont,  luy  a fait 
aufsi  preset  de  ce  qu’il  a. Car  tout  ainfique  l’hô- 
me  n’a  pas  donné  aux  autre  s créatures  l’eftre,  le 
viure&  lefentir:  ainfi  ne  s’eft  il  pas  ddné  à foy-* 
mefme  l’eftre,la  vie,lefertS  & l’intelligëce.Par- 
quoy  vnetnefnîam^in  a fait  3t“l?vn  & l’autre; 
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virifierm^architefte a proportionné, limité,  & 
ïangé  toutes  ces  chofcs.  De  vray,poùrquoy  cfi> 
eccjue  les  créatures  du  premier  degré  n’ont  cjue 
l’eftre-pourquoy  font  les  clemens  priuez du  vj- 
ure&  dît  fentirî  qui  leur  a taillé  les  morceaux  fi 
court?  qui  a rangé  les  plantes  à n’anoir  rien  que' 
la  vie,le$beftcs  à n’auoir  que  le  lèntir?qui  a pre- 
lié  la  main  aux  animaux  pour  fëmonter  aifdef? 
fus  des  plantes,  & des  herbes,  rlV'n^rchdlbn  3^ 
non  plus  outre  ? qui  a compaffé  leurs  pas  à cèfte 
mefure  ? Pourquoy  ont  les1  hommes , outre  ce# 
trois  qualitez  premières, le  vouloir,  l(e  non  vpu-  ' 

loir  & l’intelligence  ? & cellc-cy  qui  les  a join-' 
tes  cnfemble  , & mifes  en  vn  , pour  en  faire  lë  Libéral  ar- 
libcral  arbitre,  absolue  perfection  & confom 1 bttrt,ptrfi- 
mation  de  tout  bië?  Seroit-cc  l’homme  me  fines  f’ onsd*s 
qni  les  auroit  ainfi  alfemblecs  pour  parfaire  fon 
éxcclléccj&s'eflèuer  bien  loin  au  déflus  de  tou-  . 
tes  autres  créatures  : ou  fi  ce  feroit  quelq  autre, ?" 

& les  autres  créatures,  fe  font  elles  ainfi  ragccs, 
mefurces  & parties  : ou  fi  quelqu’vn  audefiùÿ 
d’elles  l’a  fait  ? C'hal que chofe s’eft-elle  prinfc 
ce  qu’elle  amu  fi  d’aiHeuvfc  on  luy  a lait  fa  partP> 
lleft  fans  doute  impofsible  qu’elles  fe  foyent  fi 
iuftement  prouucuës  & proportionnées.  Or 
tout-  eftant  ce  neantmoins  fi  bien  rangé  , àd- 

Or5  ' V' 

uoüons  hardiment  que  tel  ordrè  eft  party  de 
quelque  autre  audefiusdenouS , & qüec’efl: vri 
mefme mai ftre,  mefme  artizan,  & mefine  main; 
qui  a tout  eftably  , & donné  à chaque  chofé  fil 
place.  C’eft  luy  qui  a monté  les  plantes  en  di3  us  arbr*» 
gnité  au  defius  des  eltmcns:les  belles  au  defini  tirtm  lntr 
despUntcs  : & qui  nous'a  donné  nofttc  adt  n0"rrtime 
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uantagc.  Comme  il  a voulu  que  les  arbres  vef. 
qui  fient  & fc  nourri  lient , attirant  leur  aliment 
de  terre  par  leurs  racines. Tout  ainfi  a-il  ordon- 
né que  les  animaux  fenourrillcntôc  s’allimétaf- 
ienc  par  la  bouche.  Les  animaux  ont  vne  plus 
noble  maniéré  de  viure  que  les  plantes, & enco- 
re les  homes  plus  nobles  que  les  animaux  : mais 
qui  a trouué  ces  trois  differentes  modes  de  fe 
nourrir  & de  viure  î n’cli-cepas  lemcfmemai- 
ftre  & le  mefmc  artizan  i Dauantagc  qui  cfbcc 
qui  maintient  ce  bel  ordre  î qui  fait  que  rien  ne 
bouge  de  fa  place, de  fon  eftat  & de  fon  râg*  qui 
a planté  ces  degrez  fi  fermes  qu’ils  fe  puilfent 
maintenir  continuellement  fanscoqfufion  ? qui 
confe.’-ue  la  terre,  le  ciel,  & lamcrcnleurcftrc? 
n’cft-cc  pas  ccluy-là  mefme  qui  les  a rangez  & 
donnez?Or  fus  donc  hommc.ticn  hardiment  ce 
que  tu  as  de  celuy , duquel  les  autres  chofcs  ont 
ce  qu’elles  ont.  Tu  es  vne  pièce  de  l’ordre  des 
chofes,  tu  fais  vn  corps  auec  elles, & vne  hicrar-> 
chie:  tues  donc  certainement  à celuy  àquicft 
tout  le  refte:tu  es  côfcrué  & gouucrné  par  celui 
qui  gouucrné  & mantient  le  refte.  Et  tout  ainfi 
que  les  autres  créatures  ne  font  pas  à elles-mcf- 
n»es,  mais  à celuy  qui  les  a engédrces:aufsi  n’esr 
tu  pasàtoy,ains  à celuy  à qui  elles  font,&la  ter- 
re & l’eau,  & les  elcmens  où  tu  habites. Appren 
encores  que  puis  que  tu  ne  t’es  pas  dôné  ce  que 
tu  as,  ny  lesihofes  inlcricures  à toy  ne  te  l'ont 
dôné,ny  ne  t’ont  fait  tel  quel t U es, que  c’cftdôc 
quclqu’vnqui  cftplus  grâdque  toy  ny  qu’elles. 
QUelqu’vn  qui  cft  au  dcllus  de  toy  t’a  fait  cçs 
prefens:  & d’ailleurs  faut  ilbié  qu’ils  foyét  ve. 


~ ôE  Ray  mono  Se  bow; 
mis , puis  que  ny  tu  ne  te  les  as  p3s  peu  fournir, 
ny  ne  les  as  eux  de  toute  éternité. 

• * .•  j • j • 

« i t , 

Qu’il  n’y  fftnt  s*oir  qnvnftul  Mttflrt  un 

dtfftis  des  hommes,  ^ 

C H A P.  I I I î. 

ENcorcs  s’enfuit-il  ncceflTaircmét  q celuy  qui 
eft  au  dclfus  de  l’hôme  duquel  î’hôme  tient 
ce  qu’il  a,eft  vn  feul  maiftre:&  qu’il  n’y  en  peut 
auoir  qu’vn.  Car  bien  qu’il  y ait  yne  grade  mul- 
titude dediuerfité  dechofes  en  ces  quatre  de- 
grez:toutesfois  il  n’y  a qu’vn  mefme  ordre  & v-  uny* 
ne  pareille  difpofition.  Elles  font  rangées  & or-  v»  ordrttn 
dônees  enfemble  en  vn  corps  & en  vnefocieté: ta  4 
de  façon  qu’elles  montent  tres-mefurément  de  *tivnimTI' 
degré  en  degré  : du  petit  au  grand  : tirant  touf- 
iours  vers  le  plus  digne.  Cefte  vnitéd’ordonna-  / ' 
ce  nous  preuue  vn  feul  ordonnant,  vn  feul  gou- 
uerneur  & vn  feul  ouurier , qui  aioinô  en  mefi-  . 

me  compagnie  tant  de  diucrles  pièces.  Aufsife- 
roit-il  impofsibîe  que  chofestant  diuerfement 
côtraircs  l’eau,le  feu, le  fec, l’humide,&  fembla- 
bles,fe  fulfcnt  fi  confirment  entretenusen  et  fie 
vnion , fi  vn  feul  en  nombre  ne  l’ au  oit  cftablie: 
car  deux  contraires  ne  fe  peuucnt  naturellemét  D*uxt*nm 
mettre  en  vn,  fi  vn  feul  ne  les  y entrctiét.D’aua-  "* 
tage  les  elemens  fe  coulët dans  les  herbes  pour 
leur  donner  viecles  animaux  fe  nourrilfent  des*,,,  tiers  „e 
herbes,  & nous  des  herbes  & des  animaux  : pa-  Ut  j e«r- 
«cillcmét  les  corps  celeftes , le  Soleil  & la  Lune  Um£f. 
enuoy et  leurs  influences  auaureacures  inferitd» 
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res,lcur  fournidantcontinuellemét  devigueur; 
de  chaleur  & de  lumière.  L’expcriécc  dôc  nous 
appréd  que  toutes  chofcs  vifentau  profit l*vnc 
Toutes  cho- t]é  l’autre  : qu'elle  s’entre- fouftiénët  & s'entre- 
fet  t «"**  >'*  aident  par  plaifits  mutuels: St  quelcsplus  balTcs 
Uf  par  elgalle  proportion  lerucnt  a celles  qui  leur 
font  au  défi  us,  Ainfi  font  elles  vn  ordre, vne  po- 
lice, & quand  touteft  die, vne  vnité.  Parconfe- 
qucntjil  nous  faut  cûclurre  que  c’eft  vn  feul  oui 
ordonne,  qui  gouucrnc  , qui racointc , & vnift 
tout  en  mefinefocicté.  F n outre,  nous  nous  ap. 
pcrceuoos  que  le  premier , fécond  & tiers  rang 
1 hommen  .1  v-pe  au  qUatricf  nc  , comme  au  plus  excellent  8c 

fuperieur.  Il  y a au  premier,  vne  grade  diuerlîte 
d'efpecesjfi  a-il  bié  au  fccôd,&  encorcsau  tiers»: 
mais  au  quatricfmc  & dernier, iln’y  a qu'vn  gè- 
re fcmblable  & de  mefme  nature-  Les  hommes 
font  naturellement  tout  vn,  8c  de  mefmc  digni- 
té , comme  ayant  tous  elgallement  liberal  ar- 
L bnal  ar  bitre:  qui  eft  lapremiçre  & principalle  pièce  de 
bZTie  PZ  leur  eftre , qui  leur  donne  vn  rang  à part  : & par 
beau  d/iV  laquelle  feule  il  différé  d’aucc  les  autres  creatu- 
( ht  humain.  res>  si  donc  tant  & tant  de  chofcs  differétes  qui 
font  en  ce  monde , rcfpondcnt  & lerucnt  à vne 
feule  nature, à fçauoir  àl’humaine,commc  plus 
excellente  qu’elles,  & non  à plufieurs:  combien 
plus  cft-il  raifonnable  que  l'humaine  n’en  ferue 
qu’vncfuperieurc  & maiflrdfe  de  toutes, & r.ô 
diuerfes?  autrement  que  fcroit-ccà  direjqueles 
naturçs  inferieures  & moins  dignes  vilalfentà 
l'vnitë  à vne  feule  nature  comme  à la  plus  di- 
gne: & l’humaine  , qui  eft  beaucoup  plus  exccl- 
Fante:  & à laquelle  les  autres  cèdent , vifaft  à la 
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diuerfité  & à plusieurs  natures  corne  plus-gran- 
des & maiftrifantes:  l’ordre  deschofesnc  fçau-  stUnCvr*  î 
roit  fouffrir,que  ce  qui  eft  plus  bas&  moins  di-  dre  du  d «- 
gne  refpondift  à ce  qui  cft  plus  fort,  le  meilleur  f,s  lt  n,tlU 
& le  plus  noble  : & que  le  plus  -haut&  le  plus  ltmr”t 
digne  refpondift  au  pire  & au  plus  f'oiblc.  Or^°”  ** 
cft-il  plus  honorable  & plus  beau  fans  doute 
de  tirer  à l’vnité  qu’à  la  diuerfité , & à vn  qu’à 
plufieurstpar  ce  que  vifet  à l’vnité  &à  l’vn,c’cft  * ,tV,  « 
vifer  à la  côfcruation,à  la  force, au  bien  & à l’o  v„  iut  ^Wf 
ftre:  mais  vifer  à ladiuerfité  Ci  multitude , c’cft  beau  ejut  U 
vifer  à ladiniiion,  à la  foiblçlfe , à laruync  , au  diutrfid. 
mal  & au  non  eftre.  Arre'fton  donc  qu’il  n’y  a 
qu’vne  feule  nature  au  deflus  de  l’homme,  de 
qui  luy  commande.  , 

Que  la  nature  qui  (Jl  au  de  [fus  Je  l'homme 
t[l  non  feulement  yne^mais  plut  ont 

que  la  nature  humaine.  , , . . » ; 

1 • ‘ , 

* • fi  j»  : . • * ‘ w 1 ..r\ 

O H A V • V • À » 

* > l • ■ • * . • - • ■ . * I 

•/  . - r ' ' h r ' * : ' 

IL  nous  faut  à ceftc  heure  monftrer  que  la  na-  ; 

ture  , qui  cft  au  delà  de  celle  de  l’homme , & 
qui  luy  commande  , cft  non  feulement  vne,  LamXmt 
mais  plus  vne  que  l’humaine.  Car  fi  l’humaine  humaine  efc 
nature  à laquelle  tendent  toutes  les  autres  in-  pi»,  une 
fctieui\es,eft  plus  vne  qu’elles  ne  font  : comme  qutltiinfe- 
nous  voyons  qu’il  y acntr’cllcs  vne  grade  mul-  rlturtu 
titude  & diuerfité'de  natures  & d’efpeces  , & 
bien  peu  d’vnitc,  & qu’ilya  en  nous  vniré&  de 
nature  & d’efpece  : or  donc  il  s’enfuit  que  la  na- 
turc  qui  cft  au  delà  de  l'homme  , & à laquelle 
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il  eft  foufmis , doit  eftre  plus  vne  que  la  fientie. 
Les  natives  inferieures  qui  nous  feruentfont 
beaucoup,  & diuerfes , non  en  indiuidus  feule- 
ment , mais  en  efpeccsda  noftre  eft  certainemët 
vne  en  efpece  , mais  elle  reçoit  multitude  & di- 
l a nature  uerfité  en  indiuidus.  Concluons  donc  que  celle 
fuptrieure  quieft  au  deiîus  de  nous  & qui  nous  cornman- 

k l’humain*  1 i * n * r 

tfi  vne  e ^C»  ^0lt  e“fe  VnC  eI1  natUtC»  Vne  en  c‘PCCe  & V- 

nembrt,  ncen  indiuidu  : autremét  elle  ne  feroit  pas  plus 
vne  que  l’humaine  nature.  PaTqüoy , toutain- 
fi  quel’humairie  nature  eft  vne  feulement  en 
efpece*  tout  ai nfi  celle  d’au  d'eftus  doit  eftre  v- 
ne  en  nombre  * & en  nulle  façon  mulfcipliable. 
Car  outre  l’vnité  en  efpece  il  n’y  a point  de 
plus  grande  vnité  que  l’vnité  en  nombre.  Com- 
me donc  toutes  les  nauuesjinferieures  à l’hom- 
me, font  attachées  à vne  feule  nature  en  efpece, 
à fçauoir  à'l'humaine:  ainfi  foit  PHuhiainCjfeule 
Vvniutrs  en  e^Pccc>  attachée  à vne  autre  fuperieure  naru- 
finiR  en  vne  re  vne  en  nombre  : afin  que  de  cefte  façon  tout 
parfaite  le  monde  fe  termine  & aboutillc  en  la  plus  par- 
faite & derniere  vnité , qui  puilfe  eftre;  Et  de 
mefme  , que  noftre  nature  eft  fcparee&  autre 
que  les  inferieures  :de  mefme  croy-on  celle  qui 
eft  au  defius  de  l’homme,  créatrice  de  toutes 
chofes,auoirvne  particulière  elfence  à p3rt  foy: 
& eftre  par  fon  excellence  bien  fort  tftongnee 
de  nous&  de  tout  le  refte.Voylà  donc  la  diüine 
nature  commandant  * engendrant  Si  eonfer- 
uant  toutes  chofes;  .. 


vnité. 
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Çfcettlle nxturt eft  dfhelkmetit  fvfinie^ , A< 

' Cb  abî.  .V  K»  . .v**. 

EN  outre  là  diüine nature  » qui  eft  àu  defliïj 

de  toutes  les  autres  * doit  eftte  pat  raifort  ^7w*te** 
plus  grande  qu’elles  * & plus  grande  quel’hd*  * ’ 
maine nâture.Or  l’humaine  naturç  eft  pofsiblev 
tuent  infinie  t d’autànt  qto’elle  eft  en  ce  qui  eft 
en  elle  infinimét  multipliàblf.Car  tiS rt’enjpefè- 
the  que  d’vn  maüe  & d’yne  femellenes*engen- 
dtetoufiours  vn  tiers  naturellement.  De  mef- 
me  eft  infini  le  feu*  qui  luÿ  fournirpit  toufiours  . }* 
d’alirüent.  Et  la  nature  diuîne  * comme n’ayant 
point  eftre  creéc*eft  ernores  plus  excellence  que  * •' 

ceîk.  Parquoy  ficelles  icy  créées  font-pofsiblc-  ,a  -,jr  . 
ment  infinies»  il  s’enfuit  que  la  diui ne  nature 
doiue  auoir  quelque  infinité  plus,  grande  Elle  * :,m 
tftdoncq  neceflTairethent  àctueHemem  ihfittip:  • 
car  il  n’ÿ  arien  entre  la  puiütqcc  & l’éffiet  f ni 
entre  l’infinité  par  püilïance&  l’infiditéadhïel- 
le.  Puis  donc  que  * çoituneiJoüs  auons  dit  par  l'ttftt, 
cy  deuant , la  natutediuine  n’eft  aucunement 
tnuid pliable  en  indiuidur:  il  s’enfuit  qu ‘elle  eft 
actuellement  infinie  en  vd  indiuidu  fculi  tout 
ainfi  comme  tous  les  ternes  cnfentble  qtudoric 
pat  puiil'ance  infinis,  ne  feroiemqu’vmfcnlhô- 
me  & va  indiuidu.  Nous  auons  donc  prostré  , 
que  là  nature  qui  eft  au  deffus  de  l’humaine , & 
l’indiuidu  qui  nous  a engendrer*  eft  vnrfèul  e^t  ’ ‘ ’ . 

nombre , & en  effetiufiKyt  î^tnfi  nous  tenons 
vn  feul  Dieu  & mai  fiée  déroutes  chofes.S’ils  e-  dimx  rtfm 
ftoietrt  beaucoup^  où  üsieroiçnt  difeordarts  & *««• 
contraire»^  ottarcOrlknÿdk  bons  aruic  ;3i  dif- 
cordans*  il  ne  pdatadt  tire  vn  fieql-ordte  des 

; G 
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, chofes  ÿny  le  monde  ne  fe  maintiendroit  ainfi 

ioinâ  & vny  comme  il  eft:  Si  bons  amis  ou 
tous  enfembleferoient  necclTaircs  , ou  vn  feul 
fuffiroit.  S’ils  eftoient  neccllaires  l’vn  à l’autrç, 
l’vn  ne  fe  pourroit  palfer  de  Ton  compagnon: 
& à ce  copte,  ils  ne  pourroient  donner  à aucu- 
ne chofe  ny  l’eftre , ny  le  viurc  , ny  le  fentir , ny 
l’entendre  : ny  ne  pourroient  conicrucr  le  mon- 
de en  Ton  cftat:  Parce  qu’ils  feroiét  eux  mefmes 
dcfeéfueux  & indigens,ne  fe  pouuâs  palier  l’vn 
de  l'autre.  Et  fi  vn  feul  fuffiloit:  pour  néant  y fc- 
roit  l’autre  fans  befoin  : & l’ordre  des  chofcs 
Il  n’y  a ne  peut  receuoir  cela  : comme  il  n’y  a pas  deux 
nrn"lu?,tU  Parce  qu’vnfcul  fnffit.  Les  belles  & les 

qit’vn  So * hotBmw  n’ont  pas  deux  telles , parce  qu’ils  en 
Uil  pour  ont  aflez  d’vnc.  Il  n’y  a pas  deux  mondes,parce 
wefmerdi - qu’il  balte  d’vn.  Si  donc  aux  chofes  plus  balles 
fon.  il  y atellevnité,  & rien  de  fuperflui  comment  fe 

pourroit-il  trouuer  fuperfluité  en  celle  nature 
il  haute  & lî  parfaite  , fie  qui  a créé  toutes  les 
autres  ? Sus  donc  homme  ,.de.  celle  tienne  com- 
paraifon  auec  les  autres  chofes , confidcrant  la 
conucnancc  qu'elles  ont  aucc  toy  , qu'elles  ont 
l’vnc-à  l’antre,  & les  quatre  degrez  entre  eux:T u 
as  trouue  vne  nature  inuifible  au  dcllus  de  toy, 
comme  tu  es  au  dell us  du  relie  : Tu  as  trouué 
l’ouurier  qui  a halli  & mefuré  tous  ces  ordres» 
L’hmmtejl  plU5  gianc}  & plus  digne  quetoy.  Tu  es  fon  ou-r 
urage,  fa  facture,fa  crcature:fes  mains  c’ôt  for- 
mé tel  que  tu  es.  C’eft  tlonc  fans  doute  ton  pc- 
rc  & ton  mai  lire,  & de  toutes  auttejS  chofes  qui 
font-au  defl’ousde  toyf:ll  eft  vn  & fculdomina- 
tçiir  de  tdy  & de  tou* l’yniucrs*  -a  il  4tü».  f 
" 0 


1 


* DE  kAYMÔKD  $E8Ôlt;  • 

gemment  par  U comparai  fort  des  quatre  dtgrt*  il  jt 

prtsme  que  Die»  4 l’efire^le  vittrejt  jtntirt  v « 

i‘eBttndrty& U liberal  arbitre, 

i . ,1.  ' .« 

CSAt>.  VIIv 

• • * , 4 . , * 

P Vis  que  par  la  comparai  for»  dé  ce  s qüàtrê 
degrez  l’vn  à l'autre , nous  Tommes  montei 
à vue  lî  haute  côtemplation , que  de  defcouurir  . , , 

ftoftre  créateur:  & auons  apprins  qu’il  eft  reale-  Jf** 
tuent  vn  en  nombre,  & reàlement  infiny , b®  /V  fintir™ 
nous  laüons  pas  denoftre  poutfuite,  & trauail*  l'tmtndrt^ 
Ions  pour,  s’il  eft  pofsible,  voir  encores  de  plus  & 
près  i’cs  conditions  & qUâlitez  particulières. Ge  arb>trt • 
que  nous  ferons  en  côparant  ces  quatre  degrez 
auecluy.Car  puisque  c’eft  lui  feUl  qui  les  a pro- 
duits & mefürez  en  diftribuant  plus  OU  moins 

J>ar  parcelles  à chafque  creature.il  s’enfuit  qu’il 
es  a tous  quatre  en  foy-.qu’il  eft,  qu’il  vit,  qu’il 
fent,qu’il  entend, & qu’il  aie  liberal  arbitre. 

Comment  Dieu  4 en  en  foy  fts  qaâtre  qualité*. 

Ch ap.  VIII. 

■■*■**», 

Et  parce  qu’il  n*a  prins  ces  chofes  de  nüi 
autre  ; d’autant  qu’il  n’y  a tien  au  deftus  de 
luy,qui  les  luy  euft  peu  donner,  il  les  doit  auoir 
en  foy  fans  borne  & fans  limite.  Qui  les  luy  au- 
roit  proportionnées  < veu  qu’il  ne  les  tient  de  P*1 
perfonne?  Luy*mclme  ne  les  peut  auoit meiu-  ,/r> 
Tecsenfoy  t car  il  ne  peut  fe  les  auoir  données,  du  , & i« 
autrement  il  faudroit  qu’auttesfois  il  né  les  etift 
pas  eues  :ainfi  quelquefois  iln’auroit  pas  efté.  arb>'  * 
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Or  a’eftant  point,  comment  auroit-il  peu  don- 
ner ny  à foy-mefme  ni  à autruy  ? Toutesfois  il 
les  à:  il  les  a donc  de  foy  de  toute  éternité  & 
fans  commencement.  Et  s’il  les  a realement  & à 
la  vérité  fans  les  auoir  receuës,  il  s’enfuit  qu’el- 
les font  en  luy  fans  mefure,  & que  foneftre,fon 
viure&  autres  qu alitez  fout  fans  proportion, 
fans  terme  & infinies. 

Ont  ftjîrt  eft  ftndtment  Jet  trois  an- 
tres  qualité*. 

Chap.  IX. 

, ’ / 

NOus  voyons  par  expérience  que  l'eftre  fc 
peut  trouuer  en  certaines  chofes  fans  la 
vie,fans  le  fentiment  & fansl’intelligence:conn- 
me  en  celles  du  premier  degré:  mais  non  pas  au 
rebours , le  viute,  le  fentir , & l’entendre  ne  fe 
peut  trouuer  fans  l’eftre  : & tout  ce  qui  vit 
eft  : tout  ce  qui  fent  a vie:  & tout  ce  qui  a enten- 
dement a aufsi  fentiment:  mais  non  pas  au  con- 
traire. Toutes  chofes  donc  fe  fondent  & s*efta- 
bliifant  en  l’eftre. Et  à ce  compte  il  eft  commen- 
cement, appuy  & fondement  de  to’Ut,  Sc  rien  ne 
J’cftdeluy. 

. » • . . » * 

i 

Eu  Dieu  le  *i*re,le  fentir  & l'entendre  ne  font 
autre  eboft  queflre.  , 

Chap,  X. 

! ; » • i ; 1 t 

P Vis  qu’il  eft  vérifié  que  ces  quatre  qualitez 
font  en  Dieu,l’eftre  fera  donc  en  luy  la  baze 
de  tous  les  autres. Et  veu  qu’il  ne  doit  à pcrfojq- 
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fie  on eftre, il  oa  non  plus prins  de perfonne le  -.r 

viure,  le  fentir  & l'entendre.  D’auantage , il  eft  , f*? 

. «rt,,n  <,«  fa  vie  n'a  pas  efté  teceue  pa8,  f0„  e.  [ 

m Ton  fcntiment  par  fon  viure . ni  fon  in*M  ‘ 
tclligence,  on  arbitre  par  fon  fentir. 

U vmre  neftp*%ntaché  à l'eftre.ny  le  fentir 

*“*  autres.  Ces  cho. 

,o  t cn  D.'f u fans  toufture:car  qui  les  auroit  «■ 

COU(UeS  ? OUI  1 PC  flnrnir  Iii.t.  \ «■  mi'm 


coufues  ? qu  i les  auroit  accoiipleesYvfteà  l’au* ioim  "y 

! au  deflus  de  luy  ni  ault 

nionâiftn.JlcVnr.iJ.v^A.'a. 


fre?  e-?.’,5  n>arien  au-oeiiusae  luy  ni  ault 
lüy?S  ily  auoit  de  la  conionaion.ils’énfuiuroit 
parneccfsité'c|üe  quelqu’un-  i'etift  engcndfé  St 
fait  en  luy  cét  âlTemblage  : aïrtfi  quelquefois  H 
0 auroit  pas  eftd  : & fi  ne  le  peut  auofr  fait  luy 
raefme  en  foy , autrement  il  nè  feroit  pas  par.  - 
^tcmeotfimple,  pat  te  que  lacdmpôfitioîi  Sé 
la/.mphcité  font  contraires.  A Cefte  caüfe  te^ 
non  infalliblement  qu'en  luy  le  Viure,  le  fentir;  T „ 

« 1 entendre  n eft  autre  ebofe  quefon  èftit  & ï°w  e^/n 
que  fon  eftre  eft  viure,  fentir  & entendre.  Tttlt  ml'amtffa 
cequieft  en  luy  eft  vne  mefme  chofe  auec  *M  f 
fitredon  eftre  eft  toutes  diôfes,&  toutes  chofes 

In?  r°|n  Crre;  aUU®men£il feroit  qu’il  y euft 
cnluyhaifon  & afTemblee  de  chbfesdiuerfes 
qui  eft  iiïipofsible,  v.'  ’ > * 

tejhe  Je  Di#»  «n  prêtât  urnes  Ut  Mirer 
condition!  qui  font  en  tky.  v 


r * 

i 
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, Ch  a p.  x I.  v 
SfP?iC  eftré  eft  le  Ptemicr  en  Dieu , & fi  tou-  Ce  tnt  À 

mefme^treS  **  fo*teft  W » &«  * 

^mecbofc^jejfen^rç,  il  eft  côfequent  que/^  * 

S s * 
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/-J-,  tout  ce  qui  fe  dit  de  l’efleçe  de  Dieu,  fe  dit  aufsî 
dtt«ut  et  d£  toutes  autres  choies  qui  iont  en  luy.Toutce 
ffi  en  qui  s’atribuë  à Ton  eflencc  s’attribue  à toutesfes 
(MJ-  autres  parties  : & en  mefmç,  manière  que  l’eftre 

n • r i r • 


Dieu  par  Ton  efTcnce  : de  façon  que  qui  voudra 
fçauoir  quel  cft  fon  viure,  fon  fcntir,fon  intcllir 
gêce  & fa  volonté , qu’il  fçachc  feulement  quel 
eft  fon  cftre:  & toutes  telles  côd  itiôs  qu’il  trour 
uera  en  l’eftre, qu'il  lesattribuë  au  refte;car  tout 
ce  qui  eft  enDicu  fe  prcuue  par  le  moyen  de  fon 
eflencc.  Voicy  donc  vnebien  aizee  & courte 
fcience , puis  que  noustenons  vn  fcul  & certain 
fondement,  fur  lequel  nous  pouuons  baftir  la 
cognoilfancc  de  noftrc  créateur.  Son  eflencc 
cogneuë,  tout  le  refte  nous  apparoiftrâtres-ma-î 
nifefte  : parquoy  voyon  qu’elle  elle  cft  , & fes 
proprietez. 


Des  conditions  de  l'eftre  de  Dieu. 


Çh ap.  XII.  ; 


.ïdx.-li 


iId  ti'J . 
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P Vis  quefteftre  deDienihQusfertdepaflago 
pour  nous  acheminer  à vne  plus  parfaite 
intelligençç.4£fa grandeur  , efpluchons  par  le 
Pluralité  menu  les  conditions  & proprietez., Nous  auons 
ne  tombe  en  défia  dit  que  ny  Dieu  n’auoit  par  fes  mains  re- 
Vit*  * tn  ceu  ^on  e^rc  » ny  Oc  l’auoit  receu  par  les  mains 
' . d’vn  autre;  & quepaçainfi  il  eft  impofsiblé  quç 

ion  elfence  puilfe  fouffrir  pluralité,  multitude 
t 'v  ny  ^oniondion  dç  deux  ou  dfi.plùûcurs.  cho~< 
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Tes  enfemblercar  nul  ne  les  pourroit  auoir  ioin-  L>eartlje 
tes  en  luy.il  eft  donc  certain  que  Tertre  de  Dieu  D<rM  eji 
exempt  de  meflange  & de  diucrfité,cft  formé  farfaite 
d’vue  entière  & parfaite  vnité , & qu’il  eft  très-  Vn,t*‘ 
pur  & vniforme.  Or  s’il  eft  fimple  & indiuifi- 
ble , Dieu  ne  Ta  receu  de  perfonne  , & s’il  Ta  de 
foy,  concluon  qu’il  eft  luy-mefmc  fon  elfe nce, 

& quefonefl'encec’eftluy.Cclà  ne  fe  peut  dire 
d’aucune  autre  chofe,  d’autant  que  c’eft  Dieu 
qui  a donne’  aux  créatures  leur  eftre  : dont  il 
aduient  qu’elles  ne  font  pas  leur  eftre,  & qti’el- 
Icsn’ont  d’elles -mefmes  que  len’eftre  pas  feu-  Lès  créât 
lement.  Car  tout  ce  qui  tient  d’autruy  fonef-  rts  »’«»* 
fence,  a de  foy  par  necefsité  non  eftre , attendu  dtUtI  ? ue 
qu’il  n’y  a nul  milieu  entre  l’cftre&le  n’eftre  l* 
pas  : Dieu  fculeft  doneques  fon  eflence.  De 
toutes  autres  chofcs  il  faut  dire  que  d’elles 
mefmes  elles  ne  font  point , ou  font  rien  : & en 
elles  nous  deuons  entendre  vn  eftre,  & vmnon 
eftre,  le  non  eftre  du  leur , &d’eftre  receit d’au- 
truy : Mais.en  Dieu  nous  ne  pouuon s. imaginer 
vn  non  eftre  , parce  qu’il  a de  foy  l’eftre&  nul- 
lement le  non  eftre.  Des  créatures  no^is  difons 
qu’elles  ont  l’eftre  qui  n’eft  pas  le  leur,  mais 

Dieu  a Tertre  qui  eft  le  fien  propre  : bien  qu'à  la 
vérité  ce  foit  improprement  parlé  de  dire  que 
Dieu  a fon  cftte:caril  ne  Ta  pas,  mais  il  l’eft  luy 
niefme.il  fuit  dccesprefuppofitionsquel’eftre 
de  Dieu  eft  infiniment  eflongné  de  non  eftre 
& du  rien  ,&  qu’il  ne  vient  ni  d'autruy  ni  du 
rien  ni  du  non  eftre,ains  qu’il  eft  premier  auant 
toutlerefterCar  s’iln’eftoitpremier,le  nô  eftre 
& le  rien  le  feroient , defquels  il  eft  impofsible 

C4 
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que  Tertre  fuft  engendre.  L’eftre  eft  donc  par 
necefsité  ^origine  & commencement , & chafi'c 
par  confcquent  à toute  force  de  fo.y  le  non  eftre 
& le  rien.  Voylà  pourquoy  ils  ne  peuucnt  auoir 
aucune  place  en  Dieu  , ny  ne  peuuent  apporter 

aucune  alteration  ou  diminution  à fon  eftence} 
ainfi  il  eft  impofsible  que  l’eftrejqui  eft  Dieu  ne 
foitpas,  ou  qu’il  foit  moindre  de  autre  que  ce 
qu’il  eft.  Il  eft  donc  fans  commencement,  fans 
fin, eternel, farts  bout  &fans  origine.Et  attendu 
L'ejhe  d*  ^ peftreCjUj  va  Jcuant  repou  fl e entiercmctle 
fin* 1 m non  cftfe>  il  s’enfuit  qu’il  eft  infiny,fans  borne, 
fans  limite  & fans  clofture  : car  il  ne  peut  cftre 
retraintou  tacourcy  parlenoncftre  , fon  con- 
traire. Puis- que  le  non  cftrc  ne  peut  loger  en  l’e- 
ftre, Peftre  s’entend  infiniment,&  comprend  en 
foy  tout  ce  qui  appartient  à l’eflence,  vn  infiny 
nombre  de  maniérés, de  façôs  & dedegrez  d’e- 
ftre  tout  ainfi  qu’vne  grandeur  infinie  contiens 
droit  toutes  les  efpeccs&  ordres  de  quantitié,& 
ce  qui  feroit  infiny  en  nombre  àuroit  aufsi  en 
foy  la  multitude  infinie  desmanicres  dcnôbrer. 
Orvn  tel  eftre  comprenant  en  foy  le  nombre 
infiny  des  façôs  d’éftre,  chalfe  par  confcquét  & 
efloigne  de  foy  le  nombre  infiny  des  façons  & 
degrez  de  n’eftre  pas:  repoutfé  l’infinité  du  non 
eftie&toutcequien  depCnd:ainfipuifquenul- 
^urcd'Tf-  k maniéré  d’efience  ne  defaut  à ce  grand  eftre 
fenetnt  de-  originel,  qui  eft  pieu , puis  qu’il  ne  peut  rien 
f*M(LDn».  receuoit  de  nouueau  , 3c  qu’il  ne  ltiy  peut  eftre 
rienadioufté  ( autrement  il  aurqit' çn  foy  quel- 
que non  eftre)  il  nous  faut  refoudre  qu’il  eft  en 
effet*  & actuellement  tout  çe  qu’il  peut  eftrc,& 
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qu’il  n’eft  en  nulle  façon  par  puiflance,veu  que 
s’il  eftoit  ainfi , il  ne  feroit  pas  encore  ce  .qu’il 
pourroit  eftre:  & cefteelfence  nouucllc  arriuee 
icroit  adiouftee  à la  fienne  premiere.il  cft  donc 
ttes-accomply,tres-parfait  & très  actuel.  A ufsi 
cft-iltres-immuable  , d’autant  que  s’il  nel’c- 
ftoit  pas,  il  auroit  le  non  eftre  en  quelque  façon 
joint  auccque  foy  : comme  , auant  fe  bouger 
de  fa  place , il  auroit  le  non  eftre  en  celle  où  il 
vou droit  aller  j & apres  s’eftre  bougé  encore 
anroit  il  le  non  eftre  en  celle  qu’il  viendcoitr  de 
lailfer.Croyon,donc,certaimment  qu’il  cftcô- 
ftant  & permançt  en  fon  elfencc , fans  fe  châgcr 
&fansfe  mouuoir  de  l’vn  à l’autre  : qu’il  n'a  D;lut jirVtk 
point  vn  eftre  palfé,  & vn  eftre  à venir,  mais  vn  abyfm* 
eftre  toufiours  prefentsqu’il  ne  peut  rien  acquc-«  d'tfftnce. 
tir  de  nouucau , ny  tien  perdre  de  ce  qui  cft  en 
luy.  Somme,  Dieu  eft  vne  mer,vn  gouffre,  & vn 
profond  abyfmed’eHencejfans  fons,  fans  bord,  ’ ’ ,) 

èc  fans  mefure , & qui  n’cft  tenu  de  fon  eftre  à 
perfonne.Ainfieft-il  premier,  tres-fimple  , infi-. 
niment  efloighé  du  non  eftre  , Si  par  mcfme 
moyen  tres-aâuel,  trcs-fparfait,tresdmmuable, 

& très -immortel. 

n'vir.irn,r!f'r  : * a!/ Sinfr-  . . . j • J.nai..  . .*i  vf  . • . 
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POur  auoir  quelque  réglé  & quelque  ma*- 
niere  Certaine  prouuer  toute*  chofcs  de 
l’eftre,  afin  que  nous  fuy nions  le  droit  fil  de  no- 


ftre  carriete,  il  npas  faut  pofer  deux  fondetnés; 
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Tvn,  qu’il  n’a  nullement  cfté  pris  d’autruy  ni  de 
loy-mcfme,  & à cefte  caufe  qu'il  eft  auant  tout: 
l’autre  qui  pend  du  premier  , qu’il  eft  infini- 
ment eflongné  du  non  eftre  & du  néant  , les- 
quels il  repoulfe  de  foy  à toute  force.  Ces 
dcuxracines  nous  produifent  toutee  que  nous 
voudrons  conclure  de  l’eftrc  : car  de  ce  qu’il 
n’eft  point  pris  d’autruy  nous  gaignôs  qu’il  eft 
premier,  qu’il  eft  fans  parties , trcs-fimplc,  que 
l’eflence  de  Dieu,c’eft  Dieu luy-mefinc,&  Dieu 
Son  èflcnce:  qu’il  eft  extrémemét  cfcartc  du  rie, 
& que  le  non  eftre  n’a  nulle  puilfance  fur  luy: 
delàfe  tire  le  refte.  De  ce  que  Dieu  chaftède 
»*:v  foy  le  non  eftre  , nous  argumentons  qu’il  eft 
impofsible  que  Dieu  ne  Soit  pas  ou  qu’il  fc  di- 
i minuc,  augméte,corrompe  ou  altcreraufsi  qu’il 
eft  trcs-parfait  & tres-accomply  , iouyflant  de 
toute  plénitude  d’eftcnce , feparee  du  non  eftre 
d’vne  diftance  infinie.  De  ce  qu’il  eft  premier 
1 timmtf-  & cternel , nous  concluons  que  le  néant  & le 
im.  non  eftre  le  fuyent  totalement  , que  ni  eux  ni 

rie  de  leur  fuite  ne  le  peut  en  nulle  façô  appro- 
cher ou  joindre, & que  par  confcquent  Dieu  eft 
accôpagné  de  tout  ce  qui  appartient  à l’eftre,  & 
le  comprend  en  foy.  Somme  de  la  comparaifoo 
de  l’eflrcau  non  eftre , de  ce  qui  leur  appartiet 
& de  ce  qui  en  dépend , nous  pouuons  defeou- 
urir  l’etiere  cognoiflance,  & toutee  qui  fc  peut 
dire  ou  penfet  des  qualitez-de  l’*n&  de  l’autre. 
Or  mettons  deuant  nos  yeux  premièrement  ces 
trois  chofes , Dieu  n’a  pris  fon  eftre  de  perfon- 
ne , Dieu  eft  luy-mcfme  fon  eftre , & repoufie 
totalemét  de  foy  le  non  eftre;  par  ces  trois  pro* 


de  Raymond  Sebon]  1? 

^ofitions  iointes  enfemble  la  nature  de  l’eftre 
no9  fera  manifefte,  tout  ce  qui  fe  rapportera  cô- 
ucnablcnient  à ces  principes  fera  nccelîaircrhêt 
véritable, &cout  ce  qui  leur  repugnerafera  faux 
& impofsible  : pour  exemple.  Qm  demandera  ( 

s’il  fe  pourroit  trouuer  deux  eûtes  lemblables  à Deux  tffrep 
çcluy  que  nous  venons  d’eftablir,  nous  refpon- tcis  *?'**  cé~ 

j • *•  o.  . luy  de  Dim 

drions  incontinent  que  non , oc  appcrceuerions 

•]  l n )-£L-  tr  ...  . »rpeuu«nl 

cuidemment  la  contradiction  : car  s il  y auoit 
deux  tels  eftres,  défia  l’eftre  ne  chafleroit  pas 
totalement  le  non  eftre,  parce  que  l’vn  d’eux 
auroiten  foy  le  non  eftre  de  l’autre  : & puis 
qu’ils  feroient  deux,  l’vn  ne  feroit  pas  l’autre, 

Qmî  plus  eft,puis  que  l’eftre  eft  de  foy  indiuilï- 
ble,  chacun  de  ces  deux  cftres  aüroit  à dire  en 
foy  vn  autre  eftre  pareil  : ainfi  en  chafquc  eftre 
feroit  compris  le  no  eftre  infiny,  d’autant  que  le 
non  eftre  de  l’vh  feroit  en  l’eftte  de  l’autre , & 
que  chafque  eftre  eft  infiny  de  foy  : parquoy 
nous  encourrions  vne  ridicule  abfurdité, logeât 
en  mefme  fuiet  l’eftre  infiny  & l’infiny  nô  eftre. 

Il  n’y  a donc  qu’vn  feul  Dieit*  C’eft  luy  qui  eft  D,eue & 
toute  eflence  & fon  elfcnce  luy-mefme,  & qui  ‘®*‘*  for'e» 
chalTc  entièrement  le  non  eftre.  De  mefme  qui  J & tmtt 
s’enquerra  fi  Dieu  eft  toute  force,toutevertu,&  füiflm* 
toute puiirance,il  luy  faudra  fur  le  chgp  refpon- 
dre,  qu’ouy  : d’autant  qu’en  luy  confifte  tout  ce  M "d  ' ; 

quiappartient  à l’eftrc,  & tout  ce  qui  dcpëd  dq  "'cî  Ÿ 
non  eftre  , en  eft  extrêmement  efloigné.  Or  la 
foiblcftejl’impuilTance  & la  fragilité  dépend  du 
non  eftre:  de  l’eftre,  la  force,  la  vertu  & la  puif- 
fance.  Ces  dernieres  qualitez  font  infinimét  en 
Pieu,tout  ainfi  que  les  autres  en  font  infinimét 
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dloignecs:  il  eft  donctrcs-fort , tres-puiflant& 
très- vertueux, extrêmement  diuers  du  frefle.du 
foible,  & del’impuilîant.  Aufsi  qui  demandè- 
rent fi  de  néant  Dieu  peutbaftir  quelquechofe, 
D'itMptut  illuy  feroit  pareillement  fatisfait  par  ce  qu’en 
de  rien  b*-  Dieu  eft  nccelfaireinenttoutce  qui  appartient 
fiir  quelque  plus  à eftre  qu’au  n’eftrc  pas  : & par  ce  que  la 
eboft.  puifiance  d’engendrer  appartient  à Tertre  , 8c 
l'impuirtance  au  noneftre,  il  s’enfüit  quccefte 
puillance  eft  en  Dieu,  où  bien  il  y auroit  en  Iuy 
quelque  non  eftre,  ce  qui  eft  impofsible. 

' e ; ^ : Mît/j?"  ■ ■'  ■'•’rif'rr  si'  yr'l  ■rfjfOWB 

De  l'ejîre  double d » double  non  ejlre. 

•ftrrif'Lt&r  voîlttt  3 - t'iHpfcwfffij!  i*\*\  *•"/> 

n Ott  a p.  X t I II.  ' 

’V'rOus  venons  de  monftrer e&Mftme  Teflene© 
J.N  dd  Dieu  repoufle  de  foy  tout non  ettre*  8C 
que  par  Ce  moyen  nul  eftre  ne  luÿ  defaut,  vdi* 
qu’il  n’y  en  peut  auoir  aucun  hors  ’du 
Comme  au  rebours , nous  difons  que  l’homme 
n’a  pas  Teftfe  de  la  terre,  ny  de  Teau,  ny  du  feu^ 
rty  de  l’arbre  j & qu’il  a autant  de  non  eftre  ert 
r t . foy,  qu’il  y a de  ohofes  autres  quéluy  : d’autan® 

. ..  qu’il  n’cft  pa*  tlephant , il  h’a  pas  Tertre  dhftt 
éléphant , ne  d’vn  caillou , d’autant  qu’il  nfeft 
l'homme  ne  pas  caillou.  Aitffi  ThommoTSefTepoufte  pas  drf 
refouffe  foy  tout  non  eftre,  ain s vu  feul  rion  eftre:  mai# 

n»»  »Xe #Mf  P*rcc  9°*  T dite  de  Dieu  chàfle  de  foy  tout  no» 
* tJîre'  eftre, il  a Tertre  de  la  terre,  du  feu, de  nos  quarto 
marches,  & de  tout  ce  qu’elles  conticnnéti  par» 
quoy  fon  eftre  le  general  & vniuerfel  eftro 
des  eftres.Or  y a-il  double  eflènee  en  toutes  les 
créatures,  Tvne  eft  eu, elles  & leur  propre n** 


se  Raymond  Sebon.  ip 
tnte , & celle-là  nous  la  voyons':  l'autre  eft  en 
l'eflencc  de  Dieu , laquelle  nous  ne  pouuons  ftnct  j,  * ' 
voir  : tout  ainfi  qu’en  vne  mai  Ton  il  y a double  toi »us  u* 
eftre,  l’vn  en  fa  propre  nature  qui  fè  monftre  truumnu 
extérieurement  , l'autte  en  l'entendement  de 
l’ouurier  qui  l'a  baftie,  laquelle  nous  eft  occul- 
te. Mais  d'autant  que  l'eftre  extérieur  des  créa- 
tures, lequel  elles  ont  en  leur  propre  nature,  eft 
muable , finy  & corruptible , & qu'à  l’oppofite 
nous  auons  prefuppofé  celuy  de  Dieu  immua- 
ble, etcroel  & indiuifible,  il  s'enfuit  que  leur 
eftre  vifiblen’eft  pas  en  l'elfence  de  Dieu  : car 
Dieu  n’eft  pas  la  terre,  l’eau,  & le  feu,  que  nous 
voyons  : toutesfois  puifque  nous  auons  délia 
gaigné  que  fon  eftre  eft  tout  eftre,&  que  rien  ne 
peut  eftre  hors  deluy,  il  nous  relie  neceffaire- 
ment  à conclure  qu’il  y a vn  autre  eftre  des  cho- 
fes , outré  le  leur  propre , par  le  moyen  duquel 
elles  font  en  Dieu,  femblable  à celuy  de  la  mai- 
fonquieften  l’efprit  del’architeâe  : faufque 
l'eftre  du  baûiment  s’eft  quelquefois  mis  en  la  L’e?r* 
tefte  du  rnaçon  ( car  il  n’y  a pas  efté  dés  touf-  ,IW  lt*r  ÜT 
rours  ) 1 eftre  de  Dieu  ne  peut  tien  teceuoir  de  } ait*. 
nouueau  , parce  qu'il  eft  infiniment  vn  & tres- 
ftmple.  Arrefton  donc  que  l'eftre  de  Dieu  a de 
toute  éternité  en  foy  l’eltre  de  toutesles  creatu- 
rcs,quel'eftte  de  toutes  les  créatures  eft  eternel 
en  luy,ne  faifant  qu’vn  auec  foneftrçjncapable 
de  mixt^onrde  multitude  & de  toute  nouuellc- 
té.  ‘ * •”  p ri»  - ''  ' • ‘ 4 } 
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Ch  ap*  X V*  . 


Comment 
Fefatreal 
dtt  créatu- 
res efl  en 
Dieu, 


C emmtnt 
teflrede 
F home  vièét 
de  non  tjîre. 


Yant  prefuppofé  que  l’eftre  de  Dieu  coftv» 
prend  en  foy  toute  autre  eflcnce,  & reculle 
de  facôpagnielenoneftre,&puis  ayat  adioufté 
qu’il  y a toutesfois  realcmét  en  toutes  les  créa* 
tures  vn  eftre  propre  à elles  & particulier,  dif- 
ferent deceluy  de  Dieu  , & qui  n’eft  point  en 
Juy  : nous  accorderons  ladiuerfité  qtfrffemble 
y auoir  en  celà,fi  nous  difons  que  ce  real  eftrc&r 
particulier  des  créatures  eft  certainement  en 
Dieu,non  comme  eftant  fembiable  ou  vn  auec 
le  fien,maisc6me  en  ayant  pris  aftëurément  Ton 
origine  : car  l’eflence  de  Dieu  eftant  première 
non  reccuë  ne  commecec,  il  eft  tout  certain  que 
d’elle, comme  d’vneviue  racine,  ont  efté pro- 
duites & engendrees  toutes  les  autres.  Si  eft-ce 
que  d’autant  que  lcd  Lui  n eftre&  premier  eft  in- 
diuifible  & extrêmement  fimple , il  eft  impof- 
fible  que  céteftrc  deschofesen  ait  efté  diftrait 
ou  retranché;  & s’il  ne  vient  de  là,il  faut  par  ne- 
cefsité  qu’il  vienne  du  néant  & du  non  eftrej 
non  qu’ils  pu i ffent  engendrer  quelque  chofe, 
mais  l’eftre  premier  a produit  du  rien  & du  non 
eflre,  l’eftre  real  & particulier,  comme  le  feu  le 
feu , & le  fembiable  fon  fembiable.  Puis  donc 
que  l’eftence  vifible  des  créatures  n’eft  pasmef- 
me  chofe  aucc  celle  de  Dieu, ains  qu’elle  eft  dif- 
ferente,il  faut  croire  que  celle  de  Dieu  premiè- 
re & principale  l’a  engendree  du  rien  & du  non 
tftre.  Ainftnous  auons  gaigné  que  cétcftre  fe- 
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rond  eft  en  Dieu  en  tant  qu’il  vient  totalement 
de  luy  &de  fon  eft  re,que  par  lüy  il  a efl  é fait  d o 
rien,  & qu’il  ne  fe  maintient  ni  nefeconferuc 
tel  qu’il  eft  que  par  luy:  voire  que  fi  detoutee- 
ternité  les  créatures  n’auoient  enDicu  & en  fon 
eftrevne  eftence  première , elles  ne  pourroient 
auoir  la  leur  reale,par  ce  quel’.vne  depéd  & vice 
entièrement  de  l’autre.  Nous  tenons  donc  deux 
eftres,  l’vn  éternel  & immuable, l’autre  produit 
du  néant.  Ceftuy-cy  appartient  aux  creatutes, 
aufsi  eft- U multipliable  & premièrement  diuifé 
par  quatre  degrez  en  general,  & puis  en  partie 
culiec  fouz-diuiféenvngrand  nombre  d’efpe- 
ces  & indiuidus.Or  puis  qu’il  n’y  a que  deux  e- 
ftres,  il  eft  neccilàirc  que  le  premier  ait  engêdré  ’ 
le  fécond,  autrement  ils  feroient  efgaux  & coë- 
ternels,ce  qui  eft  impofsible,comme  nous  auôs 
môftré  : & par  ce  que  le  premier  & parfait  eftre 
ne  fe  peut  partir  ni  diminuer  : que  le  fecôd  n’en 
a peu  eftre  ofté,  & que  nul  eftre  ne  fe  produit 
que  par  fon  femblable , concluon  que  le  fécond 
eftre  a . efté  engendré  du  néant  & du  ison  eftre 
par  le  premier  eftre.  : > r . i : ; • ’ ' < i 

Ctmparaifon  Je  deux  eftret  fyn  k l'antre. 

j '‘.liot; ;1 


• ; Chaj.  XVI4  r " ,9  -ay*  . { _ 

Fl  Vifque  le  premier  eftre, qui  eft  par  foy,apro  Dmijitn  Jt 
duit  de  neât  vn  autre  eftre,ileftoit  nccelfai-  Ÿr*' 

remet  ça  luy  aùât  qu’il  le  produifift,par  ce  que  dun  * 
naturellement  il  nefe  fait  nulle  gene*atiOh , où  nfl  -i  r*‘/t 
cciuy  qulen gendre  n’ait  premièrement  en  fôÿ  j ; » 

ce  qu’il  npétat  engedret:  ainfi  a je  maçon  la  ruai- 
: • 'ù.ui'J 
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Ton  en  Ton  delTcin  auant  qu'il  la  batide  , autre- 
niée  il  ne  la  pourroit  mettre  hors  en  l'eûre  que 
nousluy  voyons , ni  le  peintre  Ton  image. Il  efl: 
donc  certain  que  le  fécond  cflre  efloit  au  dedâs 
du  premier,  auant  qu’il  en  fuftengendré  : mais 
parce  qu’il  a elle  f ait , & fait  du  non  dire  , il  a 
des  conditions  bien  differentes  du  premier.  Il 
ne  peut  cfgalcr  fa  grâdeur  diuinc,  connue  il  cil, 

& imparfait  dés  fa  naillance  , n’ayant  qu’vne 
partie  d’eflrc,  & ayant  apporté  du  rien  auquel 
il  efl  fait  beaucoup  de  non  eflte  meflé  auec  fon 
effcnce,qui  cft  par  ce  moyé  nccellairemët  finie, 
limitée  & mcfurec.Le  premier  cflre  donediffe- 
rc  du  fécond, d’autant  qu’il  nevient  de  nul  lieu, 
&que  l’autre  a pris  fon  origine  du  non  dire  : 8c 
les  qualitez  qui  fuyucnt  le  premier  pour  dire 
fans  origine  font  entièrement  oppofites  à celles 
qui  font  aufecond  pour  auoir  cfté  cngndréiain- 
n l’vn  efl  premier  & principal,  d'autant  qu’il  n’a 
pas  eu  de  commencement:  l’autre  ell  fécond  8c 
moindre,  par  ce  qu'il  en  a eu  : par  mefme  raifon 
l’vn  efl  très-fini  pie  & nullcmét  multipliable,& 
l’autre  efl  compofé , receuant  beaucoup  de  plu- 
ralité en  fa  nature.  Aufsi  en  toute  autre  effence, 
nous  prefupposôs  quelque  autre  chofe  que  l’e- 
flre,àfçauoir,le  non  cflre, d'autant  qu’elle  en  efl 
venue , & qu’elle  y peut  retourner  puis  qu’elle 
en  efl  partie:  là  où  en  l’cftre  de  Dieu, par  ce  que 
il  n’a  rien  de  femblable  à cclà,nous  ne  pouuons 
aufsi  rien  imaginer  de  pareil. D’auantage, corne 
DUu  n'tji  Dieu  cft  le  fouuerain  ellre , ainfî  excepté  Dieu 
autre  choft  rien  n’eû  fon  eftre,tien  n’eft  le  mefme  eftrc,ains 
5“  ‘fo*-  eft autre chofe qu'eftre  , veu  qu’il fouffre delà  , 
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pluralité,  & qu'il  eft  rcceu  du  non  eftne.  Aufsi 
Dieu  repouffetoulertîct  dofoy,  êes'eftoi  gnai  n-' 
finiment  du  n’eftre  pas , là  ou  les  autres  elFenfès 
s'y  en  reuont,  comme  eh  eftadt  originellement 
parties. En  outre  demefme  que  l’vn  ne  peut  ÿ*t' 
eeuoir  changement  ni  variété*  L'autre  eft  trésor 
muable  & très- variable.  Yoilàcdtnent  ces  deuife 
eftres  de  Dieu  & dnmondetcalement  diftftv-* 
guest , hous  fourni  (lent  chacun  de  fondement 
particnlier  , & dilFerent  pour  prouuer  de  lmp; 
ce  que  nous  voudrons  -*  à fçanoir  l’vn  Fa  créa- 
tion , l'autre  fon  cteruké*  ftfais  cOntinuom 
encore  à les  comparer  l’vn  à l’autre.  L’eflre  du 
monde  diuifé  en  quatre  matches  nous  eftanfe 
très- notoire  & tres-rUaniiefte  de  FoyTnous  aicô- 
duit  à la  cognoitFance  de  l'autre  eftre,*qui  nous 
eftoit  occulte  * & auons  trouué  infailliblement 
que  l’eftre  du  niondeeft  ptoduit?&  vient  du  nd 
ertre*  & qu’il  y en  a vh  autre  qui  cftlevray  e- 
ftre,  (ub liftant  par  foy-rtieTthc  j non  pfodaiç  ^ 
neât  ni  d’autre  chofe.  Ainfi  l'eftte  de  Dieu  Ceiw. 
ble  proprement  la  racine , & celuy  du  monde 
le  tronc  , les  branches  Éc  lesfueüles  d«F*fbte.  QMt)ai.dl- 
Car  toutainhque  Pvne  partie  del'arbrc  pâroift  yon  “ 
au  délias  de  la  terre, & l’autre  eft  cachee  au  def-  deux  <fh*t 
fous , & que  ceqtrt  fe  voit  efthoùtry  & engeji-  * vn  atb**< 
dré  pareequi  ne  fovoit  paS  ïiôüt  de  mefme  en 
va- il  à noseftf'eSjPvn ftb&«eftdèfconoclî,rhül- 
tiplid  eti  î2fmè‘aùjf  & #euts^ii  FaeitteS  Ütéribra* 
ches:  l’auttè  prodtdfont  «t  engendrant  e'ftvhv 
formé  St  càèhé. éjfcmpteêft  t>Uu 
mlque  tferç^qu  $ 1*  r ai*  flê'  >é(l  VOe : piece  de1  Pal*  £»V*  <*’•«*- 
iwe,aijdsDfoiS  m^ts*  efttcpi<««.'d’auruodehé- 
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ïe  : &.qui  pluseft,ileft  impofsible  dccompofer 
vn  corps  de  ces  deux  tftres.  Or  comme  par  lai 
cognoiflance  du  mode,  nous  auons  cfchellé  iuf- 
ques  à la  cognoiifance de  Dieu  , auonscogneu 
qu’il  eftoit  premier  & fans  origine  : tout  ainfi 
par  la  cognoi  fiance  de  Dieu  nousfommesdef- 
cendus  à \ncplus  particulière  notice  de  la  na- 
ture duntonde.:  auons  appris  qu’jl  açflé  fait  &> 
engendré  de  néant  4 & que  foocftren’eft  qu’vit 
petit  point  ou  centre  à la  comparaison  de  celuy 
de  Dieu  , qui  eft  le  vray  eftrc  grand  *immenfe,, 
aducliemcnt  iùfiny  & extrêmement  efioigné 
d.u  noneftre.  •:  - 'sq.-r  y h 

- ! - r • - . • -,  , o u 1 

- Q*e  D*em  * cre*  Ie  par  fa  fimple  vohntt,  1 

r yn  : non  par  aucune  ntcejsue  n uurtlle.  . b 

i:»!V  • ur.  : 'J.  t ijlpy^r 

c. r  ; lt  ; : ; Ch  Af*  XV  bis  ul>  J 1 ’•  • i ~<-0i 

M < 

• J V*  1*  i • j J I / J * * / ^ I i iv  p > f r*'  "î  M 1 

j^çaehon  maintenât  fi  Dieu  a faitlemôdç  pat 
Oquelque necefsité  naturelle,  çôme  necdfaô* 
remet  le  feu  efigédtc  la  chaleur.ou  fi  c’a  eftévbî. 
lontairemét  * comme!  l’archite&e  baftift  la  mai- 
fon.Sans  doujte  il  l’a  fait  comme  par  art,  & non 
par  aucune  contrainte.  Çar  fi  l’eure  de  Dieu  eft 
i .yne  mefme  chofe  auec  fon  intelligéce  & fa  vot* 
•Ion té , certainement  fa  volontés  fon. intell igé- 
(e  font  les  moyens  de  la  création  : & aufsitoft 
qu’il  avoulu,aufsi  toft  il  £ produire  que  bôluy 
.fcfemblé.  D'anantage,  puisque  l’eftre  du  mon- 

d.  J * J»  n: a.  * j :cc^ 


rente  à la  fiennc,il  doit  auoir  eftéproduk,cOjao- 
.«  •,■  o )Mi/  . me  toutes  autçeschofcs  faites  paç  art  ; qui  font 
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fetoblablcment  differentes  à la  nature  de  l'attU 
fan,&  luy  efi:  leurefrençceftjrarigere.Patcjuoyki 
ronde, c’eft  vneartificielebefôghe  de  Dieu  proi  Ccmfarai- 
duicepatart,  comme  vn palais  où  vnemaifonr  ^ **4. 

& de  mefmé  que  l’ouutier  forme  volontaire-*  Pri- 
ment fon  ouurage  , non  contraint  ipat  aucune  fan. 
necefsite'natutelle,  de  mefme  fti.eu  aptoduitle 
monde  non  naturcllemét  * ainsrattificiellememsi  p;e<4  ^ 

Et  comme  l’attifan  a la  forme*  l’image  & l’ideq  tftre  tngtn» 
du  baftiment  en  faceruelle  auant  qu’il  lepro^  dr*m, 
duife  , ainfi  rcftreengendr»nt,c’eft  àtdirc  Dieu 
entendant  de  voulant  engendrer  le  monde*  0 
auoit  neceffairement  en  foy  fon  i Jce  & fa  for* 
me»  autrement  il  euft  eflé  impofsible  de  le  pro* 
duire.  Or  par  ce  que  nous  auons  monftrd  qne  L'idufa 
Dieu  ne  peut  rien  rcceuoir  d’auttuy  , la  forme  ».i  défait 
donc&  l’idee  du  monde  eftoit  en  luy  de  toute  tn  D,,ut~ 
éternité.  Et  fi  le  monde  eft  en  Dieu*  de  cpiel’e-  ter,,eWf* 
lire  deDieu  foittres-fimple&  trcs-vn4l’ertre  du  mi”*' 
monde  qui  eft  en  luy,cft  donc  luy- mefme,  8c  v- 
iie  mefme  cfaofc  auec  fon  eftre.  Et  d'autant  que 
Dicuefl:  plus  parfait  & plus  digne  que  l’eftre 
du  monde  qui  a efté  produit  de  néant*  d’autant 
Itftplus  excellent  & plus  noble  fans  comparai-* 
fon  le  mode»  en  l’e0ence  de  Dieu,  ou  ileft  éter- 
nel, efl  oigne,  de  tout  non  eûrei  qu’il  n’eft  en  fa 
propre elfeoçe& particulière  nature.  Au  refte 
j’ouprier  a befbiri  de  maticre,eD  laquelle  il  met-  bt^,nde 
te  la  forme  de  fon  ouurage,  «mis  Dieu  fait  tout  * f 
de  néant,  & fauf  luy  toute  çbofe  a eftf  pat  fon 
moyen  engendree  du  non  eft^ç.  Tout  aiiifique*  -»  * ^ 
k maçon  peut  de  mai*  5 

fooj  p*  la;  nwiion  qiufs»  xo  fon  imagination,  ; '> 
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fans  que  celle-là  fe  diminuërainfi  Dieupeut  fai- 
re vn  million  de  mondes  ,par  le  moyen  & fans 
l’intereft  de  celuy  qui  cft  enfon  intelligence, 
Vie»  4 cr«*  veu  mcfmcmét  que  de  rié  il  produit  totitcs  cho- 
J ■ fes. Attendu  qu’il  engendre  par  fa  feule  volôté, 

il  a créé  ce  mode  fans  peine,  fansennuy  & fans 
trauail:& comme  l’artifan, félon  lebefoin  de  la 
malfon  la  baftiftcn  la  meilleure  maniéré  qu’il 
peut,de  mefme  a Dieu  eftably  ce  monde  parfait 
en  toutes  fes  commoditcz  , de  façon  qu’il  n’y 
peut  eftre  adioufté  ni  diminué  aucune  chofe, 

# car  il  n’y  a faute  de  rien,  ni  rien  de  fuperflu.Or 
d’autant  que  l’ouurier  ne  lournift  point  de  ma- 
tière , & luy  donne  feulement  la  façon  & la  for- 
me, fa  continuelle  prefcnce  ne  fait  nul  befoin  à 
maintenir  & confcruer  fon  ouurage.  Ueft  tout 
autrement  du  monde  à l’endroit  de  fon  crea- 
teur,  Car  Dieu  ayant  fourny  & de  matière  & 
ieDin^tll  f°rmc  > & les  ayant  produites  du  rien , fon 
nectffairt  à afsiftance  fait  inccifammcnt  befoin  à la  confér- 
ât conftr-  uation  de  fon  baftiment  qui  ne  peut  fans  elle 
udtiandei  fubftfifter  vnefeule  minute, & qui  toutfoudain 
fhofu.  rcuiendroità  rien,  d’où  il  cftparty, s’il  auoitef- 
loigné  l’oeil  de  fon  fadeur.  Voylà  pourquoy  il 
eft  necelfaire  que  toute  l’elfence  de  Dieu  foit 
inlufe  en  tout  l’eftre  du  monde  , non  enclofe 
pourtant  , car  elle  s’eftend  au  delà.  Ainfi  ce 
grand  maiftre  ouurier  ni  endormy  ni  noncha- 
lant, porte  fans  celle,  enferme  & fouftient  en  fa 
main,  fans  peine  & par  fa  feule  volonté  celle 
j)i*m  peut  machine, fon  bel  ouurage:mais  bien  que  fa  pte- 
dtfûre  & fencene  puilfepas  manquer  au  monde  , d’au- 

tant  qUe  fon  gftje  eft.  tout  par  toutj  fa  eft.ce  ^uc 
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parce  que  ce  n’eft  pas  par  contrainte  ou  par  ne-  itmmj  «• 
cefsité  Datarelle,  qu’il  le  maintient , ains  par  fa  bon 
fimple  volonté:  il  eft  en  luy,  quand  il  luy  plaira  Uyftmkl*. 
de  le  perdre  * deftruire  & anéantir  , comme  fait 
dn  néant.  D’auantage  fi  Dieu  ce  parfait  ou- 
vrier maintient  continuellement  & confetue 
ce  monde , il  le  baftift  aufsi  pat  confequent  6c 
engendre  continuellement  tout  ainfi  que  lèfo- 
leil  Ces  rayons  qu’il  fait  & re&it  fi  dru , qu’ilen 
continue  la  lumière:  autrement  nous  en  ferions 
incontinent  priuez , comme  nous  efîayons  jja 
nuiten  fiem  abrfence.  Le  monde  donc  6niroit  ^ 
fans  doute , s'il  n’eftoit  régénéré  incdlamment 
& maintenu  par  fon  createut.  ' : in-  ", 

• .‘I  i - • • - rc'ï  ► * 

Q*t  DttUé engentbê  Itmnuk fétns ht-  e -j; 

fmq»’ tien enfil  er  \ iirr  yi 
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IL  eft  indubitable  que  Dieu  eft  luy-rncfme 
fon  eftte , entier  &infiny^  repouflànt  defery 
tout  non  eftre.  C’eft  hiyqdi  a bafti  le  monde;,  D.  ^ 
volontairement  & non'.naturellement , autre*.  H0ubtfoin 
tuent  il  s’enfiiyuroit  que  êefte  elTence  parfaite  du  nond*. 
aoroit  eu  befoin  de  l’eftre  engendré  du  néant* 
ce  qui  eft  abfnrde  & impofsible.  Car  comment 
pourroit-il  aduenir  que  ce  grand  eftre  qui  eft 
Dieu  très*  parfait , tres-etcrnel  & très  accom- 
pl  y , euft  affaire  decét  autre  eftre  engendré,  de 
fait  du  nem  eftre  ? croyons  donc  certainement 
que  Pieu  l’a  créé»  fans  nid  befoin  qu’il  en  euft. 

; ; , P j :l  ■ 
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fans  que  celle-là  fe  diminuë-.ainft  Dicupeut  fai- 
re vn  million  de  mondes  ,par  le  moyen  & fans 
p l'intereft  de  celuy  qui  cft  enfon  intelligence, 
Dim  4 créé  vcu  mcfmcjpét  que  de  rié  il  produit  toû  tes  cho- 
pmt’feiMi  ^es>Attendu  qu’il  engendre  par  fa  feule  volôté, 
il  a créé  ce  mode  fans  peine,  fansennuy  & fans 
trauail:& comme  l’artifan, félon  lebefoin  de  la 
malfon  la  baftift  en  la  meilleure  maniéré  qu’il 
peut, de  mefme  a Dieu  eftably  ce  monde  parfait 
en  toutes  fes  commoditcz  , de  façon  qu’il  n’y 
peut  eftre  adioufté  ni  diminué  aucune  chofe, 
# car  il  n’y  a faute  de  rien,  ni  rien  de  fuperflu.Or 
d’autant  que  l’ouurier  ne  iournift  point  de  ma- 
tière , & luy  donne  feulement  la  façon  & la  for- 
me, fa  continuelle  prefcnce  ne  fait  nul  befoin  à 
maintenir  & conferucr  fon  ouurage.  Il  eft  tout 
autrement  du  monde  à l’endroit  de  fon  crea- 
p - teur,  Car  Dieu  ayant  fourny  & de  matière  & 
dePi^t^eft  f°rmc  j & les  ayant  produites  du  rien , fon 
nteeffeire  à afsiftance  fait  incelfamment  befoin  à la  confer- 
U confet-  uation  de  fon  baftiment  qui  ne  peut  fans  elle 
u4tian det  fubftfifter  vnefeule  minute, & qui  toutfoudain 
ehofu.  rcuiendroit  à rien,  d’où  il  cft  party,s’il  auoit  ef- 
loigné  l’œil  de  fon  faâeur.  Voylà  pourquoy  il 
eft  necelfaire  que  toute  l'eftence  de  Dieu  foit 
infufeen  tout  l'eftre  du  monde  , non  enclofe 
pourtant  , car  elle  s’eftend  au  delà.  Ainfi  ce 
grand  maiftre  ouurier  ni  endormy  ni  noncha- 
lant, porte  fans  celle,  enferme  & fouftient  en  fa 
main,  fans  peine  & par  fa  feule  volonté  cefte 
Dîm  peut  machine, fon  bel  ouuragetmais  bien  que  fa  pre- 
def-tire  & fence  ne  puille  pas  manquer  au  monde  , d’au- 
ekuUoimcr  tant  <jUe  fon  eftre  tout  par  tout,  fi  eft -ce  que 
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parce  que  ce  n’éft  pas  par  contrainte  ou  par  ne- 
cefsité  naturelle,  qu’il  le  maintient , ains  par  fa  ^ua„d  hon 
fimple  volonté:  il  eft  en  luy,  quand  il  luy  plaira  UyftmkU. 
de  le  perdre  j deftruire  & anéantir  , comme  fait 
du  néant.  D’auantage  fi  Dieu  , ce  parfait  ou- 
vrier maintient  continuellement  & conferue 
ce  monde , il  le  baftift  aufsi  par  confequent  & 
engendre  continuellement  tout  ainfi  que  le  fo- 
leil  fes  rayons  qu’il  fait  & refait  fi  dru , qu’il  en 
continue  la  lumière:  autrement  nous  en  ferions 
incontinent  priuez,  comme  nous  efiayons  la 
nuit  en  (ôn  abfence.  Le  monde  donc  finiroit 
fans  doute , s’iln’eftoit  régénéré  incelfamment 
Ce  maintenu  pat  fon  créateur. 

••  i'1  •.  . *•:  r ,■  r.v, :•)•:!:  '[ • : • rci 
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IL  eft  indubitable  que  IHeu  eft  luy-mcfine 
fon  eftre , entier  êcinfiny  ^ repou  fiant  de  fof 
tout  non  eftre.  C’eft  luy  qdi  a bafti  le  monde;,  p.  , 
volontairement  & non*. naturellement , autre*-  umbtfoin 
mentils’enfuyuroit  que  tfefte  efience  parfaite  i**mi*. 
auroit  eu  befoin  de  l’eftre  engendré  du  néant  j 
ce  qui  eft  abfurde  61  impofsiblc.  Car  comment 
pourroit*il  aduenir  que  ce  grand  eftre  qui  eft 
Dieu  très-parfait , tres-eternel  & très  accofn* 
ply , euft  affaire  de cét  autre  eftre  engendré,  de 
fait  du  non  eftre  ? croyons  donc  certainement 
que  Dieul'actec,  fans  nul  befoin  qu'il  en  euft, 

- IV;  s '.D  J i 
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> Ere  qtie  nous  auons  ditdel’cftre  premier 
& l’cftrc  fécond  , de  leurs  différences , & 
-de  lacteatibn  du  monde,  nous  auons  allez  véri- 
fiécpf  il  n'y  a ctfDieu'ôuile  defaillance»&  qu’il 
fcroitimpofsible  & entièrement  contraire  à fa 
jjjerfeâiô  > qu'il  euftcteécétvnmcrs  pour  quel- 
.3oae  fié  befoin,  on  par  quelque  contrainte: Mais 
Umonde*"  ^ 6*°*  pluftoft  croire  que  ç’a  efle  pour  faire  co- 
pow  mon-  gnoiftre  fa  bontér fa  libéralité  & la  differéccde 
finr  fa  ion  dite  à l’auttc:aufsi  a-ilefté  produit  de  nou- 
ioatè.  uean,ôf  non  de  tonte  éternité.  Car  s’ileftoit  au- 
trement, & que  Dieu  nedçuançalt  point  le  mô- 
le monde  de  en  duree,en  cela  fc  trouueroit  equalité  entre 
n'eft  tttr - eux,&  par  conlè^dênf  noustircElons  que  Dieu 
ne  fc  feroit  peu  pafl'er  du  monde,  ni  dire  fans  fa 
compagnie  : & parmefme  moyen.  que  rtatute}- 
lement  & par  rrpccfsité  le  mode  auroit  cfté  pro- 
. fliûtpnoD  par  vnelibre  & fîmplc  volôté:  qui  cft 
r vj  chcxfcruemdllêtifcmentcôtraireàlagrâdcur;& 
.1 . ..  excellence  de  Dieu.  Là  où  Q nous  prenons  qu’il 
aicaduantage  cndntee,&  quedenouueau  il  aie 
fait  le  monde,  nous  conclurons  tout  le  côtraire, 
ft>*riifeftcrôs  toujours  plus  rexcellêcc&lapcç- 
fféliou  de  fa puiflince,&  verrôs  qu’il  n’a  point 
Je: monde  contre  fon honneur  , & qu’il  l’a 
- ' ereé  volontairement;  Àufsi  ) dttütafav  fcmbla- 

d’vnë  meradlletife  apparéce,qudle  pf  odui» 
fantluy-mefnic,  il  l’a  produit  de  la  façon  qu$ 
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«doit  la  plus  côuénable  & auatageufe  à fa  gloi- 
re & à fa  grâdeur, ayant  aufsi  efgard  auxcômo- 
ditez  de  lacteatüte,  & qu’il luy  ad ônévnofor- 
me  nullement  tepugnante  à'  fon  excellence  di- 
vine, propre  aufsi  & reuenâte  à l’vfage  du  bafti- 
mët  qu’il  cônftruifoit.  Le  monde  n’eft  donc  pas 
eternel,autremcnt  il  aurou  efté  produit  au  pré- 
judice de  l’honneur  de  fonctfcateur.  Et  fi  pour 
4uoir  Dieufavt  cenouuclouurage,ilnefautpas  v<*  ^ 

péfer qu’aucune  nouueauté  ou  volonté  nouuel-  • i 

Jc,luy  foit  fnruenuë,ainscfl:  à croire  que  de  tou-  c "* 
te  éternité  il  auoit  en  Tes  fainâes  refolutiôs  défi-  ' ' 
fei  gné  de  créer  céteftre,  corporel,  efloigné  du 
fîen  côme  fait  du  noneftre:&  defleignéde pro- 
duire le  monde  en  la  maniéré  qui  plus  pourroit 
manifefter,  & faire  luire  la  diuinité  & lagran- 
deur  de  fon  cflence,  & la  differéce  qui  cft  entre 
elle,  & celle  qui  a efté  produite:  delfeigné  aufsi 
à cefte  caufe  qüe  fon  elfcncc  pafieroit  en  duree 
celle  du  monde,  duquelil  auoit  de  tout  temps 
afsigné  la  gencratiô  à l’heure  qu’elle  a eftéfaite. 

* r ?•  Oae  Dituacné  le  monde  pont  fny,  b 

• . r .'•(  V ■»  'Ji  S I JlJC.q  Vv  /J  Ti  * 

«‘■^Ghap.  XX.J 

INdubitablcmét  Dieu  a produit  le  monde  de 
néant, & par  art  côme  vn  artifan  fa  befon  gne; 

Or  fi  l’artisa  ne  drelfe  nul  ouurage  sâs  vifer  par 
fon  intention  à quelque  fin  ^ & à quelque  caufe: 
de  tncfme  Dieu  ce  grand  ouurier,  produifant  lè  Dit»  a trt» 
monde , a eu  certainement  quelque  but  propofé  i*  monde  à 
à fon  entreprinfe:  & n’y  ayant  rien  lori  en  l’vni-  fio. 

Vers  que  luy  feul,iU’enfuit  qu’il  n’a  peu  créer  le 
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monde  pour  autre  chofc  que  pou* foy.  D’auan- 
tageil  ctt  impefsible  qu'il  l’f  nft  crcépour  neât, 
& pour  le  non  eftre?c'eft  donc  pour  l’eftre.-ainfi 
pour  foy-mefme,  qui  cA cftre  luy  feul.  Et  bien 
que  le  fécond  eftre , attendu  qu'il  a cfté  créé, 
n'ait  pas  dés  toujours  el té  pour  le  premier,  qui 
eft  fans  commencement,  fie(t-ce  que  puis  qu'il 
n’y  a que  deuxeitres  , il  faut  que  l'vn  (oit  fait 
Tturquoy  PQUT  l’autre.  Mais  fi,  comme  nous  auons  dit. 
Dieu  a créé  Dieu  n’auoit  nul  befoin  du  monde,à  quov  faire 
le  monde  l'a  il  engendré  pour  foy  V ï 1 nous  faut  rcfpondre 
1>a  Pas  engendré  pour  affaire  qu’il  en 
teoitqut  eult  > ains  pailttc  donner  par  communication  4 
fan  vn  autreeftre  hors  de  foy  , luy  qui  cft  très-par- 
fait, très  incorruptible  , & communicable  à au- 
truy^,  fans  aucune  diminution  ficçne.  Parquoy 
il  a produitxic  tien  vn  eftre  nouueau , afin  que 
cét  e&reereé  participai  an  ficnctcrnel.  Non 
que  l'vn  eftre  fe  change  en  J’autrç,/  *ar  celàcft 
impofsiblc:)maifil'tftrc  produit  s’vnità  l'autre, 
qui  e(i  immuable,  & fe  pariaicen  luy.  Ainfi  fc 
demonftrc  la  mcrucillcufe  libéralité  deDieu  en 
deux  façons  entiers  le  fécond  eftre , & pour  l’a- 
uoircrcé,  & pour  l’auoir  voulu  produire,  par- 
ticipant à fon  trej:exccjkat  & tres-bon  eltre, 
fans  que  de  fa  part  il  euft  befoin  de  fa  produ- 
ction, ni  communication.  Dcscirconftances  de 
tes  deux  cftres  nous  pouuons  conduire  , que 
l’vn,  comme eftant  engendre  & fait  du  néant,  a 
efcé  créé  & ordonné  pour  l'autrç  louuerain,qui 
eftDieu:&  que  Dieu  comme  tres-d^utn  & très*? 
pternel  cft  l’accompliffement , la  fip  & la perfe* 
Ction  de  l' eftre  fécond  & engendré. 


. #»*  Raÿii  b n b Sebow^  4t 
Cotnmeot  le  manie  tji  etteobé  i Dim  : " »•* 
per  triple  rtfptfiwaijl  j • <il> 

. •*'*',  -'.o  * , "iüo;  n 3.!- : ■*>  : 

, Ch  a p»  XX  T;  y). . '!■>!,  . .z  j 

EN  toute  chofe  faite  part  art*  iî  y a triple  reft  rrip!*  ref- 
peft:le  premier,de  l4ouurier,<ûmedelacau  P‘&  lftit 
fe  effici£te:Le  fêcôd,de  l'image  .&  fimilitudéde  art*~ 
rouutage,que  l’artifao  tiêt  cnfpn  entemlemét» 
comme decaufç  exemplaire.  te  tiers  » dsda  fin  #T 
pour  laquelle  il  1*  produit  , comme  de  catife  5il,.  î(k 
finale:  par  ainfilMlre  du  monde*. ayant  c (lé  eu  4*  * ■ 
manière  d’art,  baftj  par  Dieu,  il  faut  flecefTaire» 
ment  qu’il  regarde  fon  fxSeüï  parjiriple  con£- 
deration , comme  caufe  efficiente  ,exufe  exem- 
plaire, ôc  caufe  Êaale:  il  n’y  a en  Ltty  hul  refpeâ 
de  caufe  materielle,  parce  qu’il  eft  fait  de  néant: 
liodl’eftxe  du  monde , en  toutes  façons  ne  rei 
garde  que  Dieu,  aufsi  cftïil  tout  de  Dieu,  félon 
Dieu , & à caufpde  Dieu  : Dicul°a  produit  de 
foy,  félon  foy,  de  pour  l’amour  de  foy.  .4»  Ÿj 
-•„!  '•  ,_r;pfye;,  n au;;  tîv”îai:i-.  r.Mij  zs't 

t Compereifo*  des  deux  eftres  aux  Jeux  nenejlrts,  • 
t . -y.i  îin:w : 1: 'ff> 

,Cmap.  ■!.  t-  .vins:.  • » 

COmme  nous  anems  dit  qu’il  y a cealement 

deux  eftnes  en  tée  vniuets,l’vai  «ternel,l*att.  F^rt  * 
tre  nemueau  & -que  tout  eftreapour  fon  cot^  l^trJre  Je 
traire obie&  le  nôefttc  : ainfï  nous  fàutdl  troa^non  tjfrt*  1 
uerà  prefentdcux  non  efttes  6c  deux  n«ats,qtif 
leur  refpondent  vis  à vis,  pour  les  oppofet,  lVn 
au  premier  eftre,  l’autre  au  fécond.  ConfidefOft 
donc  diligemment  comme  ces  eftres  diüeçtffe 
portent  différemment , chacun  enuers  fon  non 
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✓ eftre  contraire  : nous  ttouueronsaufsi  en  quelle 
diuerfité  les  noneftres  dilfemblables  entr’eux, 
refpondentàleurs  cftres  oppofez.l’ay  monftré 
comme  l’eftre  éternel  précédé  le  non  cftre, & le 
' rien  qui  luy  eft  oppofite, comme  il  eften  poffcf- 
fion  de  primauté,  rcpoullant  infiniment  foncô- 
traire,  & par  confcqucnt  s’eftendant  fans  mefu- 

ittNM  a i»  • « , 

rc,&  occupant  tout  lieu , comme  premier  loçe. 
tjire  Orde  toutcelà  , il  s’enfuit  qu’ilfaut  que  le  non 
**4  autune  eftre  n’ait  en  l’eftre  nulle  place , tout  ainfi  qu’il 
ftac*  tn  en  fuftaduenu,  fi  le  nô  cftre euft  gaigné  le  râg: 
car  s’all5gcant&  s’cfpandât  par  tout,il  euft  ofté 
entièrement  à l’eftre  le  moyen  detrouuer  pla- 
ce, & de  trouuer  origine:  car  le  non  eftre  nîcuft 
eu  garde  de  l’engendrer.  Mais  d’autant  que  l’e- 
ftre pafle  deuant,&  que  nulle  chofe  n’engendre 
/on  côtraire,il  a,nô  qu’engédré,lenô  eftre, mais 
repoulfé  & deftruitde  toute  fa  puiffance  : de 
façon  qu’il  aluy-mefme  en  foy,dc  foy,  par  foy, 
& de  fa  nature  l’eftre,&  tout  ce  qui  eft  contrai- 
re au  non  cftre:veu  que  fi  quelque  chofe  luy  de- 
faiftoit,  qui  peuft  paruenir  à cftre  quelque  iour, 
elle  ne  feroit  pas  encore:  ainfi  rien  le  trouueroit 
.»  en  luy,  ce  qui  eft  impofsible.  Parquoy  l’eftre  eft 
necetraircmét  premicr,eternel,tres- firpplé,tres- 
.*• ^ aétuel,tres*parfait,trcs-vn, très- immuable,  infi- 
J*y,nc  dependat  de  pcrfonne.Car  ce  font  làtou- 
ttjjk* , t(#tt  tes  les  qualitezde  l’eftre:&  céteftre-là  no9  l’ap- 
pellôs  Dieu,  auquel  nulle  imagination  ne  pour.- 
roit  longer  nul  oppofitecôtraire:aufsi  a- il  toute 
authorité  & tout  cômandemcnt  fur  le  no  eftre, 
en  quoy  confifte  la  fouuerainc  puilïance,  cl 

-»  ji  VCTti  ’i,  jI'.  '1s  4 1 VtOQ 
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, L*  temparêiftn  dt  Vtjirt  Jh  monde  **tc  fait  • :i 
- ' .3  '<  • ^ntntfirexontraite^;  • ‘ • '•  -î* 

c ••J,  ' ne. t ' ; J r v I!  r *.  ^7 

; s ' C H A P . X X I I I.  1 r 1 r 

IL  nous  rcfte  de  voit  à prefcno,  côméntd’eftae 
du  mon  de  fc.pDt«eà  i'endroitduiTô  eftrc,qoi 
luy  cft  côtraire.ll  efceuidét  que  cNîftjbçut  an  to-  > 

bouts  du  premier  eftre,cat  ce  non  efire  précédé 
d’ancienneté  l’eflfreulu  môdtin&celyy  queneus 
difions  tatoft  loger  en  l’imaginatiô  de  (on  crca- 
icut  ( \cu  qufe  èdlüydS  !ne  peut4ï»oir  nul  non  e* 
lire aûant  luy  )mais ctkiy  qu  ie(|  propre  âü*  mo- 
de & fé  fonda  nitùne,lequtl  a yfc  qajttwùliétriJn 
qui  luy  eft  oppofé^feeontrairejtpt  «érien  a fans  *m»j  fti 
doute  pour  le  céfpcft  de  l’eftre  propre  du  mon-  Inn«s  : <i 
de  k.ptimaüté^VÀpcicnn)Hé|^rdey>  defaç©  *h  -r-u<  ' 
«que  le  monde  nleufliiaitfeîs  eu  «flcu.ee,  hi  ne  fe  ’s- 
foô  deTûeio|>édu.rôayticm  il  eftoftiveuqUee',eft 
&n  contraire  *6  Diéù;  qui  a tout  £fcfu#udement , » 

for  le  nôn  éfttei  tiedkn  euft  tétiré  & deliuré  pâfc  tenii  r U*, 
fo  pmflance  aî^foiû&ytetôbcrOitÀ  toute  heik 
le,  tâtil  luy  eft  de  fa  nature  en  bu  te  & jço  pria* 

&,G  Dieu  pat  fo-roaânjÈouitç  pti&aUtttoëd ‘««A 
foruoic  & gardoic  continu  elle  ment,  Mais  parce 
que  le  rien  n’a  nolmbyen  de  refiftet^ir«éftç(  pre- 
mière effehee  diuine  p luy  eftantifobiet  de  tout 
poin<d,elle  ordonne  ÔL.fùt  de  luy  fomme  illuÿ  C tnrfl  rit 
ptaift  voire  de;  loft^îlc a, produit; vneeflen<â  dmmtnde 
COTpôrelleparftî  fimplevolôtç,â£  fans  difficulç 
té,  doutant  qu’il  «•’  ya  pas  eu  de  c«fiftfere.  'Noirç 
foniptenons  de  laïque  ce  o’cflriea  que  du  mqr 
de;s’ileft  oôparé  ^on  creaitéut:&  cognoi  (ï’onç 
déformais  noltre.Pieùtout  puiflantsçtanel,iûr 
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üny  & immuable , qui  a créé  le  mode  de  néant,' 
& nous  aufsi  qui  en  fommes  la  principale  par- 
tie. D'où  il  y a bien  dequoy  nous  efioüir  & glo- 
rifier , pour  nous  fçauoireftreipioduits  par  les 
mains  d’vn  fi  .excellent  & fi  puiftant  ouurief, 
qui  de  rien  a peu  baftir  vnefibelle  & fi  noble 
<teatureyquenous  fommes.'  ••  f!. , ’*.(■•>  nov; 

'J  . f -,  :»!  v . —■>.  ,'iJio  TOlî.'Gri  : i.  rj 

; Cowparéiftn  Je  deux  tftrtiétfeletl <fïl*  Lune,  \ > 
-•  il..  -.  ..  .i‘;  uj  3'jyol  1 n.  •:««:*■  c.l> 

* ' " ‘•'Cü'Aï»*  3C Kf ï Jbï  1 • ' **  ) • ■ * 

premier  & fécond  eftre  teffemblentert 
r*L»>  beaucoup  de  fortes  *«?  foleil  Si  U U luné. 
u lune  Car  tout  ain fi  que  la  Lune  ri^aucune  lumieije 
* j éucmt  -defoy,  ain$  l'emprunte  toute  du  Soleihainfi  le 
tM>»int  dt  inonde  nfa  aucune  elfence*  quecelle  qui  b»y  eft 
departiepar  le  grand  & eterneî  eftre:&  comme 
le  foleil  a la  edarté  continuelle  en  foy  Arts  que 
autre  créature  la luy  fourni ffe^  ainfia  Dieu  d* 
uTl,».  foy -me  fuie  fon  eftre  perpétuel  qu’il  «•*  rdçeU 
de  pcrfoime.  Et  tout  ainfi  que  par  ce  peude  ju- 
tniere  qu^nous  auôs  la  irait, ntoUs  imaginons  la 
fcmieredu  foleil  qui  eft  eüoigné  denots  t di 
mefme  par  l*eftce  du  monde  que  nouseognosft 
fons,nons  afgfimentôs  l’eftre  de  Dieu  qui  bous 
eft  caché.  D'auantage  comme  la  darté  dt'  la 
ü-  V“»D  Luriefepétd  & s'efuanouïft  en  la  prefence  dit 
,-v  . Soleil,  âinfr^^tttcift  l’cfttodttnrondeairotti 

1 “-?1  à peftre  de  Dieu:&  plus  noatf  l’fcn  approchons, 
plus  il  S'anpctftferU  où  fi  nous  le  côfiderôs  tout 

_ >*  * .«  <-*  « « f o _ itl 
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donc  comme  de  deux  lumkre  s à noftte’  enten-  ^ rrntT||. 
dement  : l'vne  eternelle  & perpétuelle , qui  eft  m fim  tm 
Dieu  : l'autre  creée  & nouuelle,  qui  eft  le  mon^  r*ymt  de 
de:  & les  rayons  de  celle-cy  font  les  créatures, 

Or  pour  la  foiblelfe  & petite fle  dé  la  lumière  m'n(iu 
créée,  noos  la  potiuons  à noftre  aife,  & fans  dô- 
mage  de  noftre  veUë, contempler, tout  ainfi  que 
nous  faifons  la  lumière  de  la  Lune:  Mais  la  con~ 
fequence  de  ceite-ty  notas  tneioeà  k côtcuipla-i 
tion  de  Dieu,  came  de  la  brillante  & -Véhémen- 
te clarté  du  Soleil,  délaqüelle^cOftimé  nos  yeux 
esb  louis , no  peüuent  fupporter  la  lueur  extré* 
mc:ain(i  empefehez  par  la  tendre  fle  desyeux  de 
nos  entendemens,  de  pouuoir  pendât  que  nous 
(bonnes  cabas,  contempler  vis  jk  vis  & de  droit 
fil  l’efclair ante 8c  lumineufe  grandeur  de  l’eftre 
de  Dieu, il  faut  quel'eftredu  monde  nous  ferue 
de  pailage  & de  moyen  par  oùnoiwpuiftionç 
conduire  & pouffer  noftre  veuë  iufques  à ce 
grand  8c  refplendÜfant  miroir  drrl'elfence  dé 
Dieu , &cwttfl*rdlvh  v-mbre , au irauers  delai  ^^,'t 
quelle  ainfi  que  nous  faifons  regardans  le  foie  il,  1 . v- 
nous  montions  iufques  à la  haute  & diuine  ^ , 

confiderati  on  de  noftre  créateur  . Voilà  la  dou*  ,v  ' 
ble  nature  des  detnseftres , -&  des  deux  non  e* 
ftres  defpechee.  ! 

* ' I.  * l « 1 * * f » * 1 ^ 

1 Li  TthtriféitJc ftyyn  fecomhrdre. 

Qh  a».  XXV. 

a Ïâïftpfle'k’grace'de  Dieu  . traité  ftiflfifam'- 
dé  lpèftre,ébn  dement  de  tout  le  refte, 
il  tüto»  faut  ores  pourfuiure  à parler  deviuiT.il 
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Tmttn  ««j  certainc]ue  toutainli  que  l’cftrcfe  rapporté 
wt  w /j,,  * la  vie,  ainli  le  rapporte  la  vie  au  fens  & à fin- 
f* s,  .x  tclligcnce:  & comme  l’eftre  fc  trouue  en  ccrtai- 
►.  » i » ncs  créatures  fans  les  autres  trois,&  à celte  cau- 
•>u  fc  fait  le  premier  ordre  des  chofcs,ainû  pouudÿ 
noustrouucr  le  viurc  à part  du  fentir  & de  l’en- 
tendre: mais  nO  pas  au  rebours.  Car  tout  ce  qui 
a fcntimét,a  vie:&  tout  ce  qui  a vie,n’apas  fen- 
timent:  ainli  des  autres. Voyla  cornent  le  viurc, 
ne  peut  pas  eftre  fans  l’çftre , mais  ouy  bien  fans 
les  fubfequens  : ainfi  fait- il  vn  fecod  ordre  plus 
noble  que  le  premier, d’autant  qu’il  vaut  mieux 
auoir  ccs  deux  qualitcz  que  l’ vne  d’elles  feule» 
ruou  'jjp  jfcfnaq  aioniiçq  ab  oUi  ? *oa 


2 Le  viure  fe  prenne  en  ÜitH  de  denxf*çonr, 
s.f  ! .*  ra.’  •:«  . .bnuIjôejT.a  dfïlafl  lit 

Gh^I..  Xili.V'ds  Jj  !■  » ->iCi  •'» 

COmmei  iiods  aoons:  cooltdeté  l’cftre  en 
Pieu  à part  des-autres  qii alitez , confiderôs 
tout  de  nsefme  en  lnyÿ  le  ni'urç  fans  intelligent# 
Deux  tué”  & s^s  fpatHDét,  Or  y a- il  deux-maniefe^poiit 
ttierts  de  prouuet  le  viure  eftre  en  Dieu.  La  prcmiere,pai 

promuer  U la  vie  , que  nous  voyons  ues«nvanifeftement 
vmre eftre  auoir  efté  donnée  par  luy  au  monde.,  & .aux 
tnDieu.  autres  créatures  , qui  nous  contraint  à son* 

dure  necelTairement  qu’il  en  a donc  vné  autre 
lu  y -me  fine  , comme  par  femblable  argument 
nous  prouuionstantoftfon  cftcnce.  La  fécondé 
fc  prend  par  la  confequcncc  de  fon  eftre , que 
nous  auons  dépeint,  infininy^nt  garny  de  toutes 
chofes , qui  appartiennent  elTence  parfai- 
te & de  tout  ce  qui  cft  entièrement  contraire  àu 
;non  eftre.  Car  celà  prefuppofé,  iU’enfuit  que.lç 
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viure,  qui  eft  vn  des  accidens  qui  embelli iTcnt 
l’eftrc , cft  necejflai  cernent  en  Dieu:  & par  mef-  vndet 
meraifony  font  aufsile  fens  , & l'intelligence  mtnt  dt  i 

voire  & la  puillaucc,  la  volonté,  la  bonté,,lavo/«M* 
rite,  & toutes  autres  telles  chofes:  de  façon  que 
quand  nous  difons  que  Dieu  vit , qiitil  entend,!  ' 

qu’il  peut,  nous  ne  difons  non  plus,  que  fi  nou£ 
difions,  qu’il  eft  fimplement;  ce  quimpièpeut 
accommoder  aux  créatures  qui  ont  ces  qualitez 
diuifees les  vnesdes autres.  \ o» 

Tout  et  fj»i  eft  Je  l’eflre  Je  Die » contient 
. ' ’ dtifii  X [on  tinre.  v.  > 

‘ ' . 1 < 

* ‘ Chat». -XX  VIL  , • 1 v ; ’ * 

MAis  pat  ce  qu’il  femble,  qu’il  fonne  vn  peu 
plus  dignement , quand  nous  accouplons 
beaucoup  de  qualitez  en  Dieu , & quenous  di- 
fons qu’il  cft  viuât,bon,  iufte,fort,  & véritable, 
quequand  nuctnentnousdifonsqu’ilèft  rc’eft 
raifon  que  nov.  parliôs  de  chafque  qualité  l’vnô 
apres  l’autre;  Il  eft  vray  qu’attendu  que  l’eftrc 
de  Dieu  comprend  fousfoy  toutes  autres  cho- 
fes qui  font  en  luy.,nôus  fommes  contraints  de 
fu  y ure  mefme  train  & mefme - façon  .en  tout  le  *\  » • v*-» 

refte,  que  nous  auons  tenirpatlant  defoneifen-  *"“* 

ce  , & comme  nous  difions  que  l’eftre  de  Dieu  ’T  ' ' 

1 r 1 * . . . ,a« 

eft  eternel  & très*  timple,  non  reçen  deTperlon-  • 
ne,ni  du  non  eftée::  ainfi  nous  üaut-Âl  dire  que 
le  viure  eft  eternebtres-fimplc,ndreçeti  de  per*  v 
fonne  , rudu>nonvûnre.  Et  comme  fon  eftre  eft; 
mefme chofe qüc luyv&  luy  fon  eftrcjtout  ainfi  D,fM"4rA 

le  viure  de  Diutt-cIcü'Dieu  mcfrue , & Dieu  cft  nt. 

* *.  ' 

; • * » A . • 

■ • r 
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^^iavie,  &nfeft  autre  choféquévie.  D'auantagè/ 
. , comme  en  toutes  antres  chofcs  qui  ont  cûence* 

. noas  pouuods  entendre! le  non  eftre  fauf  en 
•'  Dieu , 6c  que  fon  eftre  eft  extrémemet  éloigné' 
du  non  eftre  1 ôc comme  nous  difions  aufsi  que* 
' i'eftredeDierteft  infiny,îmnwablc,ttes*a&tteif> 
& tres-parfait  : 4e  me  fines  nous  le  faut  il  penfer» 
du  viurejcar  ce  qui  iett  à l’vn,fert  aufsi  à l'autre* 

i * .•  S"'»*  • ■ - •*  1 < . ~ 

Generale doflritudi  l‘t(lre  fr  dnvi»ret  1 
qui  ftrt  aufsi  aux  attires. 

iWï*»*  ...  ! \.  . > . j >.  * 

Chap.  XXVUL 

ENcore  que  ce  que  nous  «lions  dit  de  î’c* 
ftre  de  Dieu  * conuiennë^*ifaâreaAc^t  ,ir 
toutes  les  autres  qualités  qui  font  en  iuy  i tom- 
tesfois  afin  que  nous  poifsiem^pofïdererl'tnd 
fans  l’autre,  6e  auoir  particulier#  wotîce  dp  eh«d 
cunq  , il  nous,  faut  tenir  vue  réglé  ^coefade  8e 
Commune  , qui  nous  ferne  à cçïsu  Àccomriio* 
don-la  donc  premietpméc  parce  que  de 

U parmefmemoyé  nota  nauscn-pourronsfcfr* 
uir  aux  autres.L’eftre  le  doit  comparer  en  deux 
Vtfrrtft  mameresaoecqucle  noncftrei  Gat  il  noua  fau  t 
ejmfart  en  confidcter  doublement  le  noa  eftre  îdfy»  qui 

aunonlilrt  *üic‘deuant  l’éftt  c,&  celuy  IL  nous  le  polluons 
’ appellernegatif,  aufsi  eibee  le  tien  très- parfait* 
l’aotre , quLdfuiue  forment  & fort  aptes  l'cftre, 
Eljre  ntga~  noas  4^01»$  ceftnÿ-cy  priuaftfau  cafrupti  fX)t 

Eftre  prmàr  ^ c0mroe  «non»  défia  pcooaL^tlyatelè- 
tif.  . ftre,  qui  ni  jamais  eu  le  non  eftre  auantfoy : il 

- s’enfuit  aufsi  qu’il  n'en  toeut  auoic  aptes  raiatï 

defehargé 
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iiefchargé  du  non  eftre  négatif  & priuatif.il  cit 
certainement  eternel:  & cét  eftre  là  c’cft  Dieu. 

L'autre  eftre,  comme  celuy  du  monde,  qui  a eu 
le  non  eftre  auant  foy,peut  aufsi  auoir  ccluy  qui 
vient  apres:  & comme  il  cft  party  du  non  eftre* 
il  y peut  aufsi  retourner.  Cét  eftre  là  eftlogé 
entre  le  non  eftre  négatif  & priuatif.  Ce  que 
nous  auons  ditdel’eftre,  nous  le  pouuons  dire 
du  viure  & des  autres  qnalitez,&  faire  deux  nô 
viures.l’vn  precedent, rautrcfubfcqucnt,&puis  r>«*  vÜ 
nous  enquérir  lequel  a cfté  plus  ancienne  viure*  uns. 
ou  le  non  viure.  Mais  puis  que  nous  auons  gai- 
gnédés  tantoft,  que  li  le  non  viure  eftoit  plus 
ancien,  d’autât  qu'il  auroit  occupé  toute  la  pla- 
ce^ qu’il  n’auroitiamaisengédréle  viure  Ion 
contraire  : il  feroit  confequent  par  necefsité  que 
. le  viure  n’euft  iamais  efté  : ainfi  puis  qu'il  eft*  te  vîurmfi 
nous  deuons  infailliblement  croyre, qu'il  cft  a-  fltutmeitH 
tiant  le  nô  viure, voire  qu’il  eft  très-  pur,  & très-  ^ut  lt  ' 
parfait,  cfpandu  en  tout  lieu,  chaflànt  infinie-  ’Ulurt' 
nient  le  non  viure,  ôt  le  priuant  entièrement  de 
place:  & non  le  non  viure  négatif,  feulement, 
mais  aufsi  le  priuatif  & corruptif, que  nous  no- 
uions la  mort.  Ce  viure  là  c’eft  Dieu  , en  la  na-  , 

ture  duquel  on  ne  peut  eonlîderer  nul  auant  & 
nul  apres,  nv  imaginer  le  non  viure  ou  prece- 
dent ou  fubfequent.  Il  eft  (eul  fans  commence- 
ment & fans  fin,  feul immortel  defoy-mefme, 

& feul  iouyffant  d’vnc  vie  incapable  d’accroif-  / 
fance,  de  diminution  & dechangement  : & c6- 
mc  nous  auons  monftré  que  l'ïftre  du  monde  f 
eft  de  toute  éternité  en  l'cllénce  de  Dieu*  ainfi 
puis  qu’il  eft  tout  vie  , que  viure  c’eftluy  , il 

S • - 1 
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50  Théologie  Natvrille 
s'enfuit,  que  tout  ce  qui  eft  créé  , eft  viuant  en 
Dieu,  & qu’en  luy  rien  ne  meurt.  D’auantage, 
Vimtfl  la  pUis  qUe  Dieu  feul  eft  la  vraye  vie  , fans  cloute 
yryt  vit.  loutre  vie  qui  a cfté  produite , a efté  produite, 
par  luy  du  non  viurc:  voire  que  fi  elle  n’eftoit 
maintenue  contimicllemét  par  luy  , elle  retom- 
beroit  incontinent,  quât  à fa  nature , au  non  vi- 
ure  &à  la  mort.  Mais  Dieu  ,quiatoute  puif- 
VitMctnfer - fance , toute  authorité&  tout  commandement 
têtltsvi-  fur  le  non  viure  & lur  le  mourir  , peut  arracher 
mvit.  ^ujion  viure  pour  mettre  en  vie  tout  ce  que 
bon  luy  femblc  fans  empefehement , & fans  re- 
fiftcncc:  & par  fa  feule  volonté , comme  fouue- 
rain  maiftre  de  la  vie  & de  la  mort , rédrc  le  vi- 
ure à la  Créature  motte.  Voila  comment  ( tout 
ainfi  comme  nous  auons  fait  tantoft  de  l’eftre) 

nous  auons  trouué  certainemét  deux  viures  en  . 
naturerl’vn  occulte, l’autre  manifefte:  l’vn  éter- 
nel l'autre  nouucau  & créé  du  non  viure:  Ainfi 
homme  recognois  ton  créateur  , feigneur  im- 
mortel delà  mort  & de  la  vie,  qui  eft  l’cternité 
luiy.-mclme,qiii  t’a  donné  la  vie,quc  tu  as  du  no 
viure,  & qui  par  fa  main  toute  puilfante  te  gar- 
de de  rechoir  au  ne  viure  pas  & au  mourir. 

JH64J.  il  : •:  I uAtiO-iV!  , no  2; 

, ,^'Du  feotiment  qui  fait  le  troifiefme  degré. 

~9Snsmiîio:>  ensl  iuai  J].*  i . -deuil  no  j.ï.d* 

Chap.  XXIX. 

A Pies  auoirtraitté  del’eftrc&  du  viure  , il 
no9  faut  pareilleinét  dire  du  fentimét , qui 
faiten  nature  vn  troifiefme  degré  , car  l’eftre 
N & le  viure  pcuuent  cftre  fans  luy  , & luy  fans 
rintejjugcncç,  Tout  ainfi  donc  qu’il  y a deux  e- 


»«  • 

de  Raymond  Si Bôri.  . çi' 
ftrcs  & deux  viurcs,rvn  occulte, l'autre  manifei 
lie,  demefme y a-il  double  fens  : & par  ctluÿ 
quenons  defcouurons  en  toutes  les  créatures,  Dtux  frtiSl 
nous  argumentôs  qu'il  en  y a vh  autre  en  Dieu  l*.n 
qui  le  leur  a donné:  & leconcluônsaufsi  d’au-  , 
tant  que  le  fentiment  rend  rçltre  plus  accom-  tmts. 
ply.  Il  eft  donc  neceflairement  en  Dieu  , autre- 
ment il  y auroit  quelque  non  eftre  niellé  aueé* 
qoesfon  elfence,  & Ton  elfence  ne  comprédrpit ’o/m  tfl  fin 
pas  en  foy  toutes  chofes , & fîferoit  ptiüéé  dc  /emir. 
quelque  qualité  contraire  au  non  eftre  , ce  qu<* 
nousauons  monftré  eftre  impofsible.  Et  outre 
comme  nous  auons  dit  que  Dieu  eft  fon  eftte,' 

& fonviurc,  ainfieft-ilfon  féntir:cat  le  viure&’ 
le  fentir  font  en  luymefme  chofc  que  fon  eftre: 
âiniîilcft  tout  veuc  & tout  ouye  : non  qu'il  ayt: 
en  luy  ce  méfme  fentiment  que  nous  auôs,mais  ,v 
vn  autre  bien  plus  excellent  plus  parfait,  cô-  > 4 

uenablc  & rcfpôdant  à fa  diuinité.Cè  que  nous 
venons  aufsi  de  dire  du  viute,  & du  non  viulc, 
qui  eft  auant  negatif,&  de  celuy  qui  viét  apres» 
priuatif.  Cela  en  rneftne  façon  fe  doit  accom- 
moder au  fentir  : & puis  que  le  fens  qui  eft  en 
Dieu  eft  necéftairementauantle  non  fentir  né- 
gatif, il  eft  euident  qu'il  ne  peut  iamais  tomber 
au  non  fentir  fécond, ny  eftre  infcftfible.Le  fens  ittchofit 
eft  donc  eternel  en  luy  , & to^it  autre  fens  a efté  ftnfiUuli 
produit  par  lüÿ’du  flojl  fenfîr,  & y peut  te- 
choir,  s'il  n eft1  maintenu  pat  Dieu , qui  leul  né 
peut  eftre  hifcnfible  & tout  aÜnfi  que  tout  cè 
qui  vit,vit  tri  luÿ,  ainfi toutcflëi  ebofes  qtû  ont 
fentiment,  oyent,  touchept,voyetit  gpqftent  fit 
flairent  par  luy , femme  tbutee  que  rtous  auonï 
• Ei 
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die  de  Ton  eftre  doit  aufsi  eftre  accommodé  à 

fonfentir. 

Dcl’intcliigenct . , 

. T 

Chap.  XXX. 

- , t 

D’Autant  que  l’intelligence  fait  lademiere 
marche  en  noftre  efchelle  de  nature , & par 
confequent  que  c’eft  la  plus  par  faite,  il  nous 
en  faut  dire  vn  peu  plus  largement  , que  du  vi- 
ure  & du  fentir.Puis  que  tous  les  quatre  degrez 
defquels  nous  auons  parlé  , ont  efté  par  Dieu 
créés  du  non  eftre  ,,il  eft  necefiaire  que  le  créa- 
teur les  euft  tous  quatre  en  foy  : ainfi  auoit-i^ 

’ rintelligence,qui  en  la  principale  & plus  noble 
ïntMigma  partie  de  toutes.D’auantage  aufsi  puis  que  c’eft 
ftmür  pr-  ]e  premier  ornement  de  l’eftre  , il  ne  peut  de- 
en  la  tres-parfaite  eflence  4e.Dieu.  Et  fi, 
***  ' |>uis  que  celle  elfence  eft  tres-fimple  & fans 
meflange,  il  s’enfuit  qu’elle  & l’intelligence  ne 
font  qu’vn  en  Dieu, par quoy  toutes  les  qualités 
v que  nous  auons  monftré  appartenir  à l’eftre, 
conuiennët  aufsi  à l’entendre.  Voilà  pourquoy 
nous  ne  reprendrons  pas  la  peine  de  les  prou- 
uer  de  nouueau , ains  de  les  luy  accommodeç 
feulement  par  ordre.  Comme  l’eftre  qui  eft  en 
ïtmtndr*  Dieu , n’a  efté  reçeu  par  luy , ni  de  foy-mefine, 
dt  Ditutji  n j (i’aqtruy , qu’il  eft  auant  toutes  çhpfes,  qu’il 
trts-pmflt.  efttres.j[implejtres-indiuifible,  & fcçes-vn,ainfi 
l'eft  fon  entendre:&  tçut  ainfi  que  Pieueft  fo$ 
eftre,  ainfi  eft-il Ton  intelligence, &,  toute  intel- 
ligence, .&  l'intelligence  eft  Diçty.:  & comme 
l'eftredeDieu  eit ellongnédu  non  eftre  >com- 
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me  il  le  repoufTe  infiniment,  comme  il  ne  l’a  ni  Exelutne 
deuant  ni  apres  foy  , d’autant  qu’il  cft  premier:  l’inull* 

ainfi  l’entendre  de  Dieu  comme  premier  aufsi,  gtnctde 
& eftant  mcfme  chofe  auccque  l’eftre , eft  cfloi-  Ditm. 
gncd’vne  extrértiediftance  du  n’entendre  pas, 
il  ne  peut  receuoir  auant  foy  ni  le  non  enten- 
dre négatif  qui  cft  rien  , ni  apres  foy  le  non  en- 
tendre priuatif,qui  eft  ignorer: au fsicft  l’intelli- 
gence de  Dieu  immuable,  eternelle  , infinie,  & 
fansmefure  , qui  ne  fe  peut  amoindrir  ni  re- 
flraindre  par  l’ignorance  d’aucune  chofe  , con- 
tenât  en  foy  tout  ce  qui  fert  Si  appartint  à l'en- 
tendre,comme  nous  auohs  dit  de  î’eftre.En  ou- 
tre, elle  n’eft  en  nulle  façon  par  puiflance,  ains 
actuellement  & en  effet,  tout  par  tout  , Si  en 
toutes  chofesrelle  ne  fe  manie  pas  d’vne  chofe  à 
autre:rien  neluy  cft  ne  futur  ne  parte,  ains  tout 
prefent,de  toute  éternité,  de  mefmes  que  nous  **„,,)}£ 
difions  del’eftre  : & tout  ainfi  que  Dieu  pour 
maintenir  fon  cflente  n’a  befoin  du  fecours 
d'autruy,  non  plus  n’en  a-il  befoin  pour  enten- 
dre: car  comme  il  eft  de  foy-mefme,  il  entend 
aufsi  de  foy  mefme.  D’âuantage , d’autant  que  D!tu  n'* 
l'efiènce  de  Dieu  eft  vne  mefme  chofe  auecques  ^ef9,n 
fon  entendre,  & quecefteefTencecft  infinie  en 
toute  proportion,  contenant  en  foy  non  feule- 
ment le  monde  & toutes  chofes  qui  ont  ef- 
fence  , mais  encore  toutes  celles  qui  en  pour- 
roientauoir:  il  s’enfuit,  que  l'intelligence  de  Die»  coifl 
Dieu  eft  aufsi  incomprehenfible  & infinie  , & tepUmfo» 
qu’elle  contemplant  ce  grand  eftre , comme  vn  e^rty  voit 
miroir  vniucrfel,  contemple  par  mcfme  moyen 
U conçoit  la  perfe&iô,  l'immortalité  & la  tou*  r«ir. 

E i 
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te  puifiance,  ce  qui  a cfté,  cequieft,  ce  qtiifcra^ 
& ce  qui  pourtoit  eftre. L'ordre  & la  nature  de 
Tes  créatures , les  quatre  premiers  genres,  leurs 
cfpcces,&  lcursindiuidusluy  fonccnivn  inflant 
reprefentez,  aucc  l’infinité  des  figures  triangu- 
laircs,quadranglcs:tôdes,  & autres, & l’infinité 
des  nombres,  elle  y voit  Se  compte  aâuellcmct 
& tout  en  vn  coup,  les  gouttes  delà  mer  Octa- 
ne,&  la grauc  de  les  riucs,les  eftoillcs,les  iours, 
les  heures , & les  minutes , elle  y lift  & fçait  ce 
que  la  terre  cache  dans  Tes  entrailles , ce  qu’elle 
defcouurc;  les  pierres, les  herbes,  les  arbrcs,lcs 
fucilles,  les  grains,  les  oyfcaux,les  poifl'ons,  les 
imaginations , les  intentions , les  louhaits  , les 
faits,  & les paro)cs  de  tout  autant  d’hommes 
qui  ontefté,qui  feront,  & qui  pourroient  cflre. 
Voila  quelle  eft  l’intelligence  de  noftrc  créa- 
teur,& corne  la  la  pièce  cil  infinie.  Ainfi  ce  n’cft 
pas  mcrueillcft  toutes  les  chofes  de  ce  mondé 
jhe  font  rien  enuers  luy.  Encore  pouuons  nous, 
comme  nous  auons  fait  des  autres  , comparer 
• l’entendre  de  Dieu  auecqucs  vn  double  non  en- 
tendre: l’vn  négatif,  l’autre  primatif , que  nous 
appelions  ignorance  ; & tenir  pour  certain  que 
tntïHre  pre  puis  qu’il  cû  plu?.  ancien  que  le  non  entendre, 
f.ru-mf.-  il  ne  peut  retomber  au  non  entendre  priuatif, 
. 1<S  Toutes  autres  chofes  comme  ayans  prins  d’au- 

font  impar-  tru>  ,cür  mtclligece^nç  la  peuucnt  auoirentie- 
ftiusy  tx-  re,  non  plus  que  l’entier  eftre , & l’ont  mefureç 
Si  limitée  , de  façon  qu’elle  ne  peut  comprédre 
l’i  .fimtççnfcmble,ainsfuecefsiuçmcnt,  Etveu, 
que  l’entendre  des  crçatures  a prins  fon  origine 
du  nou  entendre,  tout  aini:  que  leur  eftçc  du  nçi 
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eftre,  il  fetomberoit  naturellement  en  l’ignorâ- 
ce s'il  n’eftoit  maintenu  par  Dieu  , qui  eft  toute 
intelligence.  Aufsi  corne  nous  difions  que  Dieu 
a toute  puiflance  fur  le  non  edre*  d’autant  qu’il 
eft  le  mefmc  eftre  : & fur  le  non  viure,  comnie 


entendre  & lur  l'ignoràce,par  ce  que  Dicuc’elt  \tnct[ont 
mcfme  chofe  que  fcience  & intelligence.  C’eft  vn. 
doncà  luy  à faire  quand  il  luy  plaiit  de  baftjt  du 
non  eftre  & dunôentédrereftre&  l’intelligen- 


J \tgl1gmtr4le  pour  tout  a qui  4 tjié  _■  < rrl 
. Y " dit  par  cy  douant,  . jj  '>•  . r î . . > 


▼ Ogeon  en  cét  endroit  vue.  aegle  generale, 
JL  qui  ferue  & à ce  qui  acft&dit  par  çy  deuant 
& à ce  quife  dira  cy  apres.  iToutainfl  qu’m 
Dieu  eft re eft  ttiefme  chofe  qüer viure,  quefen- 
tir,  & qu’entédre,qtfeftrctresbon  , très- veritas 


traire,en  luy  le  nonellre,c’eft  mefme  chofe  que 
le  non  viure,  le  non  entédre,  le  n’eftrc  pasbonr 
& ainfî  des  autres.  Parquoy  quiconque  dit  que 
Dieuîie  v jt  pas,queDieu  n’entédpas,qü’il  n’eft: 
pas  bon,  qu’il  n’eft  pas  véritable,  qu’il  n’eft  pas 
iufte,  ou  qu’il  rie:  peut  pas  quelque  chofe,  il  dit 
q Dieu  n’eft  pas.Etd' autant  qu'il  eii  impofsible 
qu’il  n’y;  eft  pas  deD.ieu,d’autanteft-il  impoQfi- 
ble  qu’il  neivjùe,  qu’il  ne  fente,  qu’il  n’entendri 
pas,  qu'il  ne  Toit  bon,  iufte , véritable,  & tout 
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ce,  & d’engendrer  lcfçauoir  de  l’ignorance, 
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pui  liants  car  comme  il  dcchalTc  Je  foy  tdut'nfm 
eftre,  toute  ignorance,  toute  ituputlfance,  aufsi 
fepauffe-ril  1 -iniquité, le  ençnfonge  & Tiniufticç, 

* ’ ' . • •'  <*j 

far  l'intelligence  t il  y tri  fit  que  Dit»  ! 
n ejî pas  cbcfe  corporelle , . 


. j 


‘ Ch  a*..  XXXIIf, 

,px, Autant  que  nous  auons  vérifié  que  Vin* 
Intelligence  eft  ch  pieu  meftne  chofe  que 
foneftrè,  & qu -en  elle  confifte  lafupre'meSc 
parfaite  eflence,il  nous  refte  à croire , qu’elle 
tire  & renge  à foy  tout  le  refte,à  fçauoir  Tertre, 
le  viufe,  & le  fçntir,&  qu’elle  les-acc  oftunode  à 
fa  façon  & à fa  nature  : parquoy  l’eflence  de 
Pieu  eft  toute  intellc Quelle  & fpirituelle,  Sç 
femblablement  fa  vie.fes  fens,  & tout  ce  qui  eft 
en  luy.  D’autant  aufsi  quefon  eftrcefttfes-fim- 
ple,  fans  pièces,  & fubfiftant  par  foy-mefroe,  il 
eft  tres-purernent  & très- parfaitement  intelle- 
âuel,&  fpirituelj&par  confequent  n’eft  pas  cor- 
porel. Ce  que  ie  ptouuepat  laquatriefme  mar* 
che  de  noftre  efchclle.  Car  T intelligence  n’eft 
pas  aâion  corporelle,  ni  ne  fe  faft  auecques  le 
corps.  : ■»  'f  M . J'-tl  y. 

••  • V .j'j  \ ■'  , .c5T3V£  <. 

Cela  mtfmtfe  prevu  par  fan  V»«re  &parfo»  fentir. 


f.  i 


ji 


r'ii  r.r 


Çh  ap.  XXX  11  I. 


AVfkinVft-ce  pas  ebofe  corporelle  le  viurc, 
ni  le  fentir  : car  encore  quel'vne  & l’autre 
de  ces  qualités  fc  voy  ent  i ointes  au  corps,eUe$ 
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Ti*y  font  pas  pourtant  Attachées  par  quelque  ne- 
eefsitddc  fa  nature,  ainsdiftinétes  & feparces: 
tefmoin  ce  grand  nombre  de  corps  qui  n’ont 
ne  vie  ne  fentiment,  dcfquels  nous  auons  mon-  Leeorfs  ™ 
ftré  eftre  compofé  le  premier  ordre  de  noftre  J*  "* 
cfchelle.  D’auantage,  le  corps  ne  vit  ni  ne  fent 
de  foy-mefme,ains le  viure  & lefentit,font  pie? 
ces,  qui  luy  font  adiouftees,&  qui  s’en  peuuent 
efloigner.  Les  arbres  demeurent  forps,  encore 
apres  qu’on  leur  a ofté la  vie,fi  font  bien  les  ani- 
maux, apres  auoir perdu  lefcntir  & leviure:  ce  D,*,, 
font  donc  chofes  dîfferentes.Or  d’autant  qu’en  ”^1°^ 
Dieu  il  n’y  a nulle  conionâion  & nul  meflan-  nufLngt. 
ge,  que  fa  vie  ç ft  plaine  d’vne  tres-parfaite  firtï- 
plicité,il  s’enfuit  qu’il  eft  d’vne  nature  ttcs-fpi* 
rituelle , n’ayant  riende  corporel  en  foy . b ,, 

- j-ï'k/l''  > s r-,  . ’ j’-'.’fd  . . 

' Qut  dttmeihi  créatures  It  féal  bomm*  1 - 
- ftmvtgwiftrt  Dit*,  r • r - ' : - 

c ..  • , c ud.-:  : . -, 

* • Cba^>XXXML  - i 

ET  parce  qa’il  eft  tout  intelle<ftaeî,nous  n’y 
pouuôs  attaindre  de  noftre  veuë  corporels 
Je.d’aucant  qu’il  n’eftxrapabb  nedc  couleur,  ne  * . ,'.M 
de  figure-:  aufinn’cft-Hpalpable,  rtifenfîblè  ài  s-  .-  nu» 
nuldesfens,  que  nous  auons  communs auec-  > '• 
ques  les  beftes  ; car  la  force  de  ces  fens-là  cor-’  ’ 
porcls  , ne  s’eftend  que  iufqnes  aux  chofes  & . u (<  \ 

quaHtea,qui  font  atvki  corpor elles. Ai nfi  la  veut 
fort  à nous  defcouurir  les  couleurs, les  figurcsSr  Cvfdg*  in 
k lqmiere:  l’ouye  à receuoir  les  fbnsqui  fe  font  ftm. 
en  l’àir  : le  fleuret  les  odeurs  : le  gonfler,  les  fa- 
neurs: le  toucher  nous  apprend  le  chaud  & fo 
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D*mV/?  Or  Sauçant  que  Dieu  eft  tout  efprît'& 

t*»  tftrit.  tout  amejlne  peut  dire  coniprins,ou  apperçfei* 
que  par  l’intelligence.  Voila  comme  de.  tou  tes' 
Tes  créatures,  le  feul  homme  peut  paruenit  à f* 
cognoiflance,8r  luy  aDieufait  prefentdeceftè 
;>i.  grande  & particulière  partie  de  rentendëmènt 
, afin  qu’il  le  puilfe  recognoiftrc.  * 1 • v 

J <JÏ1  >'l  tl'J  b " . JJÏ*  S»£'Jf  r ! / iâ  1 L'D 

ii  Ctwme  Ut  tbofes  fpirtt utile t fiat  ttducoap  pim  ' ) 
-1  ..  . j excellentes  q»e  les  corporelles.'  r:p2'mfs 

Ch  a p.  XXX  V.  .•  ui.u 
; çï  l’eftre  de  Dieu  eftinfiny  dedans  mefure;s’ir* 
.ïm  v « «3comprenA<aâuellemcc  fous  foy  vrie infinité 
d’cïïences  ,^’tl  eft  tout  intelleéïuel,  fpifitnels& 
inuifible , & que  toutes  ces  chofescorpotelles* 
vifibles  & feofibles , ayent  efié  cngendreèis.  pan 
luy  du  non  eftre,  & qu’elles  foient  finics&  me- 
furees,  comble  nous  auons.défia'atrefté:fl  s’en- 
fuit que  les  chqfes  intclledueUes&fpirituelîes, 
comme  eftant  infinies,  furpartent  fans  mefure 
lesfenfibles&  tétporfettês*. Voila  pourquoy  ce 
Royaume  inuifible  h’eft  bornëni  clos  d’àùcw 
L'mnie-  mc^urc  ®11  Et  puis  que  noftre:  entai 

nSt  $ pilir  dement  a efté  bafty,  pouncOotempkr  lcs;ohdfpxi 
tomempitr  iriuifîbles , & fo  feus  pour»  comprendre  les  Cari. 
Uî  inuifi-  porclles  : puis  qu’aufsi  les  choies  fenfibles  fôntt 
Utt , lo  fent  Je  propre  héritage  de  nos  fena? & les  intelle- 
***rlttn  t Quelles  font  la  vraye  poiTefsioodenoftreeriten-- 
' (jument  : il  no as  faut  conclure  que  les  biem.dç 
.t  v y , nos  fens  font  de  ndaueau  ccçez*muables,v4ria-.: 
blés,  mefutez&perifiablesî  drjçeuxdc.l’emeih^ 
dement  éternels  , inaumecablcs  # infibis&im- 
muables.  > •;  > ‘MS*t 

• * a 
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. ~ : Dm  liber  aI  arbitre. 

V.U  1 i 

Ch  ap.  XXXVI. 

P Vis  que  Dieu  nous  a dôné  la  liberté  de  vou-  • 

loirà  noftrepofte&  fans  contrainte,  c’cftà  •«>-  * 
dire  le  liberal  arbitre,  & que  c’eft  vn  fi  beau  8c 
fi  riche  prefent,  il  s'enfuit  qu'il  l'aen  foy.  Nous 
pouuonsaufsi  prouuer  cccy  par  fon  clfencc  in- 
tellectuelle : vea  que  par  cbnfequepcc  necelîai- 
re  le  liberal  arbitre  fetrouue  tout  par  toutou  le^tTal  , 
eft  l’intelligence.Or  d’autant  que  le  vouloir  de 
Dieu  eft  auant  toute  autre  volonté  , il  ne  peut  pJr  <out 
cftre  attaché, ne  fuyure  aucun  autre  uouloir  que  t’mttUi- 
Je  (îen  mefme:  & tout  ce  qu’il  veut,  il  le  veut  de  &tme- 
fa  feule  & propre  affeftion  : & par  eeque  Ton  c-  ** 
ftre  & fa  volonté  eft  vnç  mefme  choie  , & que  l0utt-pùf- 
fon  cftre  eft  trcs-accomply  , inuariabje  & eter-  fau. 
nel,  n’ayant  befqiq.de  rien , comme  nous  auons 
prouué.fa  yolontéçft  donc  aufsi  ttcs-;parfaite, 
immuable,  éternelle  & toute-  puilfantc  comme 
fon  eftf  ç.En  outreattendu  que  ion  eitre  eft  pre-: 
mier, plus  noblc,meillpur  & plus  excellentque  D"*n 
nulle  jautçechofe,  & qpe  Pieufe  cognoift  pre- 
mjcfemçnt&  foircilepce , il  nous  faut  croire, 
qp’auant  toutes  autres  chcfes , il  y eut  fou  bien: 

Ôt  la  perfection  de  fon  eftrc  ; & par  cqnfequent 

que  tout  ce  qu’il  veut  de  furplu$?il , le  veut  à cau- 

fc  de  Iby:  non  qu’il  en  ait  affaire^  tpais  ggur  fc  D,,M  , V,M 

çommuniquer  au  a,  autre  s hors  de  foy.  S’il  veut  (au£, 

donc  foy-mefme  & Ion  bien  plus  quq  qullc  au-  çlmZ>L 

trechofe,  il  ne  pcutqi  vouloir, ni  faire  tien  qui 

luy  fait  contraire  ♦ n'  ne  peut  vouloir- n’eltre 

pas  : ains  ioii liant  d’yn  ttefparfait  contente* 
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Dira  înyt racnt  & entier  accompliifement  de  Tes  voleter; 
fou  cejjh  *1  à vn  aife  continuel  & nourrift  en  foy  vne  ioyc 
ét  parfait  eternclle,in(ihiment  efloignee  de  triftelfe. 

ctnttmt- 

J>ar  rinteliigtnce  Je  Dieu  no» s pontons 
Cêrtdarre  U grandeur  & pevft - 
* v i • 3 ton  de f«n  'vouloir,  • • 1 

Crap.  XXXVII. 

NOus  auons  conclud  tantoft  que  l’intelli- 
gence de  Dieu  eft  aduellement  infinie  fi£ 
incapable  d’ignorâce.  Or  Ton  vouloir  &fon  en- 
tendement eftant  en  luy  vne  mefme  chofe,com- 
me  nous  venons  aufsi  de  dire , il  eft  impofsible 
qti’il  vueille  rien  contre  raifon  & contre  lefain 

iugement  d’vn  parfait  entendement , duquel  là 
première  operation  eft  deconceuoir  le  fens  des 
htots,  fie  des  paroles.  La  fécondé  eft  de  poifet 
par  viueràifon  filachofe  conçcuë  eft  vrayeou 
fauife,  iufte  ou  iniufte,  approuuant&affirmant 
ce  qui  eft  bon  & véritable , nyartt  fie  reprouuant 
ce  qui  eft  au  contraire.  Voila  les  deuës  naturel- 
■>  les  & necelfaires  operations  de  l’entendement, 
comme  nous  dirons  ailteürs , lefquelles  font  eu 
Dieu  réglées , fir  guydees  par  fa  diurne  raifon. 
Ainfi  il  né  peut  rien  vouloir  de  delordonné  ou 
d’inique,  autrement  il  auroit  vne  volonté  diffé- 
rentuiiefôrt  intelligence:  ce  qui  ne  peuteftrè; 
Sa  volonté  eft  donc  droituriere , iufte  , tres-or- 
...  . dônee  & tées-reglee:mais  réglée  fit  ordônee  nfi  - 
par  aujtruy  , aîns  par  foy-mcime  : Cârc’eft  elle 
qui  eft  la  réglé  des  réglés , réglé  qui  ne  fe  peut 
tordre,biaiter  ni  démentir  .C’eft  la  vraye  &pre- 
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inicrc  iuftice , c’eft  la  raefme  vérité , lamefme 
bonté  & lamefmefapience.  Parquoy  ileft  im- 
pofsible  qu’elle  face  rien  d’inique  & fans  ordre.  Diimmfnlf- 
Dieu  de  fa  nature  eft  impuiflant  de  mal  faire,  & fr?  * 
il  ne  peut  rienvouioir  faire  qu’ilne  le  puilfe  fai-  : 
re,&  encore  qu’il  permette  que  le  mal  fe  face, 
ce  n’eft  pas  toutesfois  fans  ordre:car  itardonne 
ce  anal  là  à quelque  bonne  fin. 

Kalle  yolonténe  petit  eflre  bonnt,jitlle  ne 
s'accorde  anec  celle  de  Dieu. 

Ch  a p.  XXXVIII.  *'/•' 

LA  volonté  de  Dieu  eftant  première  & auant  Lt 
toutes  chofes,  eftant  la  réglé  & la  iuftice  el-  ^ Ditm  ^ 
le  mefme,il  ne  peut  eftre  tien  debon  ni  de  iufte,  mmi  mtts 
s’il  ne  luy  eft  conforme  : ainfi  toute  volonté  ef-  tbofts. 
carteee  ou  eftoignee  de  celle  deDieu,cft  vicieuf© 

& defordonnee,  comme  dcfuoyeede  la  pure  < 

fouueraine  droiâurç.  , , 

- ' \ A.  **  î* 

Comment  par  le  libéra /,  arbitre  de  Die s nom  pou  Mo  ni 

argumenter  tomes  perfe  fiions  enhy.  , ,c  :*  , ;V" 

’■  CHAP.  XXXIX.  ■ ! : r ?T  T 

NOus  Suons  arrefté  que  le  liberal  arbitre  eft 
en  Dieu  : & d’autant  qu’il  eft  premier  Sc 
çternel,ceftçfiêne  liberté  eft  aufsipremiere,eter 
pelle,  tres-païfaite,  ttes-accôplie:  & telle  qu’ea 
nulle  fa$Ô  elle  ne  peut  eftre  n’ampindrie,ne  for* 
çee , comme  ayant  en  foy.  tout  ce  qui  fert  & qui  . , 
Appartient  à la  confommationSt  peifcâian  d>.« 
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ne  entière  liberté'.  Parquoy  tout  ce  qu'il  veut 
eft,  & eft  en  la  manière  & en  la  façon  qu’il  le 
veut  eftrc:&  ce  qu’il  ne  veut  pas,  n’cft  pas.  Il  eft 
donc  luy-mcfmetout  te  1, qu’il  veut  eftre  en  tou- 
te façon , autrement  fa  liberté  feroit  retrainte; 
ainfiilcft  tout  puilIant,trcsbon,trcsbenin,tres- 
iufte,  tres-mifericordicux,trcs-lçauant,  & pro- 
duilant  toutes  chofes  de  néant  : car  il  veut  eftreJ 
tel,  & ainfi  grand:  il  s’enfuit  aufsiqu’il  eft  lou- 
uerain  Empereur,  Roy,  maiftre  & dominateur, 
& que  nul  autre  ne  l’eft  que  luy:car  il  veuteftre 
aufii  grand tc^  ^ aiufi  gran^«  S’il  n'eftoit  tel  & aufsi  grand 
qu  il  veut,  qu’il  veut , il  ne  le  deuiendroit  iamais , veu  que 
rtul  autre  ne  l’en  pourvoit  faire  iouyr  , niluy 
incfmc.  Il  voudroit  donc,  & ne  pourroit:  & fe-' 

» ; - »i:«roit  par  confequét  en  peine  perpétuelle , ce  qui 

eft  merueilleufemfcnt  abfurde.  Arrefton  dontf 
qu’il  eft  nccedairemcnt  en  foy-mcfme  tel  & 
aufsi  grand  , quel  & combien  quand  il  veut 
eftre:&  que  hors  de  luy  rien  ne  peut  eftre  qu’err 
la  maniéré  & condition  qu’il  le  permet  & or- 

donne.  Voila  comment  par  fon  liberal  arbitre 
La  fui  flan-  r , 

ttétDitu  nous  p°uuons  argumenter  toute  grandeur  en 

eft  lafre-  luy  , & fpecialcmcnt  fon  commandement  fur 

mert.  toutes  chofes  : d’autant  que  fa  maiftrife  & fa 

puilfancc  eft  naturelle,  première  & éternelle, 

tout  ainfi  que  fa  liberté.  Aufsi  cft-clle  feule,par- 

cc  que  fon  authorité  ne  peut  eftre  empefehee 

par  nulle  autre  fctnblablc,vcu  que  le  non  eftre, 

me  fines  ne  luy  peut  faire  aucune  refiftencc. 

Dieu  eft  donc  plein  d’vne  fouucrainepuilfance, 

maiefté  & liberté,  en  laquelle  il  ne  peut  efehoir 

nulle  fubieâion. 


B 


obR  a.  y mon  d S e s o n; 
Du  pouHtir  de  Dieu. 

r>  n i • . • ■ , ( î i 

Ch. Ai*.  X L. 


♦ « -**>, 


<1 


îen  qu*en  la  dcdn&ion  des  quatre  marches 

de  rioftre  efchelle,  nous  n’y  ayôs  pas  expref- 

fémét  logé  le  pouuôir:  il  eft  tôutesfois  neceffai- 
rement^en  chacune  d’elles  ^chacune  leprefup- 
pofe&!encloft  en  foy.  Car  tout  ce  qui  eft  peu# 
eftre , encore  qutf  tout  ce  qui  puifTc  eftre  ne  foie 
pasïfemblablement,tout  ce  qui  vit- peut  viure,: 
roais  touteequi  peutviüre  ne  vit  pas:&  toutee 
qui  a fentitnent , intelligence  & volonté  le  peut' 
auoir,  & non  au  contraire.  Si  eft-ce  que  le  pou-  Fournir  n* 
uoir  ne  fait  pas  vrte  particulière  marche  en  la '%.**** 
natureiparce qu’é  nulle chofe  il  ne  fc  peut  trou- 
ucf  feparé  & diftinguéde  l’eftre:toutesfois  Te-  • ‘ * * 
ftre  du  monde  qui  a efté  engendré  de  néant ,>  a- 
upit  le  pouuoir  eftreauât  qu’ilfuft:cats’il  n’eu  fl? 
peu  eftre  , il  ne  feroit  pas  : mais  ce  pouuoir  e- 
tiren’eftoit  point  quelque  chofe  hors  de  Dieu, 
ains  le; monde  pouuoic  eftre,  d’autant  que  Diett 
pouuoit  luy  donner  eifcnce  : Si  quant  au  mon-' 
de,  iln'^uoitde  foy  quedenon  eitre.  - j ■ t > 

Or  en  Dieu  l’eftre  & le  pouuoir  eftre  , c’eft 
vnc  mefme  chofe:  & d’autat  que  Dieu  eft,d’au- 
tant  a-il  peu  eftre  : & d’autant  qu’il  peut  eftre, 
d'autant  eft-il.Tout  ainfi,nous  pouuons  dire  de 
fa  vie,  de  fon  intelligence,  Se  de  fa  volonté.  Son 
viure  eft  mefme  chofe  aucc  fon  entendre  & fon 

Îiouuoir  ; & mefme  chofe  eft  fon  vouloir  que 
on  pouuoir  : parquoy-  comme  l’eftrejde  Dieu 
eft  infinyi  & fans  mefure,ainfi  l’eft  fa  puiftancci 
Sa  puiftioçeeft  premier  e,eterneliç,  immuable» 
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Vienne  ftut  infiniment  efloighee  du  nü  eftre:&  de  l’impuif- 
f*s  m fon-  fance:  aufsi  Dieu  ne  peut  n’eftre  pas  & ne  viure 
pas,  parce  qu’é  luy  viure  & pouuoir  viure  c’eft 
tout  vn.  Dieu  ne  peut  n’entendre  pas, d’autant 
qu’en  luy  c’cft  melrnc  chofe  entendre, que  pou- 
uoir entendre.  D’auant3ge,  parce  qu’il  eft  pure 
a&ion,  c’cft  en  luy  tout  vn  eftre  & pouuoir  e- 
ftre  : & par  confequent  au  rebours,  c’eft  mcfme 
chofe  en  luy  ne  pouuoir  pas  eftre  que  n’eftte 
pas,  & mcfme  chofe  ne  pouuoir  pas  eftre,  qu’e- 
ftre  impofsible  d’eftre  : parquoy  fi  Dieun’cft 
pas,  il  eft  impofsible  qu’il  foit.  Si  Dieu  n\-ft  pas 
bon,n’eft  pas  iufte,  n’eft  pas  vcritablefil  ne  peut 
eftre  ny  bô,ny  iufte,  ny  véritable,  & ainfi  du  re- 
fterce  que  no9pouuôs  cofirmcr  par  cefte  raiforn 
Dieitntfc  Qu’autre  ne  luy  peut  auoir  donnéce  qu’il  n’a 
!£»»«*”  Pas  * ^ comme  nul ne  peut  dôner  à foy-  mcfme 
quelque  chofe,  ainfi  Dieu  ne  fe  peut  donner  py 
fon  eftcnce,  ny  quoy  que  ce  foit  : car  il  s’enfuy- 
uroit  qu’ilauroiteu  indigence  ou  défaillance* 
au  moins  de  ce  qu’il  auroit  peu  fe  dôneriqui  eft 
chofe  contraire  à fon  abfol.uë  petfedion  : il  a 
donc  toutes  chofes  en  foy  ,ou  il  eft  impofsible 
qu’il  les  ait. 


Interprétation  Je  la  tonte  p»iff*nceje  Dit» 

.,,v  .>  *, 

. j 1J1  J «4  JJ 

Chap.  XLI.  ."iv . > 

-t  .... . , -•;:•••  si'  ’ • -i.o  om'vr 

Dteil  eft  tout  puîlTant,  par  te  qu’il  peut  toüf 
ce  qui  appartient  à la  puifTance  : car  pou-» 
uoir  mourir  8c  défaillir  * pouuoir  eftre  anéanti 
&corrompu,  & chofes  £emblables,qui  tefmoi- 

g»cnt 


■T  SlRAViloiit  S i ifl«i 
gftefttla  foiblelTcjappartient  pluftoft  aU  hepou- 
tioir  pas  qu’au  pouuoir:&  cefte  mefmef puiflan-  ^ \ 

cc  conclud  l’impuiflance’.de  façon, que  qui  plui 
en  eft  proueu^plus  pcuuét  fur  luy  les  chofes  ad* 
tierfcs  8c  contraires  : dont  il  eft  rendu  d'autant 
plus  debile  8c  defeétueux.  Mais  quant  à Dieüjil  , 

» peut  feulement  les  chofes  , îefquelles  pouudit 
c*eft  puiirance:&  de  luy  nousdefchaflons  toutes 
Ces  autres  circonftances  : corhme  qu’il  ne  puiffe 
eftre  fojble,  qu’il  ne  puilfe  eftre  iniufte,  & feîn- 
blables,fignificatiues  de  mal)  d’impetfe&ion  & 
d’impuift  ânce.  ru  » • ; *•'  J,p 


TtrUgrandtnyit  t*  fapitnctde  Ditàon pma#  * 
U grandeur  de f*  put  fiance . 


•ChÀPi 

" . T . 


si  l.  ,iïr 


-b 


P Vis  qüe  iitms  auôn$  aptis  que  1 intelligence) 
la  fcicnce  * lafapience  de  Dîeu  & fon  pou- 
boir,font  srnemefme chofe  auec  fon  efttèjil  $*é-  •>* 
fuit  qu’il  n*y  arien  de  plusgrand,ni  de  meilleur  » ' 


i • , * v . 

en  fon  ifitelligéce  qu  en  fa  puiftance,  & que  fon 


• s H 


i 

\ 


eftre  Se  fon  pouuoir  comprennent  8c  contien-  l ^ 
nent,  ce  que  fa  fapience entend  8c  fçait  de  plus  ** 
excellent  : autrement  (i  fon  entendement  ihiâ-  tn*pren#tpi 
ginoit  quelque  chôfe  qui  fétu ift  à la  confom-  ttmi  ce  qu'U 
rnation  delà  perfeâibn1  qufH  n’çùft  pas  rtalë- 
menreftfoy  » il  àduieridt<$t  'dite  fa  feiehee  s'e- 
ftendrqit  pftis  atiant  8c  fcjMefa  puifv 

fance*  & pàr'confequeht%b*vne  rjiefthe  chofe 
fetoitm  foy  8c  plus  gtàhdë  & pfetftë.  Et  Q 
Dicupouuoit  imaginer  quelque  aUgmentsflidii 
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. à Ton  pouuoir  ou  accroiirance,il  auroit  quelque 
chofe  de  plus  grand  en  fon  intelligence  qu’en  la 
' • puilTancc.Or  Ion  intelligence  & fa  puilîance  ne 
font  autre  chofe  que  fon  eftre  : ainli  il  y auroit 
■ plus  & moins  en  vnmefme  fubiet,  ce  qui  eft 
impofsiblc.il  fautdôcdire  que  puis  que  l’enté- 
dement  de  Dieu  comprend  & coofidere  lcder- 
nicr  degré,  & l’extrême  ligne  de  toute  puillan- 
ce,  & tout  ainli  de  toute  autre  perfection  ; que 
Dieu  ne  peut cognoiftrc  rien  déplus  grand  ni 
de  meilleur  que  foy  , fit  qu’il  acn  luy  tout  ce 
qu’il  peut  imaginer  d’excelléce  tres-accomplie. 

T ét  la  grandeur  Je  U puiffance  Je  Dieu  en  prenne  en 
luy  toute  autre  gréndtur.. 

Cita p.'  XLIIJ. 

là  où  U f *-  ^NOmmela  perfedion  du  pouuoir  deDiea 
fitmo  4 1 jV^fe  comprend  par  la  perfedion  de  fa  fapien- 
MtMfre  dr  ■ ne>  ^ perfedion  de  la  pui dance  diuinc 

tmiflÀtKo  4 nous  pouuons  prpuuer  la  perfedion  de  fa  fa- 
tfifurtillt.  pience  : & là  où  il  y a vne  entière  fit  accomplie 
lapiencc,  il  n’y  peutauoir  nulle  defeduolité  en 
*i  v*'  ’i  lapuiflance.  Car  s’il  manquoit  quelque  poind 
^ " à la  plénitude  de  là  fagelTc  de  Dieu,  il  naanque- 
xoit  aufsi  en  fon  pouuoir  : 8 : s’il  a la  perfedion 
ded’vn,  il  a aufsi  Ja* perfedion  de  l’autre.:  d’au- 
• r ^ tant  que  fa  diuin^tq,ç{f.,exeippte  dq mixtion  & 
de  compofition,  & que  toutes  ces  qualitez  ne 
foqt  qu’vn  en  luy ;4’où  nous p ouupn saufsi  con- 
duire que  s’il  ed infiniment  puilfint,il  eû  aufsi 
infiniqiçntbon  ^ Vç^ublc  & parfait  en  toute 

i ' 
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Qu’il  ne  petit  eftre  quvnfeul  tout  paient. 
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C H A P . 

OR  quiconque  eft  toutpuilTant  » il  x.mfor  rA 
tout  degré  de  puiflàncé,  ainfi  il  peut-faire  lîïTpou  ^ 
fans  difficulté  ■,  què  nu)  autre  ne  püifie  * & uant,  ' 
anéantir  tout  autre  pouuoir  : autrement  fa  for- 
ce ne  feroit  pas  entière.  Et  fi  pul  autre  né  fe  peut 

dire  tout-puiflant,  puis  qu’il  peut  eftre  réduit  à 
ne  rien  pouuoir  t car  comme  Dieu  peut  réduira 
.toutes  chofes,  ( fauf  quefoy-mefme  ) au  nori 
eftre»  ainfifait-ilaunon  pouuoir.  D’auantage 
5*ily  auoit  deux  tout-puiflanSjl’vn  pourrôitruiV  • 
tier  l’autre,autrement  il  ne  feroit  pas  tfcut-puifiL 
fant:  & s'il  le  ruinoit , le  ruiné  le  feroit  encoré 
.moins,qUin*auroit  peu  refiftef  à la  forcé  de  fon 
eompagnpn.  Attribuon  donc  l'omnipotence  à 
noftre  feul  Dieu  viuant  & eternel.  . i 


Cencluften  des  cltofes  precedente*  i 

’ y v- . >>■' 

C H A P*  XLV* 


! ^ 

.01 
* v 


L'Éftredu  monde,  quieû  cdfomêvn  tütpS 
diuifé  fit  départi  en  quatre  membreSynousjt 
fetui  de  marche, pour  nous  enleuerà  la  côgnoi£- 
fance  de  l’autre  eftre, par  lequel  il.  a eft  é de  nou* 
ueau  produit  du  néant.  Nous  aüons  ironué  en 
luy  ces  quatre  qualiteZi  «ftre*viure4fentit,&  En- 
tendre , ouïe  liberal  arbitre  y auon s encore 
trouué  le  pouuoir  » qui  ne  fait  point  de  degré, 
maiseftablift  & appuyé  les  autres  ? & fi  eft  en* 
clos  en  eux.Par  là  nous  aüdn  ilnfailliblemét  at* 
gumenté,  que  le  faâeur  & crëatcut  du  mondé 

P a 
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eft, vit, fent, entend,  veut  & peut,  & que  toutes 
ces  parties  font  mefme  chofe  auec  Ton  eftre. 
Nous  auonsdefcouncrt  les  tres-nobles  & très- 
parfaites  proprietez  & conditions  de  l’eflencc 
diuine  , comme  elle  eft  fans  commencement, 
immuable,  incorruptible  & éternelle , & com- 
me toutes  ces  circonftances  s’approprient  aufsi 
par  mefme  raifon  à fon  intelligence, à fa  vie,àfa 
puifiance,  & autres  ficnnes  qualite2:  toutefois 
bien  que  toutes  chofesconuiennent  à Dieu, par 
le  moyen  de  fon  eftrejily  en  ace  neantmoinsles 
vnes,  qui  luy  conuienncnt  plus  proprement  par 
fon  viute,les  autres  par  fon  entendre, autres  par 
fon  vouloir,  & autres  par  fon  pouuoir.Comme 
à caufe  du  viurc , nous  luy  accommodons  l’im- 
mortalité: à caufe  de  fon  intelligence,  la  fapien- 
ce,la  prudence  & la  vérité  de  fon  iugement:par 
fa  volonté,  la  bonté, la  douceur,  la  benignité,la 
faindcté,^la  rcâitude , la  iuftice  & la  libéralité: 
& par  fon  pouuoir,  la  toute- puilfance,  qui  font 
toutes  pièces  endofes  & comprinfes  en  fon  ef- 
fence  infinie.  Or  accouplant  les  vnes  aux  autres, 
comme  l’intelligence  auec  fon  pouuoir  , & fon 
pouuoir  auec  fon  vouloir , comparant  la  gran- 
deur de  fa  pui fiance,  à celle  de  fa  volonté , de  fa 
volonté  à celle  de  fon  intelligence,qui  font  tou- 
tes pareilles  , comme  eftant  mefme  chofe  entre 
elles  & mefme  chofe  auec  fon  eftre  , nous  arri- 
uons  à la  parfàitecognoifiance  de  la  diuinité. 


tirs jèshi  ' À 
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JW  la  creatian  du  monde  faite  de  néant  nom  concluons 
U création  d’y  ne  autre  nature  diurne  & tonte  n 

pareille  icelle  de  Dieu.  ; r . o ri  *<  •<  » 

* ‘ j v : . y'.'-,  h 

Ch  a *.  XL VI.  ,r;n 

P Vis  que  par  l’eftte  du  monde  diuifq  en  qua- 
tre ordres  qui  nous  eftoit  cogne u par  cettai-r 
ne  experience,nous  auons  monté  à l’intelligen- 
ce de  l’autre  eftre,  infini  & ttefparfait,qui.nous 
eftoit  incogneu:  & que  nous  auons  apprinaque 
cét  eftre  du  monde  a efté  parl’autre  iuperieur 
nouuellement  produit  du  néant  : & qu’il  n'eft 
qu’vn  petit  poinô  au  pris  de  l’immenfité  $e 
éternité  du  premier  : puis  que  nous  auons  def* 
couuert  cefte  création  du  monde  faite  parDicu, 
il  nous  faut  donner  plus  auant , & efiayer  aurc 
fa  grâce  fi  de  cefte  production  nous  pourrons 
paruenir  à en  côclutre  vne  autre  meilleure  plus 
excellente  & plushaute  :afin  que  nous  raomids 
de  degré  en  degré,de  generatio  à generati<5,cô* 
me  nous  auons  fait  d’vn  eftre  à vn  antre  eftre. 
ta  première  création  faite  du  nçant  & du  non 
eftre  fingnlierement  belle,  comme  elle  eft,nous 
manifefte  la  grandeur , la  pui  fiance  & la  bonté 
de  la  diuine  efience,  mais  fans  doute  la  généra- 
tion qui  fe  fetoit  de  l’eflenceroefme  diuine,  in* 
finie  Sc  très- parfaite , fçroitbien  plus  propre  Se 
naturelle  à Dieu,que  celle  qui  eft  faite  .du  ri  é;fii 
fi  feroit  plus  noble,  plus  digne  & plus  excellen- 
te,d’autant  qu’il  y a de  differëce  entre  l’eternel, 

Sc  diuin  eftre, fit  le  neant.Tout  ainfi  que  l’hom- 

F 3. 
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nie  artifan  produit  la  maifon  , non  comme 
homme,  mais  corrsme-artifan,  d’vne  autre  natu-. 
rcquedclafiennc  : & produit  aufsi  vn  autre 
homme  à fa  femblance , de  fa  propre  nature  & 
fubftance  : & cela  non  comme  artifan  , mais 
comme  homme.  Celle  dernière  pfodu&ion  luy 
eft  bien  plus  propre  & conucnable  comme  à 
homme,  & plus  noble  & digne,  que  celle  de  la 
maifon  : car  vn  homme  viuant , produit  de  foy 
vu  autre  homme  viuant,  & dépareille  nature: 
&là,  vne  maifon  eft  produite  par  l’homme, 
mais  d’vne  nature  eftrangerc  & differente  à la 
fîenne.  De  mefme  fcftre  du  monde  a efté  pro- 
duit par  Dieu, qui  eft  l’eftre  éternel, comme  par 
vn  artifan,non  de  fon  eftre  ni  de  fa  nature,  ains 
du  néant  qui  eft  infiniment  eflongné  de  luy. 
Mais  veu  que  nulle  chofc  ne  peut  rien  produire 
de  fa  fubftance  qui  luy  foit  effranger  ou  diffé- 
rent.Si  Dieu  engendre  fon  femblable,file  Dieu 
viuant  engendre  vn  Dieu  viuant  aufsi , & de  f* 
très  gloricufc nature,  feta-ce  pas  vne  bien  plus 
excellente  génération  ? fera-elle  pas  bien  plus 
naturelle , conuenable  & propre  à Dieu,  entant 
qu’il  eft  Dieu,  que  celle  du  monde  ? Cherchon 
donc  puis  qu’il  a fait  ce  monde  ne  néant  comme 
artifan,  fi  comme  Dieuiln’a  pas  produit  vn  aiu 
tre  de  fa  propre  nature  & de  fonelfence  : afin 
que  par  vne  génération  nous  en  concluons  ne- 
ccfiairement  vne  autre  , comme  par  l’vn  eftre 
nous  en  auons  gaigne  deux, 


? i 
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Les  drgumtns  qui  prennent  la  generdtion  fdite  pnr  Dit* 
(fvnendturt  tonte  p oreille  d U fitnne. 
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Ch ap.  XL VI î.;  * r;i 

OR  qu’il  faille  par  necefsité  , que  Dieu  ait 
engendré  de  fa  propre  nature  : voire  qu’il 
ne  puiffe  pas  autrement  eftre , il  fe  monftre  par 
beaucoup  de  raifons  , comparant  l'artificielle 
génération  à la  naturelle.  Premièrement,  la  gé- 
nération qui  appartient  à Dieu , entant  qu’il  eft 
Dieu,  luy  eft  beaucoup  plus  conuenable  & fa- 
milière , que  celle  qui  luy  appartient  comme 
eftantartifan  : mais  la  génération  qui  produit 
vn  Dieu  de  Dieu,  & de  fon  eflence,  luy  eft  prô1 
pre  & intérieure  : entant  qu’il  eft  Dieu , & cek 
le  par  laquelle  il  a produit  le  monde  de  neantf 
ne  luy  appartient  que  comme  èftant  artifan , & 
luy  eft  eftrangere.  Si  dobe  if  > peu  produire 
& en  l’vne  & en  l'autre  façon  ; comme  tout 
puiflànt  , & que  nous  voyons  aduellemenc 
eftre  l'vne  de  fes  générations, & celle  qui  moins 
luy  eft  côucnâble,  & qui  n’eft  qu’artificicllemét 
fténe,  concluon  hardiment,  que  celle  qui  micuj* 
luy  appartint  comme  à Dieu,  eft  mieux  aufsi,& 
qu'elle  eft  premièrement , puis  qu’elle  luy  èft: 
plus  conuenable.  Secondement , ce  que  l'hôme  C«  que 
produit  naturellement  de  fa  fubftancc  & à foMmm 
femblance,  luy  eft  beaucoup  plus  cher  &ipius^*^”^ 
aggroable,  qu’vn  baftiment  ou  autre  chofe  qu’il  °fut 
fait  par  artifice,  & d'vne  fubftâce  eftrangere  :par  que  et  qui 
rneime  raifon  Dicufeplaift  d’auantage  en  pro-  artifiet : 

duifaut  naturellement  vu  autre  à fa  femblance 
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de  fanature,  qui  foie  Dieu,  qu’en  baftilfant  le 
jnonde,qui  n’cft  pasDieu  ôi  tait  de  néant, natu- 
re totalement  contraire  à la  tienne,  Tiercemcnt 
s’il  a voulu  produire  quelque  chofe  de  rien,ileft 
bié  plus  vray  femblable  qu’il  ait  voulu  produi- 
re quelque  autre  chofe  de  foys’il  a pey.Or  qu’il 
l'ait  peu,nous  l’auons  prouué  fuffifamnrét:par- 
quoy  côme  il  a produit  le  monde  de  néant , il  a 
produit  Dieu  de  fa  naturc.D’auantage,s’il  s’eft 
agréé  à baftir  du  rié  le  mode,  ( & ils’cn  cft  agréé 
diés  toufiours , autrement  il  ne  l’cuft  pas  à ccfte 
heurebafti  ) beaucoup  plus  s’eft-il  agréé  à en- 
gendrer Dieu  de  foy, d’autant  que  ccfte  généra- 
tion eft  infiniment  excellente  au  deftus  de  l’aut 
tre,&que  pour  luy  eftre  plus  fcmblable,eUe  luy 
cft  auisi  plus  plaifante  , tout  ainfi  que  le  pere 
fnaçon  fe  refioüift  plus  en  fon  fils  qu’en  fon  bat 
fliment.  Nous  tirons  encore  de  là  , que  puis 
qu’il  luy  eftoit  plus  dcfirable  & plus  beau  , de 
produire  de  fa  propre  nature  que  del'eftrarrt 
gère  , il  a premièrement  produit  Dieu  que  le 
monde  : voire  , que  s’il  n’euft  pas  produit 
Dieu  , il  n’euft  peu  produire  ni  le  monde  ni 
nulle  autre  chofe  : car  il  a actuellement  ( com- 
me nous  auons  prouué  ) tout  ce  qu’il  veut,  & 
s’il  vouloit&  ne  pouuoit  pas, il  fecoit  en  perpé- 
tuel defplaifir  de  fon  impuilfance:  & il  aduien- 
droitde  celle  defplaifsnçc  éternelle,  qu'il  n’au- 
toit  du  tout  rien  engendré,  veu  qu'il  faut  qu’il 
*it  du  contentemét,&  du  plailir  en  tout  ce  qu’il 
agit  & qu’il  entendre. Eu  outre,les  produdiôs, 
les  plus  dclcétables  à Dieu , font  celles  qui  luy 
tçflemblent  le  plus.  11  luy  en  faut  donc  vne,qui 


de  Raymond  Sbbon:  " - yj 
(Vit  de  fa  propre  fubftance,nature  & efience,a- 
/în  qu’elle  luy  foit  parfaitement  femblableicar 
celles  qui  font  faites  de  néant  ne  le  peuuent  pas 
dire.  Puis  donc  qu’il  eft  nccclfaire  que  la 
perfedion  du  contentement  , & le  dernier 
point  de  deledation  (oit  en  Dieu  , il  nous  reftc 
à croire,  qu’il  a engendré  quelque  autre,qui  luy 
eft  extrémemét  conforme , pareil  & fcmb.lable: 
ou  il  auroit  du  mefeontentement  en  luy,  ce  qui 
eft  abfurde.  Pareillement,  Dieu  s’aggree  & fc 
plaid  en  la  focicté, autrement  il  n’eim  point  cn- 
gedré  le  môde.Ors’il  a aymé  /acôpagnie  d’vne 
fienne  créature  faite  de  neant,combien  plus  luy 
doit  plaire  la  focicté  d’vne  nature  produite  de 
la  fienne  & de  fa  propre  fubftance  : Il  y en  a 
donc  vne,  autrement  l’extréme  plaifir  delafo- 
cieté  qui  fc  prend  par  la  conformité  de  la  com- 
pagnie ne  feroit  pas  en  luy.  Aufsi  Dieu  eftrca-  ***** 
lement  infini,  plein  de  vertu  & de  vigueur  in-  f,MS  P^f**- 
comprehenfible  : & les  natures  les  plus  parfai- 

r*  , , f,.  oïl  r o i . ~ fins  abliHis» 

tes  font  les  plus  adiues  oc  le  plus  en  adio.  Afin 
donc  qu’il  ait  fait  quelque  génération  félon 
toute  fa  vigueur  & toute  fa  force,  & afin  que  la 
plufpart  defa  vertu  générante  ne  foit  demeuree 
oyfiue , il  faut  qu’il  ait  produit  quelque  chofe 
qui  foit  infinie,  ôc  quelque  chofe  de  telle  gran- 
deur qu’il  ne  s’en  puille  imaginer  de  plus  gran- 
dc.Car  quant  à la  création  du  monde,puis  qu’il  ^ 

eft  infiny,  puis  qu’il  eft  lait  du  néant,  c’eft  corn-  néant  nefl 
me  la  façon  d’vn  poinét  ou  du  centre  compa-  afineiitrutny 
. ré  à l’infinité  de  la  puiffance  de  Dieu  : & ne 
' pent  eftrc  rien  fait  du  néant , qui  foit  a&uelle- 
pient  iahni:ou  bien  i^'enfuyuroit  qu’il  y pout-? 
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toitauoir  deux  maiftrcs  diuers  & contraires,’ 
tous  deux  actuellement  infinis:  mais  nous  a- 
uons  prouué  qu’il  eft  impofsible.  Il  a donc  en- 
gendre  vq  autre  infini , de  fon  efience  infinie, 
de  fa  nature  & de  fa  fubftance  : & puis  que 
Il  faut  que  nous  trouuons  en  Dieu  l’appetit  de  produire, 
DitMingen-  il  faut  qUe  fon  engeance  foit  de  grandeur  in- 
teU^°n  P*  comprehenfible  , & d’infinité  pareille  à la  lien. 

ne  : ce  fera  donc  infailliblement  fon  image.  Et 
comme  il  a produit  de  néant  le  finy  , croyons 
par  necefsité  qu'il  auoit  produit  premièrement 
l’infiny  de  foy-nicfme:  à fin  que  nous  trouuions 
en  luy  la  plénitude  de  génération, qui  doit  eftre 
naturelle  non  artificielle:&  celle  là  eft  naturelle 
& non  artificielle  & par  confequent  necelfaire, 
comme  nous  dirons  tantoft.  Voyla  comme  par 
le  création  du  monde  faite  par  art  , & par  la 
» comparaifondclaprodudion  naturelle  à l’ar- 
tificielle nousauons  trouuévne  génération  na- 
"l turelle  en  Dieu , & auons  apris  queneccftaire- 
ment  elle  cft  allée  auant  l’artificielle. 


Tar  les  générations  qui  [«font  par  les  créatures , en  Dieu 
fe  peut  prouuer  la  génération  Je  Dieu.  1 
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Ÿ?  Ncore  pouuons  nous  confirmer  les  chofe* 
Pu**  frf®*  üfufdites-  par  argumens  tirez  de  la  genera- 
tion  que  font  lescreatures.En  l’homme  qui  tien# 
1 la  quatriefme  marche  de  noftre  efchelte  fil  ft> 
voit  deuk  façons  de  produire"*  la>  naturelle  8c 
d*artificielle;car  il  produit  dcCby.  vn  autre  horo- 
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me  naturellement, & lamaifon  non  de  foy, mais 
d’vne  autre  fubftance  , ainfî  artificiellement. 

Mais  fi  ces  facultez  ont'efté  données  à l'homme 
par  Dieu,  pourquoy  ne  ferôt  elles  en  luy  ? pour- 
quoy n’aura-il  ces  deux  moyens  de  produire, 
naturellement  & artificiellement  : mefrne  que 
nous  voyons  euidemment  par  la  création  du  St  n'em 
monde  qu’il  a faite  de  néant , qu’il  a l’artificiel-  4r’ 

le  : iladoncaulsi  la  naturelle , par  laquelle  vn  ^em  lt 
Dieu  s’engédre  de  Dieu.  11  eft  vray  que  celle  là  peM  »atu- 
nous  eft  plus  cachee  & occulte  , comme  fi  eft  rtlhmtnt. 
bien  fon  dfence.  D’auantage,  l’eltre  du  monde 
a efté  par  luy  produit  de  lien  , mais  ehafque 
créature  de  celle  que  nous  cognoilfons  engen- 
dre naturellement  & incellammét  fa  fembian- . 
cc,c6me  lefolcil  fes  rayons  qui  font  fon  image, 
le  feu  la  chaleur  , qui  eft  fon  image , & de  mef-  gendre  fon 
me'toutcs  autres  chofes  leur  image  : tefmoin/iwi^i/e. 
l’effet  du  miroir  : pourquoy  donc  ne  croyrons 
nous  que  Dieu  , duquel  nous  auons  cefte  pro- 
prieté,pro  iuife  aufsi  de  foy  -mcfme  fa  naturelle 
image  & femblance  continuellement  & incef- 
famment?  Or  puis  que  Dieu  eft  comme  nous 
auons  dit  tres-intelleduel  , tres-fpirituel  , & 
tres-fimplç , il  faut  necelfairement  que  l’image 
produite  par  luy  de  foy -mefrne,  & de  fa  na- 
turc , le  foit  aufsi  : car  fi  les  chofes  corporelles 
qu’il  a faites  de  néant  font  viuantes  & intelli- 
gentes, combien  à plus  forte  raifon  doit  eftre 
pourucuc  de  vie  & d’entendement  fon  image, 
qui  eft  emanee  de  fa  fubftance  & produite  de 
fa  nature?  Voire  il  eft  tres-neceflairc  qu’elle  luy 
fiait  enticrcmçt  conforme, efgalie,  & non  moin* 
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dre  : par  ce  qu’elle  prend  fon  origine  de  luy  co- 
rne rayon,  lumière  & figure  de  Ton  eflence.n . ■ 

ï i * *;■  1 . *•  -3»fJ  t * ' '» 

lëgtatrdtien  dt  Dit » , feprtnoetnwt  ta  Dit • pér  U 
, ptrfuhon  de  Im  lieff  t qui  doit  tftrt  en  l*y.  i • w 

• • ,’j.  s..: 

Ch  ap.  X LI  X.  . • 

T L n’eft  rien  plus  fouhaitable  , plus  doux  nyi 
meilleur^  J[  mciUeur,que  la  parfaite  ioye  & lieffe:  elle  efli 
^onc  en  ^‘eu  ^ gran<^e  » q^il  eft  impofsible  de 
* plus:  mais  elle  ne  peut  eftre  telle,  fans  la  focietd 
& compagnie  d’vn  autre  qui  lpy  foit  fin  gui  ie- 

SnUtnit  «s  rcmf femblable  & conforme , meflee  & atta- 
*b»fidlfo  cfiee  d’vne  affc&ion  & amour  parfaite  , qu'il 
md  fUi*  s’en  puiife  imaginer  qui  la  furpafl’e.Car  quel 
pUifir  peut-il  eftre  en  vne  extrême  folitude  : là 
. -ioàfi  Dieu  produit  quelqu’un  de  fi»  fubftance, 
qui  fpit  Dieu  parfait  comme  luy  , il  y aura  pas 
eonfequent  vne  enticre  ioye ,,  focieté  & dite- 
âion  : le  produifant  chérira  infiniment  celuy 
qu'il  aura  produit , & de  tnefmemefure  le  pro-i 
duit  le  produifant:  airifi  fleurira  de.  tous  cofteé 
amitié  rpciproque,  & par  eonfequent  vne 
lie  (Te  tres-accomplie.  Mais  fi  Dieu  a faute  do 
cefte  côpagnie  d'vne  nature  pareille  à la  fienftq 
H fera  priué  de  tâperfc&ion  deceplaifir:  car  il 
ne  peut  dreflèrvoe  telle  focieté  auec  la  créature 
laite  de  néant , afin  donc  que  Dieu  iouylïe  dp 
ce  plai-n  contentement,  il  faut  qu’ilpeoduife  vu 
autre  de  fa  propre  eflence  ,i  qufiL  ay  me  comme 
foy  rhefme , & duquel  il  foit  pareil lemët  ay  me. 
iJil  tient  à n'apoir  pasla  puilfance  de  leprodui 
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te , Ta  foiblefie  luy  fait  perdre  vn  plaifit  in&ny, 

& fa  nature  demeure  defaillante  en  ce  qui  luy 
eftoit  le  meilleur,  le  pl*  à propos  & le  plus  fou- 
haitable  , niais  cela  eft  plein  d’abfurdité:  car  ^ 
nous  auons  défia  mbnftré  qu’il  n’y  peut  auoir  en  M 
Dieu  nulle  defeâuofité:  & comme  il  a de  toute  ^i,IW,i-r 
éternité  toute  perfcdion  en  foy,  il  a aufsi  tout 
parfait  contentement. 

* ‘ ' 1 « * » ; : r * 

far  U Ubtrélitê  de  Dit • fe  prenne  en  luy  hgtnertii»* 
d’vne  future  p treille  k la  fitme . 

•'  *■  ' r • . . .J 

C H A P.  L.  : 

1.  *>  i.  * 

D’Autant  que  le  donner  eft  très- propre  ï ütnmrnft 
Dieu,  il  no*  fautprouuer  par  la  nature  de  Pr»fr«^ 
la  libéralité,  & par  la  finguliere  côuenâce  qu'el- Dnm% 
le  a auecquesDieu,qu’il  y a en  luy  vne  eternellé 
produdion  & fainte  trinité.  Or  que  le  donner 
foit  tres-naturel  à Dieu , nous  le  pouuons  co- 
gnoiftre  premièrement  par  la  création  du  mon- 
de :car  nous  voyons  qu’il  a dôné  à chafqne  cho-  ' , ^ 
fe  fon  eftre  accomply  , fuyuant  fa  portée  & ca- 
pacitc,bien  qu’il  n’euftrien  prins  d'elle, &qu’îl 
n’en  fuft  aucunement  tenu  : ce  qu’il  n’euft  pa<s 
fait,  fî  le  donner  ne  luy  euft  efté  naturel  : Nous  D|. 
pouuons  encore  côfirmer  cela , par  l’ordre  qu’il  ni  ^ f/Jrl^nt 
a gardé  en  donnant:  car  ce  qu’il  a donné  à chaf-  thofon 
que  ebofe  , il  l’a  donné  afin  quelle  la  peuft  re-  /•*• 
donner  à vn  autre  : nous  Voyons  que  les  créa-  *?** 
turcs,  d’autant  qu’elles  font  plus  grandes  & fin- 
perifeütes,  d'autamprennent  elles  moinsv&dê-  tt  arment 
mat  d’auantage.Lcs  corpsccUtUs  ûtmoicnûb- *ux  gr-xJ* 
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cclfamment  leurs  influences  aux  inferieurs,  èt 
n’en  rcçoiuent  rien  en  recompenfc  : & ficefte 
leur  libéralité  continuelle  ne  leur  apporte  ny 
decroiiîance  ,ny  diminution  : de  maniéré  que 
nous  ne  voyons  point  que  le  Soleil  reftreigne 
par  fuccefsion  de  temps  la  largelfe  qu’il  nous 
fait  dcfachaleur  & de  fa  lumière.  Lcselcmcns 
nous  l’apprennét  plus  euidcmmét,car  ils  ontre- 
çcu  deDicu  leur  elfcnce  àceftecondition  qu’ils 
fe  donnent  3c  communiquent  à chafque  créa-* 
turc,&  qu’elle  puifle  baftir  Ion  cftre  de  leur  cô- 
tribution.  Les  chofes  produites  par  les  clemens 
nous  l’apprennent:  comme  les  atbres  & herbesi 
car  elles  donnent  aux  hommes  & auxanimaux 
pour  laconfcruation  de  leur  vie,  non  leulcfnent 
ce  qu’elles  engendrent, comme  les  fucillcs  2c  les 
fruiéh,maiselles  fe  donncntelles-mefmes.leurs 
troncs, leurs  branches,  leurs  racines, pour  leba- 
ftimêtj  pour  le  chauffage  & femblablcs  necefsi* 
tez:  ainîi  eft-il  des  autres.  D’où  nous  defeou- 
urons  tnanifeftement  la  nobleffe  du  donner , 2c 
parconfcquét  qu’il  eft  plus  en  Dieu  qu’en  nul- 
le autre  chofc,  d’autant  qu’il  y a plus  fans  com- 
paraifon  de  grandeur  en  luy  -.connue  entre  les 
hommes  mefmes,  les  plus  grands  &les  plus  no- 
bles donnent  le  plus.  La  libéralité  eft  donc  tres- 
naturelle,tres  proprc,&  tres-côuenableà  Dieu. 
Elle  eft  tnefmc  chofe  auecques  fon  eftre  : autre- 
ment il  y auroit  aflemblage  de  diuerfes  pièces 
en  luy  , ce  que  nous  auons  dit  eftre  impolsibleé 
Or  Ci  fon  eftre  eft  infiny  & fans  mefure , & qu’il 
foit  tout  eftre, il  s’enluyuraquefondonnet  s’ef- 
loi  gneta  infiniment  de  ne  donner  pas , & qu’il 
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île  peut  qu’il  ne  donne  tout , & ne  peut  ceflèr 
de  donner,  qu’il  n’ay  t tout  dôné.Ainfi  il  eft  par 
necefsité  le  parfait  donneur  & cternel,  infini- 
nieat  donnant  & receuant,  ou  communiquant. 

Mais  il  ne  pourroit  eftre  tel,  s’il  donnoit  feule* 
mentàautruy  quelque  partie  de  fa  fubftance,  v«J.  i v 
& de  fa  nature:  car  fon  prefent  feroit  mefuré , il 
faut  donc  qu’il  communique  & donne  toute  fa 
nature,  fa  fubftance  infinie  , fa  noble  & grande 
effence,  & qu’il  y en  ait  vn  engédré  par  luy,  qui 
luy  foie  en  toutes  chofcs  pareil, aufsi  grâd,aufsi 
noble , & autant  infîny  en  tonte  perftdion.  Et 
d’autant  que  le  donner  aduel  eft  plus  grâd  que 
le  potéticU’interieur  que  l’cxterieur,  le  fubftâ-  grand  tjm,  lt 
tiel  que  l’accidentai, de  la  nature  propre,que  de  fournit*, 
la  nature  produite  du  néant:  àcefte  caufe  il  eft 
neceffaire  que  tel  donner  foit  en  Dieu  de  toute 
éternité,  & qu’il  y ait  en  luy  vne  generatiô  con  Le  donner 
fubftantielle,aduellc  & pareille  en  grandeur  & de  Dim 
en  nobleffe  auecques  l’engendrant.  Car  quant  **x  tre,*~ 
au  donner  que  Dieu  a pratiqué  entiers  fes  créa-  rr- 

* tures , lors  qu’il  leur  a bafti  de  tien  leur  effence,  g^d  de  [• 
ce  n’eft  qu’vn  feftu  , voire  encore  moins,  eu  libéralité. 
refpcd  à l'infinité  & à l’imméfité  de  fa  liberale 
bonté:comme  au  rebours  le  plus  grand  prefent 
qu’il  puiffe  faire c’eft  de  donner  & communi- 
quer fa  nature  & fa  fubftance  à vn  autre.  Mais 
aufsi  s’il  nedonne  toute  fon  effence  , s’il  ne  fait 
qu’vn  autre  l’ait  aufsi  bien  que  luy,  puis  qu’elle 
eft  indiuifiblc,il  nedonnerien  du  fien  , ny  ne 
donnece  qui  eft  lcmeilleuren  foy  : ains  lcr  e- qualité  en*. 
tenant,  il  deuient  auare  & efpargnant  : quali-  traire  à 
tcz  entièrement  contraires  à fa  nature.  Pour  at-  Dit "• 
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cft, vit, fent, entend,  veut  & peut,  & que  toutes 
ces  parties  font  mefme  chofc  auec  Ton  eftre. 
Nous  auonsdefcouucrt  les  trcs-nobles  & tres- 
parfaites  proprietcz  & conditions  de  l’eflence 
diuine  , comme  elle  eft  fans  commencement, 
immuable,  incorruptible  & éternelle , & com- 
me toutes  ces  circonftanccs  s’approprient  aufsi 
par  mefme  raifon  à fon  intelligence,à  fa  vie,àfa 
puilfance,  & autres  ficnncs  qualitez:  toutefois 
bien  que  toutes  chofesconuiennent  à Dieu, par 
le  moyen  de  fon  cftrejily  en  ace  neantmoinsles 
vncs,  qui  luy  conuienncnt  plus  proprement  par 
fon  viure,les  autres  par  fon  entendre, au  très  par 
fon  vouloir,  & autres  par  fon  pouuoir.Comme 
à caufe  du  viure , nous  luy  accommodons  l’im- 
mortalité: à caufc  de  fon  intelligence,  la  fapien- 
ce,la  prudence  & la  vérité  de  fon  iugement:par 
fa  volonté,  la  bonté, la  douceur,  la  benignité,la 
fain&cté^la  reditude , la  iuftice  & la  libéralité: 
& par  fon  pouuoir,  la  toute- puiflance,  qui  font 
toutes  pièces  cnclofcs  & comprinfes  en  fon  ef- 
fence  infinie.  Or  accouplant  les  vnes  aux  autres, 
comme  l’intelligence  auec  fon  pouuoir  , & fon 
pouuoir  auec  fon  vouloir , comparant  la  gran- 
deur de  fa  pui fiance,  à celle  de  fa  volonté , de  fa 
volonté  à celle  de  fon  intelligence, qui  font  tou- 
tes pareilles  , comme  eftant  mefme  chofe  entre 
clics  & mefme  chofe  auec  fon  eftre  , nous  arri- 
vions à la  parfaite  cognoilfance  de  la  diuinité. 
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fdr  U création  du  monde  f dite  de  néant  nom  concluent 
U création  d’vue  outre  nature  diuine  & toute  -•  j t 
*-■  pareille  icelle  de  Dieu.  . r:.r  fi 

• ‘ , ' " . - • . • r i h 

Chap.XLVI. 

. - ' • »•  , n 

P Vis  que  par  l’eftre  du  monde  diuifé  en  qua- 
tre ordres  qui  nous  eftoit  cogneu  par  certait 
ne  experience,nous  auons  monté  à l’intelligen- 
ce de  l’autre  eftre,  infini  Si  trefparfait,qui.nous 
eftoit  incogneu:  & que  nous  auons  apprins  que 
cet  eftre  du  monde  a efté  par  l’autre  lupetieur 
nouuellement  produit  du  néant  : Si  qu’il  n’eft 
qu’vn  petit  poinâ  au  pris  de  l’immcnfité  & 
éternité  du  premier  : puis  que  nous  auons  def- 
couuert  cefte  création  du  monde  faite  par  Dieu, 
il  nous  faut  donner  plus  auant , & eftayer  auec 
fa  grâce  fi  de  cefte  production  nous  pourrons 
paruenir  à en  côclucre  vne  autre  meilleure  plu» 
excellente  & plus  haute  : afin  que  noua  montiôs 
de  degré  en  degré, de  generatiô  à generatio.cô-» 
me  nous  auons  fait  d’vn  eftre  à vn  autre  eftre. 
ha.  première  création  faite  du  nçant  & du  non 
eftre  fingulierement  belle,  comme  elle  eft,nous 
manifefte  la  grandeur , lapaiflance  & la  bonté 
de  la  diuine  clfence,  mais  fans  doute  la  généra- 
tion qui  fe  feroit  de  reflencemefme  diuine,  in* 
finie  & ttes-parfaite , feroit  bien  plus  propre  Sa 
naturelle  à Dieu,quecelle.quieft  faite  du  rié:8i 
fi  feroit  plus  noble,  plus  digne  & plus  excellen- 
te,d’autant  qu’il  y a de  differëce  entre  l’eternel, 
Sc  diuin  eftre,&le  neant.Tout  ainfi  que  l’hom- 
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me  artifan  produit  la  maifon  , non  comme 
homme,  mais  comme’arti  fan,  d’vne  autre  natu* 
rc  que  delà  fienne  : & produit  aufsi  vn  autre 
homme  à fa  fcmblance , de  fa  propre  nature  & 
fubftance  : & cela  non  comme  artifan  , mais 
comme  homme.  Gcftc  dernière  pfodudlion  luy 
eft  bien  plus  propre  & conuenable  comme  à 
homme,  & plus  noble  & digne,  que  celle  de  la 
maifon  : car  vn  homme  viuant , produit  de  foy 
vn  autre  homme  viuant,  & dépareillé  nature: 
&là,  vne  maifon  eft  produite  par  l’homme, 
mais  d’vne  nature  eftrangerc&  differente  à la 
fienne.  De  mefme  lfeftre  du  monde  a efté  pro- 
duit par  Dieu, qui  eft  leftre  éternel, comme  par 
vn  artifan,non  de  fon  eftre  ni  de  fa  nature,  ains 
du  néant  qui  eft  infiniment  cflongné  de  luy, 
^fais  veu  que  nulle  chofe  ne  peut  rien  produire 
de  fa  fubftance  qui  luy  foit  effranger  ou  diffe- 
rent.Si  Dieu  engendre  fon  femblable,filc  Dieu 
viuant  engendre  vn  Dieu  viuant  aufsi , & de  f* 
très  gloricufc nature,  fera-ce  pas  vne  bien  plus 
excellente  génération  ? fera-elle  pas  bien  plus 
naturelle , conuenable  & propre  à Dieu,  entant 
qu’il  eft  Dieu,  que  celle  du  monde  ? Cherchon 
donc  puis  qu’il  a fait  ce  monde  ne  néant  comme 
artifan, fi  comme  Dieu  il  n’a  pas  produit  vn  au* 
tre  de  fa  propre  nature  & de  fonelfence  : afin 
que  par  vne  génération  nous  en  concluons  ne- 
ecfî'airement  vne  autre  , comme  par  l’vn  eftre 
aousenauons  gaigné  deux,  r u 
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Les  drgamens  qui  prennent  la  générât  ion  faite  pur  Ditê 
et y ne  nature  tome  pareille  ü la  fienne. 
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Ch  ap.  X L VII.;  • 

R qu’il  faille  par  necefsité  , que  Dieu  ait 
v engendré  de  fa  propre  nature  : voire  qu’il 
ne  puifle  pas  autrement cftre , il  fe  monftre  par 
beaucoup  de  raifons  , comparant  l’artificielle  , 
génération  à la  naturelle.  Premièrement,  la  ge-  ' 
ncration  qui  appartient  à Dieu , entant  qu’il  eft 
Dieu,  luy  eft  beaucoup  plus  conuenable  & fa* 
miliere  , que  celle  qui  luy  appartient  comme 
eftantartifan  : mais  la  génération  qui  produit 
vn  Dieu  de  Dieu,  & de  fon  eflence,  luy  eft  prô2- 
pre  & intérieure  : entant  qu’il  eft  Dieu , & cet1 
le  par  laquelle  il  a produit  le  monde  de  néant? 
ne  luy  appartient  que  comme  eftant  artifan , 8C 
luy  eft  eurangere.  Si  dode  if  a peu  produire 
& en  l’vne  8c  en  l’autte  façon  ; comme  tout 
puifTant  , 8c  que  nous  voyons  actuellement 
eftrcl'vnede  fes  générations, & celle  qui  moins 
luy  eftcôuenâble,  & qui  rt’eft  qn’artificicllemée 
fténe,concluon  hardiment,  que  celle  qurmieuïî  , 
luy  appartiétcommeà  Dieu,  eft  mieux  aufsi,& 
qu’elle  eft  premièrement , puis  qu’elle  luy  eft 
plus  conuenable.  Secondement , ce  que  l’hôme  C*  qui 
produit  naturellement  de  fa  fubftance  & à Ç^thomm 
femb lance,  luy  eft  beaucoup  plus  cher  &,  plus 
aggroable,  qu’vn  baftiment  ou  autre  chofe  qu’il 
fait  par  artifice, & d’vnc  fubftâce  eftrangere:par  que  » qu» 
fnelme  raifon  Dieufeplaift  d’auantage  en  pro-  for  artifittl 
duifant  naturellement  vn  autre  à fa  femblancc 
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de  fanature,  qui foit  Dieu,  qu'en  baftilfant  le 
inonde, qui  n’elt  pasDicu  & taie  de  néant, natu- 
re  totalement  contraire  à la  Tienne.  Tiercemcnt 
s’il  a voulu  produire  quelque  chofe  de  rien,ileft 
bié  plus  vray  femblable  qu’il  ait  voulu  prbdui- 
re  quelque  autre  chofe  de  foys’il  a peyr.Or  qu’il 
l'ait  pcu.nous  l’auons  prouué  fuffifammét:par- 
quoy  côme  il  a produit  le  monde  de  néant , il  4 
produit  Dieu  de  Ta  nature. D’auantagc, s’il  s’eft 
agréé  à baftir  du  rie  le  môdc,(&  ils’cn  eft  agréé 
dés  toufiours , autrement  il  ne  l’cuft  pas  à cefte 
heure  bafti  ) beaucoup  plus  s’eft-il  agrcé  à en- 
gendrer Dieu  de  foy, d’autant  que  celle  généra- 
tion eft  infiniment  excellente  au  deflus  del'aut 
tre,&que  pour  luy  eftre  plus  fcmblable,eUe  luy 
eft  aulsi  plus  plaifante  , tout  ainfi  que  le  pere 
inaçon  fe  refioiiift  plus  en  fon  fils  qu’en  Ton  ba* 
piment.  Nous  tirons  encore  delà  , que  puis 
qu’il  luy  eftoit  plus  dcfirablc  & plus  beau  , dç 
produire  de  fa  propre  nature  que  del’cftrau- 
gerc  , il  a premièrement  produit  Dieu  que  le 
monde  : voire  , que  s’il  n’euft  pas  produit 
Pieu  , il  n’euft  peu  produire  ni  le  monde  ni 
nulle  autre  chofe  : car  il  a actuellement  ( com- 
me nous  auons  prouué  ) tout  ce  qu’il  veut,  & 
s’il  vouloit&  ne  pouuoit  pas.il  fecoit  en  perpé- 
tuel defplaifir  de  fon  impuilïance:  & il  aduien- 
droitde  celte  defplaifançe  éternelle,  qu'il  n’au- 
roit  du  tout  rien  engendré,  veu  qu'il  faut  qu’il 
ait  du  contentemét,&  du  plaifir  en  tout  ce  qu’il 
agit  & qu’il  entendre. En  outre,les  produdiôs, 
les  plusdelcdables  à Dieu,  font  celles  qui  luy 
relfemblent  le  plus.  Il  luy  en  faut  doue  vne,qui 
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foit  de  fa  propre  fubftance, nature  & efTence,a- 
fin  qu’elle  luy  foit  parfaitement  femblable:c2r 
celles  qui  font  fûtes  de  néant  ne  le  peuuent  pas 
cftre.  Puis  donc  qu’il  eft  nccelfaire  que  la 
perfedion  du  contentement  , & le  dernier 
point  de  delc&ation  foit  en  Dieu , il  nous  refte 
£ croire,  qu’il  a engendré  quelque  autre, qui  luy 
efl.  extrémemét  conforme , pareil  & fcmbjable: 
ou  il  adroit  du  mefeontentement  en  luy,  ce  qui 
cft  abfurde.  Pareillement , Dieu  s’aggree  & fc 
plaift  en  la  focicté, autrement  iln’euü  point  en- 
gv.  jrc  le  môde.Ors’il  a aymé  /acôpagnie  d’vne 
iienne  créature  faite  de  neant,combien  plus  luy 
doit  plaire  lafocieté  d’vne  nature  produite  de 
lafienne  & de  fa  propre  fubftance  : Il  y en  a 
donc  vne,  autrement  l’extrême  plaifir  de  lafo- 
cieté qui  fc  prend  par  la  conformité  de  la  com- 
pagnie ne  feroit  pas  en  luy.  Aufsi  Dieu  eft  rca- 
lcment  infini,  plein  de  vertu  & de  vigueur in- 
comprehcnfible  : & les  natures  les  plus  parfai- 
tes font  les  plus  a&iues  & le  plus  en  aâiô.  Afin 
donc  qu’il  ait  fait  quelque  génération  félon 
toute  fa  vigueur  & toute  fa  force,  & afin  que  la 
plu fp art  defa  vertu  generante  ne  foit  demeuree 
oyfiue  , il  faut  qu’il  ait  produit  quelque  chofe 
qui  foit  infinie , & quelque  chofe  de  telle  gran- 
deur qu’il  ne  s’en  puiife  imaginer  de  plus  gran- 
de.Car  quant  à la  création  du  monde,puis  qu’il 
eft  infiny,  puis  qu’il  eft  fait  du  néant,  c’cft  com- 
me la  façon  d’vn  poinA  ou  du  centre  compa- 
ré à l'infinité  de  la  puiftance  de  Dieu  : & ne 
peut  eftrc  rien  fait  du  néant,  qui  foit  a&uelle- 
fuentiafinftou  bien  jl$’enfuyuroit  qu’il  y pour-? 
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roitauoir  deux  maiftres  diuers  & contraires,' 
tous  deux  a&uellement  infinis:  mais  nous  a- 
uons  prouué  qu’il  eft  impofsible.  Il  a donc  en- 
gendre  vq  autre  infini , de  fon  edcnce  infinie, 
de  fa  nature  & de  fa  fubftance  : & puis  que 
Il  fjHt  tjuc  nous  trouuons  en  Dieu  l’appetit  de  produire, 
Di*» •ngm-  il  faut  qUC  fon  engeance  foit  de  grandeur  in- 
nilf°n  **  comprehenfible , & d’infinité  pareille  à la  lien, 
ne:  ce  fera  donc  infailliblement  fon  image.  Et 
comme  il  a produit  de  néant  le  finy  , croyons 
par  necefsité  qu’il  auoit  produit  premièrement 
l’infiny  de  foy-mcfme:  à fin  que  noustrouuions 
en  luy  la  plénitude  de  génération, qui  doit  eftre 
naturelle  non  artifîcielle:& celle  là  eft  naturelle 
& non  artificielle  & par  confequent  nccelfaire, 
comme  nous  dirons  tantoft.  Voyla  comme  par 
le  création  du  monde  faite  par  art  , & par  la 
, comparaifondelaprodudion  naturelle  à l’ar- 
tificielle nousauons  trouuévne  génération  na- 
A turelleen  Dieu , & auons  apris  que  neceifaire- 
ment  elle  eft  allée  auant  l’artificielle. 


Tdr  les  générations  qui  ftfont  par  Us  créatures,  in  Dieu 
fe  peut  pronner  U génération  de  Dstu. 


.1  fr.  ÿrj*fb 


Chaï.  XLVIII. 

r i T. i ■ • ’^rrn:  siiinqf  - c: 

"^7  Ncore  pouuons  nous  confirmer  les  choie» 
JTLfufdites  par  argumens  tirez  de  la- généra- 
tien  que  font  lescreaturcs.En  l’homme  qui  tient 
t'honme,  laquatriefmemarche  denoftre  efchelte  j il  fo 
voit  deuk  façons  de  produire  , la  naturelle  8c 
J^utificiellejcar  il  produit  de  £by  vn  autre  hom- 
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me  naturellement, & lamaifon  non  de  foy, mais 
d’vne  autre  fubftance  , ainfi  artificiellement. 

Mais  fi  ces  facultez  ontefté  données  à l’homme 
par  Dieu,  pourquoy  ne  ferôt  elles  en  luy  î pour- 
quoy n’aura-il  ces  deux  moyens  de  produire, 
naturellement  & artificiellement  : mefme  que 
nous  voyons  euidemment  par  la  création  du  si  D,em 
monde  qu’il  a faite  de  néant , qu’il  a l’artificiel-  *r~ 

le  : il  a donc  aufsi  la  naturelle , par  laquelle  vn  le 

Dieu  s’cngêdre  de  Dieu.  Il  eft  vray  que  celle  là  ftUt  natu- 
nous  eft  plus  cachee  & occulte  , comme  fi  eft  nlltmtnt. 
bien  fon  eflence.  D’auantage,  l’eltre  du  monde 
a efté  par  luy  produit  de  rien  , mais  chafquc 
créature  de  celle  que  nous  cognoilfons  engen- 
dre naturellement  & incellammét  fa  fcmblan- 
cc,c6mc  le  foleil  fes  rayons  qui  font  fon  image,  t re*tureeH- 
le  feu  la  chaleur  , qui  eft  fon  image , & de  mef-  gtndrt  f*n 
me'toütes  autres  chofes  leur  image  : tefmoi n ftmblabù, 
l'effet  du  mirpir  :. pourquoy  donc  ne  croyrons 
nous  que  Dieu  , duquel  nous  auons  cefte  pro- 
prieté,produife  aufsi  de  foy  -mefme  fa  naturelle 
image  & femblance  continuellement  & incef- 
famment  ? Or  puis  que  Dieu  eft  comme  nous 
auons  dit  tres-intelle&uel  , tres-fpirituel , & 
tres-fimplç,  il  faut  necellairement  que  l’image 
produite  par  luy.  de  foy -mefme,  & de  fa  na- 
ture , le  foit  aufsi  : car  fi  les  chofes  corporelles 
qu’il  a faites  de  néant  font  'viuantes  & intelli- 
gentes , combien  à plus  forte  raifon  doit  eftre 
pourueuc  de  vie  & d’entendement  fon  image,, 
qui  eft  emanee  de  fa  fubftance  & produite  de 
fa  nature?  Voire  il  eft  tres-necelfaire  qu’elle  luy 
foie  entjcrcmçt  conforme, efgalle,  & non  moin» 
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dre  : par  cc  qu'elle  prend.  Ton  origine  de  luyco*- 

mc  rayon,  lumière  Ôt  figure  de  Ton  eflcnce.n . ■ 

- • ..  -Ï.H  r 

ItgtnfTdtion  Je  Dieu , Je  prenne  encore  en  Die»  périt 
perfcéhon  Je  U lieff  t qai  Joie  eftre  en  Iny.  , < 

: ■ • ' j. 

Ch  af.  X LIX.  . ï 

^Uuntfi  t L n’eft  rien  plus  fouhaitable  , plus  doux  ny^ 
■leP*r.  1 meilleur,que  la  parfaite  ioye  & liefie:  elle  cf¥ 

donc  en  Dieu  fi  grande , qu'il  eft  impofsible  de 
^ ’ plus:  mais  elle  ne  peut  eftre  celle,  fans  la  focietd 

& compagnie  d’vn  autre  qui  loy  foit  fingulie- 
SdîtnJe  tfi  fcm?nt  fernblable  & conforme , mefiee  & atta- 
tbeftdlfy  cheed'vne  affeâion  & amour  parfaite  , qu'il 
mol  pim.  ne  s'en  puiife  imaginer  qui  la  furpafle.Car  quel 
fmu  plaifir  peut'il  eftre  en  vne  extrême  folitude:  là 
i . od  fi  Dieu  produit  quelqu'vn  de  fa  fub fiance, 
qui  foit  Dieu  patfai  t commeluy,  il  y aura  pas 
eonfequent  vne  entière  ioye,.focieté  St  diie* 
ôion  V le  produifant  chérira  infiniment  reluy 
qu’il  aura  produit , & de  tnefmemefure  le  pro- 
duit le  produifant  : aîrifi  fleurira  de. tous  cofted 
■Wtie  amitié  réciproque,  & par  confisquent  vno  , 
fiefie  tres-accomplie.  Mais  fi  Dieu  a faute  de 
celle  côpagnie  d'vue  nature  pareille  à la  fienftq 
il  fera  priué  de  laperfcdiondeceplaifir:  car  il 
ne  peut  dreflèrvne  telle  focieté  auec  la  créature 
faite  de  néant , afin  donc  que  Dieu  iouyftè  de 
ce  plain  contentement,  il  faut  qu’ilpcoduife  vij 
autre  de  fa  propre eflence  , qohl  ay  me  comme 
loy  mefme , & duquel  il  foit  pareillemét  ayme. 
JÊ’il  tient  à n’auoir  pasla  pui fiance  de  le  ptodui 
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te , Ta  foiblefle  luy  fait  perdre  vn  plaifir  infiny, 

& fa  nature  demeure  defaillante  en  ce  qui  luy 
eftoit  le  meilleur,  le  pi*  à propos  & le  plus  fou- 
haitable  , mais  cela  eft  plein  d’abfurdité:  car 
nous  auons  défia  mbnftré  qu’il  n’y  peut  auoir  en  ^ <ajr. 
Dieu  nulle  defeduofité:  & comme  il  a de  toute  (ewenHW» 
éternité  toute  perfedion  en  foy,  il  a aufsi  tout 
parfait  contentement.  • • ; 

’ ’ ' } j *.**/,•  * 

fdr  U UbtrdUtè  de  Dit*  [e  prenne  en  Iny  U gtneratien 
‘ d‘vne  tint  me  p*t  cille  k U fitnne. 

.*  » ’ * v , . r • , . , J 

O H A P ■ * L. 

D’Autant  que  le  donner  eft  tres-propre  à D vmtr# 
Dieu , il  no9  fautprouuer  par  la  nature  de 
la  libéralité,  Si  par  la  finguliere  côuenâce  qu’ci-  Dtmm 
le  a aUecquesDieu,qu’il  y a en  luy  vne  eternellè 
produdion  & fainte  trinité.  Or  que  le  donner 
foit  tres-naturel  à Dieu , nous  le  pouuons  co* 
gnoiftre  premièrement  par  la  création  du  mon- 
de  :car  nous  voyons  qu’il  a dôné  à chafqne  cho-  \ “ 
fe  fon  eftre  accomply  , fuyuant  fa  portée  & ca^ 
pacité,bien  qu’il  n’euftrien  prins  d’elle,  & qu’il 
n*enfuft  aucunement  tenu  : ce  qu’il  n’eûft  pas 
fait,  fi  le  donner  ne  luy  euft  efté  naturel  : Nous  , 
pouuons  encore  cohrmer  cela , par  1 ordre  qu’il  ± 
a gardé  en  donnant:  car  ce  qu’il  a donné  à chaf-  tfco/V,*» 
que  choie  » il  l’a  donné  afin  qu’elle  la  penft  te-  /•**• 
donner  à vn  autre  : nous  Soyons  que  les  créa-  £'"*  *"f*’ 
turcs,  d’autant  qu’elles  font  plus  grandes  & fù- 
petiéures,  d’autant  prennent  elles  moins,&  do-  a 
fient  d^auantage. Les  corps ccküUs  Qfuàtttëtttdh- *uxg7~Jtf 
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îie  peut  qu'il  ne  donne  tout , & ne  peut  ceflèr 
de  donner,  qu’il  n’ayttout  dôné.Ainfi  il  eft  par 
neccfsité  le  parfait  donneur  & cternel,  infini- 
mcat  donnant  & receuant,  ou  communiquant# 

Mais  il  ne  pourroit  eftre  tel,  s’il  donnoit  feule- 
ment à autruy  quelque  partie  de  fa  fubftance, 

& de  fa  nature:  car  fon  prefent  feroit  mefuré , il 
faut  donc  qu’il  communique  & donne  toute  fa 
nature,  fa  fubftance  infinie  , fa  noble  & grande 
eflence,  & qu’il  y en  ait  vn  engédré  par  luy,  qui 
luy  foiten  toutes  chofes  pareil, aufsi  grâd,aufsi 
noble , & autant  infiny  en  tonte  perfection.  Et 
d’autant  que  le  donner  aduel  eft  plus  grâd  que 
le  potéticl, l’intérieur  que  l'exterieur,  lefubftâ-  grand  y*,  U 
tiel  que  l’accidentai, de  la  nature  propre,que  de  ptttruiil. 
la  nature  produite  du  néant:  àcefte  caufe  il  eft 
neceflaire  que  tel  donner  foit  en  Dieu  de  toute 
éternité,  & qu’il  y ait  en  luy  vne  generatiô  con  Le  donnn 
fubftantielle,aduellc  & pareille  engrandeur  & de  Dieu 
en  noblefle  auecques  l’engendrant.  Car  quant  4"x 
au  donner  que  Dieu  a pratiqué  enners  fes  créa-  ‘"J*1  ”urt~ 
tures , lors  qu’il  leur  a bafti  de  rien  leur  elftnce,  g^i  de  fa 
ce  n’eft  qu’vn  fcftu  , voire  encore  moins,  eu  libtraÜU. 
refpcd:  à l’infinité  & à l’imméfité  de  fa  liberale 
bonté:comme  au  rebours  le  plus  grand  prefent 
qu’il  puiffe  faire c’eft  de  donner  & communi- 
quer la  nature  & fa  fubftance  à vn  autre.  Mais 
aufsi  s’il  ne  donne  toute  fon  ellence  , s’il  ne  faic 
qu’vn  autre  l’ait  aufsi  bien  que  luy , puis  qu’elle 
eft  indiuifible,  il  ne  donne  rien  du  fien  , ny  ne 
donnece  qui  eft  le  meilleur  en  foy  : ains  lcr  c- qual.ti  (9m. 
tenant,  il  deuientauare  & efpargnant  : quali-  traire  à 
tcz  entièrement  contraires  à fa  nature.  Pour  at-  D,tMm 
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teindre  au  fouuerain  poinft  de  la  libéralité,  il 
ne  fuffit  nullement  de  donner  vn  tel  eftre  com- 
me celuy  des  créatures  * car  il  eft  venu  de  néant 
& fe  peut  aifément  anéantir.  Parquoy  ou  Dieu 
n’eft  pas  Dieu , eu  il  a produit  vn  autre , à qui 
il  a donné  toute  fa  nature,  à fin  qu'il  n’euft  rien 
qui  ne  fuft  donné  & communiqué  : & en  cela 
confifte  proprement  la  vraye  gloire  & grâdeur 
de  la  magnificence  de  n’auoir  rien  en  foy  qui  ne 
Toit  communicable  à autruy , Voila  comment 
nousauonsprouuéla  génération  de  Dieu  laite 
par  Dieu. 


i-  •»  ta 


»,  Le  l’vnité  dis  deux  pt'fonntt  enUdi»i»ee(fenct& 

• v comme  il  n’y  peut  akoir  tjn’vn  filt  dit  pire.  * 1 * 

: i , ■ 'i  .'I 

• c h a p.  Lit,  ; .i 

!>  * T i " .*  . . . . j 

Ptünot  ’ f-N'Aotant  qüe  le  donner  ne  peu|  eftfe  fans 
nftjl  fini  U JL/le  prédre*  & que  tout  donnant  ptefuppo- 
frtndre.  fe  vn  reccu|t;  [\  faut  qu’ils  foient  deux  en  la  dr-4 
uine  nature:  luy  qui  donne, l’autre  qui  reçornéî 
- l’vt*  qui  engendre  , l’autre  qui  Toit  engendré* 
D’autant  aufsi  que  l’efience  dé  Dieu  efbfimplé* 
indiuifible,fans  pièces  & faris  patts^elle  ne  peut 
eftre  donnée  par  moitié,  & retenue  par  moitié: 
ains  il  faut  par  nccefsité  qu’elle  (bit  entieremét 
toute  donnée, & entieremét  toute  teçeùë.  Aufsi 
l’eft  elle  : & la -perfonnè  donnant  & ht'perfori- 
. s ..  v.  receuant  , Ont  ce'  mefme  eftre  indittifibll  & 

. • - très- fimp le,  ont  teallementvne mefme natufe 

en  nombre , ont  vnè  & mefme  fubftanoe  : de  fa- 
çon qu’il  n’y  a entr’eUcsnuHc  différence  j (rte 

ft’eft 
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n'eflquel'vnecft  celle  qui  done, l'autre  «llequi  QUènt  ^ 
reçoit  : N ne  a celle  diuine  eiïence  de  foy-m tlvymfKV  tfi 
nie,  l'autre  l’a  d'autrUy  j l’vne  efl  produifante,.«mre  Dim 
l'autre  l’a  produite.  Et  parce  que  celle  qui  ddvf 
ne,  entant  qu'elle  dpnne,  n’eft  pas  celle  qui  re** 
çoit  ni  celle  qui  reçoit  , celle  qui  donne  : è& 
celle  qui  produit,  en  tant  qu  elle  produit , n**ft 
pas  celle  qui  eft  produite  , ains  qu’elles  font 
pour  ce  refpeâ  necelfairement  diftinéles  : à ce- 
île  caufc  nous  trouuons  qu'il  y a en  Udiuine  ef» 
fcnce  deux  perfonnes  , desquelles  l’une  n’eft 
pas  l'autre  , bien  qu'elles  ayentmefroe  nature 
& mefme  elfence.  Or  cede  parfaite  & cntic-  L*etitrtr$.  - 
te  communication  de  l’clfence  diuine  une  en 
nombre  de  indiuifîble  , conciud  une  extrême 
conformité  & equalité , conclud  une  cordon- 
ôionconfubftantiellc  & infcparable  i Vne  coc-  Dim» 
tdrnité,vne  feniblable  puiflance  , & vne  toute  dm* ptrfyt* 
pareille  per fedion.  Et  nous  elle  le  moyen  de  ***' 
croire  que  1* vu,  d'autant  qu'il  donnne,  fck  plus  , 

and  que  l'autre  qui  reçoit , ni  qu'il  y ait  deu*  Oku  lt fit* 
ieux  : au  contraire  nous  aprenons  infaillible-  ‘dfMwddl 
ment  par  là  qu'elTemicllemetu,  fubftantielle- ^ 
ment  St  natnrçllement , il  n'eft  qu'vn.  Aufsi-en 
matière  d'eternité  &de  duree, l'vp  n'eftpas  pre- 
mier, l'autre  apres  i car  encore  que  l’vn  foit  en- 
gendré de  l’autre,  toutesfoisdc  fvn  & l’autre 
eft  fans  commencement  , 3c  de  toute  éterni- 
té Dieu  a donné  ; car  c'eftoit  fa  natpre  de  doti- 
ner:8e  Dieu  a reçeu»  car  c’eft  fa  nature  de  recé- 
lioir.  Ainfl  infeparabletnent  continuellement 
& dés  toujours,  ilsontrefpeéHuement  & don- 
né 3c  reçeuice  donner  3c  prendre,  eft  fans  corn* 
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mencemert  8c  fans  fin  : perpétuellement , il 
y a vn  donneur  & rcceuant  : d’autant  cjue  fi 
le  donneur  & prodwifant  finifloit,  il  n’y  auroit 
plus  aufsi  qui  reccuft.  Voyla  comment  par  l'ai-» 
de  de  Dieu  nous  auons  apprins  qu’il  y a en 
l'eirence  diuine  vnc  génération  naturelle  & ne- 
cclfaire  : & parce  que  Dieu  eft  d’vnc  fubftance 
fpiritutlle,  intellectuelle  8c  nullement  corpo- 
relle,il  faut  qu’il  ayt  engendré  & communiqué 
à vn  autre  fon  cifence , par  vne  voyc  fpiritucllc 
aufsi  & intellectuelle.  Or  d’autant  qu’en  toute 
chofe  capable  d’intelligence  , il  y a volonté  8c 
entendement,  & que  l'entendement  eft  natu- 
rel , par  ainfi  qu’il  œuurc  naturellement  & par 
neccfsité , la  volonté  eft  libre  & non  ncccllairc: 
ainfi  elle  œuurc  librement  8c  (ans  contrainte  : il 
s’enfuit , que  quelque  génération  qu’il  y ait  en 
l’eirence  diuine,  ou  elle  eft  naturelle  & neccllai- 
re  , comme  faite  par  la  voye  de  l’entendement, 
ou  libre  & non  noce  (faire , comme  faite  par  la 
voye  de  la  volôté:  car  il  n’y  a que  ces  deux  ma- 
nières de  produire.  La  première  produCtiô,  qui 
eft  l’eirence  diuine  , eft  naturelle  & neceflai- 
• rc,  comme  parta:  t de  fon  intelligence:  d’autant 
que  Dieu  cognoiflant  & entendant  fa  rature,  a 
produit  nccefiairement  fon  image  & fa  figure 
de  fon  elfence  , comme  le  Soleil  fon  rayon,  & a 
communiqué  àccfte  Tienne  image  toute  fa  lub- 
ftance,&  parce  que  ceftc  production  eft  faite 
par  vne  naturelle  façô , elle  s’appelle  generatiô: 
& d’autant  que  celuy  qui  a cité  prodiïit  fubfi- 
ftc  de  foyrmcfmes,  & eft  aufsi  noble  que  le  pro- 
.duifant  duquel  il  eft  la  parfaite  rdfcmblance. 
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î’vrt  s’appelle  pere, l’autre  fils,d’autantaufsi  que 
le  pere  a produit  le  fils  ^ par  l’intelligence  qu’il 
a de  fa  propre  eflence,le  fils  s’appelle  le  verbe  de 
Ton  pere  , & s’appelle  aufsi  l’image,  la  parole  & 
lafapicnce  du  pere  : par  ce  que  tout  ce  qui  cft 
produit  par  la  voye  de  l’entendement,  nous  le 
Dominons  ou  parole  intelleâuelle , ou  notice* 
ou  fagefle.  Au  refte , veu  que  & l’vn  & l’autre 
fubfillte  par  foy-mefme  , & eft  nature  intelle*  en  Dim 
ôuelle&  raifonnable,  nous  les  appelions  tous  «V» 
deux  perfonne.  Il  y a donc  en  la  diüine  efifence 
deux  perfonnes , efgailement  puiflantes  & coë- 
tcrnelles.  Or  il  n’y  peut  auoir  en  Dieu  qu’vne  Vnt  fml* 
feule  génération , par  la  voye  de  nature , & par  £«»«««•»* 
vne  maniéré  : d’autant  que  Dieu  produifant  na- natur'11* 
turellement , a produit  autant  qu’il  a peu , & a 
raifon  de  toute  fa  vertu  & puiflance  : carcôme 
il  eft  tout  parfaite  & pure  a&ion  * & tout  infi- 
niment acftuel , il  a engendré  en  vn  coup  tout 
ce  qu'il  pouuoit  engendrer  en  cefte  façon  là. 
Parquoyiln’y  peut  auoir  qu’vn  feul  produit 
naturellement  par  luy  : & celuy-là  a parfoumy 
&accomply  toute  cefte  maniéré  de  produ&iôî 
& ne  peut  le  pere  plus  produire  par  cefte  voye 
dénaturé.  Vn  feulengendré  luy  fufïît,  vnfeul 
fils  vnique,vne  feule  produâion  de  cefte  façon* 
par  ce  qp’elle eft  infinie*  & fon  fils  produit  in- 
finy,il  n’y  peut  donc  auoir  qu’vne  image,  qu’vn 
fils, qu’vn  vesbe  & fapience  du  pere* 


tn  Uin* 


0 % 


Digitized  by 


Dtntter  ( 
rtceuoir 
y tngtndr « 

Vdmur. 


S4  TheologJe  Natyibu» 

' / 

DtUfroânflion  d* S.Efprit  <f  delà  Trinité. 

C h A p . L II. 

IL  nous  faut  pourfuyure  par  mefure  noftre 
carrière,  & marchant  de  degré  en  degré,  puis 
que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  audstrouué  vne 
gencratiô  en  l'effence  diuine, effayer  fi  no®  n'en 
• y pourrons  pas  trouuer  encore  vn  autre.  Puis 
que  & le  pere  donnant  , & le  fils  receuant  font 
pleins  d’intelli  gcnce,  & que  ce  donner  & ce  re- 
ceuoir  font  très-parfaits , il  faut  qu’il  en  proce- 
de,&qu’il  s’e  enfuiue  vne  tierce  chofe,qui  n’eft 
ni  le  donner , ni  le  prendre  , à fçauoir  l'amour: 
parquoy,puis  que  le  dôner  &le  prédre,vn  don- 
neur & vn  reccuât  fe  trouuct,en  la  diuine  natu- 
re: il  faut  q l’amour  procédé  & de  la  part  de  ce- 
luy  qui  dône  enuersceluy  qui  reçoit, o£ de  celuy 
qui  reçoit  enuer s celuy  qui  donne.  Ainfi  amour 
c’eft  vne  tierce  produ&iô  qui  n’eft  ni  le  pere,  ni 
le  fils, mais  qui  part  neceffairemét  de  tous  deux. 
Carie  pere  ne  peut  n’aymer  pas  fon  image,  & 
le  fils  à qui  il  a fait  prefent  de  tout  fon  auoir,  de 
le  fils  ne  peut  aufsi  n’aymer  pas  le  pere  qui  l’a 
engendré,  en  tontes  chofes  pareil  à foy.  Ainfi 
par  l’vne  production  de  l'eflènce  diuine  nous 
en  auonstrouuévn  autre:  & la  première  nous 
aa^  prins  la  fécondé.  Elles  fonttoutesfois  bien 
differentes  : par  ce  que  la  première  eft  faite  pat 
la  voyc  de  l'entendement,  naturelle  & neceffai- 
re:  & l'autre  par  celle  de  la  volonté,  libre  & vo- 
lontairejcar  celle-cy,  n’eft  qu’amour  & charité: 
or  l'amour  part  du  vouloir.  D'auantage , là  où 
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la  première  eft  faite  parle  feul  pere,  cefte  fe-  rf 
fonde  l’cft  par  le  pere  & le  fils  enfemble  : car  frh,fi 
parce  que  le  pere  n’efi  pas  plus  ancien  que  le  du»  du  fer* 
fils  , Si  qu'ils  font  tous  deux  fans  commence-  & dufii. 
ment , l'amont  ne  procède  pas  pluftoft  du  pere 
enuers  fon  fils , que  du  fils  enuers  fon  pere , Se 
n’y  a point  diuerle  produ&ion  d'amour  l’vne 
de  l'vn,  l’autre  de  l’autre,  ains  feule  & vniqueï 
car  elle  eft  faite  par  eux  deux , comme  par  vn 
feul  & d’vne  mefme  maniéré  : à fçauoic  par 
leur  libre  volonté.  Or  comme  ccluy  qui  eft  ^ , 
produit  de  la  voye  naturelle  de  l'intelligence  Dieuïap-* 
fe  nomme  image,  verbe  & fils  de  fon  pere:  ioia-  fille  image 
ge  comme  rapportant  vne  parfaite  conformi-  de  Dieu  f 
te'  St  figure  de  fon  pere:  fils  comme  ccnrfubftan- 
tiel  8c  con  naturel  auecques  lu  y : verbe  com- 
me eftant  (on  intelie&uelle  retfemb  lance.  De 
mefme  ceiuy  qui  eft  produit  par  la  voye  de  d* 

volonté  s'appelle  don  , amour , neud,  lien  & le  s-*ftriu 
faint  Efprit  du  pere  &du  fils  : car  tout  ce cy 
appartient  *u  vouloir.  11  s’appelle  don,  comme 
prefenc  ou  don  volontaire.  Amour , neud , cha- 
rité de  lien,  comme  commencement  & premier 
prefent  volontaire  : faint  Efptit  comme  don 
volontaire:  fubfiftant  par  foy-mefme  ou  hypo- 
ftatique.  Voyla  comme  nous  auons  diftingué 
deux  maniérés  de  produire,  & diftingué  aufsi 
real lement  deux  choies  produites , efgalestou- 
tesfois  ^ entièrement  pareilles,  d’autant  qu'ci-  Lt  s-  * 
les  ont  vne  mefme  eflence  en  nombre  & indi-  a" * 

ttifibie.  Car  comme  le  fils  eft  vn  auecques  le  tuxamtlf 

{>ere  , que  l'vn  deux  n'eft  pas  plus  grand  que 
'autre  ; de  méfaits  k ffind  Efprit  eft  égal  en 
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toutes  chofes  & au  perc  & au  fils , patce  qu'it 
EnU  tr'witi  produit  de  tous  vieux  comme  d’vn  (cul,  8c 
il  y a reng  fi  pour  cflrc  troifiefme  il  n’cll  pas  poftericur  à 
d’trigine,  eux,  ains  ils  iont enfetnble de  toute  éternité, 
ptn  de  du-  veu  qu’entr’eux  il  nJy  a nul  rang  de  duree  , ains 
d’origine  feulement.  Ainfi  le  pere  tft  premier, 
n’ayantprinsde  nul  ni  Ion  cflence,ny  fon  origi- 
ne : Le  fils  eft  fécond  par  ce  qu’il  eft  première- 
ment engendré  du  pere , non  toutesfois  d’vue 
Tr»U  vtf-  primauté  temporelle.  Le  lainéi  El  prit  eft  letroi- 
p tEls  tn  Ce-  fiefmc,  comme  procédant  de  tous  deux.  Or  ils 
flrc  de  Dieu-  font  tous  pareils  : car  ils  ont  en  commun  l’eftre 
diuin,&  vne  mefmc  fubftance  indiuilible,  mais 
ils  l’ont  par  trois  differens  refptds.  Car  le  pere 
comme  fontaine  de  derté  a de  foy-mefme  ce 
qu’il  a & l'a  comme  donnant  feulement.  Le 
fils  l’a  par  la  maniéré  de  génération  , & comme 
• > . le  receuant  d'auttuy  , d’autant  qu’il  n’a  rien 

qu’il  ne  doyue  à Ion  perc  : le  fainéi  E 1 prit  a ce 
melmeeftre,  comme  procédant  de  tous  deux 
. . par  la  voye  de  volonté.  Voila  pourquoy  fa  pro- 
ift^’produ-  ^ll&lon  s’appelle  fpitation  ou  procefsion  : ait  fi 
fi,™  du  S.  cn  l’elfence  diuine  bien  qu’elle  foit  parfaite- 
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ment  vne,  il  y a & vraye  diftindion  & vraye 
origine  fans  priorité  ni  polleriorité  dç  duree  ni 
de  proaAion.LeSoleil  engendre  fes  rayons, cifc 
il  pourtât  plus  ancien  qu’eux  en  duree  ? La  cha- 
leur & b lueur  que  le  feu  produit  de  la  nature 
nailli  nt-ils  pourtant  apres  luy,font-cc  pas  qua- 
lité qui  le  iuiuent  dés  le  premier  momét  qu’il 
comméce  à cltre  ; Concluons  donc  qu’il  y a vne 
extrême  equalité  entre  le  pere,  le  fils,  & le  faint 
Elprit,&  que  côme  le  perc  & le  fils  font  infinis, 
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le  fainô  Efprit  l’eftaufsi.  Car  il  èft  neceffaire 
quel’affe&iondupere  enucrslefils,  & du  fils 
au  pere  foit  infinie,d 'autant  qu’ils  s’entr’aiment 
l’vn  l’autre  de  toute  leur  puiffance  qui  eft  infi- 
nie : & qu’eftant  infiny  comme  eux , il  fait  auec 
eux  vne  tierce  persône.Ainfi  nous  auons  trouué 
par  la  graefc  deDieu  deux  éternelles  générations 
- en  l’eftre  diuin  , trois  perfonnes  efgalcs  & reak 
lement  diftinguees  en  mefme  fubftance,  mefme 
nature  & mefme elfence,  indiuifible  entt’cllc?  r 
& infinie. 

. , * * i .% 

%Argu<ntns  pour  nous  rendre  très  éiftx.  à croire , , 
le  myjlere  de  U Trinité, 

. • ' ‘ i . * » 

Ch  ap.  LIII. 

ÎL  femble  incomprehenfible  à noftre  enten-  14 
dement  qu’vne  mefme  fubftance  indiuifee 
ion  rcallcmet  en  plufieurs,  mais  par  la  compa-  ^ . 
raifon  de  quelques  chofes  naturelles  qui  nousjWi. 
fontttes-manifeftes,  il  fe  rendra  non  pofsible 
feulement,  mais  tres-aifé  à conceuoir.  S’il  eft 
certain  qu'vne  mefme  nature  en  efpece  & na- 
ture faite  de  néant  , & finie  peut  eftre  realle- 
mét  en  plufieurs  : comme  la  nature  humaine  eft 
reallemét  en  Pierre,  Iean  & Guillaume,  & fi  eft 
▼ne  en  efpece:  pourquoy  ne  donnerons -nous  vn  i 
poinét  d’auantage&à  vn  degré  au  ddfusàvne 
nature  eternelie  , infinie  & toute  puiflante?  ^ 
Pourquoy  ferons-nous  difficulté  de  croire , que  n„é  tn  eji 
celle-là  vne  en  nombre  puüTe  eftre  en  trois  per-  i’v- 

fonnes  reallement  diftinguees  : attendu  que  la  "*  •» 
plu$  voifine  vnitc  qui  foit  apres  l’vnitéen  cfpe-  ^rt' 

G q. 
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ce,c*eft  l’vnité  en  nôbreîPuisdonc  qu’entôtites 
antres  chofcsla  nature  diuine  eftefleueeen  tou- 
te pcrfcâioft  bien  loin  au  deflus  de  l’humaine, 
pôurquoy  ne  fera  aufsi  fa  (implicite  & fon  v>» 
nitéfâns  mefurc  plus  excellente  & plus  (ingu- 
licreque  l’ vnité  delà noftre  ? Parquoy  fil’hu- 
maihe  nature  vne  en  efpcce  fe  voit  en  vn  fniU 
lion  d’hommes,  & fi  nulle  qualité  Tienne  ne  rc* 
pugneà  ccl*:il  eft  ttcs-aiféà  croire  que  la  diui- 
ne vne  en  nombre  fe  trouuc  rcallefncnt  en  trois 
perfonnes,&  que  rié  ne  l’en  cmpclche.p’auan- 
tage  la  plus  grande  vnité  (ignifie  aufsi  plus  gra* 
de  amitié,  plus  de  concorde  & plus  de  perfe- 
ction: elle  eft  donc  enl’elTcnce  diuine  la  plus 
grade  qu’elle  fe  puifle  imaginer  : il  y a doc  vni- 
té de  fubftance  entre  ces  trois  pf  rfonnes,  autre- 
métee  ne  fetoit  pas  la  plus  grade  que  no9  peuf- 
ftons  côceuoir,  voire  elle  ne  feroit  pas  plus  grâ«t 
de  que  celle  qui  eft  entre  les  créatures, & qu’elle 
eft  entre  vn  home  & vn  autre  home  : & par  tô- 
fcquét  côme  entre  nous  il  fe  voit  de  lad.iuifion 
& de  la  difcorderelle  pourroit  aufsi  furnenir  en- 
trcces  trois  perfonnes,  au  moins  die  s’y  pour- 
roit imagine r,ce  qu’il  ne  fautpas.  Comme  dôc 
il  eft  nect  flaire  qu’il  y ait  plut  alité  de  petfon» 
nés  en  ia  diurne  natuTe.tout  autât  eft-iloecdrai- 
rc  qu’il  y ait  vnité  de  fubftance.  Or  quand  bien 
nous  ne  pourriôs  enté  dre  lôrac  cela  peut  eftre, 
nous  ne  dcorions  paspourtat  nou6  opinioftrec 
à le  meferoire,  d’autar  t qoermllc  & mille  cho- 
fespeuoent  dire  qui  caccdent  ■noftre  capacité: 
& combié  encognoilions  nous  pat  expérience 
que  pat  noibrccaifonnousn’cttlsiofi  iamais  fjeu 
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concttfoit?  Nous  voyons  que  le  corps  8e  l’aroe, 
pièces  fi  differentes,  font  vn  homme,  mais  com* 
me  elles  le  font  nous  fl’en  fçauons  rien:  Et  fi  ce 
qu'on  fçait  eftrt  par  expérience  on  ne  fçait  pas 
pourtant  comment  il  cft:  combié  par  plus  forte 
rai  Ion  doit>on  ignorer  la  façon  & la  caofe  de  ce 
qui  ne  fe  peut  voit  pat  nulle  humaine  experien* 
ce?  Or  comme  nous  ne  fçauons  pas  les  caufes 
de  tout  ce  que  nous  voyons  à l’o il,  aufsine  fai» 
fons  nous  pas  de  toutes  Celles  que  nous  appro 
hendons  pat  iaraifon.  La  rai  Ion  nous  inftruic 
que  le  pouuoir,  l’intelligence  & le  vouloir  font 
niefme  chofe  en  Dieu  & mefme  chofe  auec  fon 
eftre:  ainfi  trois  chofes  font  vne  t & toutes  fois 
comme  cela  fe  puiife  faire  nous  ne  le  pou u on* 
imaginer.  Sieft-il  Sufsi  incümprehefifible  que 
l’effence  de  Dieu  foitees  trois  cbofes,pui  fiancé» 
volonté  8r  intelligence,  que  cela  » qüe  trois  pet* 
formes  fbient  vfte  meffne  fubftanceî  & ficbacuit 
Stiuouc  aifénientle  premier.  .?■. 

• •*  » . . • : - 

Çtmp4r*ifç%  tvn  fwmiHtrt  ]>w  »«*t  efcldrcir  tveert 
fl» s et  tuyfiere  de  U trinité , 

Ou  a*.  LI 1 1 1. 

P Car  renget  & accommoder  lahauteur&  U 
diuinité  dece  difeours  enlctié  défi  loin  au 
dcfi’us  de  noftre entendement  à noftre  fuffifan- 
ce  & à noftre  capacité , il  nous  le  faut  rendre  fà» 
mflier  par  les  plus  vulgaires  & aife2  exemples 
que  nous  pourrons,  comme  parle  verbe  ad  if  3c 
pafsif,que  les  enfant  fçaoét  à l’eftok  dés  le  pre- 
mier tout  de  le aiaptentiüage. r allortitay  celle 
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comparailon  fi  proprement  & de  fi  près  à eefte 
haute  côtemplation,  qu'elle  nous  y feruira  d’v-, 
ne  mcrueilleufc  lumière.  Tout  ainfi  que  le  ver- 
be adif  fe  porte  enuersle  pafsif&  au  contrai- 
re, ainfi  fe  porte  en  la  diuinité  le  perc  entiers  le 
fils,&  le  fils  entiers  le  pcre.Le  perc  eft  l'agi  fiant 
& la  perfonne  adiue:  le  fils  cft  le  patifsatiV  per- 
(onne  pafsiue.  Et  comme  le  verbe  adifeft  pre- 
mier, plain&  parfait  ne  prenant  fon  origine 
de  nul  autre  verbe  & n’eftant  produit  de  nul, 
entant  qu’il  cft:  adif:  ainfi  en  la  deïté  le  pere  eft 
Dieu  parfait , Dieu  accomply  , non  proJuit  de 
perfonne  : il  cft:  premier  & commencement  en 
Tetfence  diuinc. Comme  autsi  le  verbe  adifa  de 
foy-mefme  vnefignification  entière, & qu’il  cô- 
prend  tout  ce  qui  eft  fignific  par  luy :dc  mcfmes 
a le  pere  l’entiere  deïté,&  comnrc  ien  foy  tou- 
te l’efience  diuinc.  Or  la  choie  fignifice  par  le 
*erbe  adif,  eft  comme  l’efience  & fubftancc  di- 
uine.  En  outre  cômc  le  verbe  adif,encore  qu’il 
Toit  entier  & parfait  defoy-mefme  , produit 
toutesfois  le  vetbe  pafsif:  & comme  le  pafsif eft 
produit , & non  pas  produifant , fécond  & non 
premier,  demefmcle  pere  tout  parfait  &ac- 
comply  qu’il  cft , a produit  fo.o.  fils:  le  fils  cft  la 
fécondé  perfonne , & non  la  première.  Et  tout 
ainfi  que  le  verbe  adif  engendre  par  necefsité  le 
pafsif,qu’il  cft  impofsible  qu’il  foit  fans  le  pro- 
duire:^ par  confequent  que  le  verbe  adil  n’cft 
pas  pluftoft,  & le  verbe  pafstf  apres:  aius  qu’ils 
font  en  mefmc  temps  & enfemblc  : ou  que  du 
tout  ils  ne  font  pasttout  ainfi  le  pcre,qui  cfttout 
adif,  aproduit  par  necefsité  ion  fils,parce  qu’e-* 
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{Uift  t)ieu  tres-aducl,  ileftoit  irapofsible  qu'il 
fc’engendraft  Ton  propre  pafsif  : & le  pete  aétify 
n’cft  pas  pluftoft  ni  auant  Ton  fils  pafsif.  Aufsi 
tout  ainfi  que  le  verbe  a<ftif  communique  à fon 
pafsif  en  le  proiuifant  toute  fa  lignification  8ç 
tout  ce  qui  luy  vient  de  la  part  de  ce  qu’il  figni- 
fie;côme,toutce  qui  eft  en  luy,  hors  misfaqua* 
lité  a&iue , car  celle  propriété  là  n’eil  pas  com- 
municable, veu  que  le  vtrbepalsîfcnaaufsi  vne 
autre  qui  luy  eft  peculicre  & propre , à fçanoir 
la  pafsiue  , que  l’aétif  ne  peut  àuoir  : car  l’a&if 
n’dl  pas  pafsif,  ni  au  rebours,  d’autant  que  tes 
deux  qualitez ne  pcuuent  pas  eftre  tnfi  mbit  en 
nicfme  fubiet:  & par  conlequent,  comme  il  eft 
necelfaire  que  ce  foient  deux  verbes  diftinguez 
par  leurs  diuers  accidcnsrcomme  ils  ne  peuuert 
eftre  vn,fisnificnttoutesfois  vncmefme  chofeo;wj^ 

& comme l’aétifn’a rien  qui  ne  foit  au  pafsif, 
mais  en  autre  mode:  tout  ainfieh  l’dlencediui-  ?M«,, ut 
ne , le  pere  qui  eft  tout  aitif  communique  à fon  <•»  fils  , **- 
» fils  pafsifcnlc  ptoduifant  toute  fon  elTencc  & cttli  l* 
tout  ce  qu’il  a de  la  part  de  fon  eftre,  sôme  tout >trntt 
ce  qui  elien  luy  hors  fa  qualité  aéèiue  , par  le 
inoycn  de  laquelle  il  eft  pere:  car  celle-là  il  ne  U 
peut  communiquer,  veu  que  le  fils  en  a aufsi  vne 
particulière  diuerfe,  à fçauoir  la  pafsiuc,que  le 
pere  ne  peut  auohr:  ainfi  le  filsjAft  pas  Ion  pere 
ni  au  rebours,  encore  que  toutes  autres  choies 
foient entr’eux communes,  & que  tout-cc'quc.. 

Pieu  a par  le  moyen  de  fa  qualité  a&iue  & pa- 
ternelle, foit  aufsi  en  fon  fils  fous  fa  propriété 
pa(siue  & filiale  : parquoy  le  pire  & le  fils  font 
diftinguez  à caufe  de  leurs  proptietez,  iiitpinu- 
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à certaines  chofes  particulières  qui  font  deucs  à 
Pieu,  entant  qn'il  eft  pere  & aétif, comme  d'en* 
gendrer , d’eftrc  premier , de  n’auoir  point  ett 
d’autruy  Ton  cômenccment  en  la  de  tte  , cftre  de 
fûy-melnoe,eftre  fans  naifsâcc&fan*  productif, 
cftre  la  première  perfonne&  celles-là  d’autant 
qu'elles  luy  conuiennent  par  fa  qualité  pecu- 
liere , il  ne  peutconuuunjquer  à fon  fils  : coin* 
meaufsi  le  fils  a,  en  tant  qu'il  eft  pafsif,certaincs 
citconftancesquiluy  conuiennent  particulière* 
ment  & à luy  feul  : d’auoir  cfté  produit  par  1» 
voye  intell  t&ueile  & naturelîe,d’eftte  la  iécon- 
de  per  Ton  ne,  d'eftre  l'image  & le  verbe  de  fon 
pere  : mais  au.refte  tout  ce  qui  eft  au  pere  conv- 
oie à Dieu, tout  ce  qui  cft  à luy  de  la  part  de  fon 
cfleoce  diuinc  ,tous  les  accidens  & cir confian- 
ces de  fa  nature,  l’eternité,  la  toute  puiflance,la 
fageflè,  la  parfaite  vérité,  la  volonté,  la  vie  & 
autres  font  pareillement  au  fils,  il  l’en  a fait 
participant.  D’auantage,  comme  le  verbe  pafsif 
areceu  d’autruy  tout  ce  qu'il  a, bien  qu'il  en  ait 
autant  que  l’aôif  : ainfi  le  fils  eft  tenu  à fon  per# 
de  tout  ce  qu'il  a,  encore  qu’il  en  ait  autant  que 
fon  pere.  Et  comme  fi  le  verbe  aôif  eftoit  de 
toute  éternité, il  faudrait  que  le  pafsif  fuft  con- 
tera potance  auec  luy  : ainfi  k fils  eft  fans  com- 
mencement , par  ce  que  le  pere  l'eft  aufsi:  & do 
tnefme  qu'vu  verbe  aâ  if  m'a  qu’vu  feul  verbe 

Îiafsif,  8c  b'oi  peut  auotr  d’autres  , & ccluy  là  DJt*b  f” 
uy  fuéfit:  De  meûwes  le  pere  n'a  qu'vn  feul  fils 
«nique,  n’en  peut  au  oit  d’autre , & fe  contente  1 
de  celuy-là. 

Voilà  comment  ccfte  comparaifon  nous  ef» 
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clarcift  nu  rut  ilkufcmcnt  la  cognoillance  de  cé 
diuin  tnylhre  : car  & en  l’vn  & en  l'autre  il  y a 
communauté  d’eflentc  & particularité  de  pro- 
pritez.  Au  verbe  aâif  & pafsifla  lignification 
qll  toute  pareille,  car  il  y a mefmc  fubict  quand 
iedy,ic  fuis  aimé,  ou  quand  iedy,  que  i’ayme: 
mais  en  difpareille  façon.  Le  perc  & le  fils  ont 
vne  mcfme  clfcnce , mais  il  y aaufsi  en  eux  des 
qualitc2  diftinguees.  Ht  tout  ainfî  qu'au  verbe 
aâif & pafsif il  y 3 vne  côparaifon  intclkâuel- 
le,  aulsi  en  y a il  entre  le  pere  & le  fils.  Et  côme 
le  pere  par  lavoye  de  l'intelligence  a produit 
fon  fils, de  mefme  le  verbe  pafsif  a efté  nccclfai- 
rement  produit  de  l’aâif  parla  vertu  de  l'in- 
telligence : & fi  ces  vetbes  eftoicnt  capables  de 
fcns,nous  eufsions  encore  peu  y trouuer  quel- 
que reflemblanee  au  fainâ  Efprit,  & à la  tierce 
perfonne  delaTrii  ité  : car  fi  l'aâif  auoit  co- 
gnoilfance  de  fon  pafsif.  fans  doute  il  l’aimeroic 
comme  fa  genitute  & fon  image  , & le  pafsif 
fon  aâif , comme  ayant  rcçcu  deluy  tout  cç 
qu’il  a. 

Ainfi  puis  qu’ils  font  attachez  par  neccfsité 
l’vn  à l’autre, ils  eulfentaufsi  cnfcmble  produit 
l’amour, toutesfois  encore  pouuôs  nous  fans  ce- 
la  comparer  en  beaucoup  de  lortes  le  verbe  im- 
perfonnel  de  la  voix  pafsiue  à celle  tierce  per- 
lonne:  car  c'eft  vn  tiers  verbe  produit  de  l’aâif 
& du  pal  sif  qui  tient  d’eux  tout  ce  qu’il  a.  De 
l’aâifil  tire  fafignificatiô  aâiue,  & du  pafsiffa 
terminaifon  pafsiuc;&  fi  a fa  particulière  quali*, 
té  & propriété  , de  façon  qu’il  n’cfl  ni  aâif  ni 
pafsif , & ell  difcingue  de  tous  deux , veu  qu'il 
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porte  fa  lignification  indéterminée,  fanacertai* 
ne  perfonne  & nombre,  & fi  a mcfme  effence  a- 
uec  les  autres:  C^cft  à direraefmc  lignifiîce.Car 
ie  lignifie  rnefmecbofe  quand  ie  di$,ie  lis  ma  le- 
çon, ou  la  leçon  fc  lift,  ou  il  fe  lift , firojpleménc 
prins  & impcrfonnellement:  ainfi  c'cftvne  pa- 
reille lignification  comme  vne  pareil  le  eflTenee 
en  trois  verbes,  qui  lignifient  vne  inefmeçhûfe, 
chacun  à fa  mode  particulière. 

• . . . . • . i * 

Conclu fon  des  ebofes  (irrceJentt j.  c- 
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RAmalfant  en  vn  ce  que  nous  anons  appritf# 
par  Boftre  cfchelle  aux  quatre  marches  , il< 
nous  doit  refouuenir  corne  par  la  comparai foi» 
de  la  conuenance  generale  qui  eft  entre  l'hom- 
me & les  chofcs  inferieures,  & des  chofes  infe- 
rieures entre  elles  , nous  fommes  montez  à la 
çognoilïance  d*vne  nature  qui  eft  auftclTasde» 
la  noftre,  fupréme  & infinie,  nous  auôs  defeou- 
ttert  fes  qualitcz  & fa  grandeur,#  anôs  trotuié 
en  elle  l’eftre,le-viure,le  fentir,#  l*entendre,biô 
autre  queceluy  de  noftre  efchelle  de  nature:  de 
façon  quefurcediuineftre,noua  auonsdr.flfé 
vne  nouuelle  môtee,  marchar.t  de  degré  en  de-* 
gtc  , par  laquelle  nousauoos  apprins  qu’en  no- 
ftre Dieu  c'eft  roefroe  chofe  eftre,que  vinre,que 
fentir  & qu’entêdre,  & qué  fon  eftre  n’a  cfté  re- 
çeu  ni  engendré  d'autruy  : ains  qu'il  eft  éter- 
nel, que  par  lu  y a efté  produite  nouuellcmenc 
& de  néant  l’elfence  du  monde  , & toute  l'cf- 
chelle  de  nature.  Et  palîant  outre  celte  créa- 
tion du  monde  faite  de  rien  nous  nous  fom- 
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lues  enleuez  à la  cognoilfance  d’vne  autre  tféS- 
noble  & ctetnclle  génération  d*vn  autre  titre, 
qui  ciUcmefme  dire  diuin  : & en  auons  tiré 
deux  perfonnes  en  ladiuinité&  vn  DieunatUr 
rellement engendré  par  DLcu,Et  plus  auant  en- 
core par  ccfte  première  produéiiô  dcDieu  nous 
en  auôs  apperçeu  vne  fctonde,  faite  par  la  voye 
de  la  volonté  & de  la  liberté:  qui  fait  vne  tierce 
perfonne  en  la  de'i'té.  Ainlï  nous  auons  en  gene- 
ral quatre  chofes,  Dieu,  & trois  tiennes  produ- 
ctions. La  première  du  monde  , faite  de  néant 
& extérieure:  la  fcconde,dc  Dieu,  intérieure  8c 
etemelle, faite  de  la  fubftâce  diuine  par  la  voy< 
dénature:  la  tierce  de  Dieu  faite  d*vne  nature 
diuine  par  la  voyc  de  la  volonté.  Ces  deux  der- 
nières font  éternelles , continuelles,  fans  com- 
mencement & fans  fin.  Parquoy  il  y a trois  cho- 
fesproduitcs,lc  monde, le  fils,&  le  (airétEfprit: 
& y a le  pere,quieft  fans  production:  le  fils  part 
du  pere:le  S.  Efprit  du  pere  & du  fils  : Et  par  le 
perc,  par  le  fils  & par  le  fainCt  Efprit , commç 
par  vn  feul,  a efté  en  é le  monde:  de  façon  que? 
mous  pouuons  conclurcainfi.Tout  ce  qui  efl,ou 
il  cft  éternel  A de  foy-mefmc,ou  il  u'ert  ni  éter- 
nel ni  de  foy  mcfme,  ou  il  eft  cternel,  mais  non 
pas  de  loy  mefme,ains  par  autruy.La  première 
pièce  de  cefte  dluifion  remarque  le  pete  , la  fé- 
condé le  monde  , la  troifiefmc  le  fils  & le  S, 
Eiprit.  Voila  comment  par  noflre  ordre  nous 
auons  trouuc  vn  Dieu  en  Trinité,  vn  en  ciTerce 
& triple  en  perfonne,  bique],  auquel  & par  le* 
quel  font  toutes  chofes, qui  vit  glorifié  és  fiecle* 
des  iicçlcs. 
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trief  me  marche  aùecqunlts  chef  es  dt 
ta  premier  t, 

» « * • 

CnAP.  Lvi. 

AYantconfideré  la  fimilitudë&cmteTpdffi  1 
dance  generale  de  l’homme  âuec  les  creà- 
• turcs  desirois  degre2  inferieurs , d‘où  nous  a- 
uons  reçueilly  vn  fruit  ineftimable  , voyon  à* 
eefte  heure  la  fpeciale  & particulière. Première- 
ment auec  les  chofes  de  la  première  matche 
qui  ont  feulement  l’eftre  * comme  les  elemenf 
& corps  celefteS  , il  conuient  en  ce  j que  com- 
nie  elles  font  rengees  & ordonhees  entre  elles  . j*.  , 

ainiî  l*eft-il  en  foy-mefme.  Car  comme  ent tendes  * 
elles  les  chofes  plus  dignes  & plus  nobles  font  m/enfibltt 
fupeticures  & plusenleuees  , & les  moins  di-  pont  les 
gnes  font  les  plus  batfes  & inferieures.  Le  ciel  ^ut 
élfenhaut,  làterreenbàs.  Et  comme  aufsi  en- 
tre les  elemens  la  tetre  comme  plus  defprifcè 
èft  la  plus  bafle,  l’eau  ail  delfus  comme  plus  di- 

Sne,  l’air  plus  haut  que  l’eau , & le  feu  tout  ad 
eflfus  pdtlr  fon  excellence:  airrfi  y a- il  en  l’hoifi'- 
tne  vn  delfus  8è  Vn  dëffous,  fa  tefte  eft  logée  ad 
plus  haut  dé  fon  corps  j comme  plus  noble  & 
plus  dignë  cjué  nul  autre  membre  extérieur  : & 
pour  pareillé  cdnfideratiôh  le4  pieds  au  plus 
pas, qui  ont  la  chargé  dé  fouftenir  ltesautresmàfc  v 
bres  , comfné  lacerée  porëëléÿcltmens.  D’a- 
ùantage,  tOüt  ainfi  quêtes  cofpÿ  fuperiéüts’ré-  • 

gilTeht  lés  inft fleurs  : a'irifrfëtffc’eh  l'Homme  tes 
membres*  Et  éomme?  & êelëftèS  1 e Soleil 


i 


' Digitized  by  Google 


• Thiollogie  Natvreue 
LtSoïtil  qui  donne  la  vie  & la  lumière  à tous  fes  compa- 
ra, le  mi - gnons  eft  colloque  au  milieu  de  fepc  planettes, 
litudts  & efpand  fes  influences  au  deflus  & au  dcffous 
corps  «If  deluy  : pareillement  en  l'homme  le  cœur,  qui 
fournift  de  vie  & de  chaleur  à tous  les  mem- 
bres, eft  afsis  au  beau  milieu  du  corps  , prou- 
uoyant&  le  haut  & le  bas  de  l'on  influence. 

Compatjifo » de  l'homme  auec  les  chofes 
• de  la I econde  marche. 


\ 


Chap.  LVII. 

NOus  conuenons  encore  bien  fort  auée  les 
chofes  du  fécond  degré  qui  ont  l’eftre  & 
le viure feulement , comme  arbres,  plantes  & 
fiâmes.  berces.  Et  tout  ainfi  que  le  grain  & la  femence 
d’où naiflent  les  arbres  & les  herbes,  doit  eftre 
premièrement  plantée  & femee  en  terre,  y eftre 
enferree  & enfermee  : & comme  là  elle, prend 
Ton  aliment  & fa  nourriture  de  la  terre  durant 
certaine  faifon  : ainfi  la  femence  qui  nous  en- 
gendre , doit  eftre  premièrement  donnée 
en  garde  à nos  meres,  & puis  enclofe  dans  leurs 
ventres  pjrend  d’elles  vn  long  temps  Ton  alimét, 
& la  matière  de  laquelle  fe  font  & croiflënt  nos 
membres, à fçauoir  leurs  menftrucs.  Et  comme 
d’vn  bien  petit  grain  qui  eft  quafi  tout  par  tout 
femblableà  foy-mefme,  au  moins  qui  ne  reçoit 
nulle  différence  remarquable;nousvoyons  tant 
de  diuerfes  chofes  çftre  produites.  Les  racines, 
le  tronc , l’efcorce,  la  moële , les  branches , les 
fueilles , les  fleurs  & Içs  frui&s  : ainfi  de  ce  peu 
^e  femence  de  nos  pet  es  qui  ne  reçoit  nulle  üif- 
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{èmblance , fort  vne  merueilleufe  diuerfité  de.  Ltt1ttmir^ 
membres  exterieuis  & intérieurs  : la  telle  ,.  les  , 

yeux,  le  nez,  les  aureilles,  les  dents,  lalangue, 
les  doigts , les  mains,  les  pieds  & autres  ; & au  ^ 
dedans,le  caeur,le  poulmon,l'cftomach,le  foy.e, 
les  inteftins,  les  reins, les  os,  les  nerfs, & les  vei-  . 
nés.  Cefte  contemplation  ô homme  , te 
doit  feruir  de  certain  aduertiflementque  tu  e$ 
l’ouurage  d’vn  grand  Dieu:d'vn  Dieu,  qui  d’vj 
ne  feule  & fi  petite  chofe  tire  vne  fi  grande  Sç 
èfmetueillable  variété  de  membres.  C’cft  loy 
feul  qui  d’vn  grain  engefldre  lesfueilles,les  br|f 
ches,  les  racines,  & le  tronc  , & luy  encoçc,  qui 
d’vne  goutte  de  femençc  battit  celte  innumera- 
ble  diuerfité  de  pièces  qui  (ont  en  toy.  De 
..Vray  fi  ce  u’eftoit  luy  qui  ietoit-ce , qui  d’vn  fi 
petit  corps  auroit  fait  naifire  tant  de  parts? 
qui  auroit  multiplié  vne  goutte  d’humeur  en 
tant  de  membres  , de  tant  de  formes  de  fi  di- 
uerfe  difpofition  ? Qui  les  auroitainfi  mefurees  1 
& proportionnées  à certaine  grandeur  , cer- 
tain nombre , certaine  façon  ? Qui  auroit  com- 
mandé à la  nature  de  nous  fournit  feulement 
de  deux  mains  , de.cinq  doigts , de  deux  yeux? 

& qui-  la  maintiendroittoufiours  en  celle  rei-  , . 

gleî  Q^i.  a difpcfé , rengé  , mefuré  toutes  ces  ' j 

chofcs  U'vüe  fi  belle  & confiante  maniéré  î Q^i 
leur  a donné  à chacune  fa  charge  & fan  office 
particulier?,  N’eft-ce  pasceluy  , qui  nous  fait 
voir  fes  miracles  aux  arbre^,  . qui  nous  les  fait 
aufsi  voir  en  nous-mefmes.  fiaraduenture  fe- 
toit-ceton  pere  , ô homme  > ou  ta  mere  qui 
t’auroit  façonné  les  membres , comme  tu  les  as; 
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Gentil  hia‘s  W?  tu  v°isbien  qu'ils naiffent fouuCnt, 
pjtltpere  gtofsilfent  & fe  façonnent , eux  ignorans  & en- 
humain  qui  dormis  : voire  quelquefois  en  defpit  d’eux , & 
façonnt  Itt  contre  leur  volonté:  & quelquefois  aufsi  eux  le 
nembrtt  de  vou]ans  & lefouhaitans , ne  les  peuùent  pour- 
jn  tnjeni.  tant  cngencJrerï  Recognois  donc  , recognois 
hardiment  par  la  noble  architecture  de  ton 
corps  l’immenfe  fapicnce  , l’incftimable  dou- 
ceur & bénignité  de  ton  créateur,  qui  a rengé 
&organifé  très  membres  d’vne  telle  puiifance, 
prudence  & bonté  : qui  lésa  battis  & ordon- 
nez d’vne  telle  harmonie  , que  fans  que  ta 
niere  l’ait  fenty,  voire  qu'elle  l’ait  fçeu  , il  t’a 
faix  la  plus  belle  & la  plus  excellente  créatu- 
re du  monde.  Tout  ainfi  qu’entre  nous  ccluy 
qui  entreprend  vne  befongne  par  ordre  & par 
prudence  , la  conduit  fans  violence  îufques  au 
but  & fin  parfaite  de  fon  intention:  ainfi  les  ar- 
bres à la  mode  d’vn  bon  ouuriet , produifent 
proportionnémcntl’vnechofc  apres  l’autre  : & 
comme  s’ils  vifoient  à quelque  but, engendrent 
les  fueilles  & les  fleurs  à caufe  du  fruiét , & ne 
ceflént  d’engendrer  & d’ouurer, qu’ils  ne  l’ayét 
T(«urrUurt  conduit  iufquesà  fa  maturité. Or  de  mefme  que 
. des  pUnus.  nous  fonirncs  engendrez  & nourris  fans  que 
nous  le  fçaehions , aüfsi  le  font  les  plantes  : & 
comme  elles  prennent  leur  aliment  de  la  terre 
meflee  auec  l’eau  , de  la  terre  aufsi  & de  l’eau, 
prenons-nous  le  noftre&  de  la  nourriture  qui 
vient  de  ces  clemens-là. 

i ...  - ■«  n , 
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Comparai/on  de  l'homme  avec  les  cbofes  de 
U tierce  marche. 


Chap.  LVIII. 

IL  y a bien  plus  grande  relTemblançe  d^  Cmmumtê 
l'homme  auec  les  oefteS  qu’auec  les  arbres  <*«  fhtmmo 
& les  plantes  : car  il  eft  comme  elles  enger*^ 
dtédans  le  ventre  de  fa  mere  par  la  comon-  ***** 
&ion  du  malle  & de  la  femelle , il  a femblables; 
membres  aux  leurs,  femblable  marcher  : ellçs  1 > 

voyent,oyent,boiuent  mangent.fe  nourrirent» 
digèrent  comme  luy.  Mais  il  a encore  de  com- 
mun ccçy  & auec  les  arbres  & auec  les  animaux. 

Comme  I cur  corps  retourne  en  terre , aufsi  fait  — ; 

le  fien:Et  puis  qu'il  retourne  en  mefme  manière 
que  les  leurs.nous  pouuons  feurement  couclur- 
re  qu’il  eft  aufsi  fait  & bafti  de  mefme  matière, 

1 fçauoir  de  terre. 

X*  v,  - . , % - 

Q*el profit  nous  pouMons  tirer  des  comparai-  ;i 
fons  precedentes. 


Chap.  ;LIX. 

CEfte  comparaifon  de  lafpeciale  & parti- 
culière couuenance  que  nous  auons  auec  ' 

les  autres  trois  degrez,  condud  qu’il  y a vn  feui 
confeil , vne  feulé  prouidence , vn  feul  Dieu  & 
fadeur  de  l’homme,  des  animaux  & de  toutes 
les  autres  chofes, plein  de  puiflance,  de  pruden- 
ce & de  bonté  parfaite.  D’autant  que  s’il  y - >. 

auoit  plus  d’vn  créateur  ,1a conuenance  & con* 
for  mité  ne  gourroit  cftre  telle  que  nous  la 

H j V 
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. voyoqs  entre  toutes  les  crcatures:&  la  multitu* 
de  deconfcillcrs,  de  gouucrncurs  & d’ouuricrs 
feroit  que  l’operation  des  plantes.  & des  arbres 
nefe  conduiroit  pas  ainfi  ordonnèrent , com- 
me elfe  fait  à la  manière  d’vn  humain  artifi- 
ciel ouurage:  ni  d’vne  fi  confiante  rcflcmblance 
ficeluy-là  mefine  ne  les  regifloit  qui  a donné 
à l’homme  l’art  & la  railon.  Car  veu  que 
les  corps  nous  jjfons  en  p0pcration  des  arbres  la  con- 

4et  hommes  . V 

uuitc  & le  progrez  tout  pareil  a celuy  que 
ans  faitnoftre  intelligence,  & qu’ils  n’ont  pas  en 
font  eux  vn  particulier  entendement  qui  les  guy- 
*’*'  de  :'il  faut  fans  doute  que  celuy- là  & non 
autre  drelfe  leurs  operations  qui  nous  a donr 
l’entendement  que  nous  auons.  Encore  fem- 
hle-ilque  l’argument  que  nous  pouuons  tirer 
del’vnitéde  la  matière  de  laquelle  font  com- 
pofez  les  corps , tant  des  hommes  que  des  ar- 
bres & animaux,  nouspoufle  plus viuement  à 
croire  l’vnitf  d’vn  créateur.  Or  que  ce  feit  v- 
ne  mefmc  matière  des  vns  que  des  autres  nous 
le  voyorYs:d’autant  qye  comme  la  neige,  la  gla- 
ce Ce  le  fel  qui  font  faits  de  l’eau  retournent 
aufsicn  eau  : tout  ainfi  ccux-cy  reuicnnent  en 
poudre,  figne  tres-eui  lent  qu’ils  font  baftis  de 
terre.  Si  elt  ce  que  ni  l’homme  ni  fon  corps  ne 
s’eft  fait  foy  mefmc  de  terre , ni  ne  fe  font  tant 
d’cfpcces  d’animauxbaftis  aufsi  cux-mefmes  & 
faits  de  ceftcmariere  : & non  plus  les  plantes 
& les  arbres  : car  il  paroit  bien  que  tout  cela 
c’eft  la  befongne  d’vn  artifanprouueu  de  fagef- 
1c  & d’entendement.  I l n’en  y a doncqu’vn  qui 
d’vne  mefmc  matière  a créé  toutes  chofes:atcen- 


Digitized  by  Google 


B!  Ray  mont  Si  b (fs: 

3tl  que  s'ils  eftoiét  deux, ils  n’eufletpas  obferué 
niefme  art  ni  rencontré  mefine  progrex  en  leur  '• 
création  : & l’vn  n’euft  pas  communiqué  à l’au- 
tre fa  matière.  La  toute  pu i (Tance, fagelfe  & bô-  ^ 

tédecegrandouurier  le  monftre  en  ce  qu’il  a lif  * * 

peu,fçeu  & voulu  faire  d’vne  mefme  cftoffevne  & fapitnce 
II  mcrueillcufc  diuerfité  de  chofes  & d’efpeces*  de  Dit»  qui 
Etfe  monftre  encore  mieux  en  ce  qu’il  a d'vne  d’*"*  fi»l* 
lîgrofsiere&  vile  matière  fait  le  corps  humain  ma(,,tre  * 
fi  noble  & fi  accomply  , capable  d’vnc*me  rai-  * 

fonnable& intellectuelle  : image  de  foncrea*  ' 

teur;  d’autant  qu’il  y a bien  plus  d’induftrie& 
de  difficultéàforger  vn  bel  oourage  d’vne  abie- 
éle  & vile  màtiere,que  d’vne  belle  & precieufeî  . 
à donner  la  cherté,  le  pris  & la  valeur  à vne  b«£ 
fongne  cftoffee  d’argile  ou  de  boue,  qu’à  celle 
qui  feroit  d’or  ou  de  pierretie.  Et  qü’eft-i  1 plus  ..  1 

efloigné  de  la  nobleflede  l’homme  que  la  ter* 
re  ? Pat  toutes  çes  chofes  pouuons  nous  com-  itJ  fsxnttt 
prendre  vne  infinie  puiflânce  & fapicnce  de  imagina- 
noftrefaâeur , & argumenter  queceluy  qui  de  *»<”» prê- 
ter re  & de  fange  nous  a peu , fçcu,&  voulu  for-  *[* 

mer  & façonner  en  telle  excellence  au  defliis 
de  toutes  les  autres  créatures, nouspourra  quâd  me  aux  tfeo- 
il  luy  plaira  bien-heurer  encore  & anoblir  d’a-  fis  infirin ^ 
uantage , & nous  efleuer  à quelque  eftat  biep  rtu 
plus  digne  & plus  glorieux  que  le  noftre  de  ce- 
lte heure.  Voilà  les  fai nôes  imaginatiôs  qu’en- 
gendre en  l’entendement  de  l’hormue  r voilà  le 
bien  & le  proftît  que  luy  apporte  la  comparai-  mtp . 

fon  de  fa  nature  auecqucs  les  chofes  inferieu-  frifir  Us 
res.  QnMl  fe  garde  donc  bien  de  les'mefptifer:  chofis  inft* 
ai  os  qu’il  les  ayme,  qu’il  ait  continuellemét  de-  rit%rts' 
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nanties  yeux  la  fraternelle  rcflemblance  qu’il  â 
auecques  clles.qu’il  nourri(Te,qu’il  abreuue  fou 
ame  de  celte  focieté:car  elles  recognoilTcnt  tres- 
bien  la  perfection  de  fa  nature  , fon  excellence, 
la  dignité  en  laquelle  il  cft  conftitué  au  delTus 
d’elles.  Mais  il  ne  s’en  doit  pas  pourtant  enor- 
gueillir, veu  que  quelque  perfection, qui  foit  en 
luy,fi  eft-il  toujours  créature  : il  cft  du  nombre 
des  autres  & de  leur  compagnie,  il  leur  rclfctm- 
ble  en  mille  façons  : & principalement  en  ce 
qu'il  cft  de  mefrne  matière  & bafty  par  vn  încf- 
me  ouufier.Qu_’il  eftudie  donc  & s’exerce  à les 
cognoiftrc  : car  d’autant  qu’il  fçait  mieux  leurs 
natures , & leurs  qualité?  , d'autant  fe  fçait- il 
mieux  foy-mcfme , &fanobleffc,&  approche 
d’autant  plusde  la  cognoi  Ifance  de  fon  créateur. 
Plus  il  s’attache  & ioinCt  à elles  par  aftc&ion, 
plus  il  les  a en  fon  intelligence, plus  clairement 
aufsi  fe  voit-  il  & fon  fadeur:  Et  à mcfmc  mcfti- 
re  qu’il  s’en  efloigne , il  s’efloigne  aufsi  de  foy  * 
mefrne  & de  Dieu.  Faifon  donc , que  lafeience 
des  chofcs  naturelles  augmente  toujours  en 
nous,  afin  que  celle  de  nous  mefmes  & de  Dieu 
y augmente  aufsi:  attendu  que  ladiminution  de 
Celle-là  aneantift  par  confcquent  ccllc-cy , ôç 
que  l’vne  s’engendre  de  l’autre. 


Comme  Von  et  efphchê  Ucenmnançe  qn e V harpie  4 
attccquts  les  trois  Jtgrog,  inférieur  S ^etufüt 
faut  tl  la  différence, 

C H A P.  _ L X. 

Conférer  U ^tOos  venons  de  voir  la  reftemblanceque 
femtunu  iSlnous  auons  auecques  ljes  créatures  > qui 
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BOUS  font  inferieures  : voyon  à prefent  la  diffç-  . ,, 

fence:  car  toutesfois  & quantes  que  nous  com.  ce  dUnïT 
parons  l’vnechofe  à I-autre,  nous  defcouurons  tognoijlrtU 
& l'accord  8c  la  difparité , qui  cft  entr’elles , & «&•/«.  ' t 

par  celle  double  confideration  , comme  parv*r 
Vne  voyc  tres-certaine , 8c  tres-naturelle,  nou$ 
fommes  guidez  a la  cognoi fiance  de  chafque 
çhofc.  Parquoy  fi  nous  voulons  atteindre  à 1$ 
yraye  notice  de  noftrc  nature  , & par  la  noftre 
à celle  de  Dieu,  il  nous  faut  afiortir  l’hommç 
?ux  autres  créatures , 8c  fçauoir  exaâçment  eq 
quoy  il  leur  eft  lèmblable  ou  difpareil.  Et  at-  \ * 

tendu  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  auons  defr 
jatité  vn  fi  grani  profit  delà  conueqancc  qu'il  ' 

? auecqucs  elle* , nous  aupns  grande  occ^fioa 
d’efperer  qu’il  nous  ep  reuiendra  encore  autant 
de  la  ^ifFerence  :ypitc  eD  cela  confiftelç  falutaiT 
te  & neçelfaire  fruit  de  noftre  congrégation 
& focieté:  Sc  la  première  cppfidcf ation  ne  peut 
sien  fans  la  fécondé. 

, > ^ r i 

£>§  là  dintrjité  qui  e/}  fous  cbafqut 
parc  ht  en  gtmral. 

Ch  ap.  L X I. 

AVantque  pafler  outre  à la  côparaifon  qnç 
nous  auôs  à faire  * il  nous  faut  remettre  en 
mémoire  ce  que  i’ay  fufhfamment  traité  par  cyr 
douant, de  la  diftindion  generale  des  trois  mar-r 
ches  de  noftre  efchdle , du  progrez  & de  la  dif- 
férence qui  cft  entre  elles  en  dignité, 8c  de  l'adr 
uantage  qu’a  la  quatticfme  au  deflus  des  autres, 

Secondement  il  nous  faut  çonfidercç  les  partit 
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culicres  diueçfitcz,qui  font  en  chafque  marche: 
Car  chacune  comprend  fous  foy  des  efpeccs 
diffemblables,  & de  la  différence  en  nobleffe  & 
f"  en  valeur,  fous  vne  conuenance  generale.  Pour 
fonttoHut  CxemP^c»  leschofcs  de  la  première  font  toutes 
non  vncs  en  ce , qu’elles  n’ont  que  l’eftre  : fi  eft-ce 
•unes.  pourtant, qu’elles  ne  font  pas  pareilles  en  natu- 
re & en  effet.  Comme  entre  les  elemens,  la  ter- 
re eft  la  moins  prifee , l’eau  a de  l'excellence  au 
deffus  delatcrre,&  en  a moins  que  l’air, & Pair 
encore  moins  que  le  feu.  Entre  les  métaux  , l’or 
Différence  vaut  mjeux  qUe  l’argent,  l’argét  quel'effain,  & 

entre  •elle"’  ^e^ain  que  Ie  plomb.  Il  eft  tout  de  mefmes  des 
dr  de  leurs  pierres.  Au  refte  les  corps  celeftes,  le  Soleil , la 
•frecet.  Lune , les  Eftoilles  font  bien  plus  nobles  que 
quant  du  toutes  les  autres  chofes  de  leurclaffc.  Parcille- 
vdltur.  mçnt  en  la  fécondé  marche , encore  que  tout  ce 
qui  y eft  , conuienne  en  ce  qu’il  a l’eftre  & le 
viurc  feulement  : fi  cft-ce  qu’entre  les  arbres, 
plantes  & herbes  , il  y avn  million  d’efpeces, 
dcfquelles  chacune  a fa  particulière  nature  & 
qualité.  Tout  autant  pouuons  nous  dire  de  la 
troifiefme , qui  efteompofee  d’vn  feul  genre  de 
chofcs,  qui  ontl’eftrc,  le  viure  & lcfentir  rmais 
diuerfifieeen  vn  million  d’cfpcces  d’animaux. 
Il  y en  a qui  logent  au  deffus  de  la  terre  , les  au- 
tresau  dedans:  Les  vns  ticnnét  la  fleur  des  eaux, 
les  autres  le  fonds:  d’autres  font  en  l’air:&  tout 
cela  infiniment  diuers  en  valeur  & en  pris. 

Quant  à la  quatriefmc  matche,qui  eft  compo- 
fee  des.  créatures  qui  ont  le  liberal  arbitre  , elle 
reçoit  quelque  variété, mais  d’vne  autre  manié- 
ré , d’autant  qu’es  autres  nous  auons  uouué  de 


de  RatmondSeboîî.*  ioj 
la  différence  en  elpeccs  & en  natures  : Mais  en 
tellc-cy  , il  n'y  a qu’vne  feule  nature  & cfpece 
multipliée  en  indiuidus.  De  manière  que  les  Les  hmmri 
chofcs  qui  font  de  cét  ordre , font  toutes  vnes  ^*/J|*‘ lti 
& pareilles , quant  à leur  nature  : Car  pour  ce  trtsa*cidn I- 
refpé&.là,  il  n’y  a point  d’homme  plus  exceL  «//«»»»», 
lent  que  l’autre  ; & chacun  de  nous  a le  liberal  *»#«  <*«  itur 
arbitre , qui  nous  donne  vn  rang  à part , & par  n“**r** 
lequel  no9  fommes  diftinguez  des  autres. Tou-  » 

tesfois  bien  que  les  hommes  foyent  vns  & pa* 
reils,quant  à leur  natufe,fireçoiuent-ilsaccidé- 
talcmcnt  de  l’incqualité  en  valeur  & en  pris , & 
âcquicrent  ou  pat  eux-mcfmes  ou  par  la  libéra- 
lité d’autruy  des  circonftahceseftrangcres,  qui 
engendrent  en  eux  vne  mcrucilleufe  variété. 

Et  comme  en  la  fécondé  & tierce  marche  il  y a 
vn  grand  nombre  de  rangs  & d’efocces  différé-  • .. 
tes  de  nature  entre  elles  : ainfi  en  fa  quatriefme 
il  fe  trouue  fous  vne  cfpece  beaucoup  dede- 
grez  de  difpatité  engendrez  par  les  accidens 
plus  on  moins  nobles,  eftimablesou  defeftima- 
nles,  qui  fe  ioignent  diuerfémët  à noftre  nature 
«fimune  : De  façon  q ce  que  la  nature  fait  es  au- 
tres chofes , l'acyident  le  fait  en  nous:  & la  pre- 
mière différence  des  hommes,  c’cft  d’auoir  plus 
Ou  moins  d’excellence.  Or  çefte  qualité concer-  ^ 
ne  noftre  intelligence.  Aufsi  Iesaccidés  dequov 

, %ç  , ° ...  n t*n  * - / 1 * * enttrtde- 

leparlcrd  autant  que  ihommecttdminguedes  mtnt  np\n. 
autres  chofcs  pat  le  liberal  arbitre  feulement  & gntnt  l'hi* 
par  l’intelligence  , concernent  aufsi  feulement  mt  its 
noftre  intelligence,noftre  amc,&  noftre  volon- *m  c^°ftX 
té, non  le  corps  : & ne  font  de  la  façon  de  ceux 
qui  touchent  aufsi  les  autres  créatures:  car  il  eft 
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raifonnable  que  l’inequalité  en  excellence  & 
çn  valeur,  qui  eft  entre  les  chofes  de  la  fécon- 
dé & tierce  marche  foit  entièrement  naturelle,  ' 
par  ce  que  ccschofes-là  œuurent  naturellemét, 

& non  volontairement.  Et  au  contraire, d’autât 
que  nous  ouurons  félon  noftre  volonté  & la  li- 
berté de  noftre  intclligëce,  il  fautque  la  diftin- 
Itt mentis  &‘on  » qui  fevoitentre  nous  de  valeur  & d’ex- 
iifiknginns  cellence,  s’engendre  par  les  accidcns  furuenus 
U*  h»»*™  en  noftre  liberal  arbitre,  &qu’ils  Soient  intel  le? 
•ma*  tu*,  âacls  & volontaires. De  ceux  c y il  y en  a diuer- 
fes  façons.quifont  diuersdcgrez  entre  les  hot’n- 
mes: Comme  puiflWe,iuriâi<ftion,officc,fcie- 
cc,  arc,vcrtu,  fagefle,  & autres  que  nous  acqué- 
rons quelquefois  par  nous-mefmes , & quelque 
fois  aufsi  ilsmous  font  donnezpar  Dieu:&d’au- 
fsJàmi»  *a0t  £ïuece  ^ont  accidens,ils  fe  peuuent  perdre: 
bJuiiJu  *outcsfois  leur  perte  ne  fait  pas  q nous  foyons 
tautrt  & moins  hommes  pourtant.  Par  où  nous  aprenôs, 
miitliflini*  qu’ils  ne  nous  font  pas  naturels.  Mais  u eft-ce, 
qu’ils  embelli (fent  merueilleufemét  & anoblif- 
jent  noftre  nature,  qui  refteroit  fans  eux  nue  & 
impolie.Ce  sot  les  habitudes  qui  la  reuetÜTcnt, 

Q desquelles  elle  fe  pare  corne  de  riches  accou- 
$remcns.  Et  tout  ainfi  que  les  belles  robes  fer? 
tient  à ceux  qui  en  font  veftus  de  quelque  mar- 
que de  grandeur , ainfi  font  plus  nobles  à la  vé- 
rité ceux  qui  font  ornez  de  ces  qualitez  acci- 
dentales.  De  naefme  que  le  drap  qui  eftoit  au 

« , cômencemcnt  de  bien  petit  pris  & pareil  à vn 
drap  commun,  s’enrichift  & s’écherift  par  la  fa- 
çon & teinÔure  qu’on  luy  dône:aufsi  les  hom- 
mes eftans  naturellement  efg?#x , il  aduiçt  que 
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ceux  d'entre  nous , à qui  ces  circonftances  font 
adiouftecs  , s’efleuent  bien  loin  au  defîus  d« 
leurs  compagnons , 8c  à meCme  raifon  appro- 
chét  aufsi  plus  de  la  diuine  eflence.  Car  Ci  la  na- 
ture humaine  a beaucoup  plus  d’excellence  que 
les  autres  , combien  doit  exceller  celle  qui  a 
ioind  encore  à fa  beauté  premicte  l’ornement 
de  Ci  nobles  accidens? 

Làgtntrtlt  différence  (]»i  tft  entre  V homme  & Jet 
trois  degrtK.  inferieurs» 

CrtAP.  LXIÎ* 

APres  auoirconfideré  par  double  conferin- 

ce,  la  différence  qu’il  y â en  dignité  8c  en  *«  fbJrm* 
honneur  premièrement  entre  les  quatre  onar-  ttfj tfntda 
ches,  fecondement  entre  les  chofes  contenues 
fous  chacune  d’elles , il  noustefte  à voircom- 
ment  l’homme  différé  de  toutes  les  chofes  infe* 
rieures.  C’eft  icy  la  clef  8c  le  fecret  de  la  vrayë 
fcience  du  bien  & parfaite  cognoilfance  de  fio- 
ftre  nature.  Il  en  différé  en  deux  façons , l’vne 
generale,  l’autre  particuliere.I’apèlle  generale, 
ce  qui  fè  trouue  aufsi  entre  les  autres  mar- 
ches: Car  comme  elles  fontdiflerfiblâbles  entre 
elles,  8c  comme  l’vne  nature  eft  plus  noble  que 
l’autre  : celle  de  l’arbre  plus  que  celle  de  la  ter- 
re, 8c  celle  ducheual  plus  que  celle  de  l’arbre: 
aufsi  Peft  la  nôftre,plus  que  nulle  autre.Mais  fi. 
bous  pdifons  de  près  l'adnantage  que  nous  a- 
uons  eh  dignité  fur  tout  lè  refte,  nous  y trouue- 
rons  vhefinguHere  9c  plus  qu’ordinaire  excel- 
lence : à fçauoir  celle  que  nous  donne  nofttè 
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liberal  arbitre  , par  le  moyen  duquel  nous  ivt. 
i_*vf.tge  du  geons,nous  raciocinons,  nous  difeemons  & en- 
lib.rat  ar-  tendons  , nous  iouy  lions  d’vne  pleine  volonté, 
bitrt,  d’vne  liberté  naturelle  exempte  de  toute  con- 
trainte, qui  befoigne  en  toute  franchife  non 
forcée  d’aucune  necefsité.  D’où  l’hôme  fe  pc^i 
attribuer  deux  priuileges  au  deflus  des  autres 
créatures.  Lc-prcmicr  à caufe  de  la  dignité  Jefa 
— nature,  qui  furpilfe  de  bien  loin  la  nature  des 
animaux  , des  plantes  & de  toutes  les  chofcs  cô- 
prinfes  fous  lestrois  degrez  inferieurs.  Le  fecôd 
à caufe  de  fon  liberal  atbitre,qui  luy  donc  mai* 
^ Orifc  & commandement  fur  toutee  qui  eft  au 
delî'ous  de  luy:  & l’aduantage  de  ne  pouuoirç- 
Exetllentt  ftre  fubiet  à nulle  créature.  Ce  fecôd  priuiîcge 
du  liberal  eftle  plusgrand  qui  puill’ecftre  en  nature. C’tfî 
le  dernier  poinét  d’honneur  en  di gnité  & lupc- 
riorité,  il  efl  impofsible  qu’il  y en  ait  vn  au  def- 
lus. Mais  fa  grandeur  le  cognoift  mieux  par  la 
comparaison  de  fon  contraire  , qui  fc  trouuc 
aux  çhofes  inferieures. Car  les  elcmcns  qui  font 
au  premier  degré  produilent  par  necefsité  na- 
turelle les  arbres,  les  herbes,  & tout  ce  qui  s’en- 
gendre  d’eux  au  dedans  & au  delfus  de  la  terre. 
Les  arbres,  & les  herbes  qui  font  du  fécond, 
produifentaufsi  iourncllement  par  mefmc  ne-' 
cefsicé  leurs  branches,  leurs  fueilles , & leurs 
fruits.  Pareillement  les  animaux  , qui  font  le 
troilîefme  degré  , n’engendrent  que  par  vn  ap- 
pétit,mouuement  & force  naturelle, par  laquel- 
le ils  font  poülfez  à toutes  leurs  aâions , & ne 
font  ni  ne  peuuent  faire  aucune  chofe  que  par 
le  moyen  de  ccftc  inclination  contraire.  Voila 
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poUTquoy  nous  difons  que  tout  ce  qu’ilsfont,  ^ ' 
ils  le  font  forcez,  ou  naturellement.  Lefeulhô-  .fl  iXm 
me  œuure  en  toute  liberté.  Aufsieft-ce  le  libe- 
ral arbitre  qui  nous  fepare  des  autres  chofes  : & 
a caufe  de  luy  dit-on  que  l'homme  fe  lied  au 
dclfus  de  toutes  les  créatures. 

Ht  U compdrdifon  de  l’homme  due c que  s les  ebofes  in  - 
ihftr  lettres  fions  tirons  yne  très -b  tilt  réglé  6r  gf 
net  die  pour  U cognoij[dnce  de  Hsess, 

i 

* * * % . „ 

Chah.  ,L  X 1 1 1, 

» „ * 
t • , * « * 

T)  Vis  que  nous  auonsau  deffus  des  belles  â£ 

A de  toute  les  créatures  inferieures  l’intelli- 
gence & la  volonté  , il  eft  befoin  pour  nous 
rendre  plus  manifefte  la  différence  qui  eft  entre 
elle  & nous  , que  nous  confidcrions  par  le  ma- 
nu les  operations  & les  effets , qui  nous  font  at- 
tribuez plusqu’à  elles  par  le  moyen  de  ces  deux 
qualitez  particulières.  Premièrement  l’homme  ' 
entend  les  paroles  & les  fentences,conçoit  leurs 
lignifications  &,  les  difeourt,  là  ofl  les  autres 
animaux  ne  peuuent  qu’en  ouyr  le  fon  feule- 
ment. Voila  comment  nous  iommes  fcparez. 
de  bien  loin  de  toutes  les  beftes  par  cefte  pre- 
mière faculté  de  noftre  intelligence.  le  traite- 
ray  de  la  fécondé  aux  chapitres  enfuyuâs,  de  la- 
quelle nous  tirons  noftre  plus  grand  honneur 
Ôtaduantage.  Il  eft  vray  que  nous  nous  mefeô- 
tons  tous  les  coups  à cftimer  ces  priuüeges  ôc 
ccs  biens-là  ce  qu’ils  valent,  à faute  de  pren-. 

dre  garde  6c  bjen  confulerer  le  aicrucillcux  • 

* - - • 
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dcffiaut  qui  cft  aux  autres  créatures  pour  ne  îc$ 
jXommt  ft auo,r  pa$.  Ain.fi  fi  l’homme  en  veut  conceuoit 
doit  fans  la  grâdcur  telle  qu’elle  cft, il  faut  qu'il  entretië- 
tejjtcompa-  ne  fon  ame  , la  nourrilfc  en  ces  contemplations 
reraux  an-  & cn  ]a  conférence  continuelle  de  fa  nature, 
très  am-  auecque  celle  des  autres  animaux  : autrement 
«jno i(irt*r  ^ impossible  qu’il  fçache  ce  qu’il  eft,&  qu’il  , 

fa  gridtur.  rtfeognoilfe  les  obligations  qu’il  a enuers  fon 
créateur.  Là  où  au  contraire, d*autant  plus  qu’il 
aurace  difeouts  fiché  en  fon  imagination,  d’au- 
tant montera-il  toufioursplus  auant  en  la  co- 
gnoiirance  de  foy-mefme , d’autant  ferai]  plus 
de  compte&  fe  rcfiouyra  d’auantage  des  beaux 
pfefens  & des  particulières  faucurs  qu’on  luy  a 
faites  , & s’en  tiendra  d’autanf  plus  rédeua- 
ble  à fon  faveur.  Ce  n’efl  pas  peu  de  chofede 
jîoauoir  non  pas  ouyr  les  paroles  feulement, 
mais  les  entendre  & leurs  fignificatiôs , de  pou- 
uoir remafcher&  digerer  en  nôftre  ceruelle  la 
diuerfité  des  fentenccs  & des  propofitions  , de  * 
monter  & d’atgumenter  de  l’vne  à l’autre  , du- 
moindre  au  plus  grand , de  pouuoir  à la  füitte 
j des  vnes  imaginations  en  cngédter  & cohchir- 

re  d’autres,  de  fçauoir  difeoutir  éjue  c’eft  vne 
* grande  puiflance  d’vnc  chofe  en  pouuoir  ba- 
ftir  vne  autre,  mais  bien  plus  grande  6c  entie- 
i.  rement  parfaite  , faire  quelque  chofe  dorien: 
defçauoir  comprendre  que  tout  ce  que  noué 
auons  de  bel  & de  bon,  nous  l’auonsreccu  de? 

Dieu  noftre  créateur  : que  celuy-là  mefmc  qui  a 
donné  le  feul  eftre  aux  chofes  de  la  premicré 
marche , l’cftre  & le  viure  à celles  de  la  fécon- 
de: l’ eftre  & le  viure  & le  fentir  à celles  de  la 

tierce* 

— * 
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tierce,  nous  a aufsi  donné  l’eftrc,  leviüre&  le 
fentir,  en  y adiouftant , pour  le  comblé  de  tom 
te  excellence,  l’entendement, la  volonté,  ledif* 
cours,  & tout  ce  que  nous  auons  plus  que  les 
beftes.  Or  d’autant  qu’il  eft  impofsible  que  là 
créature  en  jambe  au  deffus  de  fon  créateur-,  il 
eft  aufsi  impofsible  que  l’homme  par  fon  dis- 
cours voye  & monte  au  delïus  de  la  diuine  eft 
fence:  ainfi  noftre  intelligence,  nos  cogitations, 
nos  Souhaits  mefmcs  ne  pcuuent  ni  imaginer* 
ni  embralïer  rien  de  plus  haut  ou  de  plus  grand 
que  celuy  de  la  libéralité  , duquel  nous  tenons 
toute  noftre  fuffifance.  Et  tout  ce  que  nous 
pouuons  cohccuoir  de  meilleur  ne  peut  eftrfe 
meileur  que  Dieu  t autrement  la  créature  au- 
toit  quelque  chofe  en  foy,  qui  lcroit  plus  gran- 
de que  le  cteateur  niefmc , à fçauoir  l’homme* 
fon  cœur  capable  d’vne  telle  conception  i ce 
que  nous  voyons  eftre  plein  d’vne  mcrueilleu- 
fc  abfutdité.  Car  comment  auroit  le  créateur 
donné  quelque  prefent  à fa  créature  plus  grand 
qu’il  n'eft?Si  donc  l’extrême  force  de  noftre  in- 
telligence nefe  peut  âlonger  outre  la  grandeur 
de  noftre  facteur  , & que  toutesfois  elle  foit  ca- 
pable de  l’infinité , tout  ainfi  que  les  nombres: 
de  forte  que  fe  prefentant  quelque  chofe  finie  à 
noftre  imagination,  nous  puifsions  toüfiàuts , la 
pouffer  au  de  là , & en  imaginer  vne  plus  grah- 
de&  meilleure  : il  s’enfuit  infailliblement  que 
noftre  faéteurcft  infiny  en  toute  perfcétiô.  Par 
la  différence  de  l'homme  aux  autres  chofes,  qui 
fe  tire  de  lapuilïnncequi  eft  en  nous  d’entédré* 
de  penfer  &de  dcfiter,»!  s’en  engendre  vne  treâ^ 
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belle  confideraiion  , qui  fert  comme  de  racine 
& de  moyen  pour  cognoiftre  & prouuer  très 
certainement  & fans  peine  toutes  les  qualité» 

& circonftanccs  qui  font  en  Dieu.  Et  qui  plus 
cft  , celle  maniéré  d’argumentation  nous  eft 
d’autant  plus  familière,  que  nous  la  prenons  de 
nous-mefmes  & de  noflre  propre  intelligence, 
fans  qu’ils  foit  befoin  de  nous  mettre  en  quelle 
d’autres  exemples  hors  de  nous  ou  d’aucunes 
preuues  ellrangeres.  Laconfideration  & reigle 
dequoy  ie  parle  eft  telle:  Dieu  eft  ce  qui  fe  peut 
conceuoir  de  plus  grand  : ou  bien  Dieu  cft  plus 
Ürn'itr*  grand  que  nulle  autre  chofe  qu’on  puille  conce- 
cogntijfanct  uoir  : Il  eft  donc  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de 
dtDiat,  plus  accomply  , & cil  tout  ce  qu’il  vaut  mieux 
eftre  que  n’cllre  pas. Il  eft  tout  ce  que  nous  pen- 
fons  de  plus  parfait,  de  meilleur,de  plus  digne, 
de  plus  noble  & de  plus  haut.Et  les  plus  parfai- 
tes, meilleures,  plus  dignes,plus  nobles  & plus 
hautes  chofes,qui  tombent  en  nollrc  intelligen- 
ce , nous  lesluy  deuons  accommoder  & attri- 
buer. Voila  vne  reigle  fur  laquelle  nouspou- 
uons  eftablirl’enticre  cognoiifance  de  fa  nature. 

L'vfdge  Je  et  fie  reigle  peur  ttouutr  toutes  les 
qualité <,  qui  font  en  Dieu. 

Chap.  LXIIII.  ’ ! 

M vaut  TT  voi°y  comme  nous  la  pratiquerons  , en 
pritux  tftri  JC> toutes  fes  circonllanccs.  D’autant  qu’il  eft 
qmtntflre  meilleur  ellre,  que  n’eftre  pas,  il  nous  faut  croi- 
ie  que  Dieu  eft  , & ne  pouuons  penfet  qu’il  ne 
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Kbit  pas.  D’autant  qu’il  vaut  mieux  eftre  de 
touteetemité  , eftre  de  foy  ,,n’eftre  pas  pro- 
duitdu  non  eftre,  & eftre  foy-mefme  fon  cifen-  '• 
ce,  que  le  contraire  : & que  ce  difeours  peut 
tomber  en  noftre  imagination  : croyon  certai- x#/  tfpeca 
nement  que  l’eflence  de  Dieu  eft  fans  cotnmen-  d*  »e>Utnr 
cernent,  qu’elle  eft  de  foy,  qu’elle  n’a  efté  nulle-  'flrt • 
ment  produite  du  non  eftre,  & qu’il  eft  luy 
mefme  Ton  clfence.  D’autant  que  ie  fuis  capa- 
ble de  conceuoir  qu’il  y a quelque  elTcnce  bor- 
née de  fin  & de  commencement,  quelque  au- 
tre qui  pourroit  auoir  commencement  & eftre 
fans  fin,  & vnc  tierce  qui  n’auroit  ni  commen- 
cement ni  fin.  le  fuis  tenu  d’attribuer  à Dieu  la 
derniere:  \eu  qu’elle  eft  la  plus  exccllentequé 
ie  puille  conceuoir.  Gar  comme  ie  difois  tan-  "»?*» 
toit , il  eft  ce  que  ie  puis  imaginer  de  plus  par-  ?**  °* 
fait:  il  eft  tout  ce  qu’il  vaut  mieux  eftre  que  - 

n’cftrc  pas,  & il  ne  peut  tomber  en  mon  intelli- 
gence  rien  plus  grand  que  luy  : d’où  il  s’enfuit 
encore,  qu’il  eft  le  fouuerain  eftre  de  tous  les 
eftrcs,  fcul  fubfiftant  par  foy-mefme,qu’il  a fait 
toutes  chofcs  de  neant:car  tout  cela  peut  entrer 
en  ma  ccruclle&fert  à la  perfe&ion  d’vne  gran- 
deur excellente.  D’auantage  ie  diray  que  Dieu 
eft  iufte  , véritable , tres-heureux  , plein  de  vie 
& d’intelligence:  attendu  que  icfçay  qu'il  vaut 
mieux  eftre  iufte  que  mefehant  , véritable  que 
menfonger,  heureux  que  miferablej  viuant  que  • ri 

fans  vie  & intelligence.  Et  d’autant  aufsi  que  u 
c’eft  plus  eftre  la  mefme  bonté,  la  mefrne  iufti- 
ce,  U vie , la  fapience  j la  vérité  &ainfidesaui 
tccs:  que  d’eftre  bon , iufte , vidant , fage  & ve* 

Ii 
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L’vnki  titable.  Ic  conduray  par  necefsité  que  Dieu  eft 
metUturt  bonté,  iufticc,  vie,  fapicnce  & vérité.  Ne  voy-ie 
o*e/4  diui-  pas  que  l’vnité  eft  beaucoup  plus  excellente 
fion.  que  diuifion  , mere  de  la  corruption  ? Dieu  eft 
4 donc  fans  doute  indiuifiblc  , tres-fimplé  & 

tres-vn.  Et  d’autant  que  toute  compofition 
fe  fait  de  parties,  & que  toutes  parties  fe  peu- 

\ eûtes  bar-  r r » 1 r ' • * , 

y uentieparcr,  & par  comequent  anéantir  , la 

«* m/ipartr  bonté  , lafapience  , la  vie,  la  vérité  & fem- 

blables  qualitez  ne  font  pas  parties  en  Dieu, 

ni  pièces  adiouftees  à fon  eflence  : ains  clics 

fontvn,  & chacune  d’elles  c’eft  Dieu  mefme: 

autrement  il  ne  feroit  pas  le  plus  Amplement 

Tout  cm  vn  » Suc  nous  puifsious  imaginer.  Et  veu  que 

y,  piUt tout  partoutlà  où  il  y ameflange  & corps  com- 

ditfouldrt.  poféde diuerfes  pièces,  il  peut  eftre  difToult 

& defpiecé  , ou  actuellement  ou  intellcduel- 

lement  : ne  croyon  iamais  que  ces  inconue- 

niens  tombent  en  la  nature  diuine  toute  parfai- 

Dieumptut  Pareillement  fi  ce  qui  ne  peuteftre  enclos 

ajiretncios  nulle  mefure  ni  de  lieu  ni  de  tcmps,cft  plus 

r»  de  lieu  tu*  . ..  n ,,  rr  r~ 

dt  temps.  grand  que  ce  qui  les  peut  ettre:il  nous  raut  con- 

fefl'er  que  Dieu.  ( qui  elttoufiours  plus  grand 
que  noltre  cogitation ) eft  exempt  de  toute  clo- 
tou*i  tu  ^ fture  & limite  de  temps  Scdelieu.  En  outre  fi 
umty&bort  voyant  par  expcrience  qu’vne  feule  chofe  oc- 
dt  lie X cupe  en  vn  temps  vnc  feule  place , nous  imagi- 

nons qu’il  feroit  bien  plus  efmerueillable  s’il  y 
‘Pimejl  plus  cn  auoit  vne  cnfemhle  & en  vn  inftanc 

que  „tu,  „e  en  plufieurs  & diuers  lieux:  & plus  grand  enco- 
pouutni  re,  fi  vne  feule  eftoit  cn  mefme  temps,&  en  tout 
imaprur.  fieu  entière  & hors  de  toute  place  : Il  s’enfuît 
que  celte  derniere  & extrême  grandeur  doit 
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eftre  accommodée  à la  nature  diuine  , puis  que 
noftre  imagination  eft  alleeiufques  là  & qu’el- 
le ne  peut  aller  plus  outre:Semblablemcnt  fi  di- 
fantquc  Dieu  eft  beaucoup  plus  puiflant  que 
l’homme  ne  peut  fonger,il  m’appert  clairement 
queieluy  donne  plus  de  force  & de  grandeur 
que  fi  ie  mefurois  & reftraignois  fa  puiffance  à 
la  portée  de  l’humaine  intelligenccfi'argumen- 
terayfuy  uant  la  necefsité  de  noltre  réglé , que 
Dieu  eftend  donc  fa  vertu  & fes  effets  bien 
plus  loin  , que  nous  ne  pouuons  faire  nos 
imaginations-  Noftre  réglé  nous  aprend  encore  Mannttt 
d’attribuer  à Dieu  toutes  proprietez  diuines  d'«urxbut* 
par  vnc  autre  manière  de  parler  pleine  de  di- 
gnité&  de  confolation  , en  cefte  façon:  Dieu  frt tu^J  ' 
eft  fi  bon,  fi  bénin  , fi  iufte  & fi  doux  , qu’il 
eftimpofsible  delepenfer  d’auantage.  Autant 
en  pouuôsnous  dire  de  fa  fcience, force, amour, 
rétribution,  communication,  gloire  & béatitu- 
de. Quant  auxqualitez,qui  luy  font  contraires, 
nous  pouuohs  dire  ainfi  : qu’il  hait  lemenfon- 

fe,  le  vice,  la  luxure  & la  trornperie  d’vne  telle 
aine  , qu’il  eft  impofsibled’en  fonger  de  plus 
grade- Et  de  mcfme  train  qu’il  ayme  l’humilité, 
l'obey  fiance,  la  charité  : la  vergongne,  la  crain- 
te de  la  plus  parfaite  amour  quife  puifTe  ima- 
giner. Et  fi  nous  adiouftons  ces  mots  éternel- 
lement & infiniment , nous  baftirons  vne  clau- 
fe  pleine  de  pieté  & de  contentement  parlant 
ainfi. Dieu  eft  vne  ctemelle&  infinie  bontc,vne 
eternelle  & infinie  pieté  , ainfi  des  autres  : Et 
multipliant  en  cefte  maniéré  nous  accroifTons 
en  nous  la  cognoilfanee  de  Dieu,&  engendrons 
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en  nos  cœurs  vne  ioye  & fatisfadlion  mcrueïlf 
leufc.  D’auantage  par  la  confequcnce  de  poftre 
reiglc  nous  monftronsla  trinité  : attendu  qu’il 
faut  qu’il  y ait  en  Dieu  vne  entière  produdion 
&telle  communication, qu’il  ne  s’en  pu  i fie  cort- 
ccuoir  de  plus  grande.  Sa  produdion  fera  donc 
d'vne  perfonne  infinie,  de  fa  propre  nature, auf- 
fî  noble  que  luy.  Sa  communication  fera  aufsi 
aduellement  infinie  : 8c  par  confcqucnt  il  aura 
donné  à vn  antre  toute  fa  fubflance  : autrement 
ni  fa  produdion  ni  fa  communication  ne  fer 
roient  pas  les  plus  grandes  que  nous  fçeufsions 
imaginer.  Au  refte  il  faut  qu’il  y ait  en  luy  dou- 
ble produdion  naturelle  & volontaire, qu’elles 
foienttoutes  deux  de  fa  diuine  fubflance  & na- 
tare,  & qu'il  ait  produit  deux  petfonnes  entiè- 
rement cfgalcs  & pareilles  : autrement  il  man- 
queroit  quelque  chofe  en  Dieu, 8c  il  fe  pourront 
conceuoir  quelque  chofe  plus  grande  que  luy. 
Voilà  comment  par  la  grandeur  de  fes  conce- 

Î>tions,  par  la  propre  8c  intérieure  operation  de 
onentendemét  qui  luy  eft  trcs-ccrtainc,l’hom-  - 
me  çognoift  cuidemment  quel  8c  côbien  grand 
eftceluy,qui  l’a  fait  fie  engendré  de  néant:  d’au- 
tant qu’il  a necelfaircmept  à confcfler  , fie  ne 
peut  aller  au  contraire,  que  fon  créateur  eft  cç 
qui  fc  peut  fonger  de  plus  grand  : fie  par  confe- 

Î|uent  qu’il  eft  plusgrand  que  tout  ce  qu’on  peut 
onger  , 8c  qu’il  eft  tout  ce  qu’il  vaut  mieux 
eftre  que n’eftre  pas. Et  n’cft  pa$fculcruent  obli-r 
gé  à co.nfeirer  cela  8c  à le  dire , ains  tenu  par  le 
droit  8c  commandement  de  nature  de  faire , de 
dpaner  8c  d’accommoder  à fou  créateur  tout  ce 
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qu’il  peut  imaginer  de  plusgrande  bonté,excel- 
lence,  noblelfe,  dignité , & puiflance.  Etvraye- 
mcnt  c’eft  bien raifon  puis  que  Dieu  luy  afait 
tant  de  grâce  & de  faueur  que  de  l’cfleucr  par 
fa  libéralité  furies  autres  créatures  , qu’il  em- 
ployé toute  fa  force  à le  glorifier, honorer  & bé- 
nir.Puisqu’il  a reçeu  de  luy  laluffifance  de  dif- 
courir  & d’imaginer , que  peut-il  moins  faire, 
que  d’employer  fon  difeours  & fon  imaginatiô 
lleconccuoir  lemcilleur  & le  plus  grand  qu’il 
pourra?  Et  fi  nous  ne  le  faifiôs,  ne  nous  faudroit 
il  pas  déclarer  ennemis  capitaux  & traiftres  à 
noftre  créateur , de  vouloir  employer  les  vtils 
qu’il  nous  a mis  en  main,à  combatte  fa  grâdeur 
& à diminuer,  entant  qu’il eft  en  nous,&  appe- 
tiller  fa  puifiance&  fa  gloire, là  où  nous  en  pou- 
uionsl’accroiftre  & l’ augmenter  :Certesl’hom- 
meeft  merueilleufementdefnaturé  &malin,s’il 
ne  fe  fert  de  fes  moyens  à l’aduantage  & profit 
deceluy  de  qui  il  lésa  reçeus,&àlefairele  meiî-* 

Ieur&  le  plus  grand  qu’il  peut.Ord’autant  que  eji 
nous  iettons  nos  cogitatiôs  & nos  fouhaits  iuf-  tâutlit- 
ques  à la  hauteur  fupréme  par  la  pyifiance  que  mtrt  c* (*“ 
Dieu  nousadônce  de  ce  faire  (afin  que  nous  luy  freme> 

3uittionspourle  moins  vne  marche  au  dellus  nonlfeuu- 
c nous)  il  nous  faut  croire , qu’il  monte aufsi  ment. 
iufques  à celle  hauteur  demiere  & infinie,  non 
par  imagination  feulement  comme  nous  , mais 
cirentiellcment  & actuellement.  Ainfinous  luy 
garderons  l'aduâtage  qu’il  doit  auoir  en  toutes 
chofesfur  noustd’autant  que  c’eft  bien  plus  d’e- 
ftre  par  effet  & actuellement  infiny,quc  par  co- 
gitation feulemcnt.Et  la  grandeur  extrême  qui 
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n’cfl  que  pcnfeecfl  moindre  que  celle  qui  efl,& 
en  l’imagination  & cnfcmblecnexiftence. 

Et  qui  diroit  que  celle  grandeur  infinie  fufë 
en  la  conception  feulement  & non  en  effet, s’en- 
ferreroit  d’vn  abfurde:  car  il  aduicndroit  par  là 
qu’vne  mcfme  chofe  feroit  & la  plus  gtande 
que  ie  pourrois  longer  & moindre  aufsi.  Par- 
quoy  il  faut  aduoüer  ncccllaircmcnt  que  ce  qui 
efl  conçeu  en  noftre  entendement,  plus  grand 
que  nulle  autre  chofe  , cft  aufsi  rcalemcnt  eu 
exiflcnce. 

►'  t ' i ‘ 

Rj^lt  fâr  laquelle  l'botnwt  rfl  in  fi  mit  de  ce  qhil  doit 
affermer  mater  és  eboftt  qui  coocer- 
J ; >•  . tient je» 
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NOus  auons  outre  les  autres  créatures  l’in- 
telligence ; par  elle  donc  nous  différons 
d‘auec  elles  & par  fes  offices.  Le  premier  confi- 
ée à conceuoir  outre  le  fon  des  paroles  leur  fi- 

giification  & les  fentences  qui  en  font  compo-. 

es.  l’ay  fuffifamment  ctaitcé  de  celuy-là  aux 
chapitres  prccedens,&de  la  belle  conûderation 
3c  réglé  qui  s’en  engédre.  Ainfi  voila  le  premier 
huis  de  la  maifon  franchi.  Il  me  relie  à dire  du 
fécond  office , bien  plus  noble  que  le.  premier, 
& qui  fait  entre  l’homme  & les  animaux  vne 
bien  plus  apparente  diflinôion  : çar  il  confille 
à affermer  ou  nier  les  proposions  quiluy  font 
prefentees  : dequoy  toutes  autres  créatures- 
font  entièrement  incapables  : Aufsi  ne  font  en 
pQus  fes  effets , que  par  l’operation  de  la  feulç 
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intelligence.  Or  d'autant  que  l’entree  & l’ad-  L>entrtr  ^ 
uenuë  de  noftre  intelligence , c*eft  la  creance  & nQprt 
1 affirmation  : de  façon  que  nous  appelions  ac-  k&enct. 
cepté  & reçcu  ce  qu’elle  approuue  , & refufé. 

&reietté  ce  qu'elle  nie:d’autac  aulsi  que  depuis 
que  nous  auons  approuue  quelque  chofe , nous 
fomnies  rengez  8c  contrains  d'aduoüer  tout  ce 
qui  l'accompagne  & qui  eft  attaché  à celle- là' 11  faut  J**9 
parconfequencc  , & que  tout  de  mefine  nous  i* 
fommes  aufsi  tenus  apres  auoit  nié  & reietté  th»fa 
quelque  propofition  de  refufer  encore  toutes  »»>«< 
les  autres  qui  la  fuyuent  par  necefsité  de  raifon: 
il  nous  faut  ptendre  garde  bien  foigneufement 
à l’opprobation  ou  refus  que  nous  auons  à faire 
des  premières  chofes  qui  s'offrent  à noftre  ima- 
gination: puis  que  par  là  nous  lions  & obligeât 
la  liberté  de  noftre  entendement  : principale- 
ment en  celles  qui  touchent  le  bon  heur  ou 
mal-heur  de  l'homme  * entant  qu’il  eft  bommer 
car  nous  pourrions  bien  embrafler  au  lieu  de  la; 

Vérité  le  menfonge  & noftre  naal&  noftre  mi- 
ne : comme  aufsi  Teietter  pour  faulîe , la  vérité 
& noftre  bien  & noftre  falut.  Pour  nous  gar- 
der de  mefeonte  » il  faut  apprendre  vu  art  d’af- 
fermer &de  nier,d’aduoUet  & de  côtredire,qui 
puifïe  engendrer  en  nous  vne confiante  refolu- 
tion  & aireurance:  non  vn  art  qui  ferue  à tou-* 
tes  chofes  qui  fe  propoferont,mais  à celles  feu- 
lement qui  nous  concernent  , en  tant  que  nous 
fommes  hommes.  Et  puis  que  nous  auons  bien 
le  foin  de  nous  prouuoir  de  fciences  , qui  nous 
apprennent  à lire  fie  efcrire:combien  plus  iufte-= 
ment  devions  noos  ttauailier  à acquérie  çety# 
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qui  nous  apprend  à croire  ou  à mefcroire  les 
chofes  desquelles  dépend  noftre  entière  félicité 
oumifere.  le  traitec  donc  icy  de  l’art  & réglé 
d'affermer  ou  nier  ce  qui  appartient  à l’homme 
entant  qu’il  eft  homme  , mefme  es  chofes  qui 
font  au  deflusde  luy  &de  fon  intelligence, non 
pourtant  que  i’efpere  le  contraindre  à approu- 
uer  par  effet  ou  refufer  ce  qu’il  deura , car  ce- 
la n’eft  pas  en  ma  pulffancc  : mais  i’entreprens 
bien  de  monftrer  ce  qu’il  eft  tenu  de  croire  , fi 
euidemment  , queeeîuy  mefme  qui  n'en  fera 
lien,  verra  toutesfois  qu’il  eftoit  obligé  par  rai- 
fon  & par  droit  de  nature  à le  faire.  Et  c’eft 
bien  autre  chofe  fçauoir  & entendre  fon  de- 
uoir,  que  de  le  mettre  à executiô,  car  Journelle- 
ment nous  fçauons  afiez  ce  que  nous  auons  à 
faire  &fi  n’en  faifons  rien  pourtant  : Sembla- 
blement ie  pourray  bien  apprendre  à l’homme 
ce  qu’il  doit  croire  par  necefsité  naturelle  : & fi 
parauenture  il  n’en  croira  rien.  De  vray  toutes- 
fois & quantes  que  nous  dônons  des  préceptes 
pour  les  adions  humaines,  & que  nous  entre- 
prenons de  regler  les  operations  qui  appartien- 
nent à l’homme , entant  qu’il  eft  homme , nous 
«e  pouuons  le  forcer  à nous  croire  autrement 
que  par  raifon.  Et  fi  nous  pouuijpns  y adioufter 
la  contrainte  , l’obliger  par  necefsité  à faire 
fon  deuoir  , nous  luy  ofterions  la  liberté  de  fai- 
re au  contraire,  & le  priuerions  du  chois  & de 
fon  liberal  arbitre.  Aufsi  quand  nous  difons 
que  l’homme  eft  tenu  à faire  cecy  ou  cela,  nous 
ne  difons  pas  pourtant  qu'il  race  ne  l’vn  ne  l’au- 
tre. Et  d'autant  qu’il  eft  maiftre  de  fes  ceuures. 
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quand  nous  parlons  de  fesadions  , lious  par- 
lons de  ce  qu’il  doit  par  raifon  , non  de  ce  qu’il 
exécutera.  11  en  va  tout  au  rebours  es  chofes 
delà  fécondé  ou  tierce  marche  , qui  font  tout 
çe  qu’elles  font  par  necefsité  deleur  inclination 
Baturelle.Ilfuffira  dôc  d’autant  que  cefte  fcien- 
çe  n’eft  que  pour  l’hôme  de  luy  prouuer  & fai- 
te touchet  au  doigt  fon  deuoir  , & ce  à quoy  il 
efi  obligé  naturellement  comme  homme  : car  il 
fçait  artez  & l’experience  luy  apprend  qu’il  cft, 
qu’il  a vie,  qu’il  a fentiment  & qu’il  a intelligé- 
çe  t ruais  il  ne  fçaitpas  encore  quel  il  doit  elbe, 
ce  qu’il  a à faire:  U cecy  feul  luy  relie  à appren- 
dre de  tout  ce  qui  le  concerne  entant  qu’il  eft 
homme.  Aufsi  iufques  à prefentnous  auons  ar«? 
gumenté  pat  les  chofes  qui  nous  eftoient  no- 
toires de  l’homme  & des  autres  créatures;  com- 
me , par  ce  que  nous  fçauions  par  expérience 
que  l’homme  eftoit,  viuoit,fentoit  & entédoit: 
que  des  chofes  du  premier,fecôd  & tiers  de- 
gré les  vnes  auoient  l’eftre  feulement,les  autres 
relire  & le  viuré  , les  autres  l’eftre,  le  viure& 
le  fentir  , nous  auons  conclud  qu’il  y auoit  vn 
Pieu , quel  & combien  grand  ileftoit , &quc 
fa  grandeur  & puiftance  eft  neceflairement  e-  i-  . 
ttrneilè  c ainlî  noftre  doébine  iufques  à ce-^ 
fte  heure  a efté  plus  de  Dieu  que  de  l’hom- 
me:  mais  celle  que  nous  traiterons  d’orelhauant' 
concernera  plus  l’homme  que  Dieu.  Au’reftu 
nous  la  conduirons  comparant  vn  homme  à 
l’autre , comparant  l’homme  à Dieu  & le  com- 
parant aufsi  aux  creatutes  inferieures  : confide-- 
rant  à ccftc  heure  la  relVçmblance,qu’i  1 y aura: 
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tantoft  la  différence  , & quelquefois  tous  les? 

. deuxcnfemble.  Et  par  ce  que  les  propres  & par- 
ticulières cnfeignes  de  l’homme,  & les  parties 
quilerendét  dillemblable  aux  chofes inferieu- 
res ce  font  l’entendement  & le  liberal  arbitre, 
ie  fuis  necefTairementrcngé,  quelque  chofe  que 
ie  vueille  prouuer  de  luy  comme  homme,  de 
tirer  mon  argument  & maconclufion  de  l’vne 
de  ces  deux  qualitcz , ou  de  toutes  deux:  atten- 
du que  le  deuoir  de  l’homme  , en  tant  qu’il  eft 
homme , regarde  ou  fon  entendement  , ou  fa 
volonté,  ou  & l’vn  & l’autre,  & que  tout  ce  qui 
luy  appartiét,luy  appartient  à raifon  de  ces  par- 
ties. Parquoy  puis  que  l’affermer  & le  nier  font 
offices  de  fon  intelligence,  aprenon-luy  comme 
il  s’en  doit  aider, &ce  qu’il  eft  obligé  naturelle- 
ment d’affermet  ou  de  nier. 

Cbéfque  cbtft  doit  ruiurellment  ptwthâffer  fon  bien 
& entier  ftn  dommâge. 

Chap.  LXVI. 

TOutes  chofes  font  obligées  par  vn  exprès 
commandement  de  nature  «remployer  ce 
qu’elles  ont  & leurs  moyens, non  à s’endomma* 
ger  & offenfer,  mais  à s’agrandir  & embellir,à 
CÔferuer  & améder  leur  nature,  & à reponfler  3f 
toute  force  tout  ce  qui  leur  eft  nuifible , & touc 
ce  qui  les  peut  ou  affoibHrou  deftruire.  Voila  la 
proportion,  fut  laquelle  ie  veux  eftablir  le  fon. 
dement  de  coque  i’ay  à dire  par  cy-apres.  Or 
qu'elle  foitvraye  & que  les  forces  &les  qualité* 
queDiçu  a mifes  en  main  àcbafque  créature,  luy 
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ayentefté  baillées  pour  fa  garde,  pour  fa  perfe- 
ction & pour  fon  bien,  non  pour  Ion  dommage 
& à fon  dam  , ou  pour  luy  fournir  dequoy  fe 
nuire  & fe  combatre  foy-mefme  , l’experiencc 
nous  en  fera  certains , fi  nous  confierons  la  na- 
ture deschofes  de  la  première,  fécondé  & tierce 
marche.  Voyon  des  elemés,il  eft  euident  qu’vn 
chacun  deux  s’augmête,fe  multiplie  & deftruic 
fon  contraire  autant  qu’il  eft  en  luy , : nul  de  fes 
effets  ne  vife  au  dommage  ou  corruption  de  fa 
propre  nature  : tefrnoin  le  feu  qui  attire  à foy 
l’huyle  de  la  lampe,  & qui  fe  coule  quelque  au- 
trefois au  dedans  du  fuif  pour  fe  nourrir  & ali- 
menter. Les  arbres  & les  plantes  fuccentla  terre 
pour  leur  proffit,  & en  tirent  l’humeur  qui  fert 
à leur  accroiffance , non  celle  qui  leur  eft  nuyfi- 
ble:elles  pouffent  & fermiffent  leurs  racines  en 
terre  pour  affeurer  & alonger  leur  duree,  & 
multiplient  leurefpece  autant  qu’ellcspeuuent.5 
De  mefme  font  les  animaux  à leur  mode.  Puis 
donc  que  l’homme  eft  dd  nombre  deschofes  na- 
turelles & la  plus  noble  d’entre  elles  : d’autant 
plus  eft-il  obligé  à obeyr  & fuyre  ce  comman- 
dement exprès  de  nature  & à fe  preualoir  à fon 
vtilicé,bien  & profit,en  tant  qu’il  eft  en  luy,  des 
forces  & facultez  qui  luy  ont  efté  données  : au- 
tremêt  il  feroit  contre  l’ordre  & règle  generale 
de  toutes  les  créatures  fes  compagnes  : il  feroit 
defuoyé  do  train  ordinaire  de  l'vniucrs  s’il  les 
employoit  à fa  ruyne,mal  & dommage.  Il  s’en- 
fuit donc  par  necefsité , veu  qu’outreles  autres 
animaux  il  a l’entendement  & la  volôte'.  & que 
cespieces-làle  fout  homme.qu’ii  eft  tenunatu- 
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Tellement  d’en  vfer  à Ton  profit  & aduantage: 
c'eft  à dire,  pour  s’acquérir  le  plus  qu’il  peut  de 
ioye,de  lieirc,d’efperâce,decôfolatioo,de  paix* 
de  repos  & de  confiance:  & pour  en  côbattre  la 
triftcücjle  malhcurjledefefpoir  & toutes  autres 
chofes  côtraires  à fon  bien. Et  d’autant  que  tou- 
tes les  forces  & moyens,  qu’il  a comme  homme 
pour  acquérir  delaperfeétiôidignité  & noblef- 
fes  confiftent  en  fon  intelligence  & volôté , il  fe 
doit  prendre  garde  à les  bien  employer  &à  s’en 
aider  pour  l’homme,  non  contre  l’homme; 

-j  ' t ' J i • 

Bjfgle  Je  ce  que  l’homme  4 à croire  ou  4 mtf* 
croire  quant  à fon  falut. 

Ch  a fr . tXVII. 

LA  fécondé  operation  de  noftre  entendeméè 
c’eft  affermer  ou  nier,  croire,  ou  meferoire* T 
car  elle  va  âpres  l’apprchenfion.Au  refte  elle  efl 
diuifec  en  deux  effets  oppofites  : d’autant  que 
toute  prOpofition  qui  fe  prefente  à noftre  ima- 
gination en  aaufsivneautre  entièrement  repu- 
gnante  & contraire , & de  ces  deux  I’vne  eft  par 
necefsité  vraye,  l’autre  fauffe  : voila  pourquoy 
c’eft  noftre  office  d’en  accepter  l’vîie  & refufep 
l’autrc.Et  il  n’ya  point  de  doute  par  ce  que  no* 
venons  de  dire  que  l’homme  ne  foit  tenu  d’ac- 
ceptet,  d’affermer  & de  croire  celle-là  * qui  luy 
appotte  plus  d’vtilité^de  commodité,de  perfe- 
ction & de  dignité, entant  qu’il  eft  homme,  pat 
laquelle  il  peut  engendrer  en  foy  du  contente- 
ment.de  laconfolation,de  l’efperance*  de  la  cô- 
fiance,  de  la  feureté , & en  eftoigner  le  defplaific 


Digitized  by  GoQgle 


m». 


fil  RATMONDSEBOlf";  ’ ïl? 

& le  defefpoir:&  par  confequent  qu’il  doit  em- 
bralïcr  celle  qui  eft  plùs  aymable  & plus  defira- 
blc  de  fa  nature, & en  laquelle  il  y a plus  d’eftro 
&pl9  de  bié:&  nier jmcfcroire&  repOufifer  l’op- 
pofite  & contraire  à celle-là,  corne  fauflê  & en- 
nemie defon  profit.Là  ou  s’il  fait  au  rebours,  il 
abufe  contrefoy-mefmc  de  fon  entendement, il 
renuerfe  entièrement  la  réglé  generale  de  natu- 
re,  ileombat  & foy-mefme  & l’ordre  vniuerfel 
des  chofes  : puis  que  là  où  toutes  les  autres 
créatures  inferieures  employent  leurs  for- 
ces & moyens  à leur  bien  & aJuantage  , ce-  Qni  ctnht 
ftuy-cy  s’en  acquiert  fa  ruine  & le  dcfefpoir  : & famint,  n« 
à la  vérité  il  a fon  entendement  merueilleufe- 
mentdepraué  & corrompu  : voire  il  ne  mérité  mm 
point  d’eftre  appelle  homme,  puis  qu’il  combat 
l’homme. Ors’il  me  dit  qu’il  n’y  a pasd’apparé- 
ce  qu’il  croye  ce  qu’il  n’entend  pas,&  qu’il  ad- 
uouë  pour  véritable  ce  dequoy  il  ne  voit  pas  la 
raifon:veu  qu’à  ce  compte  il  pourroit  bien  pre- 
dre  le  méfonge  pour  la  certitude, ielui  rcfpôds, 
que  fon  ignorance  ne  luy  peut  feruii  d’exeufe. 

Si  que  ccfte  feule  intention  d’approuuer  ce  qui 
eh  à fon  profit  & à fon  vtilité  , luy  fert  d’vne 
fuffifantc  & iufte  occafxon  decroire:attédu  que 
ce  que  nous  faifons  félon  la  réglé  dénaturé  ne 
nous  peut  eftre  imputé  à faute, & noftre  intelli- 
gence fait  fon  deuoir  & le  profit  de  foy  Si  de  la 
volonté  toutesfois  & quantes  qu’elle  confcnt 
à ce  qui  eft  fon  grand  bien,  & à ce  qui  eft  entie- 
rementcontraite  àlaruinede  l’homme  : voire 
elle  eft  obligée  d’en  vferainfi,  parce  qu’elle  ne 
nous  a efté  dônee  que  pour  noftre  fcruicc  & cô- 
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modité:  ainfi  il  nous  doit  fuffire  de  nous  ioîni 
dre  toujours  à la  part  qui  eft  de  noftre  cofté  & 
à noftre  aduantage,  bien  que  nous  ne  fçaehions 
pas  cônie  elle  eft.  Car  s’il  nous  auenoit  de  choi- 
lir  lccontraire&lapriuation  de  noftre  bié,nous 
logerions  & receurions  chez  nous  noftre  enne- 
tny ,qui  en  deplaceroit  ceux  qui  font  pour  nousî 
nous  ferions  aducrfaircs&  traiftres  à nous-mef- 
rties,&  cnboncfcicnt  infenfeztrcs-digncs  d’e- 
ftre  hays  &chaftiez  par  toutes  les  autres  creatu- 
res.Aufsi  c’eft  vn  ligne  cuident  quel’horhme  eft 
polfedé  par  Ion  cnncmy  mortel,  quâd  il  ne  veut 
pas  croire  ce  qui  luy  eft  de  plus  aduâtageux:pat 
vn  cnnemy  qui  tyran  ni  fe  fa  volonté&  fon  en* 
tcndemct,&  qui  les  tient  liez&  garrotez  eftroi- 
tement  pour  les  empefeher  de  faire  leur  deüoir* 
& pour  les  renger  pat  contrainte  à employer 
leurs  effets  au  dommage  de  leur  maiftte  , à fa 
ruine  contre  tout  ordre  de  nature.  Cét  homme 
là  eft  femblable  aux  malades  : car  comme  ils  re* 
fufent  les  viandes  qui  leur  fonr  propres  & falu* 
taires,&  les  reiettét  par  le  vice  de  leur  eftomach 
defuoyé  à force  de  mauuaifes  hurneurs:ainfipar 
la  maladie  de  fon  intelligence,  ceftuy-  ci  ne  peut 
receuoir  en  fa  creance,ce  qui  luy  e(l  bon  & pro- 
fitable : voila  la  reiele  naturelle  d’affermer  ou 

• i r i ® 

nieruelpechee. 
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VOyon-en  à prefent  l’vfage  & la  pratique* 
Si  on  nous  ptefente  pour  approuucr  on 

nier 
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nier  quelque  proposition  qui  fe  puiiîe  conce- 
tioirpar  laraifon  : nous  délions  Soudain  confi- 
derer celle  qui  luy  eft  directement  OppoSee  8c 
côtraire.  Et  parce  que  l’vne  de  celles-là  fera  pat 
HeceSsitévraye,l’autre  faufledlnousfâudra  pour 
ne  faillir  point  au  chois  les  comparer  première- 
ment enfemblejâc  puis  à l'hômei  car  de  là  nous 
defcouurirons  & celle  d’entre  elles  qui  eft  la 
plus  ày  tnable  de  foy  & Souhaitable , & celle  qui 
a plus  d’eftre&  plus  de  bien.Nous  verrons  auSsi 
dé  l’autre  part  celle  qui  eft  plus  de  noftre  cofté* 
qui  nous  apporte  plus  de  profit,  de  conSolation  • 

8c  de  Seureté.Ainfi  ayafit  apjperçeu  celle  qui  fait 
pour  nous*  8c  par  meSme  moyen  celle  qui  nous 
eft  contraire, noUs  en  croirôs&  affermerons  l’v- 
ïie,& refuSerons  l’autre:car  il  eft  impoSsible  qué 
toutes  les  deux  Soyent  vrayes , & impoSsible 
auSsi  de  les  croire  toutesdeux.Pour  exemple,ort 
nous  propoSe,il  y a vn  Dieu:  il  no9  Saut  Soudain  — 
imaginer  Son  côtraire,  il  n*y  a point  de  Dieu:  & 
puis  alToctir  ces  choSes  l’vne  à l'âutte,pour  voir 
laquelle  d’elles  cohuient  plus  à l’cftre  & au  bié* 

& laquelle  y conuient  le  moins.  Or  celle-là  jil  y 
a vn  Dieu,nOus  preSente  vne  elfcnce  ihfinie  , vn  • 
bien  incomptehcnftble  : car  Dieu  eft  tout  cecy  * , 

, La  côttaire,  il  n’y  a point  de  Dieu,apporte  auec 
foy  priuatiô  d’vne  eftte  infiny,&d’vn  infinybié, 

A ce  compte  pat  leur  comparai  Son  il  y a autant 
à dire  entre ellesiqu’il  y aentre  le  bienâc  le  nul. 
paffant  outré  accommodon- les  à l’homme»  La 
première  luy  apporte  de  la  fiance,  du  bien^de  la 
confolation  & de  Pefçetâce:  La  fécondé  du  mal 
& de  la  inifercr  il  croira  donc  & receuta  pat  no* 
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ftre  réglé  de  nature, celle  qui  eft  & meilleure  de 
foy,&  plus  profitable  pour  luy:&  refuferacelle 
qui  eft  rciettable  d’elle  mefme,&qui  luy  appor- 
teroit  toutes  incommoditcz  , autrement  il  abu- 
feroit  de  Ton  intelligence  & s’en  feruiroit  à fon 
dam:  ce  qu’il  ne  peut  ni  ne  doit  faire  entât  qu’il 
eft  homme.  Mais  quel  bien  pourroit-il  cfpcrcr 
de  croire  que  Dieu  ne  fuft  pas  ? quel  fruid  en 
pourroit-il  recueillir  ? pourquoy  fe  ioindroit-il 
a la  part  fterile  de  tout  bié?à  quoy  faire  la  loge- 
roit-il  en  fon  coeur  & en  fa  foyî  Ne  luy  vaut-il 
• pas  mieux  attacher  fa  crcâcc  à celle  qui  eft  ferti- 
le &frudueufe?Car  celle-cy,s’illa  reçoit  bié  en 
bon  efcient,  s'il  la  plante  bien  vinement  en  foy, 
voyez  quelle  fuitte  de  biens  elle  luy  mene.  Son 
intelligéce  feréd  plus  noble  & plus  digne,  laif- 
fant  le  non  eftre  pour  fc  ioindre  à l’eftre , & lo- 
geant en  foy  l'infinité  du  bien:  elle  prend  vne 
merueillcufe  accroillance  de  perfedion, elle  re- 
çoit de  ccftefaindc  crcâce  vne  influece  de  bon- 
té & participe  à la  grandeur  & excellence  de  la 
chofe  qu’elle  croit:  là  ou  fi  l’homme  s’aftbeie  a- 
uec  la  part  contraire, fon  entendemét  fe  rendde- 
To»t  tous  Praué  ne  vifant  qu’au  non  eftre,au  rien  & à l’in- 
ttnui*  à finité  du  mal.  Parquoy  il  eft  tenu  de  croire  que 

c roirt  qut  Dieu  cft.Toutes  les  autrescreatures  le  conuient 
pitHtft.  à ce  fajre  par  jcur  exemple.Naturemcfme  le  luy 
cômâde:&  ne  peut  faillir  de  l’en  croire:car  il  eft 
certain  qu’elle  ne  ment  pas , qu'elle  ne  rourrift 
point  en  foy  la  fauffeté,  & que  toute  obligation 
naturelle  nous  poulTe  à la  vérité , non  à la  men- 
fonge.  Voilà  la  maniéré  de  conuier  à la  foy  les 
melcreans,  d’aprendre  à l'homme  d’affermer  ce 
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qu’il  n’entend  pas  & de  renforcer  & roidir  nos 
entendcraens  à croire  plus  fermer 

Exemple  prit:  s Jt  l’voitê  Je  Ditth.  . O*  | 

: • . : ! .1;  • 1 

Ch  a Pi  LX  I X. 

POnrnous  exercer  mieux  enl’vfage  de  ruas, 
ftre  regle4praâiquon  là  encore  en  quelque# 
exemples.  Si  je  veux  m’efclaircir  del’vnite  <3d 
Dieu  , ie  me  propôfctay  les  deux  extrêmes  con* 
traires.  11  y a vn  feul  Dieu  , il  n’y  a pas  vn  fenj 
Dieu  maisplufieuts-Necedairement  l’vnede  ces 
deux  proportions  eft  feule  vraye.  Pour  cognoi- 
ftrc  laquelle  c’eft4ie  les  compareray  comme  i’ay 
faittantoftt  premieremét  l’vne  à l’autre,&  puis 
toutes  deux  à l’homme , & par  là  ietrouueray 
infailliblement  que  la  première eft  beaucoup 
plus  aymable  & fouhaicable  , & qu’elle  s’ac* 
commode  plus  à noftre  bien  que  l’autre  : veu 
que  la  pluralité  de  volôntezde  fubftance  s de 
puiflances  & de  fapiences  apporteroient  par 
necefsité  de  la  diuifion  & de  ladifcorde  : d’au* 
tant  que  chafque  Dieu  tireroit  à fon  profit  par- 
ticulier & pourchalferoit  fapropre  gloire:  d’ou 
VcnfuyurOit  l’entiete  ruyne  de  l’vniuers  par 
Jeur  diflenfion.  L’homme  mcfme  en  fcroiten 
perpétuelle  peine  & tribulation.  Qui  plus  eft* 
nature  ne  pourroit  fouffrit  deux  mailtres,là  od 
aq  contraire  eb  aduoiiant  que  il  y en  ait  Vn  feul* 
nous  euitons  tous  ces  inconueniens  & nousac* 
compagnons  d$  tout  bien.  Il  mc  faudra  donc 
par  mot*  obligation  naturelle  croire  à cdl’ky 
comme  m’eftarn  plus  auanugeufe.  i 

K ^ 
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Le  lé  prdf'fliertJt  refît» et  Jimtte. 

Chap.  LXX. 

POur  me  refoudre  de  ce  doutc.SiD  ieu  a pro- 
duit vn  fils  de  fa  propre  nature  entièrement 
^luoirvn  pareil  à foy  : ou  au  contraire  s’il  n’a  tien  engen- 
D f tond  dré  de  fa  propre  nature,  ieconfidereray  qu’il  eft 
fltrï  bien  mieux  feant  que  Dieu  ait  produit  de  fa 
k*  fubftancc,que  de lecroire fterilc.Aufsi  il  cftplus 

auantageux  à l’homtne  d’auoir  vn  Dieu, qui  (oit 
défi  grande  vertu  que  de  pouuoir  engendrer 
Dieu  defoy-mcfme  , que  de  le  penfer  impuif- 
fant  enccfte  part-là.  En  outre  que  cefte  produ- 
ction conclud  par  necefsité  vne  extrême  com- 
munication , qui  engendre  raifonnablement en 
l’homme  tout  plein  de  fiance  &de  confolation 
devoir  en  fon  créateur  tant  de  libéralité , & de 
bonté, que  de  communiquer  à autruy  fa  fapien- 
ce,  fa  pui(Tance  & foy-mefme , & de  ne  vouloir 
tien  fe  referuerde  particulier.Ieconfidereray  à 
l’oppofite  quelamcfcreance  de  ce  poind-là,  ne 
m’apporte  nul  profit , voire  qu’elle  diminue  la 
u grandeur  de  Dieu  & par  confequent  mon  bien 

mefme  : parquoy  il  s’enfuit  que  ie  deuray  affer- 
mer  que  Dieu  a engendré  vn  fils  de  fa  nature  8c 
nier  le  contraire  , l'vn  eftant  mon  aduantage, 

l’autre  mon  dommage. 

. , 

Le  lé  toute  fmfféncfe,féfktKe  & bonté  Je  Lieu. 
Chap.  LXXI. 

D’Auantage  il  nous  eft  commode  & vti^e 
d’auoir  vn  Dieu  tout-puiflant,  tout  bon 
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tout  fage,  & tel  qu’il  foitimpof  ible  de  rien  f6- 
ger  de  plus  parfait.  Au  contraire  c’eft  noftre 
nonte  & noftre  dam  de  le  croire  moins  fage, 
moins  bon  & moins  puiflant.  C’eft  donc  railon 
que  nous  receuions  ce  qui  nous  eft  le  plusàpro- 
pos,  plus  conuenable  à la  nature  de  Dieu , & ce 
qui  a en  foy  plus  d'eftre  que  du  non  eftre. 

De  la  vérité  & antres  vertus  q*i [tnt  en  Dieu.  , 
Chap.  LXXII.,.  . . , 


C’Eft  aufsi  l’honneur  & le  proffit  de  l’hôme 

d'auoir  vn  Dieu  plein  de  vérité,  de  foy,  de  J ^ 
bénignité,  de  pieté , de  clemence,  & de  miferi-  ponr<h*fler 
corde:  &le  contraire  luy  eft  entièrement  dotn-  fin  bien, 
mageable  : il  croira  donc  certainement  cela& 
niera  le  refte,  d’autant  qu’il  eft  obligé  de  pour- 
fuy  ure  fou  bien  & non  la  perte. 


. De  la  Creative,  . ' * j "v.,  . 

^ \ i ' ” ? . . j # . 

Chap.  LXXIII.  Vw 

D'Autant  que  c’eft  noftre  commodité  d’a-  fjfc 
uoir  vn  Dieu  de  telle  puiffance  qui  ait  peu  <r*r  dt 
créer  de  néant  le  ciel,  la  terre,  la  mer  & ce  qui  y 
eft  enclos , & le  contraire  eft  noftre  mal  ou  pri-  à 

uation  de  noftre  bien:d’autant  aufsi  qu’il  nous  „„„ 

n / /»  • « UÊfTÊP. 

vaut  mieux  auoir  elté  faits  de  néant  , par  ce  que  mm. 
nous  tirons  delà  vneefperance  pleine  decon- 
fiance  & de  feureté , que  û Dieu  nous  a peu  ba- 
ftir  en  cefte  mode , il  pourra  bien  aufsi  nous  re- 
mettre 6c  refufeiter  apres  la  corruption  de  la 

K 3. 
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mort  , que  nous  voyons  nous eftre  certaine,  &£ 
nous  refaire  plus  grands  que  nous  ne  fufmés 
oneques.  Et  d'autant  qüc  li  nous  le  prenons  de 
l’autre  part  , nous  diminuerions  beaucoup  de 
l’authorité  du  pouuoir  de  Dieu  , comme  c’cft 
plus  Tans  comparaifon  de  nous  auoir  produits 
de  néant  que  de  quelque  matière,  il  eft  raifon 
que  nous  croyons  & reccuions  l’opinion  qui 
nous  eft:  la  plus  falutaire  : parquoy  nous  tien- 
drons pour  certaine  ccfte  propofition:  l’homme 
& le  monde  ont  cfté  engendrez  de  ncanç. 


\ .U 
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chap.i  l xxi in, 

DE  mefme  puis  que  rf eft  vn  tresrgtand  heur 
à l’homme  que  la  diuinité  & l’humanité 
fefojent  iointes  en  vn*  qu’en  cela  confifte  Ton 
fouuerain  bien, fil  gqjndeur,la  gloire,  fa  noblef- 
fe:il  s'enfuit  quecelûy  d’entre  nous  qui  nie  que 
cela  fe  puifle  faire , s’efforce  par  mefme  moyet* 
de  nous  defrober  noftrebon  heur,&priue  la  na- 
ture humaine  delà  principale  excellence  : pat 
confequent  il  nous  fiera  beaucoup  mieux  de 
croire  que  Dieu  foit fait  homme  qucloncon-r 


traire. 
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Ch ap  IX  XV,  ♦ 

Tumeur  f"  A ^*s‘  ^,aatant  qu’il  y a bien  plus  de  dignité 
rhontmt  dt  de  reuerence  à croire  que  Dieu  aitefté 
ttaiuriu-  conçeu  par  le  faind  Efprit , & né  d’vne  vierge^ 
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que  d’y  penfer  quelqneoperation  charnelle,  & 
que  c’cft  l’honneur  de  noftre  nature,  d’auoir  e«  D,IHm 
vn  homme  fi  excellent  & H parfait  , duquel  la 
conception  & la  nailTance  ayçnt  efté  accompa- 
gnées d’vn  fi  diuin  myftere,  qui  tefmoigne  tant 
de  grâce  & de  faueur  de  Dieu  enuers  elle  : il  eft 
raisonnable  que  nous  prenons  ce  party:  veu  que 
l’opinion  contraire  nous  apporte  tout  plaitk 
d’incommodité  & dimunition  d’honneur  à la 
nature  humaine. 

• j j ■ ... 

DtLrtfwrtüion  dti  mortr.  _ ■ 


C h a p.  LXXVI. 

T L vaut  beaucoup  mieux  à l’homme  d’efperer 
-lauecquestoute  certitude  de, foy  larefurreâiô 
apres  fa  mort , que  le  rebours  : car  il  eft  plein 
de  lieffe,de  fiance  & de  plaifir  d’affermer  & pë- 
fer  certainement  que  la  nature  humaine  doit 
eftre  regeneree  quelque  iour  , (&  faite  jminopr 
telle.Çela  nous  donne  grand  aduantage  fur  les 
autres  créatures , & eft  fouhaitable  merueilleu- 
fement  pour  noftre  bien  , & le  contraire  au  re- 
bours ; car  nous  n’en  pouuons  tirer  que  de  la 
perte  & du  des- aduantage  ; & le  croyant  nous 
nous  combatons  nous-mefmes  & l’honneur  de 
noftre  nature.  D’auantage , de  penfer  qu’il^y  a 
eu  défia  vn  corps  glorifié  & fait  immortel , cela 
nous  donne  bien  plus  de  confolation  & d’oc- 
cafion  d’en  efperer  autant  pour  nous-mefroeç, 
que  de  croire  Amplement  la  rcfurreélion  gene- 
rale : & celuy  qui  croit  cefte  particulière , croit 
bien  plus  volontiers  & plus  alfeurémët  l’autre* 
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Jlcceuon-là  donc  hardiment  en  noftre  entende» 
ment,  &ç  en  reietton  ce  qui  luy  eft  oppohtc. 

/ 

Del'^fctnfîon. 

» t 

Chap.  LXXVIî. 

C'Eft  vne  grande  gloire  à noftte  nature  qu© 
défia  vn  homme Joit  monté  aUçiel:  telle 
çreance  engendre  en  nous  vne  alaigrc  volonté 
de  le  fuyure,  & nous  aducrtift  de  ne  nous  atta- 
cher pas  fi  ferme  aux  chofes  terrienne*  & mor- 
telles; ç’eft  dope  raifon  que  l'homme  le  çroye, 

\ 

•’  Du  îtur  J*  itgment. 

Chap.  IXXVIII, 

Py  ri  nous  efperons  afleurément  qu'il  y ait  vn  iuh. 

pttnt gmt-  cJgement  vniuerfcl  , auquel  chacun  d'enttè 
r*l profit,  nous  reçoyue  le  loyer  de  fes  œuures , cela  nous 
incite  à amender  hoftxe  vie,  à corriger  nos  a - 
ôions,  pour  en  mériter  recompenfe;  & à euiter- 
le  vice  , pour  n’en  encourir  la  peine  & le  cha- 
, Aiment.  Ce  bien  nous  touche  à la  contempîatifi 

£ denoftre  liberal  arbitré, véuqu’eftint  en  pleine 

liberté  de  choifir  le  bien  ou  le  mal,&  eftât  obli- 
gez par  raifon  à faire  le  bien, il  nous  éft  tres-vtiV 
le  de  croire  certainementce  futur, iùgcment,au- 
quel  nous  receU ions  tous  félon  les  demeritesde 
fioftrc  vielafouuerarne  peiné  ou  recompenfe, 
' la  fouueraine  gloire  qu  confpfion:  car  fans  cefte 

creance  nous  ferions  en  grand  danger  de  noua 
abandonner  à nos  concupifcences  , & de  npu$ 
lai  lier  emporter  à la  chair  fle  aux  vûluptcZjCO^n- 
ç»e  les  brutes,  ' 
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De  F immer  t dit  té  Je  F âme. 

Ch  ap.  LXXIX. 

IL  eft  euidemment  meilleur  à l’homme  d'e-  . I.||))fy  g 
ftimer  Ton  atpe  immortelle  que  mortelle  : car 
il  n’eft  rie  qui  l’efloigne  tâtde  Timperfeâiô  des  mtrtelit. 
aatrescreatures,iln'eft  rien  qui  l'approche  plus 
de  la  diuinité,ni  rien  d'où  il  puifle  plus  tirer  de 
confolation  & de  refiouy  (Tance  : là  où  l’opinion 
de  la  mortalité  de  l’ame  n’apporte  que  du  def- 
dairi  de  nous-mefmes,de  la  ttifteife  & de  la  dé- 
flation. Or  fi  l'homme  eft  obligé  à croire  ce 
d’où  il  retire  plus  de  plaifir  de  contentement 
& d’efperancé;  c’eft  à dire  le  bien  fouuerain:  Ett.uty4Ki 
car  il  confifte  en  ces  accidens-là , & des  contrai-  Cl-^ 
tes  s’engendre  le  mal  extrême  : Il  faut  dire  que  u bu  » /w- 
celuy  qui  refufede  loger  en  foy  lescreances,qui  uerdim. 
luy  apportent  de  la  fatisfaétion  & de  lalieflfc, 
eft  ennemy  de  foy-mefine  & de  l’homme  , Qç 
faufe  de  Ton  mal  & de  fa  ruine, 

D eU  foy  c breffiene  en  gencrdl. 

Ch ap.  L XXX. 

*%~*Qutainfi  nous  faut-il  dire  en  general  de  rùtiti  J»  , 
J.  toute  la  foy  chreftienne  : car  il  eft  certain  k fy  «frf* 
qu’elle  eft  fans  comparaifon  plus  amyable  & 
plus  defirable  à Thème  que  fon  contrairerd’au- 
tant  que  les  chofes  qui  font  les  plus  conformes 
à noftrebicn  & à Teftre  eternel(comme  elle  eft 
plus  que  nulle  autre)font  aufsi  les  plus  fouhai- 
tables.  La  creance  de  fes  articles  & préceptes 
nous  cnrjchift  d’vn  grand  nontbre  de  bicns.El- 
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le  nous  aprend  que  l’homme  eft  fait  à l’imagé 
de  Dieu  Ton  créateur , que  Dieu  s’eft  fait  hom- 
me à caufe  de  nous , que  ce  mefme  noftre  corps 
doiteftre  qqelquc  iour  glorifié  8e  iouyrd’vne 
vie  éternelle:  qui  fondes  plus  agréables  & plai- 
fantes  imaginations  que  nous  fçeufsions  auoir. 
Là  où  fon  contraire  nous  apporte  la  priuation 
de  ce  contentement-là  & de  noftre  bien.  Puis 
donc  qu’il  nousfaut  croire  ou  la  foychreftienne 
ou  fon  oppofite,  nousfommes  tenus  delà choi- 
fir  : veu  qu’elle  nous  eft  beaucoup  plus  profita- 
ble: afin  que  nous  nous  feruions  de  noftre  en- 
tendement à noftre  vtilité,à  noftre  ioye  & con- 
folation, comme  les  autres  créatures  employent 
leurs  forces 8c  leurs  moyens  à leur  profnt  & ad- 
uantagciautrement  nous  combatrions  l’expref- 
fe  ordonnance  de  nature  , nous  nous  monftre- 
rions  eftre  hors  de  nous,defuoyez  de  l’ordre  de 
toutes  leschofes:  l’homme  s’armeroit  & ban- 
deroit  contre  l’homme.  Parquoy  quiconque 
s’opiniaftre  à meferoire  noftre  foy  , il  eft  certai- 
nement gafté  8c  corrompu  par  quelque  pafsion 
& humeur  ennemie  de  foy-mefme:Il  eft  faifi  de 
quelque  des-naturce  & monftrueufe  qualité 
qui  le  bande  contre  fon  genre.  L’honneur  , la 
gloire  , la  dignité  de  nature  humaine  , pend  de 
la  foy  chrefticnne:8c  par  confcquent  l’honneuc 
aufsi  de  toutes  les  autres  natures,  qui  feruent  à 
celle-là.  Comme  le  contraire  de  noftre  foy  aui- 
lift,dcftruit,  8c  aneantift  non  la  nature  humaine 
feulement,  mais  toutes  les  autres  créatures  : car 
quioffcnfelc  Seigneur,  oft'enfe aufsi  fon  fub- 
jet,  8c  toutes  leschofes  de  ce  monde  font  fai* 


% B R A Y M‘O  fi  T>  St  B Olfî  : 

Ie6  pour  l’homme*  D’où  il  s’enfuit  qiiéqtii  eœ-  OultnAraF- 
l>ratfe  noftre  foy  , fte  peut  eftre  reprins  ni  d z^ufJy 
Dieu  ny  de  nulle  autre  créature  î par  ce  qu’il  .vchreflimn* 
efté  guide  à cefte  creance  par  la  main  mefnie.de  *'  feMt  'fr* 
nature  ; voire  tjoand  elle  feroit  faulfe , ce  qui  eft  rtfrim’ 
impofsible  J fi  auroit-il  tres-bien  dequoy  s’ex- 
cufcr  enuers  Dieu,  & entiers  les  autres  créatu- 
res pour  s’eftre  ioint  à la  part  qui  efloit  meil- 
leure & plus  ay mable  d’elle-mefme , & qui  ap* 
portoit  plus  débien:.#  perfection  à l'homme, 
entant  qu’il  eft  hornmç.  Or  eftant  ppuifè  à ce 
faire  & par  la  voix  de  nature  & par  l’exempb 
de  toutes  chofes  , il  fallait  fans  doute  quel  le 
lift  : & qui  fait  jçe  qu’il  doit.,  n’a  nul  befoin 
d'exeufe.  Mais  celuy  qui  fait  au  contraire , qui 
t laiiie  le  bien  polit  courir  au  mal*  ]a  part  profi- 
table pour  la  nwyfiWe,  quis’eft  tettéà  quartier 
iÇt.hors  de  la  «arriéré  commune  dgtputes  lcs 
f reatures,  doiteftietepu  pour  copipabledeuat 
^iejj $ dcMnfetefWftdli / inwwiiü;, 
nmmdîîjcft  r.tm  ibm:> . z-.ui  aru  a non  oiftion:.* 
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D’Auantagc  ïiotb&foy  n’eft  pas  feulement 
plus  aymable  & plus  fouhaitable  que  fon 
oppofite,  maisgîifcOff  elle  eft  publiée  & annon- 
cée par  tous  les  coings  du  monde.  Des  perlon-  Vr*"*1*  4* 
nages  tresdain<fts,&  tres-fçauaris  de  toutes  na-  ff/9'  ihr*~ 
tions  l’ont  maintenue  t ont  ptonoftiqué  aux'”*”"  ’ 
mefereans  la  peine  & damnation  etetnelle , & 
prçdit  aux  croyans  des  biens  & reconipenfçs 


•*4°  Thioiogii  Natti*  r le 

immortelles.  Pour  le  tefmoignage  defa  vérité 
beaucoup  d’hommes  excellens  ont  couru  tres- 
volontairement  à la  mort  & au  martyre.Vn  nô-  ' 
bre  infiny  de  pcrfonnes  nobles  & grandes  en 
toute  qualité  ont  parleur  vie  heureufement 
& vertueufement  fous  ceftc  foy.  Au  contraire, 
fonoppofite  n’a  efté  ni  publié  ni  prefché  par 
tout  le  monde  : nul  à faute  de  le  croire  ne  nous 
menace  du  dernier  fupplice  , ni  ne  nous  pro- 
met pour  le  croire  la  vie  eternelle  : il  n’eft  pas. 
mort  pour  le  maintenir , vn  grand  nombre  de 
deuotes  perfonnes.  Toutes  ces  confiderations 
rendent  les  infidelles  inexcufables  & confirmât 
en  leur  creance  ceux  qui  croyét  : il  eft  dôc  plein 
de  toute  feureté  de  fe  tenir  en  celle  part- là  de 
d'embrafler  la  foy , par  laquelle  l’hôme  croit  fa 
perfedion  & lebien  pour  lequel  il aeftécreé  & 
ordôné  deDieu. Telle  eft  lafcience  qui  s’engen- 
dre en  nous  par  la  comparaifon  de  l’hôme  aux 
chofes  inferieures:c’eft  elle  qui  nousapréd  à co- 
gnoiftre  nous  mefmes , entât  que  nous  fommes 
hommes,  noftre  nature  & noftre  deuoir, 

• jv  V '*<t  * ► ^ • ‘ * * ” J*-*  . 

Différence  Je  r homme  MX  Mtr  et  ehofet  à CMfe  Je  fem 
libéral  arbitre  ,J‘ eù  il  ( e tire  "me grande  cognotf- 
jMtedefé  nature  ÛT  Jefti  et  mes,  '■  . y 

t : * . •*  ' r ’ *. 
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PAr  ce  que  lacognoiflance  de  Dieti  qui  s’en- 
gendre par  la  confnleration  de  noftre  natu-  v 
re,  nous  eft  lapins  agréable  Bc  manifefte  , il 
nous  faut  mettre  peine  de  bien  çntendtece  quft 
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nous  fommes  : Car  fi  par  le  moy  en  de  la  nature  Co„noj(ftff 
qui  eft en  nous, nous  y attirons  cefte  fcicnce,  il ctàt  Dim 
eft  certain  qu’elle  fera  extrêmement  familière*  f*r  ïbcmm* 
propre  & vnieànous.  Or  bien  que  iufques 
cefte  heure  nous  ayons  en  beaucoup  de  forte*  t'UT* 
prouué  l’effencedeDieu  & fes  qualitez  par  lai 
comparaifon  de  l'homiue  auecques  les  choie» 
des  trois  marches  inferieures  , fi  nous  en  refte 
il  encore  quelque  autre  maniéré  fi  euidente  8C 
grofsiere.que  lesplus  (impies  la  pourrôt  apper* 
ceuoir,  par  laquelle  nous  appréuronsdC  la  icié- 

ce  de  la  nature  de  l'homme  & de  fes  œuurcs,  & 

au  delà  encore  vne  tres-cettaine  cognoiffance 
de  Dieu,  le  la  tire  de  la  différence  qu’il  y a eu*  i**  btffts 
tre  nous  & 1er.  autres  créatures , à caufe  de  no*  »’««*  l*  tU*- 
ftre  liberal  arbitre, qu’ellesn'ont  pasîd’où  il  ad-  r*1  *Tbitrtt 
uient  que  leurs  operations  ne  font  ni  libres  ni 
volontaires  comme  les  noftres  * ains  pouffees 
par  violence  ou  necefsité  de  nature.  Aufsi  n'y  a* 
il  que  l'homme  maiftre  de  fes  oeuures  : les  au* 
très  créatures  ni  ne  cognoifient  les  leurs  , ni 
n’en  penuent  iuger  , & nefçauentce  qu’elles 
font, à faute  du  liberal  arbitre. Nousdeliberons 
auant  que  de  faite , & iugeons  de  ce  que  nous 
auons  fait.  Voyla  donc  la  generale  diftinâion  * 

de  l’homme  d’vn  cofté , &de  toutes  le^  autres 
chofes  de  l'autre. 11  manie,entant  qu'il  eft  hom- 
me, fes  aôions  àfafantafie  & volonté  & elles 
- ont  les  leurs  attachées  & obligées  à la  contrain-  ) 

te  ,&à  la  necefsité.  Il  s’enfuit  delà  que  leurs 
operations  font  entièrement  diffemblables  aux  Y ., 
noftres,  qu’elles  font  d’vne  differente  condi- 
tion & qualité.  Les  noftres  font  de  leur  nature  U.  . vî 
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tres-n°blcs&  tres*excellétcs,furpallantdebîcîi 
tions humai-  loin  les  leurs  en  toute  dignité  , comme  cftant 
wj, font n»- engendrée  par  la  deliberation  , & par  la  li- 
bht&li-  bre  volonté  j deux  proprietez  ineftimables.il 
aduientaufsi  à ceftc  caufe  que  les  aétionsde 
l’homme  nous  les  difons  cftrc  ftennes:  d’autant 
qu’il  cftoit  en  luy  de  les  faire , ou  de  ne  les  faire 
pas,  & celles  des  autres  créatures  nous  ne  les 
difons  pas  leurs, par  ce  qu’à  la  vérité  on  agift  en 
elles,  & elles  n’agiftent  pas.  D'auantage  on  im- 
pute à l’Iiomme  les  ccuures,  & nullement  aux 
autres  créatures:  elles  font  fubiettes  à cftre  exa- 
minées & iugees,  à eftre  cftimecs,les  vnes  loua- 
bles, les  autres  defprifables , les  vnes  dignes  de 
recognoilfance,lcs  autres  dechaftiemcnt.  D’oiT 
iladuient  qu’il  y a en  l’homme  outre  fesœuures 
quelque  autre  chofe  qu’elles  engendrent  & laif- 
fent  en  luy  apres  elles  : à fçauoir  le  rncrite  ou  le 
démérite:  car  d’autant  qu’il  agift  libremenr  8c 
par  raifon  ou  volonté , qu'il  peut  choifir  à faire 
le  bien  ou  le  mal,  fes  aétiôs  luy  acquierert  de  la 
peine  ou  de  la  rccompenfe  : elles  l’honorent 
ou  le  diffament,  elles  l’embelli  lient  ou  le  ta-^ 
chent,  elles  le  parent  ou  le  diftorment  parées 
deux  qualitez,  qu’elles  luy  laiffcnt.Rié  de  tout 
cccy  ne  conuient  aux  autres  créatures.  Au  refte 
il  nous  faut  continuellement  ouurer  , il  nous 
faut  entant  qu’il  cft  en  nous , remplit  le  monde 
de  nos  operations  & euiter  l’oiftueté  , comme 
font  toutes  les  autres  chofcs  que  nous  voyons 
inceflàmmcnt cmbefongnces.Ce font  lesaâiô« 
vertueufesde  l’hôme  qui  doyuctcmbellir  l’vnj- 
uers  : car  il  n’a  pas  fon  liberal  arbitre  pour  ne 
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tien  faire,mais  pour  ne  faire  pas  mal.  Et  fi  fa  li- 
berté luy  auoit  efté  donnée  pour  mal  faire , elle 
luy  auroit  eftédônee  pour  fa  perdition  & pour 
fa  ruine:ee  que  nous  ne  deuons  nullement  croi- 
re en  luy  :veu  qu’aux  autres  créatures  inferieu- 
res, il  n’a  efté  rien  naturellement  donné  pour 
leur  dommage,  ains  pour  leur  profit  & aduan- 
tage.  11  a donc  le  liberal  arbitre  pour  faire  fon 
deuoir  fans  celfe  ,commefont  les  autres  chofe9 
& en  outre  pour  en  acquérir  la  rétribution  ÔC 
le  loyer  que  les  autres  ne  peuuent  efperer  à fau- 
te de  cefte  liberté  : ainfi  fi  l’homme  eft  oyfif& 
fans  rien  faire,  il  oublie  fon  office,  il  mefprifè  la 
charge  à laquelle,  il  eft  naturellement  deftiné. 

S’il  fait  mal , fi  eftant  en  fa  liberté  de  choifir  le 
bien,  ilembralfelevice,  il  fait  contre  l’exemple 
de  toutes  les  autres  créatures  , quiouurcnt  par  f,Hi  th»r<h • 
necefsité.  C’eft  donc  luy  feul  qui  renuerfe  & fon  dom 
qui  ruine  l’ordre  deschofes , c’eft  luy  qui  of-  &'• 

■ienfe  fa  propre  nature  , qui  fait  fon  domma- 
ge, qui  pourchafte  fa  ruyne,  qui  trouble  & défi- 
accorde  à fon  efeient  la  belle  ordonnance  & 
harmonie  de  cétvniuers,  duquel  il  eft  le  prin- 
cipal membre  : dont  il  encourt  auecques  raifon 
la  haine  de  toutes  les  autres  créatures  , & s’ac- 
quiert de  la  honte  & de  la  confufion  ; comme 
au  rebours  s’il  fait  fon  deuoir  , il  décoré  8c 
cmbelliftle  monde,  & fegaignede  la  réputa- 
tion. Voy  la  donc  quatre  chofes  qui  fuyucntpar- 
ticuliercment  les  aétions  de  l’homme  , le  me- 
rite  & le  démérité,  la  recompenfc  & la  peine: 
toutes  quatre  attachées  fi  ferme  l’voe  à l’autre,  l'hommu 
que  l’vnc  ne  fie  ttouuc  iamais  fans  fa  compa-  ... 
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, gne  : par  ce  qu’il  y a du  mérité  ou  du  démérité 
apres  chacuncdc  nos  adions  : & le  mérité  re- 
quiert par  necefsité  la  recompenfede  démérité, 
la  peine.  Refie  donc  que  nos  œuures  , entant 
que  nous  femmes  hommes,  ont  ces  proptietez, 
qui  leur  font  ioindes  particulièrement  & plus 
qu’aux  operations  des  autres  chofes  , qu’elles 
nous  font  imputées,  qu’elles  nous  acquièrent  le 
loyçr  ou  le  chaftiement , qu’elles  font  ou  hono- 
rables ou  honteufes  , louables  ou  defprifabies, 
qu’elles  embcllilfcnt  ou  enlaidilfcnt  le  monde: 

& tout  cecy  de  tant  qu’elles  font  volontaires  & 
libres  en  nous.  Voyezcomme  parla  comparai- 
fon  de  l’homme:  eu  efçard  à fon  liberal  arbitre* 
nous  fommes  entrez  bien  auant  en  la  fcience 
de  fa  nature  &de  fes  amures. 11  nous  faut  paifer 
outre  , & voir  comme  elle  nous  mènera  encore 
à lacoçnoiflancede  Dieu. 

Comme  la  conjideration  du  libéral  arbitre  de  l'homme 
nom  mène  i la  ctgnoi fi  ance  de  Dieu. 

Ch  ap*  LXXXIIÎ. 

rl  Vis  que  nous  fommes  tels , entant  que  nous 
' fommes  hommes , que  nos  adions  ont  du 
démérité  ou  du  mérité  en  elles  , qu’elles  ifcms 
acquièrent  de  la  peine  ou  de  la  recompen- 
fe,  qu’elles  fontpunifTables  ou  dignes  dere-  - 
cognoilfance,  & fubiedes  à eftre  iugees  & exa- 
tommthom-  nijnees:  il  s’enfuit  , veuque  l’homme,  entant 
mtnadt-  qUq|cft  homme,  n’a  dequoÿ  tecoropenfet  ou 

ct4oy  YtçOYfl*  • f*  *1» 

ftnftr  fes  punir  les  ceuures  , qu  il  y en  a quelqu  vn  au 
atmtt»  ddfusdcluy  qui  le  peut  faire  i autrement  ce* 

ftc  qua- 
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fte  qualité  particulière  luy  auroit  eftë  ffuftta- 

toirement  attribuée  : Tes  adions  mefmès  fe^ 
roient  de  néant  & inutiles:voire  qui  plus  eft  fa 
création  feroit  entièrement  vaine  : & par  con- 
fcquent,  attendu  qu’il  eft  la  principale  piece  du 
monde , que  tout  refpond  à luy,  qu’il  n’y  atfien 
du  refte  qui  n’ait  cfté  fait  pour  fon  feruice  , il 
s’enfuyuroit  que  l’entier  baftiment  de  cét  vni- 
üers  feroit  inutile , & que  tout  y feroit  confus 
& fans  ordre.  Si  eft-ce  que  nous  touchons  aü 
doigt  & à l’œil  que  les  autres  natures  iufques  à 
l’humaine  font  tres-bien  rengees.  Or  ce  h’eft 
point  l’homme  qui  les  a ai  nfi  ordonnées  >:  ii  eft 
donc  luy-mefme  ordonné  & refpond  par  ne- 
ccfsité  à quelque  autre,  ou  bien  il  y auroit  ert 
l’vniuers  beaucoup  de  vuide  : & quand  tout 
eft  dit  tout  en  feroit,  d’autant  que  les  adions 
humaines  feraient  vaines  , qui  de  leur  nature 
requièrent  ou  punition  ou  recompenfe  & fi 
elles  ne  peuuent  auoir  ni  l’vn  ni  l’autre:  il  nous 
reftera  certainement  cela  de  vuyde  : ce  qui  eft 
impofsible,&  pluftoft  Verrions  nous  raualler  le 
ciel  contre  bas  : nature  ne  le  peut  fouffrir  aux 
plus  petites  chofes  , & beaucoup  moins  aux 
plus  grande$,cOmme  font  les  adions  de  l’hom- 
me , entant  qu’il  eft  homme.  Ht  qu’il  foit  vray 
tonfiderons  corne  elle  a donné  à chafque  chofe 
à quoy  s’adrelTer&  à quoy  fe  rapporter  propor- 
tionnellement pour  fon  befoin  & pour  ce 
qu’il  luy  faut  naturellement,  comme  il  y a de  la 
relation  8c  de  la  correfporidànce  èh  tout  fon 
ordre,  comme  rien  n’y  eft  fans  caufe:  & rien  de 
Vuide.  Pour  exemple,  Aux  chdfcs  vifiblestcf- 
• ^ L 


L’homme  eft 
ordonné  par 
autre  qu* 
farfy» 
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Toute  chofo 
naturelle- 
ment ferap- 
forttà  vnk 
autre. 
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pond  l’œil , pour  les  voir  : à celles  que  il  faut 
ouyr,roreille:auxintelleâuelles,l’entendemét, 
& ainfi  du  refte  : afin  qu’il  n’y  ait  rien  pour 
néant.  Pourquoy  ne  refpondra  tout  de  mefme 
aux  chofes  recompenfables  vn  recompenfcur, 
aux  puniiTables  vn  punilfeur , aux  iugeables  vn 
iuge,  & cela  afin  que  le  mérité  & le  démérité 
n’aycnLpas  efté  fruftratoirement  produits  pat 
nature  , qui  n’engendre  rien  fans  fôn  effet? 
Tenon  donc  certainement  qu’il  y a quelque 
payeur:*:  ou  çhaftieur  plus  grand  que  nous , au- 
quel l’homme-fe  rapporte  pour  le  regard  de  fes 
operations.  En  outre,  nos  oeuurcs  nous  font  im- 
dl*  fhmnmi  putow< : °n  le  prcüd  iuftement  à nous  du  mai 
luy  font  im-  que  nous  faifons:la  coulpe  de  noftre  vice  eft  en 
{mus.  nous , par  ce  qu’ileftoit  en  noftre  puiffance  de 
le.faire  ou  dene  leffaife  pas.  Or -s’il  y a coul** 
pe*iî  y ainiufe  &offenfcà  autruyrnousfommes 
donc  obligez  & liez  par  nos  meffaits  : car  de 
, leur  propre  naturels  poustendent  debteursde 
la  peine:  defaçonqu’autant  qu’il  y a de  fautes, 
autant  s’engendredf foudaineméten  nous  d’o<- 
, ..  kj  blieations  à la  punition  & au  chattiment  : il  eft 
ftvtut  împofsible  autremçt  : amp  H y aquclqu  vn  plus 

{Jrdonntr.  gtâd  que  nous,auquel  nous  fommes  tenuspour 
nos  démérites.  Aiffsi  d’autât  que  nous  n'enpou- 
uons  cftre  abfous  ni  defehargez , que  par  le  par- 
don ou  par  la  peine, & que  l'hommc,cntât  qu’il 
eft  home , ne  fçauroit  fc  pardonner  foy-mefnie: 
il  faut  neceffairement  croire,  que  la  charge  de  ce 
faire  appartient  à quelque  autre.  Si  doc  la  coul- 
pe de  l'hôme  conclud  qu’il  y a vn  Dieu,fembla- 
plcmcnt,fi  fort  mérité  le  côclud  aufsi,l’argumc- 
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tation  fera  bône  encefte  maniéré,  L’hôrae  peut 
faillir:  il  y a doc  vn  Pieu.  L’hôme  peütbiéfai- 
re:il  y a doc  vn  Dieu.Parquoÿ  en  toutosiàçons  Ltt 
nos  csuutes»  Entant  querpous  Tommes  hommes*’ de  1 homMti 
preuuenc  qu'il  y a au  dé0uf.  de  Thumaine'riâtV'-  v™du*. 
re  quelque  .guerdonrifetlr  * quclqüe  thàftieur* 
quelque  recompenfeur  & quelque  puiuÆeun  i 
•;  ' .rrjb  il;  ' •'  .jr  ? jerrrr/rq  ai 

Par  nos  eemtres  U ft  monftrt  <}*e  UgunJowetr&cèa- 
. JhtHr,  q*i  tft  »*  Je  (fui  ât  nous,  e(}  trtsfwtf*\  , 

f4nlttHSr/4ge&  trts-itijfa,  >i  ,'  r r>o:  .s 
/ .•j-.-p  v : rw  h x 3*:îo !*..•/■ 
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ce  qu’elle  a iuftemét  gaigné,il  fautqu’cllesfoiec'  tmptyiv *• •«* 
toutes  au  préalable  rengees,  contrôlées,  poifees  «* 

& bièniugeés  s autrement  tout  feroit  plein  dé  mra' 
confufion.Nous  vdyoflsque  le  corps  d’vrihpm- 
ene  eft  garnÿ  d4vne  plus  noble  ame  que  le  corps 
d’vn  cheual,parce  qu’il  eft  deu  àl’vii  tluloyer& 
de  la  récompenfe,&non  à l’autre.Aufti  les  ope- 
rations de  l’homme  font  plùs  ou  moins  recoma 
penfables^plus  du  moins  puniirables^elô  qu’eK 
ïessôt  pires  tiu  meilleures.  Parquoy  celuy^à  qui 
appartient  la. charge  de  les  goerdÔner  ou  de  les 
chaftier  ji  les  doit  fçauoif  Jifcerner  exactement 
& examiner  > doit  cognoiftre  leurs  qualité!  & 
leur  grâdeurjddit  auoir  parfaite  fciencç  dérou- 
tes nos  œuufes  & de  toutes  celles  de  l’humaine 


nature  voire  de  nos  paroles.Et  d’autant  que  nos 
a&ions  fe  iugent  par  noftre  volôté  ou  intentid, 
encore  |uy  faut-il  paÛct  ail  dedàns  de  tiouspout  “x 

t z 


Digitized  by  Google 


... 

TH€oto6it  Na Tv R*  tx * 
Jleeeuo'n-U  donc  hardiment  en  nofhe  entende* 
ment,  ôç  en  reiçtton  ce  qui  luy  eft  oppofite. 

/ 

_ * c 

Chap.  LXX  Vif. 

C'Eft  vne  grande  gloire  à noftte  nature  que 
défia  vn  homme Toit  monté  au  ciel  : telle 
creance  engendre  en  nous  vne  aiaigte  volonté 
de  le  fuy  ure,  & nous  aduertift  de  ne  nous  atta- 
cher pas  fi  ferme  aux  chofes  terriennes  & mor- 
celles: ç’eft  donc  raifon  que  l'homme  le  çroye. 

t 

* Du  itur  Jn  iu^mntt,  '■ 

Chap.  LXX  VIII. 

ïy  Sutugt-  Çï  n0°5  efperons  aflèurément  qu’il  y ait  vn  iu- 
runtgp h-  ÀJgement  vniuerfcl  , auquel  chacun  d'entre 
profit.  nous  reçoyue  le  loyer  de  fes  œuures , cela  nous 
incite  à amender  noftre  vie , à corriger  nos  a- 
âions,  pour  en  mériter  recompenfc*  & à euiter 
le  vice  , pour  n*en  encourir  la  peine  & Je  cha- 
-jj.  ftimept.  Ce  bien  nous  touche  à lacOUtempIatifi 

jjrç,  de  noftre  liberal  arbitre,veu  qu'eftant  en  pleine 

liberté  de  choifir  le  bien  ou  le  mal,&  eftlt  obli- 
gez par  raifon  à faire  le  bien, il  nous  eft  tre$-vtir 
le  de  croire  certainementce  futur, io  gcment,au- 
quel  nous  recelions  tous  félon  les  demeritesde 
poftre  vielafouueraine  peiné  ou  rtcompenfc, 
la  fouuetaine  gloire  ou  confyfion:  cfcrfans  celle 
creance  nous  ferions  én  grand  danger  de  nous 
abandonner  à nos  côticupîfcences  , & de  nous 
laitier  emporter  à la  chair  & aux  volupté?, cç>jnr 
les  jjçflq  brutes. 

- % \ 
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• , De  rmmortdlitf  Je  . 

Ch  ab.  LXXIX. 

ÎL  eft  euidemment  meilleur  à l’homme  d’e-  , # 
ftimer  Ton  ame  immortelle  que  mortelle  : car  L.  . 
il  n’eft  rie  qui  l’efloigne  tâtde  Timperfeâiô  des  menelie.**" 
aotrescreatures,il  n’eft  rien  qui  l’approche  plus 
de  la  diuinité,ni  rien  d’où  il  pui(Te  plus  tirer  de 
confolation  & de  refiouy  fiance  : là  où  l’opinion 
de  la  mortalité  de  Tame  n’apporte  que  du  def- 
dain  de  nous-mefmes,de  la  triftefie  & de  la  dé- 
flation. Or  fi  l’homme  eft  obligé  à croire  ce 
d'où  il  retire  plus  de  plaifir  de  contentement 
(5c  d’efperancé  ; c’eft  à dire  le  bien  founeraim  . , 

car  il  confifte  en  ces  accidens-là , & des  contrai- 
xes  s’engendre  le  mal  extrême  : Il  faut  dire  que  u bien  fm * 
celuy  quirefufede  loger  en  foy  lescreances,qui  utréitu 
luy  apportent  de  la  fatisfaéfcion  & de  laliefie, 
eft  cnnemy  de  foy-mefme  & de  l’homme  , &ç 
ç de  Ton  mal  & de  fa  ruine, 

DeUfay  ebrefliene  en  général, 

. ‘ » Î-*  .. 

. / 

Ch  ap.  L XXX. 

tOutainfi  nous  faut-il  dire  en  general  de  rùtiU <t$ 
toute  la  foy  chreftienne  : car  il  eft  certain 
qu’elle  eft  fans  comparaifon  plus  amyable  & fi***1** 
plus  defirable  à l’hôme  que  fon  contraire:  d’au- 
tant que  les  chofes  qui  font  les  plus  conformes 
à noftre bien  & àl’eftre  eternel(comme  elle  eft 
plus  que  nulle  autre)  font  aufsi  les  plus  fouhai-  ‘ 
tables.  La  creance  de  fes  articles  & préceptes 
nouvcnrjchiit  d’vn  grand  nombre  de  bicns.El- 
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frtnd  la  foy 
cbrefinn **• 
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L'honneur 
de  rhonmt 
fend  de  !s 
foy  chre- 
fhennt. 
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le  nous  aprend  que  l’homme  eft  fait  à l’imagé 
de  Dieu  fon  créateur , que  Dieu  s’eft  fait  hom- 
me à caufe  de  nous , que  ce  mefme  noftre  corps 
doiteftre  qqelquc  iour  glorifié  & iouyrd’vnc 
vie  éternelle:  qui  fontles  plus  agréables  & plai- 
fantes  imaginations  que  nous  feeufsions  auoir. 
Là  où  fon  contrairenous  apporte  la  priuation 
de  ce  contentement-là  & de  noftre  bien.  Puis 
donc  qu’il  nousfaut  croire  ou  la  foychreftiennc 
ou  fon  oppofite,  nous  fommes  tenus  de  la  choi- 
fir  : veu  qu’elle  nous  eft  beaucoup  plus  profita- 
ble: afin  que  nous  nous  fermons  denoftre  en- 
tendement à noftre  vtilité,à  noftre  ioye  & con- 
folation, comme  les  autres  créatures  employent 
leurs  fotces&  leurs  moyens  à leur  profnt  & ad- 
uantage:autrement  nous  combatrions  l’cxpref- 
fe  ordonnance  de  nature  , nous  nous  monftre- 
rions  eftre  hors  de  nous,defuoyez  de  l’ordre  de 
toutes  leschofes:  l’homme  s’armeroit  & ban- 
deroit  contre  l’homme.  Parquoy  quiconque 
s’opiniaftre  à meferoire  noftre  foy  , il  eft  certai- 
nement gafté  & corrompu  par  quelque  pafsion 
& humeur  ennemie  de  foy-mefme:Il  eft  faifi  de 
quelque  des-naturee  & monftrueufe  qualité 
qui  le  bande  contre  fon  genre.  L’honneur  , la 
gloire  , la  dignité  de  nature  humaine  , pend  de 
la  foy  chrcfticnne:&  par  confequent  l’honneur 
aufsi  de  toutes  les  autres  natures,  qui  feruent  à 
celle-là.  Comme  le  contraire  de  noftre  foy  aui- 
lift,dcftruit,  & aneantift  nonla  nature  humaine 
feulement,  mais  toutes  les  autres  créatures  : car 
quioffcnfele  Seigneur,  oftenfc aufsi  fon  fub- 
ict , & toutes  leschofes  de  ce  monde  iontfai* 
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le*  pour  l’homme.  D où  il  s’enfuit  qtié  qui  em-  0 - ±,  r 
bralTe  noftre  foy  , ne  peut  eftre  reprins  ni  de  pu  f,y 
Dieu  ny  de  nulle  auttç  créature  ; parce  qu’i  harthrtjhtmm 
çfté  guide  à cefte  creance  par  la  maip  mefme  dé»'  f'»*  '&*• 
nature  ; voire  quand  elle  feroit  fan  lie , ce  qui  eft  rttrim' 
jmpofsible  4 fi  auroit-il  tres-bien  dequoy  s’cx- 
cpfcrenuers  Dieu,  & entiers  les  autres  créatu- 
res pour  s’eftre  iôint  à la  part  qui  efloit  meil- 
leure  & plus  aym^bled’elle-mefine , & qui  ap* 
portoit  plus  de  bien:  # perfection  \ l’homme, 
entant  qu’il  eft  hommç.  Or  eftant  poulie  à ce 
faire  & par  la  voix  de  nature  & par  l'exemple 
de  toutes  choies  iJl.  falloit  Tans  doute  qu’il  le 
fft  : & qui. Fait  se  qu’il  doit , n'a. nul  befoin 
d'excufc.  Mais  celuy  qui  fait  au  contraire , qui 
$■  laide  le  bien  podt  courir  au  mailla  part  profi- 
table pour  la  huyfible,  quis’çft  ietté  à quartier 
#bors  de  la  ^arriéré  Wmmane  dgtputes  les 

f reatuces,  dbitefti^  tequ  pour^uipabledeuilt 

^iejj^dewofeteapphdc*,  ,,^,7  , 

ïifïiir.*  3*  ton  3tîD  mon 

Udnertiffement, pour  Mus  confirmer  r .i 

‘ M U foy  cbrcJUtnoe, 

*»\v  *.  « ii\eia  iv-actï  •vrvur.cd*!  îbr.~v.  Vt-.CL 

vCi**P.  LXXXJli 

D’Auantage  rtpftrc  ioy  n’eft  pas  feulement 
plus  ay niable  & plus  fouhaitable  que  fon 
oppofite,  ruais «hgfijfÇ elle  eft  pubîiee  & annon- 
cée par  tous  les  coings  du  monde.  Des  perfon-  "Promu  i% 
ûages  tres-daihâsj  Sf  ttes-fçauatfs  de  toutes  na-  J?/9'  (W 
tions  l’ont  maintenue  ; ont  ptonoftiqué  aux^<W**‘ 
mefereans  la  pfcine  & damnation  éternelle , & 
prédit  aux  crayans  des  biens  4i  recompenfçs 
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immortelles.  Pour  le  tefmoignage  de  fa  vérité 
beaucoup  d’hommes  excellens  ont  couru  tres- 
volontairement  à la  mort  & au  martyre.V n nô- 
bre  infiny  de  perfonnes  nobles  & grandes  en 
toute  qualité  ont  parte  leur  vie  heureufement 
& vertueufement  fous  ceftc  foy.  Au  contraire. 
Ton  oppofite  n’a  efté  ni  publié  ni  prefché  par 
tout  le  monde  : nul  à faute  de  le  croire  ne  nous 
menace  du  dernier  fupplice  , ni  ne  nous  pro- 
met pour  le  croire  la  vie  éternelle  : il  n’cft  pas. 
mort  pour  le  maintenir , vn  grand  nombre  de 
deuotes  perfonnes.  Toutes  ces  confidcrations 
rendent  les  infidelles  inexcufables  & confirmée 
en  leur  creance  ceux  qui  croyét  : il  eft  dôc  plein 
de  toute  feureté  de  fe  tenir  en  cefte  part- là  8c 
d’embrarter  la  foy , par  laquelle  l'hôme  croit  fa 
perfedion  & lebien  pour  lequel  il  aeftécreé  & . 
ordôné  deDieu.Telleeftlafcience  qui  s’engen- 
dre en  nous  par  la  comparailon  de  l’hôme  aux 
chofcs  inferieure$:c’eft  elle  qui  nousapréd  à co- 

fnoiftre  nous  mefmes , entât  que  nous  fommes 
ommes,  noftre  nature  & noftre  deuoir. 

Différence  de  l'homme  aux  autret  chofes  àcanfedef on 
libéral  arbitre  J' où  il  fe  tire  vne^ande  cognoif- 
fauce  de  fa  nature  & defts  ceuures , 

CüA».  I XXX  I b 

PAt  ce  que  la  cognolflance  de  Dieu  qui  s’en- 
gendre par  la  considération  de  noftre  natu- 
re, nous  eft  la  pins  agréable  & manifefte  , il 
<'nous  faut  mettre  peine  de  bien  entendrece  que 


1 


t>^ Raymond  $£fro#î  Ï4Ï 
nous  fomroes  : Car  fi  par  le  moyen  de  la  nature  f 
qui  eft  en  nous,  nous  y attirons  celle  fcicnce,il  oim 
eft  certain'qu’elle  fera  extrêmement  familière,  farl’hemmt 
propre  & vnieànous.  Or  bien  que  iufques  à 
celle  heure  nous  ayons  en  beaucoup  de  fortes  lturt 
prouué  relTencede  Dieu  & fes  qualitezpar  la 
comparaifon  de  l'homme  auecques  les  chofes 
des  trois,  marches  inferieures  ,fi  nous  en  relie 
il  encore  quelque  autre  maniéré  ficuidente& 
grofsiere,que  lesplus  fimples  la  pourrôt  apper- 
ceuoir,  par  laquelle  nous  apprécions  & la  feie- 
ce  de  la  nature  de  l'homme  & de  fes  œuurcs,  8i  • 
au  delà  encore  vne  tres-ccrtaine  cognoilfance 
de  Dieu,  lelatire  de  la  différence  qu'il  y a eu-  ut  btfhs 
tre  nous  & les  autres  créatures , à caufe  de  no*  n'mlt  nl*- 
llre  liberal  arbitre, qu’ellesn’ont  pas:d’où  il  ad-  T4*  ***"**• 
uient  que  leurs  operations  ne  font  ni  libres  ni 
volontaires  comme  les  nollres  , ains  poulfees 
par  violence  ou  necefsité  de  nature.  Aufsi  n’y  a- 
il  que  l’homme  maillre  de  fes  oeuures  : les  au- 
tres créatures  ni  ne  cognoiflent  les  leurs  , ni 
n’en  peuuent  iuger  , & nefçauentce  qu'elles 
font,à  faute  du  liberal  arbitre. Nousdcliberons 
auant  que  de  faire,  &iugeons  de  ce  que  nous 
auons  fait.  Voyla  donc  la  generale  diftinâion 
de  l’homme  d’vn  codé  , & de  toutes  lçjs autres  - 
chofes  de  l’autre. Il  manie, entant  qu’il  eft  hom-  ’ 
me,  fes  aâions  àfafantafie  & volonté  & elles 
ont  les  leurs  attachées  & obligées  à la  contrain- 
te ,&à  la  necefsité.  il  s’enfuit  delà  que  leurs 
operations  font  entièrement  dilTemblables  aux 
noftres,  qu’elles  font  d’vne  differente  condi- 
tion 8c  qualité.  Les  noftres  font  de  leur  nature 
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ittoptrd-  trcs-n°blcs&  tres-excellétcs,furpalfant  de  bieri 
tions humai-  loin  les  leurs  en  toute  dignité  , comme  eftant 
iKi,/"ontn».  engendree  par  la  deliberation  , & par  la  li- 
blti&ii-  brc  volonté j deux  proprietcz  ineftimablcs.il 
aduicnt  aufsi  à celte  caufe  que  les  aétionsde 
l’homme  nous  les  difons  eftre  tiennes:  d’autant 
qu’il  cftoit  en  luy  de  les  faire , ou  dene  les  faire 
pas,  & celles  des  autres  créatures  nous  ne  les 
difons  pas  leurs, par  ce  qu’à  la  vérité  on  agift  en 
elles,  & elles  n’agiflent  pas.  D’auantage  on  im- 
pute à l'homme  fes  ccuures,  & nullement  aux 
autres  créatures:  elles  font  fubiettes  à eftre  exa- 
minées & iugecs,  à eftre  cftimecs,les  vnes  l#üa* 
blés , les  autres  defprifables , les  vnes  dignes  de 
recognoilIance,lcs  autres  dechaftiement.  D’ort 
il  aduicnt  qu’il  y a en  l’homme  outre  ferœuures 
quelque  autre  chofe  qu’elles  engendrent  & laif- 
fent  en  luy  apres  elles  : à fçauoir  le  mérité  ou  le 
démérité:  car  d’autant  qu’il  agift  librcmenr  & 
par  raifon  ou  volonté , qu’il  peut  choilir  à faire 
le  bien  ou  le  mal,  fes  aftiôs  luy  acquièrent  de  la 
peine  ou  de  la  recompenfe  : elles  l’honorent 
ou  le  diffament , elles  l’embelli  ifcnt  ou  le  ta* 
client,  elles  le  parent  ou  le  difforment  parccs 
deux  qualitez,  qu’elles  luy  laiflcnt.Rié  de  tout 
cecy  ne  conuient  aux  autres  créatures.  Au  refte 
il  nous  faut  continuellement  ouurer  4 il  nous 
faut  entant  qu’il  cft  en  nous , remplir  le  monde 
de  nos  operations  & euiter  l’oilrueté  , comme 
fonttoutes  les  autres  ehofes  que  nous  voyons 
Mrbitrte'Jtn  *nccllarnmcrit  embefongnees.Ce  font  lcsa£liô«s 
i’hSme  pour  vcrtucufcsdc  l’hôme  qui  doyuêtcmbellir  l’vni- 
kUnfmt.  uers  : car  il  n’a  pas  fon  liberal  arbitre  pour  nie 


[A  Fbommt 
on  impute 
fil  tritures. 


Mérité  ejl 
is  tritures 
de  L’homme. 


Oy  (lutté 
doit  eftre 

thaffee. 
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tien  faire, mais  pour  ne  faire  pas  mal.  Et  fi  fa  li- 
berté luy  auoit  efté  donnée  pour  mal  faire , elle 
luy  auroit  efté  dônee  pour  fa  perdition  & pour 
fa  ruine:ee  que  nous  ne  deuons  nullement  croi- 
re en  luy:veu  qu’aux  autres  créatures  inferieu- 
res, il  n’a  efté  rien  naturellement  donné  pour 
leur  dommage , ains  pour  leur  profit  & aduan- 
tagc.ll  a donc  le  liberal  arbitre  pour  faire  fon 
deuoir  fans  celfe , comme  font  les  autres  chofes 
& en  outre  pour  en  acquérir  la  rétribution  8c 
le  loyer  que  les  autres  ne  peuuent  efperer  à fau- 
te de  cefte  liberté  : ainfi  fi  l'homme  eft  oyfif& 
fans  rien  faire,  il  oublie  fon  office,  il  mefprife  la 
charge  à laquelle,  il  eft  naturellement  deftiné. 

S'il  fait  mal , fi  eftant  en  fa  liberté  de  choifir  le 
bien,  ilembraffelevice,  il  fait  contre  l’exemple 
de  toutes  les  autres  créatures  , quiouurent  par  feui  th*nh • 
necefsité.  C’eft  donc  luy  feul  qui  renuerfe  & fon  dommn- 
qui  ruine  l’ordre  des  chofes  , c’eft  luy  qui  of- 
fenfe  fa  propre  nature  , qui  fait  fon  domma- 
ge, qui  pourchalfe  fa  ruyne,  qui  trouble  & def- 
accorde  à fon  efeient  la  belle  ordonnance  & 
harmonie  de  cétvniuers,  duquel  il  eft  le  prin- 
cipal membre  : dont  il  encourt  auecques  raifon 
la  haine  de  toutes  les  autres  créatures  , & s’ac- 
quiert de  la  honte  & de  la  confufioo  : comme 
au  rebours  s’il  fait  fon  deuoir  , il  décoré  & 
embelliftle  monde,  & fegaignede  la  réputa- 
tion. Voy  la  donc  quatre  chofes  qui  fuy  uent  par-  Qs*trt 
ticulierement  les  aftionsde  l’homme  , le  me- 
rite  & le  démérité,  la  recompenfe  & la  peine: 
toutes  quatre  attachées  fi  ferme  l’vne  à l’autre,  chomm- 
que  L’vnc  ne  fie  ttouue  iamais  fans  fa  compa- 
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. gne  : par  ce  qu’il  y a du  mérité  ou  du  démérité 
apres  chacune  de  nos  aâions  : & le  mérité  re- 
quiert par  necefsité  la  recompenfcde  démérité, 
la  peine.  Refie  donc  que  nos  œuures  , entant 
que  nous  fournies  hommes,  ontets  proptietez, 
qui  leur  font  ioindes  particulièrement  & plus 
qu’aux  operations  des  autres  chofes  , qu’elles 
nous  font  imputées,  qu’elles  nous  acquièrent  la 
loyçr  ou  le  chafticment  , qu’elles  font  ou  hono- 
rables ou  honteufes  , louables  ou  defprifables, 
qu’elles  embcllilfcnt  ou  enîaidiifcnt  le  monde: 
& tout  cecy  de  tant  qu’elles  font  volontaires  & 
libres  en  nous.  Voyez  comme  parla  comparai- 
fon  de  l’homme:  eu  efgard  à fon  liberal  arbitre* 
nous  fournies  entrez  bien  auant  en  la  fcience 
de  fa  nature  &de  fes  œuures. 11  nous  faut  palfef 
outre  , & voir  comme  elle  nous  mènera  encore 
à lacoanoiflancede  Dieu. 

O 

Comme  U confideration  du  liberal  arbitre  de  l'homme 
nous  mène  k U cegnoifj'anctde  Dieu. 

Ch  a P*  LXXXIIÎ. 

F)  Vis  que  nous  fommes  tels , entant  que  nom 
' fommes  hommes , que  nos  aâions  ont  du 
démérité  ou  du  mérité  en  elles  , qu’elles  itou  s 
acquièrent  de  la  peine  ou  de  la  recompen- 
fe,  qu’elles  font  puni  (fables  ou  dignes  dere- 
V homme > cognoiffance,  & fubieâes  à eftre  iugees&  exa- 
tommtham-  mjnees:  il  s’enfuit  , veuque  l'homme, entant 
menad*-  q0qjcft  homme,  n’a  dequoÿ  tecoropetifer  ou 
ftnfrr  fes  punir  les  œuures  , qu  il  y en  a quelqu  vn  au 
atmtt,  deflusdeluy  qui  le  peut  faite  « autrement  ce* 

fte  qua- 


Digitized  by 


de  RaymonoSeboH.  T tfff 
lie  qualité  particulière  luy  auroit  cftë  fruftta- 
toirement  attribuée  : Tes  adions  mefmes  fe- 
roient  de  néant  & inutiles:  voire  qui  plus  cft  fa 
création  feroit  entièrement  vaine  : & par  con-  L‘hotnmt  *fl 
fequent,  attendu  qu'il  eft  la  principale  piece  du  wdon'*  far 
monde , que  tout  refpond  à luy,  qu'il  n’y  ajrfe»  Z VIT 
du  refte  qui  n’ait  cfté  fait  pour  fortferuice  , il 
s’enfuyuroit  que  l’entier  baftiment  de  cét  vnï- 
üers  feroit  inutile , & que  tout  y feroit  confus 
& fans  ordre.  Si  eft-ce  que  nous  touchons  ati 
doigt  & à l’oeil  que  les  autres  natures  iufques  à 
l’humaine  font  tres-bien  rongées;  Or  ce  h’eft 
point  l’homme  qui  les  a aiofiordonnecs  *î  ii-eft 
donc  luy-mefme  ordonné  & refpond  par  ne- 
cefsité  à quelque  autre,  ou  bien  il ÿ auroit  ert 
l’vniuers  beaucoup  de  vuide  : & quand  tout 
jdl  dit  tout  en  feroit,  d’autant  que  les  avions 

humaines  feraient  vaines  , qui  de  leur  nature  - • 

requièrent  ou  punition  ou  recompenfe  : & fi  l^urtlU 
elles  ne  peuuênt  auoir  ni  Nn  ni  l’autre:  ii  nous  Z7tf/rar 
reliera  certainement  Cela  de  vuydé  : ce  qui  efè  ^orrr  à vtti 
impofsible,&  pluftoft  verrions  nous  raualler  le  *Mtrt • 
ciel  contre  bas  : nature  ne  le  peut  fouffrir  aux 
plus  petites  chofes  , & beaucoup  moins  aux 
plus  grandes, comme  font  les  a&ions  de  l’hom- 
me  , entant  qu’il  cft  homme.  Et  qu’il  foit  vray 
confiderons  corne  elle  a donné  à ehafquechofe 
à quoy  s’adrefler&  à quoy  fe  rapporter  propor- 
tionnellement pour  fon  befoin  & pour  ce 
<jn’il  luy  faut  naturellement,  comme  il  y a de  la 
relition  & de  la  correfporidance  èn  tout  fon 
«rdce,  comme  rien  n’y  eft  fans  caufc:  & rien  de 
fuide.  Pour  exemple»  Aux  chdfes  vihbles  tefc 

♦ i ^ 
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tatîon  fera  bône  en  ccftc  maniéré.  L’hônoe  peut 
faillir:  il  y a doc  vn  Pieu.  L’hômfe  peut  biéfai- 
re:il  y a dôç  vn  Dieu.Parquoÿ  en  toutesiàçons  ltt  *»**•* 
nos  œuures»  entant  que  nous  fommes  hommes»  üe  1 ho,vn,e* 
preuucnt  qu'il  y a au  de  (Tus  de  riiumaioe'rjâtU- 
re  quelque  guerdonnfcdr  » quelqüe  thiftieur» 
quelque  recompenfeuc  & quelque  punifteur;  i 
' ! *r  Aj  ib  ' ' .jt  ? ;3fr4j/rq  •>( 

V*r  nos  eemtret  H fe  monflre  <j»e  legmrJonmtr  &;cès~ 

. ...  Jittm,  (fHiejiu  i Je  (fus  Je  nous,  eft  tnsf*i{*yv.. 

/.  fanttntsr/Àge&'  trts-in/}t\  r,  ,r/  ;in'i 

• . * .■<>  . ■ J ' . i1 1 • • »*  ' *h  ^ 
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ce  qu’elle  a iuftemét  gaigne,ii  fautqu’cllesfoiéc  ewptv-fr  * 
toutes  au  préalable rengees,  contrôlées,  poifees  tn 
& bien,  iugeèsi  autrement  tout  fer  oit  plein  de  "4W* 
confufion.Nous  voyons  que  le  corps  d’vtt  horo- 
sne  eft  garny  d‘vne  plus  noble  amc  que  le  corps 
d’vn  cheual,par  ce  qu’il  eft  deu  àl’vri  düloyer& 
de  la  récompenfe,&non  à l'autre.Aufsi  les  ope- 
rations de  l’homme  font  plüs  ou  moins  recomi 


penfablesjplus  ou  moins  puni trablcSjfelô  qu’eb 
les  sôt  pires  tifa meilleures.  Parquoy  ceiuy,-à  qui 
appartient  lacharge  de  les  guerdÔner  ou  dé  les 
cnaftieriiles  doitfçauoif difeerner exactement 
& examiner  » doit  cognoiftre  leurs  qualitez  & 
leur  grâdcurjdoit  auoir  patfaice  fcience  dérou- 
tes nos  aeuutes  & de  toutes  celles  de  l’humaine 
nature  voire  de  nos  paroles.Et  d’autant  que  no9 
actions  fe  iugent  par  noftre  volôté  ou  intentidj 
encore  Juy.&tttdlpaflef  a\i  dedans  de  houspout  “*  âS,ùa^t 
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y contrôler  nos  defirs,  nos  affedions  & nos  co» 
gitations  les  plus  occultes:  car  c’cft  là  le  fonde- 
ment & clef  de  fa  iurifdidion:  afin  que  rien  ne 
le  trompe,  que  fon  iugement  foit  droidurier  8c 
infallible,  & que  tout  foit  proportiônéen  natu- 
re, qu'il  n’y  ait  rien  en  defordre,  comme  il  y au- 
roit  fi  quelque  vne  de  nos  œuures  ne  receuoit 
le  payement  qui  luy  eftdeu.  D’auantagc  d’au- 
tant que  tous  les  hommes  qui  viucnt  en  mefme 
temps  ceuurent  aufsi  enfemble  : il  cft  necellaire 
qu’en  vn  moment  toutes  les  adions , paroles  8c 
volontez  des  hommes  fe  prefentent  à luy  ,non 
de  ceux  qui  font  feulement , mais  de  tout  auant 

Vitu  voit  en  Su  ^ en  ^ut  oncSUCS:ftuc  lam°indre  de  celles-là 
moment  ioit  continuellement  preftnte  en  fa  mémoire, 
depeurquequclqu’vnde  fes  debtes  ne  luy  ef- 
chape.  Or  fi  nous  confiderons  combien  il  ferqtt 
mal-aifé  de  ramentcuoir  celles  d'vn  feul  hom- 
me , depuis  le  iour  qu’il  a cfté  capable  de  iuge- 
ment,iulques  à la  fin  de  fa  vie:combien  il  feroit 
encor  plusdifficile  de  le  faire  en  trois  ou  en  qua- 
tre: que  deuon-nous  dire  en  vne  fi  grande  mul- 
titude de  milliers?  De  vray  , fi  nous  penfons  de 
près  à multiplier  premièrement  le  hombre  dei 
hommes  qui  font  & qui  ont  efté , & puis  à y ad- 
ioufter  le  nombre  de  leurs  adions , de  leurs  pa- , 
tôles,  de  leurs  defirs  & de  leurs  cogitations:  ÔC 
en  outre  encore  la  peine  ou  la  recompenfe  qu’il 
faut  à chacune  d’elles  , fans  doute  nous  con- 
cluons aifément  que  la  fapience  & fcience  de 
celuy,  qui  eft  au  défais  de  nous,cft  entièrement 
fans  borne  & fans  mefure  , qu’il  eft  extrême- 
ment fage , fçauant  & der-voyant,  & que  tou- 


vn 
touttf 
(tient. 
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teschofes  luy  font  defcouucrtes,rien  ne  Ce  pou-» 
uant  defrober  de  fa  veuc*.  Il  eft  iuge  plein  de 
/cience  & de  fapience.il  eft  l’entier  eftre.La  na* 
fure  de  nos  œuures , entant  que  nous  fomme9 
hommeSjl’irguent  tel  par  necefsité,&  la  charge 
qu’il  a de  nous  payer  & punir  iuftement  de  nos 
operation  , telmoigne  la  hauteur  infinie  & in- 
comprehenfible  de  fafuffifance. 

* > • ' - -l  >■  j,  À 

£)*e  D if  efi  tout  puiffami  - • / 

4 *•*'** # " * * ». 

; Chat.  LXXXV. 

PArce  que  pour  nous  recompenfer  ou  cha- 
ftier  félon  nos  œuures,la  fapience  & la  fcie* 
ce  n’y  fufïifent  pas,&que  la  puiflance  y*éft  ajufiti 
requife  : afin  que  celuy  à qui  cefte  charge  tou* 
che , ait  dequoy  donner  & payer  chacun  félon 
fon  mérité,  & dequoy  aufsi  le  punir  félon  l’exi- 
gence de  fa  faute:&  afin  qu’il  ne  luy  manque  ni 
force  ni  authorité  pour  executer  fa  fentrnce , il 
nous  faut  tenir  pour  certain , que  comme  les  o* 
perations  de  l’humaine  nature  font  quafi  infi- 
nies, aufsi  eft  infinie  la  puilfance  de  rémunérer 
ôtdepunir.  Etcommela  diuerfité  des  adions 
pires  ou  meilleures  requiert  aufsi  moindres  ou 
plus  grandes  peines  ou  recompenfes  , tout  ainfi 
faut-il  que  non  feulement  il  voye  & cognoilfe 
toutcschofes , mais  qu’outre  cela  il  ait  vne  tres- 
entierç  puiirance,&multipliee  en  vn  million  de 
moyens,de  retribuer&de  chaftier,àce qu’à  fau-  ’ 
tedepouuoir, ilnelaiflerienàrecognoiftre ou  , , ; 

à punir:  autrement  il  y auroit  quelque  chofe  de 
defor  donné  & de  vuideen  l’vniuers  : ce  qui  eft 
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impofsible  , comme  nous  venons  de  dire  : il  el| 
donc  très  - pu  i (Tant , guetdonneur  & punifleur  : 
car  il  le  faut  tel  pour  les  aftions  dé  l'homme, 
entant  qu’il  eft  homme. 

’ *■  ■ . l'i  j 

: : Qkileft  tris-)* fl t* 

■■  • i : ' ' :i  , r.-  * 

Chap.  LXXXVI, 

Ugunian-  ^\R  d’autant  que  ce  n’cft  pas  encore  affeç 
pmrdM  v^qu’il  ait lafcience  & lafapience,pour bien, 
jUger  & difcerner,&  la  pui (Tance, pour  executer 
fa  volôté,s’il  n’a  aufsifà  volonté  (ainôe&  droi- 
ôütiere,  pour  diftribuer  en  équité  & aucc  rai  (b  \ 
à chacun  ce  qui  luy  appartint,  & pour  rétribuer 
ôu  punir  nô  par  faueur , mais  félon  lemerite  ou 
le  démérité  d’vn  chacumafin  donc  qu’il  ne  refte 
nulle  faute  impunie,  & nui  bien  mal  recompen- 
fé,il  faut  neceirabement  qu’il  foit  prouueu  d’ v- 
neiuftice  conftâte,inuariable  & inflexible,pour 
ne  téuetfer  Tordre  de  nature: parquoy  il  eft  très 
iofte  rémunérateur  & chafticur.  Rctenon  donc 
des  chofes  precedentes,  que  i’hômme  a le  libe- 
ral arbitre  , entant  qu’il  eft  homme , par  lequel 
il  faitïes  œuures  méritoires  ou  defmeritoires: 
d’où  il  s’enfuit  par  necefsi té  qu’il  y a en  nature 
quelque guer donneur  & quelque  punifleur , & 
que  celuy-là  eft  tres-fage,  tres-puiifaot,  & ttes- 
iufte  iuge.ll  eft  fagc,afin  que  pat  fon  ignorâceil 
tns-  nc  demeure  rien  indécis:  puilfant,  de  peur  qu’à 
caufe  de  fa  faiblefle  il  ne  laifle  quelque  chofc 
irf  f-ùiftif  recompenfee  ou  impunieciu fle, de  peur  que' 

par  fa  volonté  corrompuç , rien  ne  demeure  in- 
déterminé , & que  tout  ce  qui  part  dt»  liberal 

il-  ' 
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arbitre  reçoiue  fon  parfait  & accompli  fahire. 

Lavoix  de  l'vniuers,  duquel  l'homme  dft  le  plus  i hmmi  - 
excellent  membre, ne  crie  autre  choferda  nature  fiUt  $xctl- 
mefmedenos  œuuresdemande  à toutcinftance  /«»*  mmbrt 
qu’on  leur  rende  ce  qu’on  leur  doit,  à fçauoir’le  non<i*. 
pris  ou  l'amende.  * .w  * 


Q*‘iht‘y  4 fl»’ v»  fttl  i*gt  de  nos  autres.  * , v , 


•■■Cm ap.  LXXXVII.  ...» 

D’Autant  que  nos  œuurcs  font  méritoires 
ou  ddmeritoires  par  vne  feule  raifon 
feul  fondement  commun  à tous  hommes , c’eft  fll'  u 
qu'elles  fontengendrees  par  le  liberal  arbitre,  Mtrd  *r- 
origine  & racine  de  la  rétribution,  du  mérite  & 
demerite,eftant  d’vne  feule  & njefme  nature  en 
tout  le  genre  humain, il  eft  nay  fcmblabie  qu’il  «- 

n'a  aufsi  qti’vn  feul  iugede  fes  effets. En  outre  il  »*•« /w 
iàut  que  nos  ocuures  foientrecogneuës  oucha-  *xaStm*ne 
ftiees  exaâemct , & qu’il  n'en  efehappe  vne  qui 
ne  reçoyuele  guerdon  de  fon  mérité.  Or  s'iiy  * 
auoit  plufieursfouuerains rémunérateurs  ou  iu-  ‘ • » : 
ges,  cefte  iurifdiâion  feroit  pleine  dedefordte  Z1;"  * 
de  epofufion,#  les  aâiôs  humaines;  ne  pour-  ’-l 

royepe  eftrc  deucmcncrecompëfees  ou  punies,  ï-’*cctrd 
ni  iuftemênt  examinées  & iugees  : car  pour  ce  f>trl’,tuelx 
faire  il faudrpit  que  l’vndeces  iugeseuft  autant  J*’*"!  * , 
defcience,  defapience , de  puilfance,  & de  iü-  dtm  mM  W<r 
ftice  que  l'autre, & qu’ils  f^Uét  perpétuelle  met  1 

d’accord  : niais  cela  répugné  à la  nature  de  la  ’ 1 I4i 

multitude  #c  de  la  pluralité  : car  s’ilseftoient 
beaucoup  & chacun  garny  déroutes  pareilles 
qualité*  ,ily  pourrpit  çfebeoir  de  la  difeorde 
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entfeux.  Outre  ce  qu'il  y auroit  en  nature  de 
k.  lafupcrfluité , & par  confequent  nos  aâionsne 
•ivr.»  i feroient  ni  rangées  ni  iugees.  Voilà  comment 
nos  œuures,  entant  que  nous  fomoîcs  hommes, 
demandent  vn  feul  guerdonneur,  chaftieur  & 
iuge:veu  qu’autremétil  feroit  impofsible  qu'el- 
les eulVcntleur  iuftefalairc.L’vniuersmefme  fe- 
ioit  fans  ordre  & ne  fe  pourroit  maintenir. 


Queltf  tincipal  fdUirt  Je  1 homme  , entant  q h il  tfi 
homme  Joit  tjlre  fpirttntl  <J  tnttifible. 


* i ^ ■ ..l'u  > t'  Ch  ap.  L X X X V 1 1 1. 

Vis  qu'il  eft  ainfi  que  les  avions  de  l’houir 
JT  me  font  puni  (Tables  ou  recompenfables  \ 
çaufe  du  liberal  arbitfe,qui  e(l  la  racioede  la  re- 
i niuneration  & du  chaftimét,  & puis  que  l’hom- 
«ne  éft  homme  pour  raifon  de  (on  liberal  arbi- 
3"  ' tte,&  pour  ce  regard  feparé  & diftiogué  des  bc-t 

ftes  brutes  : femblablement,  puis  que  le  liberal 
arbitre  eft  intelle  Auel,fpirituel&  inuifible,nul- 
^cm®t  corporel  & ferifible,  il  s’efuit  que  la  prin- 
intiLU8»tl,  cipale  rémunération  ou  peine  de  l'homme,  en- 
<r  i ne  or f»-  tant  qu'il  eft  homme,  doit  eftre  incelleduelle, 
*«*•>  foiricuelle&inuifible,'fcullemem  corporelle  ou 
/ ‘l  ‘ ' fenfible.  Car  le  guerdon  doit  regarder  & refpô- 
; dre  au  ptemier  fondement:  & attedu  que  la  ra- 
cine,  qui  Engendre  le  merite,eft  toute  fpiritucl- 
le,  il  ne  faut  pas  que  le  payement  foit  corporel-: 
yimtinfuf-  car  lecorporel  ne  fe  peut  alîortirà  Tintellcôuel 
fifont  foLù-  voire  toutes  les  choies  corporcllesne  pourroiét 
r*  do  n u payer  vue  aâion  de  l’homme, entât  qn’il  eft  hô- 

me,  fi  on  la  vouloit  fuffifammept  recempenfer. 
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Or  fi  nos  operations  requièrent  vne  remunera- 
tiô  fpirituelle,nous  en  deuôsautât  direducha- 
ftiement  qui  doit  eftre  aufsi  intellectuel  &inui- 
fible.  D’auantage  que  le  gucrdon  , qui  nous 
eft  deu,  doit  eftre  reçeu  par  nous,  doit  eftre  en 
l’homme  & nô  hors  de  l’homme , il  eft  neceiïai- 
re  que  noftre  liberal  arbitre  le  rcçoiue , duquel 
s’engendre  le  merite,&nece(fairc  aufsi  parcon- 
fequent  qu’il  y ait  en  luy  de  la  capacité  & de  la 
place  pour  le  loger.Parquoy  puis  qu’il  côprend 
en  foy  la  volonté  & l’intelligécc,  il  s’enfuit  que 
le  principal  falaire  de  l’homme,  entant  qu’il  eft 
homme,  eft  en  fes  parties-là, & qu’elles  font  ca- 
pables de  la  fouueraine  recompenfe.  De  façon 

Îiue  le  guerdô  de  nos  œuures , entant  que  nous 
ommes  hommes:  c’eft  le  guerdon  de  noftre  vo- 
lonté  & entendemét,  & noftre  principal  bié,eft 
le  bien  de  noftre  intelligence  & volonté.  Aufsi  ctL*J  dt  »•- 
par  côfequent  le  royaume, les  richefles,les  thre-  Pre 
fors  de  l’homme , entant  qu’il  eft  homme , font gtnct * 
intellectuelles,  inuîfibles  & noncomprehenfi- 
blespar  aucun  fens  corporel.  En  outre  parce 
que  le  liberal  arbitre  de  fa  nature  eft  hors  de 
temps  & de  lieu , non  fubiet  ni  à l’vn  ni  à l’au- 
tre , il  s’enfuit  que  le  bien  de  l’homme , entant  L,'Vr.*y  h,S 
qu’il  eft  homme , n’eft  aufsi  ni  local  ni  tempo- 
rel,  que  fes  richelfcs  font  hors  du  temps  & du  „i  temporel. 
lieu, qu’ellesne  coulent  pas  du  prefent  au  futur, 
ni  ne  paflent,  mais  font  permanentes  en  mefme 
eftat , cternelles , immuables  & incorruptibles.  Le  hunàu 
Pareillement  le  bien  de  l’homme  , entant  qu’il  l’homme  ne 
eft  homme , ne  confifte  pas  en  quelque  chofe  tombe  fous 
qui  luy  ioit  commune  auec  les  beftes , comme  ks[e*tk 
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en  chofc  qui  fe  puilfe  ouyr,  voir,  toucher,  gou- 
tter ou  fteurer,ni  niefine  imaginer  de  grandeur, 
largeur, profondeur, longueur, ou  autre  dimen- 
£*w  mal  **0n  corPore^e  • ^ par  confequent  neconfifte 
Pas  aul*sr  en  aucune  corporelle  dclc&ation.  Ce 
me tonctr-  quenous  auons  dit  de  noftrcbicn,il  le  faut  auf- 
œnt  le  fins,  û dire  de  noftre  mal,  & ne  penfer  pas  qu’il  con- 
cerne aucunement  nos  fens  ni  que  ce  foit  quel- 
que peine  corporelle  : ainfi  en  concluant , nous 
dirons  que  la  fouueraine  recompcnfe  ou  peine 
de  l’homme , entant  qu'il  eft  homme , eft  intel- 
le&uelle,  fpirituelle&  inuifible  : car  tout  tel 
qu’eft  le  liberal  arbitre , tout  tel  doit  eftre  aufsi 
le  guerdon  & le  chatticment. 


f . H * . 


C..V 


Comment  l'homme  cognoi(l  quelle  loy  il  doit  tenir. 

. ! . ■ *1-  • • '•  "5  Ml" 

Chap.  LXXXIX.  . 


\ ' 


- çl , comme  nous  venons,  de  prouuer  , la  re- 
<3muneration  principale  de  l’homme , entant 
qu’il  eft  homme , eft  inteileétaelle , fpiritùelle 
Tmsu  fe£h  ^ *nuifible  & nullement  corporelle  ny  fenfible, 

J mi  met  le  certainement  -toute  loy  & fe&e  qui  eftabüft 
• uuerain  noftre  bien  & noftre  fouueraine  recompenfe 
bien  ischo-  en  chofes  corporelles , vifibles  &,f«nfibles  , eft 
f*s  corp» . ^ trompeufe  , menfongere  & ennemie  de 

l’homme , entant  qu’il  eft  homme.  Ceux  qui 
font  de  ce  party  font  deceus,  efgarez  & en»poi- 
fonnezde  vanité  & d’erreur  , & quiconque  fe 
met  à leur  ttace  fepipe  foyrmefme  & autrujr. 

Au  rebours  la  loy  qui  loge  noftre  principal 
Jj€ur  ^ fouucr/tinfalair.e^schofesintclle^uel- 


teMetfiJl 

féujfe. 
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lés  rpirituelles  & éternelles , & és  chofes  qui 
plus  s’efloignent  desplaifirs  corporels  eft  fans 
doute  trcs-veritable  & tres-falutaire:eft  la  cer-: 
raine  loy  de  l’homme,  entant  qu’il  eft  homme. 
Ceux  qui  fuyuent  vne  telle  conduite  font  à la 
fuitte  du  vray  bien,afpirentauxfolidesthrefors 
& vrayes  richefles.  Quiconque  l’aeftablic  a efté 
faind,parfait  & vray  legiflateur,non  feduâeur 
& trompeur  , il  a aymé  noftre  profit , & l’a  fin- 
gulierementbien  cognu.  Voila  comment  flous  , 
auons  aprins  à l’homme  la  creance  qu'il  luy  faut 
prendre  & en  laquelle  il  doit  viure.  , 

, , % 
Comment  Die • ne  rt  cognai  fi  ni  ne  pnnif}  fonJainement' 
les  centres  de  l’homme , tins  furçott  fon  in- 
gementittfqnes  à ta  fin. 

-, 

Chai*.  X C. 

D’Autant  que  le  mérité  & la  coulpe  naiflent 
du  liberal  arbitre  , que  la  recognoi fiance 
fuit  lemerite  , & la  punition  lacoulpe  : car  qui 
©fterale  liberal  arbitre  , il  oftera  enfemble  la 
coulpe , la  punition , le  mérité  & la  recognoifi- 
fancc  , efquelles  quatre  chofes  confifte  entière- 
ment le  bien  ou  le  mal  de  l’homme  : & plus  il  a 
de  merites,plus  a-il  aufsi  par  confisquent  de  re- 
compenfes,  & fonbicnen  accroift  d'autant  d’a- 
uantage.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  faut  pas  que 
chafque  action  fiéne  foit  fur  le  champ  lalarifce 
delà  finale  & fouucraine  rétribution  : car  à ce 
compte  l’homme  deflorsne  pourroit  plus  auoir 
de  mérité  ni  d’autre  recompenfc , ioüiflant  de 
l’entiete  & derniere. Mais  par  ce  qu’il  peut  con- 


L'homme 
fétu  adiou- 
fitr  mtrite 
fur  mérité.. 

P ouTfjttoy 
Dit » ne  pu- 
ni  fi  incomi- 
ntitt  le  pe- 
fheur. 


156  ThiohogieNatvrellï' 
tinuellement  amonceler  en  foy  des  mérités  , il 
doit  attendre  iufques  à la  fin  leur  fouueraine  ré- 
munération , afin  qu’il  foit  vn  coup  payé  de 
tout  ce  qui  luy  eft  deu  : & qu’il  reçoiue  enfem- 
blc  Ton  entier  falaire.  De  mefme  foudain  que 
nous  fommes  faits  coulpables , nous  receuions 
noftre  peine  finale  , & que  le  iufte  iugement 
de  noftre  démérité  fuft  fur  le  camp  exécuté, 
nous  ferions  dés  lors  totallement  perdus , Se 
priuez  du  moyen  de  nous  pouuoir  plus  remet- 
tre: Mais  d’autant  que  l’homme  durant  fa  vie 
fepeut  conuertir  du  mal  au  bien  & du  bien  au 
mal  parla  nature  de  Ion  liberal  arbitre,  & peut 
quand  il  a failly  recognoiftre  fa  faute  & reuenir 
à foy  , il  le  faut  attendre  & le  laifter  faire,  pour 
voir  s’il  fe  corrigera  & fe  radrefiera  de  luy-me£ 
me.  Cefte  furfcance  là  & cefte  attente  luy  eft 
deu  ë, non  par  fes  oeuures, qui  ne  luy  auoientrié  ' 
acquis  que  de  la  peine , mais  pour  la  liberté  na- 
turelle qu’il  a de  fe  pouuoir  changer  & amen- 
der pendant  fa  vie.  A cefte  caufeil  fautnecef- 
fairement  que  fon  iuge  foit  mifericordieux  , & 
lent  à punir  & à donner  fa  derniere  fentéce:  car 
il  eft  meilleur  que  l’homme  foit  fauuéquc  dam- 
né. Noftre  nature  au  regard  du  liberal  arbitre 
demande  vn  tel  rémunérateur  & punifleur,  qui 
ne  guerdonne  ni  ne  chaftie  fi  foudain  , qui  re- 
garde toufiours  à noftre  bien  & aduantage,  qui 
nous  donne  loifir  de  nous  repentir  & de  nous 
corriger,  furfeant  cependant  par  fa  naïfue  dou- 
ceur & bonté,  l’execution  de  fon  iufte  iuge- 
ment. 


•coa  Jir 
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Ter  Vos  autres  tient  pouuons  cenclm te  deux  diuerftt 
' dtmeur et %le  put adit  & l* enfer é ■ 

.-i.i  j ’ / 

Ch  ap.  X-CIé  • - 

Bien  que  les  hommes  foyent  tousdetnefme 

nature  & femblables , quant  au  liberal  arbi-  _ x - ^ 
tre  , toutesfois  par  ce  que  le  liberal  arbitre  fe  tiers  du  lito* 
peut  acheminer  par  deux  diûerfes  voÿes  * & cô*  ral  arbitre* 
traires  Carrières,  à fçauoir  dü  metite&dfc  deme- 
rite:à  la  fuitte  du  bien  & de  la  vertu, ou  dtt  ■vices 
& de  l'oifiueté  , & que  ces  deux  Rentiers  n'ont 
garde  de  fe  rencÔtrcr,ils*enfuitque  lès  hommes 
peuuent  aufsi  eftre  diuifeï  , fe  parez  & oppofi- 
tez  les  vns  aux  autres  ^ tenans  les  vos  le  chemin; 
du  mérité,  les  autres  du  démérité.  Et  d'autant  Jjft  ****** 
qu'il  n'y  a que  ces  domivoycs  contraires  ,1a  fta-  ’dJfJtir* 
taire  humaine  ne  peut  aufsi  eftre  départie  qu'en  qu'en  deux 
deux  troupes.  Gelfc  qui  prend  fon  quartier  à bander. 
gauche  par  le  fentier  de  la  coulpe  & des  «onteS 
pUnifTàblés/elijjpïe&fe  bande  de  toute  fa  puif- 
lance  contre  celle  î^ôï  fait  là  carrière  du  mérité^  , i r>  ? 
& des  œuures  temuriératoifes.  D’OiViîaduieftt  *y 
qu’elles  i'efcaftenïF vne  de  l'autre  de  tèlledi-  ...*>**• 
fiance  de  lieu,qu’il  n’en  peut  eftre  de  plusgran-  ^ 

de  : toutainfi  qu'il  y a extrême  dlffëtêftce  entre 
la  volonté  qui  embrafTe  le  bien, & celle  qui  em* 
brade  le  mal.  Or  lafeparation  de  ces  deux  ban-  , > 

des  eft  neceflaire  & naturelle  : car  s’il  n’y  auoit  * eP  , 
point  de  diftinétio  locale,  il  n'y  auroit  point  de 
reteibutiô  fuffifante.il  faut  que  les  bons  foiétà  rente  que 
part  desmauuais,&les  mauuaisà  part  des  bon:  : ■«  ttmre. 
fie  voila  pourquoy  Dieu,  noftre  fouecrain  iuge. 
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Ïmniflcur  & rccompenfeur  nous  efcartera  en  fia 
es  vnsdes  autres  d’vnc  infinicdiftance.Et  d'au- 
tant qu’il  n’eft  rien  tant  dloigné  de  lacirconfe- 
rcnce  que  fon  centre , & que  le  milieu  de  la  ter- 
re c’eft  le  centre  du  monde , il  en  logera  les  vns 
en  cclicu-là , & les  autres  au  delTus  du  dernier 
• ciel  pour  y faire  leur  demeure  éternelle.  Aufsi 
eft-il  tres-raifonnablc&  tresrnaturel  que  le  di- 
uers  falairc, qu’il  faut  aux  vns&  aux  autres, foit? 
aufsi  fait  en  licuxconuenablement  rcfpondans 
en  diuetfité*  & par  confcquent  qu'il  y ait  deux 
citez  & deux  habitations  differentes,  le  paradis 
& l'enfer.  L’vnc  pleine  du  vray  bien  de  l’hom- 
me : entant  qu'il  cft  homme  , & l’autre  de  fon 
parfait  & fouuerain  mal:  J’vne  en  laquelle  il  n’y 
ait  rien  que  le  guerdon  & tecompenfç  des  bon- 
nes ceuurcs  , & en  l’autre  tien  que  la  punition 
& chafliement  des  mauuaifcs.  Aiofi  il  y a trois 
demeures  : celle  en  laquelle  le  niai  & le  bien 
fefait  , en  laquelle  s’acquiert  }ç  mérité  ou  le 
demerite:  nous  viuons  en  celle-là  : celle  d’en- 
haut,  où  loge  la  rémunération  & la  béatitude: 
celle d’cmbas,domicilc  du  fupplicc  & de  la  mi- 
terre,  te  ciel  fere.Nous  parlerons  ailleurs  du  purgatoire. 

& l’enfer. 

; Del’ immtr  tnlité  du  liberal  arbitre»  n :vi> 

....  . . >mo1o/;î 
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'pArceque  denosceuutes  * entant  que  nous 
X fommes  hommes  , nous  acquérons  & en- 
gendrons continuellement  durant  noftre  vie 
du  mérite  6$  du  démérite  , qui  font  fuyüis  du 
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guerdon  & du  chafticment  , que  nous  ne  re- 
ceuôs  pas  toutesfois  pour  lors,&  par  ce  qu’auf-  Tùut 
fi  l’ordre  de  l’vniuers  ne  peut  fou ffrir  qu’il  re- 
fie  vne  feule  chofe  tant  legere  foit  elle-im- 
punie  ou  non  recompenfee  : nous  deuons  croi-  ,®Mt 
re  que  le  liberal  arbitre  , demeure  apres  noftre  1. 

vie  pour  receuoir  ce  iufte  falaire  : qui  ne  pour-  bhrt  int- 
roït eftre  payé  fans  luy.  Et  puis  que  le  me-  mtrttl. 
rite  6c  le  démérité  font  encore  apres  noftrç 
mort  , il  en  faut  par  necefsité  autant  penfer 
du  liberal  arbitre  , qui  les  a produits  , à qui  il 
touche  d’eftre  tecogneuou  puny  , & qui  a en 
foy,  comme  nous  aillons  tantoft  , le  lieu  & 
la  capacité  pour  y loger  la  peine  6c  la  rétri- 
bution. Or  que  la  coulpe  & le  mérite  pail- 
lent eftre  eternels  , ilfe  preuue  , d’autant  que 
chafque  chofe  dure  iufque  à ce  qu’elle  foit 
deftruitc  , & ne  peut  cftre  deftruitc  que  par  Tou,e.  « 
fon  contraire  : ainfi  la  feule  coulpe  peut  de-  y.™  £ 

ftruire  le  mérité  : & par  ce  qu’il  tire  apres  contraire. 
loy  la  rccompcnfe  , qu’ri  la  tcçoit:;en;foy  ôq 
fe  parfàit  par  elle  , & le  mcrite'&  îa  recom- 
penfe  dure  pendant  qu’il  n’y  a point  de  coul- 
pe. Or  il  n’y  peut  auoir  coulpe  là  où  il  y a mé- 
rité ou  recompenfe  : il  s’enfuit  donc  que  le  mé- 
rité de  l’homme , entant  qu’il  eft  homme , eft  e- 
ternel  de  foy,&  par  confequét  le  liberal  arbitre 
aufsi,  qui  eft  fon  fondement.  Semblablement  Y 
le  démérité  ne  peut  cftre  tollu  que  par  le  meri» 
té:  car  il  s’en  faut  tant  que  la  peine  l’ofte  eu  parlemtri - 
l’efface  , qu’au  contraire  c’cft  fon  parfourni-  te. 
ment,  c’eft  fa  perfedion,  elle  luy  eltdeuë  , il 
fc  ioitit  à elle  6c  la  reçoit  comme  la  matière 
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ta i tint  ^a*c  ^a  ^orme-  Aufsi  de  chaftier  la  coulpe  et 
ny*ffact  U n’cft  pas  l'ofter  , le  chaftiment  & la  coulpe 
dmtritt . s’accordent  & s’entretiennent  tres-bien  , tant 

s'én  faut  qu’ils  s’entreruynent.  C’eft  le  feul 
pardon  qui  peut  ladcftruirc  & effacer  : & le 
♦ pardon  ne  fc  donne  qu’à  celuy  qui  le  mérite: 
& nul  ne  le  mérité  qu’il  ne  fe  foit  deffait  de 
cou^Pe&  du  démérite.  Or  la  coulpe  nous 
ctnlfe.  * imputée  iufqucs  à ce  que  nous  l’ayons  chaf- 

fee  par  fon  contraire  , & que  comme  elle  a efté 
engendrée  par  la  volonté  & qu’elle  eff  entrcc 
chez  nous  librement-,  volontairement  & de7 
gré  : que  tout  ainfi  par  vne  contrainte  vo- 
lonté, par  vn  remors  de  confciènce,  par  vne 
defplaifance  elle  foit  librement  & volontai- 
rement rcpciuffee  de  nous  & haye,  autrement 
elle  démente  toufiours  : par  où  noos  pouuons 
: Conclure  qu’elle  dure  encore  apres  la  mort , & 
*î11 elle peuteftre perpétuelle  : d’où  noustire- 
.*iU.>u«jrons  pat  confcquent  que  le  liberal  arbitre 

J>eut  eftreaufsi.  D’auantagefi  le  chaftiment  né‘ 
tuyne  point  la  coulpe, il  vit  autant  qu’élté,  triais 
le  chaftiment  ne  peut  paseftre  fans  celuy  qtri 
eft  chaftié  : ainfi  puis  qu’il  peut  eftrc  perpétue)^ 
le  liberal  arbitre  le  fera  aufsi  , qui  le  rcçôiN 
Èt  tout  ainfi  que  les  fymptomes  propres  à Vh<* 
maladie  durent  autant  qu’elle,  & elle  autat  que 
ron'dti ™'  cau^e’  ^a  Pe’nc  & la  douleur, qui  font  les 
fymptomes  accidens  du  démérité  * font  de  pareile  duree 
d'vntma-  auecques  luv.  11  eft  de  mefme  du  mérite  & de 
l*dit.  la  recompenfc  : car  la  tecompenfe  dure  autant 
que  le  mérite,  & le  mérité  peut  toufiours  durer* 
d’autant  qu'il  ne  fe  deftrùitque  par  la  coulpe. 

Or  fi 
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Or  fi  Iarecompenfe  dure  toufiours  , celuy  qui 
eft  recompenfé  durera  aufsi  : car  l’vn  ne  peut 
cftre  fans  l'autre.  Ce  qu’on  recompenfec’èft  le 
liberal  arbitre  , qui  peut  par  confequent  eftre 
eternel:  & à la  vérité  il  l’eft  de  fa  nature.  Som- 
me ou  le  liberal  arbitre  eft  oifif , ou  il  fait  bien 
ou  mal,  d’où  il  s’acquiert  du  loyer  & do  méri- 
té , ou  de  la  peine  & de  lacoulpe  : il  eft  donc 
éternellement  recompenfé  ou  puni  : éternelle- 
ment en  plaifir  ou  en  peine.  11  n’y  a rien  entré 
deux, par  où  il  puifle  efehapper  l’vn  ou  l’autre i 
Voila  comment  nous  aprenons  maniféftcment 
par  noftre  liberal  arbitre,  que  l’homme,  entant 
qu’il  eft  homme,eft  éternel  & immortel :car  fort 
intelligence  & fa  volonté  le  font,qui  font  le  li- 
beral arbitre  : & par  confequent  aiifsi  fon  aine. 

Ce  n’eft  pas  mon  deflein  de  traiter  en  ce  lieu 
delà  forme  & qualité  denoftre  falaire  &de no- 
ftre punition,  ni  de  la  façon  de  iuger  nos  ceu-  r* 

tires  en  particulier  : Il  me  fuffit  d’eftre  mon- 
té par  la  comparaifon  de  l’homme  auxehofes 
inferieures  & par  le  priuilege  que  luy  donne 
fon  liberal  arbitre  à vne  fi  parfaite  cognoilTance 
de  l’homme  & de  fcsœuures  ,&  par  celle-cy  à 
celle  dé  Dieu.  Et  d’autant  que  1a  principale 
fcience  de  noftre  nature  en  general , entant  que  L<t  prîtiei- 
nous  fommes  hommes,  eft  fondée  fur  le  liberal  p*kftim- 
arbitre,il  eft  tres-vtile  de  nourrir&  exercer  nos f* dr.  tttJïré 
entendemens  à confidefer  fouuent  la  différence  ^*7/  m*. 
qu’il  y a par  fon  moyen  entre  nous  & les  autres  r*l  * rbhrii 
créatures. 
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Cmp*r*ifan  de  l'homme  MX  trois  merdes  inférieures, 
f*r  UcoufiderntioB  Je  U différence  particulière 
qu’il  ye  entre  hy  O"  elles. 

Chat.  XCIII. 

N O us  auons  traitté  de  la  comparaifon  de 
l’homme  aux  autres  chofes  par  la  confédé- 
ration de  la  differéce  generale  qu’il  y a entre  el- 
les 8tluy, qui  eftoitle  premier  membre  deno- 
ftrediuifiop:  ilnopsrefte  aie  comparer, ayant 
refpeâ  à la  différence  particulière  .&  fpcciale. 
Nous  auons  tiré  beaucoup  de  profit  de  la  pre- 
mière partie , celle-cy  pariera  en  nous  la  fcience 
delà  nature  de  l'homme.  La  maniéré  de  diffé- 
rer dequoy  nous,  auons  parlé  n’eft  pas  propre  àç 
l’homme,  ains  gerter^lc  & commune  à toutes 
les  marches,  voire  àcbafquechofejjarticuliere: 
p Minttion  car  ^vnc  marche  eft  diftinguee  de  fa  compagne: 
damer-  Pour  auoif  quelque  qualité  au  deflusou  au  de£ 

thv.  fous  d’elle:&  chafque  chofc  y eft  differente  des 
autres,  pour  auoir  ou  fa  nature  ou  quelque  cir- 
confiance  plus  ou  moins  digne  qu’elles.  Etcô- 
me  nous  auons  trouue.en  l’homme  de  l’excel- 
Ûtf  «»«re  de  |cnce  au  pr js  dcs  autres  créatures,  aufsi  en  y a-il 
fpuialt  «'  entre  elles.  Les  animaux  en  ont  plus  que  les  ar* 
piimme.  bres,les  arbres  que  les  pierres, l’or  que  l’argent, 
le  feu  que  l’eau , le  Soleil  que  la  Lune , la  lune 

3ue  leseftoilles.Maisil  y a vne  autre  maniéré  de 
ifferer  fpeciale  & particulière  à l’homme,  qui 
ne  fc  prend  pascomme  l’autre  pour  auoir,  mais 
pour  cognoiftre  qu’on  a.  Toutes  leschofes  in- 
ferieures ont  eu  de  leux  créateur  des  natures  3c 
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^roprietez  particulières  , qui  plus  qui  moins 
parfaites  : mais  elles  n’ont  pas  la  capacité  de 
cognoiftre  ce  qu’on  leur  a donné  & fa  valeur, 
ni  mefme  d’entendre  qu’elles  ayent. Elles  igno- 
rent leur  pris  & leurs  rengs.  Les  belles  ne  con- 
çoyuent  point  qu’elles  foiét  plus  que  lesarbrcs, 
ni  les  arbres  qu’ils  ayent  aduantage  fur  lespicr- 
res , ainlî  des  autres.  L’homme  a reçeti  de  fon 
créateur  non  feulement  l’excellence  fur  le  relie* 
mais  encore  lafuffifance  de  l’appcrceuoir.Il  n’a  L’hcmm 
pas  feulement  plus  de  dignité  & de  noblefte, 
mais  en  outre  il  le  fçait  & la  cognoift  , & co- lts  ar,imati* 
gnoift  que  les  autres  créatures  ont  ce  defaut  de  ^ 
ne  fe  pouuoir  pas  cognoiftre,  & que  luy  feul  eft 
capable  de  ce  faire.  Luy  feul  voit  les  natures  & 
tengs  des  autres, feul  peut  difeerner  &iuger  les 
bonnes  chofes  & mauuaifes,les  prifablcs  & def- 


POur  nous  efclaircir  plus  euidemment  delà  cinîj  dé- 
nature de  celle  differéce*  voyons  cinq  mem-  &r'<d* là 
bres  qu'elle  contient  en  elle.  Le  premier  eft,  d,fftr,nc* 
auoir  quelque  perftâion.  Ou  aüoit  l’eftre,ie  vi-  jj,“ ÎJJJJ 
ure , le  fentir  & le  relie.  Le  fécond  * cognoiftre  & des  it>fc 
qu’ô  a,  & cognoiftre  que  les  autres  ont. Le  tro i- rieurs. 
fiefme  -t  fçaüoir  que  ce  que  nous  àubns  , nous 
Oel’auons  pas  de  nous-mefrhes,  mais  d’autruÿ, 

& que  ce  que  les  autres  chofes  ont  * nous  ne  le 
leur  auons  pas  dçnnc  , ni  elles  ne  l’ont  d'ellés* 


s. 


Des  cinq  devrez  comprsns  fouis  ceflefu- 
çon  de  différence» 
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mefmes:Lc  quatriefme, pouuoir  trouucr& ima- 
giner celuy  qui  nous  a dôné  ce  que  nous  auons 
& quil’adônéaufsi  aux  autres.  Lecinquiefme 
apres  l’auoirtrouué  & imaginé  de  le  pouuoir 
retenir , de  le  pouuoir  remercier  inceilamment 
& cftre  infeparablement  auecques  luy.  Le  pre- 
mier membre  eft  commun  à toutes  chofes  : car 
chacune  a fa  nature,  fa  perfedion  & fa  proprié- 
té. Les  autres  quatre  appartiennét  au  feul  hom- 
^ me  : il  n’y  a que  luy  en  ce  monde  qui  fçache  ce 
qu’il  a,quicognoille  l’auoir  rcçeu  d’autruy, qui 
puifle  chercher  & trouuer  celuy  qui  l’a  ainfi 
cftrené,  & puis  le  garder  & rccognoiftre. 

Le  feul  homme  ft  peut  efiouyr  des  biens  qu’il  a en  foy. 


ffyl  fUifr  \ Æ Ais  à quoy  faire  la  dignité  & la  perfeâi^ 
fam  c«-  lVlà  qui  ne  la  peut  cooceuoit  î à quoy  faire 
gnnjfantt.  les  grands  threforsà  cèluy  qui  ne  fçait  pas  qu'il 
les  ait?  Quel  plaifir  ou  quel  profit  luy  en  peut 
il  aduenir  ? Certes  fluh  ll  eft  tout  aijifi  comme 
s’il  ne  les  auoit  pas  : & de  telle  condition  font 
toutes  les  créatures  au  de  flou  s de  l’homme.  Car 
quel  plaifir  peuttirer  l’eau  d’eftre  plus  noble 
que  l&terre?  quel  le  feu  pOut  l’excellence  qu'il  a 
au  de  (fus  de  l’eau.  Qgel  contentement  dl-ce 
au  Soleil  d’eftre  plus  noble  que  tous  les  antres 
corps  celeftes  ? quela la rofe  d’eftre  en  beauté 
Je  première  des  fleurs?  Qu$lle  gloire eft*ce  à 
' l’or  d’eftre  le  plus  précieux  de  toi»  les  métaux  ? 

& aux  arbres  d’eftre  d’vn  reng  enleucz  au  def- 
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fus  des  elemens?  Les  animaux  reçoiuét-ils  quel- 
que contentement  & fatisfadion  en  eux  , pour 
eftre  d’vne  plus  digne  nature  que  les  arbres? 

Non  certcs.Rien  de  tous  ces-biens-là  ne  lestou? 
che,  veu  qu'ils  ignorent  leur  noblefle , leur  ex- 
cellence, leur  bcauté,&  leurs  aduantages:car  le 
plaifir  ne  s’engendre  pas  pour  auoir quelque  ® T:/”*"* 
chofe,mais  pour  fçauoir  qu’on  l’a.  Et  pour  neat  * 
aurion-nous  tant  de  priuileges  au  deiïus  des  au- 
tres créatures , pour  néant  nous  auroit  cfté  fait 
ce  riche  prefent  du  liberal  arbitre  nous  en 
citions  ignorans.  Nulle  gloire , nul  plaii\rf  nul 
coctentement  ne  nousen  reuiendroit  pourtant. 

Voila  donc  le  commencement  de  noftrc  félicité 
& denoftrebien  , de  ce  que  nous  cognoifions 
çe  quieften  nous.  Mais  nous  apperccuans  quç  L’homnn 
nous  tenons  d’autruy  ce  que  nous  auons  : erico-  noifltSp;tu 
referions  nous  tres-mal  fatisfaits  , fi  nous  n e*0"rfon  “* 
pouuions  attaindreà  la  cognoi fiance  de  celuy 
à qui  nous  deuons  tant  de  biens  : & puis  de  le  &tur' 
cognoiftre  fimplement  fans  auoir  moyen  de 
iouyr  de  luy  , & de  le  remercier  deuement  ce 
feroitvne  merucilleufe  peine.  Or  le  feul  hom- 
me en  tout  l’vniuers  peut  tout  cela.  Il  s’apper» 
çoit  très  bien  de  fa  nature , il  fçait  qui  la  luy  a 
donnée  , & fi  peut  iouyr  de  luy  , & luy  rendre 
grâces  immortelles.  Ainfi  font  toutes  ces  pièces 
enchaînées  l’vne  à l’autre,de  façon  que  l’vne  eft 
inutile  fans  fa  compagne.  11  nous  reftede  ce 
difeours  qu’il  n’y  a que  nous,qurnous  puifsions 
efiouyx  denosbiens  pour  la  notice  que  nous  en 
auons:  les  autres  chofes  n’en  ont  nul  fentiment, 
pat  cc  qu’elles  font  priuces  des  quatre  demie* 

M s 
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rcs  pièces  * desquelles  s’engendre  la  ioye&& 

fausfadion. 

• / • » « 

Le  l'obligation  itifinit  que  l'homme  a inutri  Dieu , CÿJ 
comme  il  ejl  enJebié , «a»  pour  foy  feulement^ 
mais  pour  toutes  les  créatures. 


n: 


, Ch  ap.  XCVI. 

Ous  auons  mçnftré  que  nul  ne  peut  rcce^ 
uoir  plaifir  de  ce  qu’il  a,s’il  ne  lcfçait.Que 
Dieu  a donné  à toutes  les  chofes  inferieures  vu 
eftte , ores  moins , ores  plus  noble  : mais  il  les  a 
priuees  du  moyen  de  voir  ce  qu’il  leur  a don- 
né d’aprendre  qu'elles  ne  l’ont  pas  d’ellcs-mef- 
mes,  mais  d*autruy,de  pouuoir  monter  à laco- 
gnoi (lance  de  celuy  de  qui  elles  le  tiennent , & 
de  le  remercier  apres  l'auoir  cogneu.  Le  ieul 
hômeeft  capable  de  toutes  ces  chofes.  Il  nous 
faut  à prefent  trouuer  la  caufe  de  cefte  ordon- 
nance de  Dieu  , de  cefte  particulière  faueur 

3u’il  nous  a faite  , & que  lignifie  ceftuy  fien 
effein.  Sans  doute  c’eft  vn argument  infallible 
font  que  le  fouuerain  créateur  de  toutes  chofes  a ba- 
fo»r  L‘km-  fti  les  inférieures  ï l’homme  , & les  a faites  8e 
ordonnées,  non  pour  elles-mefmes  ni  pour  leut 
commodité,maisà  noftte contemplation , pour 
noftrcbien  & vtilité , pour  le  feruice  de  nos  ne- 
cefsitez,  pour  noftrc  plaifir  6c  pafie-temps , ou 
pour  noftre  do&rine  ôc  aprentillagc.  Elles  ont 
reçeu  tout  ce  qu’elles  ont  à caufe  de  l’homme. 
Devrayquel  proffit  en  tirent.elles  pour  elles, 
puis  qu’elles  ignorée  quelles  l'ayent,Dé  làpou- 
uons  nous  conccuoir  que  toutes  les  cfeaturc$ 
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fl’audelTbus  fe  ioignentôf  s’attachent  à nous, 
car  ce  qui  leur  defaut  nous  l’auons  pour  elles: 
nous  cognoilfons  ce'  que  nous  auons  , & ce 
qu’elles  ont  aufsi , & combien  elles  ont.  Puis 
donc  que  l’homme  a cefte  qualité  qui  leur  mâ- 
que,  & qu’elle  luy  a efté  donnée  pour  toutes  les 
autres  chofes , certainement  elles  font  auecques 
luy  vn  corps, vne  focieté  & vn  royaume,duquel 
il  eft  le  chef  & le  prince.  Et  ayant  par  la  libéra- 
lité de  rnefme  main  qu’elles , reçeu  tout  ce  qu’il 
a, en  ayant  reçeu  feul  & particulièrement  la  fuf- 
ffifancedefecognoiftre  , de  voir  les  qualitez 
qui  font  en  foy,  & celles  qui  font  en  autruy , de 
fçauoir  qui  en  a efté  le  difpëfateur,&  de  le  pou- 
uoir  recognoiftre:  il  s’enfuit  que  c’eft  à luy  feul 
fans  doute  de  le  remercier  aufsi , non  pour  foy 
feulement , mais  pour  toutes  les  autres  créatu- 
res : car  il  ne  fait  qu’vn  auecques  elles  : & à la 
vérité  c’eft  à luy  qu’on  a donné  les  biens  qu’el- 
les ont,luy  feul  les  a prins  à proprement  parler, 
veu  que  les  autres  les  ont  reçcus  pour  fon  pro- 
fit, non  pour  le  leur.  Et  fi  c’eftoit  pour  le  leur, 
infalliblement  elles  fuirent  garnies  de  capacité 
pour  fentir  qu’elles  les  auroient  reçeus  , elles 
eurent  dequoy  venir  à la  cognoiflance  de  ce- 
luy  qui  les  leur  adônez,  & dequoy  luy  pouuoir 
rendre  grâces,  comme  nous  auons.  Or  fus  donc 
homme,  tues  feul  obligé  de  tout  ce  qui  eft  en 
l'vniuers , tu  as  prins  feul  le  bien  qui  eft  es  au- 
tres chofes,  elles  n’ont  rien  que  pour  toy:  il  n’y 
a que  toy  dereceueur  en  ce  monde  , non  plus 
qu’vn  feul  donneur  qui  eft  Dieu.  Parquoy  tout 
çeuient  à trois  pieces,vn  don,vn  receueur,&  vn 
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donneur.  Dieu  eft  tejuy  qui  donne  , l’homme 
qui  reçoit  , le  inonde  & les  créatures  c’eft  la 
chofe  dounee.  Et  d’autant  que  naturellement, 
ij  s’engendre  en  ccluy  qui  reçoit,  vne  obligati<5 
de  ce  qu’il  a reçeu,  & que  quicôque  fait  vn  bien 
ou  quelque  libéralité  de  fa  franche  & non  con- 
trainte volonté,oblige  necelîairement  à foy  ce- 
luy  à qui  il  l’a  fait , principalement  fi  le  prefenc 
eft  tel  que  ccluy  qui  le  reçoit  ne  s’en  puifle  paf- 
fet:  fl  s’enfuit  que  nous  auons  par  neceisité  na- 
turelle vne  merueilleufc  obligation  à Pieu  des 
tiens  incomprchcnfiblcs  qu’il  nous  a fait  , ef- 
L'homme  qlcu  fa  feule  bonté.  Et  par  ce  qu’il  n’y  a que 
npus  feuls  qui  ayons  prins, comme  il  a dôné  luy 
fcul,  & que  les  autres  créatures  ne  luy  font  te- 
nues de  rien.il  nous  faut  fans  doute  porter  leur 
dcbte&  la  noftre.Nous  fommes  obligez  àDicu 
pour  toutes  les  créatures  enfcmble  , & pour 
chacune  d’elles  particulierement,cllcs  crient  & 
tefmoignét  par  leur  nature  que  c’cft  à nous  que 
cefte  charge  touche,  que  c’cft  à l’hômc  de  les  en 
relcuer  indamnes , qui  eft  tenu  non  feulement 
de  cela,  mais  encore  de  tout  ce  qui  eft  en  foy: 
car  ilfçait  bien  qu’il  n’a  rien  qu’il  n’ait  reçeu. 
Ainfi  Dieu  a donné  à l’homme  , première- 
ment tout  le  monde  & luy  a donné  en  outre 
tout  ce  qu’il  a : c’eft  à dire , il  a donné  l’homme 
mefmcàl’homme,l’hommcacfté  donné  àfoy, 
Dieué  ion - U eft  le  receuant  & fi  eft  la  çhofe  reçeuc  : il  eft 
ni  l’homme  donc  obligé  pour  foy  Si  pour  tout  le  monde, 
it  l'htmmt.  veu  qu’il  a reçeu  & l’vn  Ôc  l’autre.  Ainfi  auons 
nous  trouué  noftre  naturelle  obligation  enuers 
pieu  infallibk  8c  éternelle  fi  apparamment  8c  fi 
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manifeftement  qu’ü  eft  impofsible  d'aller  au 
contraire. 

: -, 

Çemme  tout  et  qui  eft  au  mon  Je  tft  fait  pour  l'homme  & 
fert  à [et  çemmoJttez  & premièrement  Je  collet 
qui  touchent  le  corps. 

• . , . • . , *•  ’ "> 

Ch  A p.  XCVJl/  ' :• 

CE  n’eft  pas  a (ïjez  d’auoir  mot\ftr£  tpe  tout 
ce  que  lçj  autre$creaj:ures  ont  eu  elles, elles  . 
l’ont  pour  nous,  fi  ie  n’enfeigne  eneores  càmcDt 
toutreuientàuoftfe  profit,  afin  .que  i’imprimu 
plus  anat  & par  expérience  yifible  robligaiiou 
que  nous  auonç  enuers  piA».  Uhomme  eftoô;  i'hïm«  tft 
pofé  du  corps  & 4e  1 au?e  : ?infi  touj4cç  qui  le  comptfi  a» 
concerne  regarde  Ton  ame,  ou  Ton  corps  : & les  W'  ^ * 
çhofes  qui  luy  feront,  lqy  feruent  .pour  le  te-  l am*‘ 
fpc<â  de  Tync  ou  de  l’autre  4«  ces  deux  parties, 

Voyon  premièrement  du  corps,  & comme  touT 
tes  chofes  font  accotumodeesouà  fa  necefsité, 
ou  à fon  plaifir,ou  à fon  fecouts-Premicremenç  ut  chofes 
îlyena  de  fi  pecefiaircs  , qu’il  eft  impofsible  dontmfirt 
que  le  corps  foit  ni  viue  fans  elles  , comme  les  corft  n* 
quatre  elemcny,  le  Soleil  & beaucoup  d’autres, 
desquelles  il  nous  faut  vfer  continuellement; 
mais  nous  nous  apperceuons  mieux  du  befoiu 
quenousenauons  imaginant  leuy  défaillance: 
comme  fi  nous  confiderons  qu’il  n’y  euft  point 
4e  terre,  d’eau  ^ de  feu,  d’air,  de  Soleil,  il  eft  » 
çuident  que  nous  ne  fçautions  eftrç.Ces chofes 
donc  nous  font  entièrement  nerdfaires.S’il  n’y  . t ^ 
auoit  point  d’arbres , de  plantes  & de  bleds*  'Uïw,  i 
pous  ne  /^aurions  commodément  yiute.  S’il  n’y  .V}Ttt«sS%3 
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auoit  point  de  beftes , qui  nous  feruent  les  vnés 
de  viande,  les  autres  de  defenfe  , les  autres  de 
récréation,  & quelques  vnes  d’inftrudion  exë- 
plaire,  il  eft  certain  que  noftre  vie  feroit  pleine 
d’extréme  incômodité.  Toutes  ces  chofes  font 
donc  necelfaires  au  corps  humain:  l'homme  ne 
s’en  fçauroit  pafler  & en  reçoit  continuellemét 
& incefi  animent  du  plaifir  & du  fcruice , vueil- 
leou  non.  Parquoy  il  n’y  a rien  en  ce  monde 
Vvmutrt  qui  nctrauaille  ioiu  & nuiét  pour  le  bien  de 
b»!ii  pour  l'homme,l’vniuers  eft  pour  luy,  à caufe  de  luy, 
Pbommt.  a (l'vne  merueilleufe  ftrufture  compafle 
& ordonné  pour  Ton  bien.  Et  fi  on  me  dit  que 
les  beftes  s’aident  à leur  befoin  aufsi  bien  que 
nous  de  la  plufpart  des  chofes  que  i’ay  allé- 
guées, comme  de  la  refpiration  de  l’air,de  la  lu- 
miere  du  Soleil , de  l’eau  de  la  terre , & chofes 
v . femblables , ie  leur  refpondray  que  cefte  com- 
modité, que  les  animaux  en  reçoiuent,eft  à cau- 
fe de  nous  & retourne  en  fin  à la  noftre  : car 
fi  eux-mcfmes  font  pour  nous  & nom  pour 
eux,  le  profit  de  leur  commodité  eft  plus  no- 
ftre que  leur.  Soit  donc  que  telles  chofes  fer- 
uent  à l’homme,  foit  quelles  feruent  à ce  qui  le 
fert , tout  rcuient  à vn.  Nous  les  pouuons  toufi- 
iours  dire  nous  eftre  neccffaires  , nous  eftre 
données  & eftre  employées  pour  nous.  Or  fus 
exhorution  homme  iette  hardiment  ta  veuë  bien  loinau- 
àthommt  tour  Je  toy  5 & contemple  fi  detantdemem- 

fc?*’  bres , fi  de  tant  de  diuerfes  pièces  de  cefte  gran- 
Dieufér  U de  machine,il  y en  a aucune  qui  ne  te  ferue.Cô- 
ftrmctdti  fidere comme  le  foin  & la  folicitude  de  natu- 
«rtoturts.  îc  ne  vife  ton  pro  fit,  comme  elle  a afferuy 
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tous  Ces  de  (Teins  & tous  Tes  effets  à ton  feu! 
bcfoin  & vtilité  , de  quelle  affluence  elle  te 
fjburnirt:  inceflamment  de  toute  façon  de  biens, 
iufques  aux  delices  mefmes  & à tes  plaifirs.  Ce 
ciel  , cefte  terre  , cét  air  , cefte  mer  & tout 
ce  qui  eft  en  eux,  eft  continuellement  embefon- 
gné  pour  ton  feruice.  Ce  branfle  diuers  du  So- 
leil, cefte  confiante  variété  dcsfaifonsdel’an 
ne  regarde  qu’à  ta  necefsité  & à te  pouuoir  re« 
nouuellcr  continuellement  des  fruits  pour  ton 
vfage.  Penfe  donc  , penfe  qui  eft  le  créateur  ' 

de  ce  bel  ordre , qui  d’vn  fi  ferme  & durable 
lien  a voulu  attacher  la  nature  à tes  commo- 
ditez.  Tu  fens  bien  la  grandeur  de  ce  prefent, 
tu  ne  le  fçaurois  nier.  Mais  pourquoy  nefçais- 
tu  foudain  qui  en  a efté  le  donneur?  C’eft  par  ce 
que  ce  n’eft  pas  vne  debte  qu’on  t’ait  payee, 
ainsvn  bien- fait  party  de  la  franche  libéralité 
d’autruy.  Il  n’y  a rien  du  tien  , tu  n’as  rien  en 
toy  de  toy-mefmes  , non  plus  que  les  autres 
créatures  n’ont  d’elles-mefmes  ce  quelles  ont, 
autrement  elles  feroicnt  plus  grandes  que  toy. 

An  refte  quant  elles  te  feruent  , quand  elles 
font  quelque  chofe  pour  toy,quâd  tu  ne  lcsvois 
afsiduellement  fi  feruiables,  fouuienne  toy  que 
ce  n’eft  pas  par  ton  moyen  qu’elles  ont  ce  qu’el- 
les ont , car  tun’auois  pas  dequoy  le  leur  don- 
ner. Ce  n’eft  pas  toy  qui  les  as  engendrees&  lu  créât»- 
ordonnées  pour  te  feruir  : elles  ne  te  reconi-  r**  y*1’**"1 

penfent  pas  de  quelque  chofe  qu’elles  te  doi* 
r .r  r * *n  71  il-,  contrainte. 

uent  : ainli  tu  en  relies  certainement  obligé, 
mais  non  pourtant  à elles  , car  à la  vérité  ce 
n’eft  pas  librementains  par  quelque  contrainte 
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& qu’elles  s’employent  pour  toy.  Garde  donc 
cefte  obligation  pour  vn  autre  : inferieur  à 
toy  ne  peut-il  eftre,  il  cftdonc  fupetieur.  C’eft: 
luy  qui  arengé  les  autres  créatures  foubs  ton 
obey  (Tance , il  t’a  fait  fans  doute  vn  beau  & ri- 
che prefent , tu  luy  es  merueilleufcment  tenu: 
St  ferois  eftrangement  def-naturé,  fi  tu  ne  le  re- 
nicrciois  de  toute  ta  puflance.  Efcoute  la  voix 
de  toutes  les  créatures  qui  te  cric,  reçoy  , mais 
payejprens  mon  feruice,mais  rccognoy-le:iouy 
decesbiens,ma'isrends*en  graces:Le  ciel  te  dit, 
ie  te  fournis  de  lumière  le  iour  , afin  que  tu 
veilles  : d’vmbre  la  nuiét  , afin  que  tu  dormes 
& repofes  : pour  ta  récréation  & commodi- 
té, ie  rcnouuelle  les  faifons,  ie  te  donne  la  fleu- 
rilTante  douceur  du  prin-temps  , la  chaleur  de 
l’efté,  la  fertilité  de  l’automne, les  froidures  de 
l'hyuer.  le  bigarre  mes  iours,ores  les  alongeant 
ores  les  accourcilTant , ores  ic  les  taille  moyens 
afin  que  la  variété  te  rende  lacourfe  du  temps 
moins  ennuyeufe,&  que  cefte  diuerfité  te  porte 
de  la  delcdation.  L’air  , ie  te  communique  la 
refpiration  vitale, & offre  à ton  obey  (Tance  tout 
le  genre  de  mes  oy  féaux. L’eau,ie  te  fournis  de» 
quoy  boire  , dequoy  te  laucr , i’arroufe  & hu- 
meâc  les  lieux  focs  & arides,  & fi  te  fay  prefent 
pour  tô  viure  de  l’infinie  diuerfité  de  mes  poif- 
fons.  La  terre,  ictefouftiens  , tuas  demoyle 
pain  dequoy  fc  nourri  lient  tes  forces,  le  vin  de» 
quoy  tuefiouys  tcs.cfprit$,  tous  les  fruiérs  que 
tu  mages  font  de  moy,&  fi  ta  table  fe  voit  char- 
gée d’vn  grand  nombre  de  mes  animaux.  Le 
monde,  confiderc  de  quelle  affe&ion  t’achery 
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celuy  qui  m’a  ordonné  pour  te  feruir:  mais  ie  te 
fers  afin  que  tu  férues  celuy  qui  m’a  fait,  il  m’a 
fait  pour  toy,&  toy  pour  luy.  Puis  que  tu  iouys 
defes  bénéfices,  paye-les , recognoy  les , & l’en 
remercie.  Voilacotüment  nous  apprenons  par 
expérience,  que  tout  ce  quieftencemonde,eft 
fait  pour  le  bien  & commodité  de  l’homme,  eu 
rcfped  à fon  corps./ 

1 * 

« , , v . 

- f 

Comme  tout  et  qui  ejltefl  fuit  pour  le  bien 
de  nojireame. 

. - Chap.  xcviii. 

LE  monde  n'eft  pas  feulement  afsigmé  à no* 
ftre  feruice  en  côtemplation  du  cotps,  mais 
encore  plus  peut  l’vfage  de  noftre  ame  : Car 
il  n’ÿ  a nulle  créature  , fi  vile  fort  elle  , dont 
l’homme  ne  puilfe  tirer  quelque  inftru&ion  oü 
quelque  bien.  Elles  apportent  toutes  ou  de  la  ilWy  * 
doctrine  ou  du  contentement  à fon  ame.  Et  tr«4i«r« 
quant  au  contentement,  ie  difois  taritoft  que  V" 
luy  feul  fe  peut  efiouyr  de  ce  qu’il  a & de  ce 
qu’elles  ont.  l*ay  monftré  qu’ëliés  nç  peuuent 
auoir  nulle  patticipationde  ccfte  liefïe,  d’autant 
qu’elle  s’engendre  de  lacognoirfâftée  du  bien 
qu’on  a en  foy,&-iln’y  a quenodà  qui  fçachiôs  l ’krnnm 
ce  qui  eftennous,  & qui  fçaehions  aufsi  ce  qui  ftulm 
eft  en  elles.  Ainfi  c’eft  à l’homme  de  s’efiouyr 
non  de  feS  biens  feulement, mais  des  leurs  mef-  turtu 
mes,  veo  qu’ils  neleur  ont  efté  dônez  que  pour 
fa  commodité , & qu’elles  les  ont  pour  luy  : & 
l’vne  des  plus  pfaifantes  & agréables  imagina-  < 

(ions  qui  tombe  en  nous , c’cft  confideter  qufc 
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ce  qui  eft  es  autres  créatures  y eft  pournoftrd 
feul  contentement,  & que  nous  iouylTons  fculs 
de  tout  le  plaifir  que  chacune  d’elles  deuroita- 
uoirde  fa  beauté  & de  Ta  nature.  Il  y a donc 
double  ioye  en  nous,àfçauoir  celle  qui  naift  des 
nobles  & excellentes  qualitez  , defquelles  nous 
Tommes  naturellement  prouueus  , & celle  que 
nous  tirons  de  voir  vnefi  grande  diuerfité  de 
proprietez  fingulieres  mifes  es  autres  chofes  à 
noftrc  occafion.  Pour  exemple,  toute  la  fatisfa- 
éiion  qui  deuroiteftreen  l’eau  àcaufe  de  fa  pu- 
reté & de  fa  clarté, tout  le  côtentemëtqu’auroi* 
la  rofe  de  fc  voir  fi  belle  & prend  etc  des  fleurs* 
Toute  la  gloire  qui  Tcroitau  foleil  pour  Ta  lu- 
mineufe  grâdeur  eft  dcmeurce  à Thème, l'honi- 
mefcul  enioüift:parquoy  c'eft  pour  noftrc  feul 
contentement  que  toutes  les  chofes  ont  ce 
qu’elles  ont. 

Comme  nom  tirons  des  créatures  inferieures  Je  ld  Je* 
ünnt  CT  du  contentement  eu  ntjire  ame,  u ; < 

• • • ’ •;  : : -’l  .•  ' 

Ch  ap.  XCIX, 

t)Ôur  mooftrer  plps  eütdemriict  que  lescreâ- 
JL  turcs  inferieures  font  faiteSpour  noftrefeul 
contentement  t il  nous  faut  fouuenir  que  le 
plus  grand  quifoiten  nous  vient  delacognoif- 
iance  que  nous  auons  de  la  perfection  & excel- 
lence de  noftrc  nature.  Or  elle  ne  s’engendre 
que  par  la  comparai  Ton  de  nous  à elles, & par  U 
differéce  quenous  y trouuons  àcaufe  de  l'ad* 
uantage  qui  eft  <|e  noftrçcofté  enbonté&en 
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dignité  , ainfi  elles  feruent  de  luftre  à noftre 
grandeur  & l'accroiiïent  tout  de  mefme  que 
font  les  fuicts  les  Gentils- hommes,  & les  Prin- 
ces la  noblefle  deleur  Roy. Celle confideration 
defevoir  plus  beau&plus  digne  que  tant  d’au- 
tres créatures,  de  cognoiftre  qu’il  luy  aefté  pl9  L’exceller 
donné  qu’à  toutes  elles,  de  fe  voir  afsis  en  rang  ce  det'hem - 
d’honneur  au  detTus  des  elemens , des  pierres,  voit 
des  arbres  & des  animaux, apporte  fans  doute  à VaJaifou^da 
l’homme  vne  merueilleufe confolation:&  prin-  Uy  aux 
cipalcment  de  ce  qu’il  fe  fent  cftre  la  cherc  fa-  outrer  créa - 
dure  de  Dieu  & fa  plus  fauoric  créature  , qui lwu' 
de  fa  feule  volonté,  bénignité  & bonté  a logé  la 
nature  humaine  en  fi  haute  dignité  au  dcllus  de 
tout  le  refte:  nous  ne  pourriôs  rien  imaginer  de 
cela,fans  aflortir  l’homme  aux  autres  créatures, 
tantoft  à toutes  elles  generalement  , tantoft  à 
chacune  en  particulier  , d’où  fe  prend  noftre 
plus  grand  contentement  , & d’où  fe  tire  l’en- 
tierecognoiflancedenousrncfmcs  , non  d’ail- 
leurs.De  façon  que  pour  comprendre  la  beauté 
naturelle  de  la  proportion  de  nos  mébres,  nous 
confiderons  que  les  autres  animaux  ont  leur  re- 
gard contre-bas, & courbe  le  baftiment  de  leur 
corps,  là  où  noftre  ftatute  eft  droite  , & noftre 
vifage  efleué  contre-mont  & tourné  vers  le  ciel. 

Et  fuyuons  apres  de  mefme  train  à comparer 
leurs  membres  aux  noftres,leurs  mouuemens& 
leurs  maniemens  à nos  geftes  : d’où  il  reuient  à 
l’homme  vn  fingulicr  plaifir , pour  fe  voir  fi  ri- 
che &fi  parfaite  image  de  fon  créateur, qu’il  l’a 
cftrené  de  la  raifon  & du  liberal  arbitre  outre 
toutes  les  autres  créatures, qui  sot  ferues  au  pris 


Ignorance 
de  foy,  ex- 
trême mal 
de  Chotmme. 
Lit  btjiet 
fer uc nt  À 
i’homme 
d'inflru- 
t lion . 


-»rt}  v>n 

,Ui 


Sciences  non 
tit  net  e flai- 
res tjite  hon- 
nefles  à 
l'htmtme. 


THÏOILOGlENATVREltE 
deluy.  Ainfi  font  elles  caufc  de  fon  contente- 
ment, d’autant  qu’elles  luy  appreftent  le  moyen 
de  cognoiftre  fa  naturer&l’extréme  malde  l'hô- 
me  cil  s’ignorer  foy-mefme.  Encores  nous  fer- 
ucnt-elles  d’inftrudion  : comme  , pour  nous 
cflrcaperçcus  que  les  belles  ont  entière  iouyf- 
fance  des  plaifirs  corporels  & fenfibles  aufsi 
’bieri  que  nous  ; qu’eîlcs  mangent , boyuent , 6c 
tout  le  relie  de  mefme  l’homme,  nous  auons  ar- 
gumenté par  l’excellence  de  noftre  nature , par 
les  prerogatiues  que  nous  auons  au deflus  d’el- 
les, que  roflre  vray  dernier  & final  bien  deuoit 
auoir  quelque  excellece  plus  grande  que  ces  dé- 
légations eorporeîles,&  que  ce  deuoit  effre  tel 
bien  duquel  les  bcflest/eulfcht  nulle  communi- 
cation. Sans  celle  confidcration  que  nous  auôç 
prinfc  d’elles , il  eft  pofsible  que  nous  eufsions 
perdu  l’efpcrance  desthrefors  & richclfcs  éter- 
nelles.Et  qui  les  fuyura  l’vnc  apres  l’antre, il  ne 
fe  trouuera  nulle  chofc  de  laquelle  no9ne  puif- 
lîons  tiret  quelque  exemplaire  doârine  à no- 
llrcvtilité.  Au  refie  r’ay  dciiamonftré  par  le  dif- 
cours  de  l’efchelle  de  nalôre  comme  les  créatu- 
res inferieures  nous  guydent&  nous  acheminât 
à la  cognoilTance  de  Dieu  noflre  créateur , à la' 
vrayelcience  & feule  néceflaire  à l’homme  , 6c 
nous  inftruifcnt  aufsi  de  celles  qui  ne  font  pas 
neceflaires  d’cllcs-mefmes,mai$  qui  valent  bien 
pourtat  que  l’homme  les  apprenne  pour  fa  dé- 
légation & pour  fon  agencement  : comme  la 
geometrie,l’arithmetique,la  mufique,l’aftrolo- 
gie,la  philofophic  naturelle  & la  metaphy  fique, 
qui  toutes  ont  des  créatures  leur  principe  8t 

leur 


<i:s  PE^ATîIoV  Pr$ï  B O K»  - *7  4 

le«f  origine;  VoUa  wmmc  il  n’y  anullje  cho/e 
qui  ne  face  pour  npftre  corps, ou  poné  ncdke  a* 
r>^,ou  pour  tous  les  deux  fcnjemble.  ConcUitm 
donc  que  le  monde  & t$ut  çç  qui  cft  cn  luy  eft 
lait  pouf  l’hôme , qu’au  dcflbtfs  de  l'hdhxe  nul* 
ieehofe  n’eft  faite  pour  ellertnefm^ni  pour  fo^ 
b*en»  mais  pour  le  nqftre,  poutfçcuir  ànoftre 
corps  ou  à noftre  ame,  pour  noftre  necefsitéou 
vtil^téou  feco.urs,  ou  cQnfolatioiJ,  ou  daâcinec 
doù  il  s'enfuit  q nous  fômes  tenus  à Dieu  pour 
tout  fjin  ouurage  d’vne  tres-ferme  obJigatfô  & 
folennellemét  eferite  çn  fon  liure  descreatnre*: 
C’eft  elle  qui  fait  le  premier  nœud  ; & le  pr<> 
nûer  lien  d’entre  Dieu  & nous:&  comme  let- 
tres créatures  font  jointes  , & fc  rapportent  à 
iious  pour  eftre  faites  à rioftre  contemplation, 
«nfi  fommes  nous  attachez  & joints  à Dieu  par 
colite  debte  te  parcelle  obligation. 

Des  qna  Ut  ex  & chrcoitflânçet  de  ïeMigttiû»  tk  < b 
Homme tinter  t Dieu.  « il  * 
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Cft  ap;  C;  : 

T)  Vis  quei’ay  parlé  de  nofbe  obiigatià  pnùers 
1 Dieui&^ie  l’ay  eflibliefur  douxfondeméè, 
à fçauoir  fa  donation  & noftre  accepiatid,  il  eft 
befoio  pour  nous  en  efclairtir  d'au  Stage  queie 
defehiffre  plus  patticuliercm^t  Ces  qualièez,cq- 
ditions  & cireonftances  , cjui  procèdent  ou  de 
la  part  de  receuant , ©u  de  celuy  qui  donne , ou 
delachofe  donnée.  Voyoft  premièrement  de 
fa  grandeur  quelle  elle  eft,  & do  quelle  propot- 
tioQ,  Il  eft  vf fÿ-fembiabie  que  nous  la  trouât*  ,< 
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rons  aifément  , vcu  que  le  prefent  qui  nous  à 
efté  fait,eft  euident  & manifefte  à tout  chacun, 

& que  la  mefute  de  l’obligation  fuit  celle  de  la 
libéralité  & de  la  chofe  donnée.  La  dcbte  cft 
aufsi  grande  qu’eft  grand  le  plaifir  qu  on  a re- 
çeu.Parquoy  il  me  faut  premièrement  poiter  & 
nombrer, entant  qu’il  fera  en  moy,tous  les  bics 
'homme  & faueurs  queDicu  nous  a faites,  pour  lefqucl- 
ioit  à Dit»  les  nous  luy  fommes  redeuables.  L homme  effc 
autant  qu*  obligé  pour  tout  le  monde  & pour  toutes  les 
vaut  U créatures  qui  y font  comprinfes.  Il  doit  donc 
wondt'  ^ Dieu  autant  que  vaut  le  monde  & toutes 
les  creaturcs-.Et  pour  efplucher  de  plus  près  ce- 
ftedcbte.  La  terre  a reçeu  de  Dieu  tout  ce  que 
elle  a : car  elle  a receu  Lettre  du  non  eftre  & du 
néant,  & parconfequcnttoutce  qu’elle  eft  plus 
que  le  rien.  Or  c’eft  pour  l’homme  quelle  l’a 
reçeu,  il  eft  donc  obligé  de  recognoiftre  enuers 
Dieu,&de  luy  payerpout  elle  tout  autât  qu  elle 
devuoit  elle-mefme,  lï  elle  auoit  efte  faite  pour 
foy . Il  eft  obligé  de  ce  qu’elle  vaut,  & elle  vaut 
» , autant  que  quelque  chofe  vaut  mieux  que  tien, 

dt  U ttrrt.  & vaut  en  °utre  autant  que  le  monte  le  leruice 
. & le  profit  qu’elle  fait  à l’homme.  Car  ce  n’eft 
pas  tout  vn  d’eftimer  ce  qu’ellevaut  d’elle- mef- 
me,  &ce  qu’elle  vaut  pour  l’homme,&  ces  deux 
confiderations  font  bien  differentes.  D auanta- 
ge  l’homme  eft  tenu  à Dieu  pour  l’eau  enau- 
tantqu’elle  luyferoit  obligée  ellc-mefmes,fiellc 
auoit  reçeu  pour  elle  ce  qu’elle  a , & non  pour 
l’homme.  Et  fi  eft  tenu  des  qualitez  particuliè- 
res,qui  font  en  elle  plus  excellentes  qu’en  la  ter- 
je  ,&  encore  des  commoditez  qu’il  en 1 reçoit. 
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Pareillement  l’air  a de  la  libéralité  deDieu  tout 
ceqü’ila.  Dieu  luy  afaitvn  eftre  du  non  eftre" 

& fi  luy  a donné  vne  natute  plus  noble  qu’à 
l'eau  & qu’à  la  terrerainfi  il  doit  plus  que  les  au- 
tres deux-.maîs  il  eft  ignorant  de  tous  ccs  biens. 

C’eft  dont  à nous  de  payer  tout  cc  qu’il  paye- 
ront s'il  en  auoit  cognoiifance,&  en  outre  de  re-  T 

mercier  Dieu , & à luy  recognoiftre  autant  que  s 

fè  monte  le  feruice  que  nous  en  tirons, & autant 
quenous  voudrions  auoir  employé  auant  que 
de  perdre  fon  vfage.l’en'pourtois  autât  dire  du  £*&»**»♦  t 
leu  & du  refte.  L’homme  eft  donc  par  double  i 

moyen  obligé  à Dieu  pour  les  créatures.  Le  Ditu  fouf 

J»tcrniet,par  ce  que  nulle  d’elles  ne  fçait  ce  qu’el  lu  «•««>»-  ‘ 
e a,&  eu  ignorante  par  confequcnt  de  ce  qu’el-  «*• 
ledoit  à Dieu:  fi  doit  elle , puis  qu’elle  a reç.eu: 

Mais  l’homime eft tenude  leur  feruir  de  garent  v *•.<  \ 
& deprédre  en  foy  la  charge  de  payer,  & de  fai-  • \ 

te  ce  que  chacune  d’elles  deuroit  fi  elle  pou- 
voir, veti  qu’il  n’y  a que  luv  en  ce  monde  qui 
puiflfe  & qtîi  fqaehe.  Comme  fi  quelque  ville  Ce 
trouuoit  pleine  de  fols&  de  petits  enfans , & 
qu’il  n’y  euft  parmy  toute  cefte  multitude  que 
vn  fenl  H6me capable  & fenfé , ce  feroit-ce  pas 
à luy  feu!  de  p6t  ter  la  parole  pour  remercier  le 
Roy  qui  fetdft  Bië  à fa  ville  & à chafque  par- 
ticulier  de  cefte  communauté?  Ne  feroit-ce  pas  pem  nmn* 
àluy  fcul  qu’ori  fe  prSdtoit  delà  faute  ou  negli-  Di*»* 
gencc  qu’il  y auroit  en  cclàMihfi  eft-il  de  Dieü 
enuers  fes  cteàturésiçatetfttè  toutes  elles  le  feul 
homme  a la  fuffifarice  de  ïtiy  rendre1  graces&dé 
f ecognoiftte  fçs  pien-faib  ; c’cft  dohe  à luy  à 
faire.  La  feednde  ûccafion  denoftreobligatioft 
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fc  prend  de  ce  que  les  antres  cbofes  ont  pouf 
nous  & pour  noftre  feruicc  ce  qu’elles  ont, 
non  pour  clles-mefines  : 8t  par  ainfi  comnie 
lcmaiftrc  & le  fcigneur  cft  obligé  de  ce  qu’on 
donne  pour  luy  à Tes  officiers  & à fes  ferui- 
teurs,  ainfi  lcfommes  nous  de  tout  ce  qu’àno- 
ftre  contemplation  on  a donné  aux  autres  créa- 
tures , afin  qu’elles  nous  en  filfent  feruice.  Or 
pour  eftimcr  à celte  heure  combien  fe  monte  la 
debte  à laquelle  l’homme  cft  tenu  pour  chafque 
créature,  il  faut  premièrement  fçauoir  combien 
elle  vaut  de  foy-niefme , & combien  l’vne  vaut 
mieux  que  l’autre.  Et  çn  fccôd  lieu  il  faut  auoir 
refpcd  à la  commodité  que  l'homme  en  reçoit, 
combien  fc  monte  le  profit  qui  luy  en  reuient* 
& le  befoin  qu’il  en  a.  Car  encore  que  l’vne  des 
moins  nobles  St  des  plus  viles  créatures  foit  pl* 
needfaire  à noftrc  vfage  qu’vne  autre  plus  di- 
gne , & que  nous  en  tirons  parauenturc  plus 
de  feruice,  fi  eft-cc  que  le  feruicc  que  nous  fait 
la  créature  plus  noble  cft  plus  digne  & plus 
cftimable  , St  nous  charge  d’vne  obliga- 
tion plus  grande  que  l’autre.  Car  comme 
rvnechofeexccde l’autre  cndignité,aufsi)e  fer- 
mée quelle  nous  faitpafleen  pris  fon  feruice, 
encore  que  pour  la  confideratiqn  de  noftre  ne- 
ccfsité  il  foit  moindre.  Tout  ainfi  qu’vn  Roy 
guerdonne  mieux  le  feruiced’vn  gçtibhomme 
que  de  dix  autres  , &mieuxceluy  d'vn  Prince 
que  de  dix  Gentils-hommes  : aiofiTcftimation 
du  feruice  regarde  la  qualité  de  celuy  qui  fert: 
d’autant  qu’il  reuient  vn  grand  honneur  St  ad- 
uantage  à celuy  qui  eft  feruy  de  1a  grandeur  & 
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floblefTe  de  ceux  qui  le  feruent.Parquoyl’hom-  la 
me  fera  plus  tenu  à Dieu  pour  le  fernice  qu’il  duferuant 
reçoit  de  l’eau  que  pour  celuy  qu’il  reçoit  de  la  honore  l e 
terre, & plus  pour  celuy  de  l’air  que  de  l’eau, & /««y.  .... 
du  feu  que  de  l’air,  plus  aufsi  pour  celuy  du  So- 
leil que  pour  celuy  de  la  Lune,  plus  pourecluy 
des  cftoillcs  que  pour  celuy  deselcmcns  , plus 

J jour  le  feruice  dcschofes  viuâtcs  que  pour  cel- 
és qui  n’ont  que  l’eftre , plus  pour  les  animaux 
que  pour  les  herbes  & plantes. De  mefme  eft-ii 
en  la  confideration  de  nos  membres , car  le  fer- 
tiicc  du  cerueau , de  la  tefte  & du  cœur  eft  bien 
plus  honorable  que  celuy  des  jambes  , des 
pieds  & des  autres  parties  inferieures.  Voicy 
dôc  l’ordre  qu’il  nous  faut  garder  à mefurer no- 
ftre  obligation.  Compton  premièrement  ce 
que  chafque  créature  a reçeu,  à quoy  fe  monte- 1 °^re 
foit  fa  dcbte,  fi  elle  fçauoit  ce  qu’elle  a,  & fi  elle 
1 auoit  pour  loy. Et  comme  eücslonttoutesran-  jt 
gccs  par  marches , eftimon  vnefois  leur  valeur  ce  que  nous 
par  ladifferëce  de  l’vne  à l’autre  marche:  & puis  dtlloni  * 
d’autant  que  fous  chacune  marche  il  y a encore  Dl,u% 
entr’elles  des  degtez , examiné  derechef  ces  de- 
grez-là  & les  poilbns.  Comme  , les  chofes  de 
la  première  marche  font  tenu  es  à Dieu  de  leur 
elfence  feulement  , ainfi  elles  doiuent  autant 
que  l’eftre  vaut  mieux  que  le  non  cftre.  Ht  par 
ce  que  fonsce  rang  il  y a encore  beaucoup  de 
diftin<ftions,d’autât  que  l’eftre  de  l’vnc  eft  plu* 
noble  & plus  digne  que  celuy  de  l’autre,  & par 
confequent  que  d’enttc-ellcs  les  vnes  font  plus 
obligées  que  les  autres  , il  nous  faut  attacher  à 
l’homme  ces  debtes  ainfi  exa&eroct  contrôlées. 
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Pareillement  l’obligation  descrcatures  de  la  fe* 
concje  marche  cft  plus  grande  que  celle  des  pre-r 
1 ‘‘  mieres,  car  elles  doiucnt  ce  que  doiuent  les  au-r  • 
tres,&puisce  qu’elles  ont  d’auantagerautanten 
faut-il  dire  de  la  tierce.  Parquoy  l’homme  qui 
eft  le  general  receucur  du  mode  rendra  compte 
& fera  tenu  de  ce  que  Dieu  a donné  pour  luy,& 
à tout  l’vniuers  en  gcneral&  à chafque  créature 
en  particulier  : Quand  il  ne  deuroit  que  cela,  il 
feroit  chargé  d’vne  merueillcufe  obligation. 
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Qne  l’homme  e(l  plus  obligé  À Dieu  pour  les  biens  qu’il 
a receus  en [oy  que  pour  tout  le  rejieju  monde. 


C K A P.  CI. 


p Vis  que  nous  fommes  obligez  à Dieu  de  c< 


2{ms  ier 

M9IW  à 

Dit u au 

que 


qu’il  a dôné  à toutes  les  autres  créatures  pat 
çe  qu’il  le  leur  a donné  pour  nous,  & par  ce  quç 
nous  fçauons  tous  feuls  qu’elles  l’ont  reçeu , 
combien  il  fe  môte,  à plus  forte  raifon  luy  fom* 
mes-nous  tenus  4e  ce  qu’il  nous  a donné  à nous 
mefmes  pour  nous , veu  que  nous  en  fçauons  la 
valeur  & cognoiflons  par  mefme  moyen  que 
les  prefens  qu’il  nous  a faits  particulièrement 
furpalfent  de  bien  loin  en  pris  ceux  qu’il  a fait 
aux  autres  chofes.  Ainfi  , comme  nous  fommes 
obligea  pour  tout  le  rçiondc  aufsi  le  fômesnou$ 
pour  nous:  car  Dieu  nous  a donné  nous-mef- 
mesjcommeilnous  a donnée  monde. Parquoy 
pour  ce  refpeâ  nousluy  deuons  tout  autant  que 


tmtt  va-  pous  valons.  Or  que  nous  valions  beaucoup  & 
çpmbié  la  nature  humaine  Coït  de  haut  pris,  l’vr 
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tiiuers  & toutes  les  chofes  qu’il  contient  le  mô-  ^atureh»  ' ’1 
i Ire  clerement , eftant  toutes  faites  pour  elle  & VA~  \ 

pour  fon  fcruice.  Elle  vaut  donc  mieux  toute  beaucoup.  % 
feule  que  le  monde  & quêtant  de  nobles  & ex- 
cellentes créatures  qui  font  en  luy,  plus  que  les 
elemens,plus  que  les  corps  celeftes  perpetuelle- 
méc  incorruptibles , plus  encore  que  ce  beau  & 
rand  Soleil  chef  & capitaine  de  celle  belle 
ande.  Et  puis  que,  comme  ie  difois  tantofl: , la 
grandeur  & excellence  de  celuy  qu’on  fert  fe 
cognoill  par  la  noblefie  & qualité  de  ceux  qui 
le  ferucnt  : confideron  de  quelle  perfe&ion  & 
valeur  doit  eftre  la  nature  humaine , qui  a tout 
l’vniuers  continuellement  à fon  feruice. 

«•*«./  * » 

Que  tdm  Je  l'homme  ejl  immortelle . 

Chap.  Cil.  i 

CErtes  le  pris  &la  noblefie  de  tât  decreatu»  lanebhfe 
res  qui  feruét  l’homme  nous  aduertift  fuf-  dos  trtaiw 
fifamment  qu’il  y a quelque  chofc  en  luy  d’im- rts  f,r~ 
mortel  & d’incorruptible  : attendu  qu’il  y en  a h,mm 
d’cntre-elles  qui  durent  perpetuellemét  en  leur  firt  -nrrrr 
effence  fans  diminution  ou  alteration , corne  le  ttL 
Soleil  & les  corps  celeftcs.Quel  ordre  feroit  ce? 
quelle  raifon  y auroit-  il  ? que  les  chofes  faites 
pour  noftre  feruice  fuflet incoru ptibles  & per- 
petuellcs,fuflent  d’vne  fi  grande  perfediô&ex- 
cclléce:&  que  nous, qui  en  fommes  les  maifircs,  ^j^atn 
qui  fommescaufe  de  leur, création,  fufsiôs  mor- 
tels, corruptibles, &:  n’eufsions  rien  de  perdura-  mtj  y, tl. 
ble?  Sans  doute  il  y a en  nous  quelque  partie  e-  finie 
tprnelie.Cç  n’eft  pas  le  corp^ar  nous  le  \oyôs 
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mourir  krarîrelletacnt'îc’eft  donc  quelque  autfÇ 
choie  au  délias  de  luy,&la  plus  noble  partie  de 
bous, par  confequentc’eft  le  liberal  arbitre. Etfi 
le  liberal  arbitre  eft  immortel , noftrc  atifc  l’eft 
r titrai  ér-  aufsi,  en  laquelle  il  eft  planté  & enraciné.  Voila 
bnrt  im-  cômontla  grandeur  de  noftrc  nature  fetefmoi- 

ne  parla  valeur  & dignité  des  chofes  qui  la  fet- 
uét.Car  attédu  que  l’hôme  cil  plus  digne  qu'el- 
les^' qu’il  $’c  trouuc  d’entre  elles  qui  font  per- 
pétuelles,il  s’enfuit  que  la  plnsgrandc  partie  de 
l’hôme  l’eft  aufsi:autrement  il  y auroit  en  l’vni- 
uersvn  ordre  defordonné  & dilproportionné, 
& le  feruaot  y feroit  plus  grand  que  leferuy. 
Parquoy  nous  fommds  d’vne  grande  & fingu- 
liere  valeur , & le  plus  grand  ptefent  que  Dieu 
ait  fait,c’eftd’auoir  donné  l’homme  à l’homme, 
jl  luy  a plus  donné  lors  qu’en  luy  donnant  le 
piondc.  Or  il  eft  obligé  de  tout  ce  qu’il  vaut. 

% • ' * » * '',y  .♦  < i . - i ^ • 7 - *î» 

P»  l’eftimation  Je  l'homme  p*r  l'exctl - 
knoe  du  Ubtral  drbitre. 
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Sîpbtrt-fçatfoit  jepris  du  monde,  & par  côfe>r 
quent  à quoy  fe  mt>ntdit  rtoftrè  ob^gatiorç 
énuers  Dieu  à fohoccafion,  fallu  le  di- 

trifer  en  beaucoup  de  membres, & lès  efplucher 
l’vnapres  l’autre:  A plus  forte  rarifon, cherchant 
maintenant  côbien  nous  deopns  à Dieu  à caufe 
de  nous-mefmes,qni  fommes  beaucoup  pl 9 que 
$e  monde,  nposfaut'il  diuifer  l’hôhve  en  ditier- 
fes  parties  pflnr  lüs'pdifér  & èftinrter  pi-eceà  piè- 
ce : autrdmeüt  dôbslldtirerfoiispas-aifornent  la 
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femme  entiete  de  fa  valeur , ne  pourrions  par 
confequent  iuger  à quoy  fe  monte  noftre  debte, 
à caufe  de  celte  partie.Diuifon  le  donc  en  deux,  Dimftm  Jk 
8c  puis  nôus  le  foufdiuifcrons  encore  félon  que  l 
lachofe  le  requerra.  MettÔ  d’vn  codé  fon  eftre, 
fon  viure,&  fon  fentir:&  de  Fautre  sô  intelligS- 
ce,  & fon  liberal  arbitre.  Ou  bi{  fon  corps  d’vn 
Cofté,&  fôn  amede  l’aufre.Prifon  premieremét 
chacune  de  (ès  deux  parties,  & puis  no9  eftime- 
rons  lh's  diûerfes  piieces,qui  foht  fous  elles.  Què 
l'hôfne  cohlîdeteeft  premier  lieu  fon  eftre, qu'il 
& refont» icrme  qu'autrefois  il  n’a  point  efté  on 
qu’il  a efté  rien  : il  a donc  reçeti  de  t>icn  cela 
d*auoit  cômencé  à eftre , ft’efhuit  pas  & d’atioit 
efté  fois  de  riett  quelque  cbôfe.Et  bien  queDieu 
ait  aufsi  fait  dù  néant  vn  eftre  ami  àuttescreata- 
eft*-cè  qqe  purs  qu’iîk  leur  a ddhé  pour  le 
foruioe  de  l’eftbe  de  l'homme, il  s’enfuit  que  lé 
fteft  eft  de  bien  loin  plus  excellent  que  le 
leur  : de  façon  qde  quand  il  iTanroit  eu  que 
cela , encore  lêroit-H  de  beaùcôùp  tenu  à Dieu  L'*Prt  ** 
pôftt  a&oitvftdftre  fimpaftantterien  en  valeur,  l 
dehe^qctfup  plus  que  ne  fait  l’eftre  des  autres  ^ ctt^ 
jcfeiterrès.  Q’aôantage  ce  n’eft  pas  vn  eftre  ïün-  du  *t* r*$ 
pfemetit,tii  Amplement  quelque  chbfe,  mais  en  crtumu. 
eftre  embefly  & formé  d’vn  merueilleux  artifi* 
ce.  AlTei  de  chofe  ont  l’eftre, mais  non  pas  ainli 
<*rné  que  le  noftre  : & celles  mefmes  qui  en  ont 
Wi  enrichi  de  quelque  belle  façon,premieremét 
iïe  l’ont  pas  fi  riche  que  le  noftre , & puis  tout 
tel  qu'il  eft , elles  l’ont  pour  noftre  commodité. 

Voila  comment  l’homme  eftant  obligé  à Dieu 
pour  fem  offenee  luy  eft  obligé  d’vn  tresbeau  8S 
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tres-noble  prefent.  Difon  à cefte  heure  de  Ton 
viure.La  libéralité  denoftre  fouuerain  créateur 
n’a  point  efté  aftouuie  pour  nous  auoir  dôné  vn 
tresbel  eftre, il  y a voulu  ioindre  la  vie. Or  viure 
eft  fans comparaifon  plus  qu’eftre , & il  eft  plus 
grand  de  receuoir  le  viure  du  non  viure  que 
l'eftre  du  non  eftre.  Dieu  a donné  la  vie  à d’au- 
tres créatures,  mais  c’a  efté  pour  accommoder 
lanoftre,touteschofes  viuent  pour  l’hômeiain- 
finoftre  viureeft  infiniment  plus  excellent  que 
le  leur.Le  leur  ne  regarde,  ne  fe  rapporte, ne  vi- 
fe  qu’au  noftre.  Noftre  viure  c’cft  le  maiftre  vi- 
ure & chef  de  tous  les  autres  : par  ainfi  la  debte 
que  nous  auons  à Dieu, à caufe  de  noftre  vie  eft 
plus  grade  que  celle  qu’il  a fur  nous, pour  la  vie 
de  toutes  les  autres  créatures.  Toutes  ces  circô- 
ftances  fe  pcuuét  accommoder  à fon  fentimenc 
qui  eft:  multiplié  en  cinq  maniérés.  O de  quelle 
noblefle&  de  quelle  excellence  eft  cefte  partie 
icy  ! Mais  paffon  outre,&  venô  à eftimer  l’hôme 
par  fa  propre  & particulière  qualité , à fçauoir 
par  fô  liberal  arbitrc.No9n’auôspasfeulcmétre- 
çeu  vn  tresbel  eftre,  vn  viure  & vn  fétir  tres-ac- 
c<3ply,mais  au  defTusdc  tout  cecy  nous  auôs  re- 
çeu  le  liberal  arbitrera  plusgrâde,la  plusfingu- 
liere&  la  plus  parfaite  chofe  qui  foit  en  nature. 
Voyez  fa  valeur  ineftimable.  Les  autres  créatu- 
res ont  l’eftre,  le  viure,  & le  fentir , tout  le  refte 
de  nosbiensnous  cftcômun  auec  elles.  L’aduâ- 
tagc,le  priuilege.la  prerogatiue  de  l’hôme, c’eft 
ce  beau  & riche  prefent.  Puis  que  Dieu  l’a  ainfi 
particukriféjcertaincmét  c’cft  quelque  chofe  dtp 
pris infinyùi  vaut  plus  feul  que  l’eftre, que  lcvi* 
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lire  &que  le  fentir  enfemblc.Aufsi  eft-il  afsis  au 
plusenleué  & plus  digne  lieudel’vniuers,com- 
mc  eftant à la  vérité  l’Empereur  , le  Roy,  l’hô- 
peur  de  la  nature.Çar  tout  ainfi  que  tout  l’eftre 
tout  le  viure,tout  le  fentir  qui  eft  es  autres  créa-  J 

tures  eft  à caufe  de  noftre  vie , viure  & fentir, 
ainfi  l’eftre,  le  viure,  & le  fentir,  & leur,  & no- 
ftre , font  à caufe  de  noftre  liberal  arbitre  & 
pourfon  feruice.  Recognoiflezle  merueilleux 
niyftere  de  nature,  la  prééminence  que  nos  qua- 
litez  ont  au  de  (fus  des  autres  pareilles , qui  font 
és créatures  inferieures,  c’eft  par  ce  qu’elles  fer- 
tient  immédiatement  ce  grand  Prince,l’hôneur, 
de  noftre  eftre,  de  noftre  viure, & de  noftre  fen- 
tir , c’eft  d*eftre  le  fiege  du  liberal  arbitre,  c’eft: 

4c  foufteqir  8c  porter  ce  Roy  comme  fur  leurs 
cfpaulcs;  ainfi  queles  fubiets  font  leur  Prince  1 

fouuerain,  & lccbeualfpn  maiftre.  Toutes  nos  Tmt  tt  ^ 
inclinations,  tout  ce  qui  eft  en  nous,  ne  regarde  tfitn  nous 
incefiamment,  ne  veille  qu’à  la  conferuation  de  ne  ^«.*4 
l’eftat  &fiege  de  ce  grand  monarque,diuin,per- la  conftrm*’ 
petuel  & immortel.  Toutes  les  autres  créatures 
font  en  perpétuelle  folicitude  pour  l’hôme,afin  , . ** 

que  le  fiege  du  liberal  arbitre  qui  eft  en  luy,  s’y 
maintienne  inuiolablement  perdurable.  Or  les 
chofes  inferieures  font  en  quelque  façon  enclo-  • r”* 

r * 1 Ti  tnferteuret 

les  en  nous,  & ont  en  nous  quelque  eftre. Les  e-  font  tnqtul- 
lemés,  les  plantes, & les  animaux  ont  vn  eftrç  en  fom 
î’hômercat  il  eft  auec  les  elemens,  il  vit  auec  les  ** 

plantes,  & fent  auec  les  animaux.  Et  les  eleniens  1 
. pnt  en  nous  vn  'eftre  plus  noble  que  le  leur , les 

Î >lâte$  vn  viure,  & les  animaux  vn  fentir.La  rai- 
.pn  de  cela  vient  de  ce  que  toutes  chofes  ont  vn 
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humain  cftre  en  l’homme , & qu’elles  font  atta- 
chées,& fe  rapportent  au  liberal  arbitre,  qui  eft 
l’abfolution  & perfection  de  la  création , & qui 
donne  à l’homme  la  principauté  & la  maiftrife 
fur  tout  le  refte.  Voila  pourquoy  il  anoblift  & 
honore  tout  ce  qui  fe  joint  à luy  : à celte  caufe 
il  aduient  que  les  clcmens,  les  plantes  & les  ani- 
maux ont  leur  vifec  continuellement  tendue 
vers  leur  plus  parfait  eltre  qui  eft  en  nous.  Us 
font  faits  , ils  font  rengez  & ordonnez  pour 
luy,  & veulent  faconferuation  , d’autant  que 
leur  honneur  en  defpend.  Mais  toutes  les 
créatures  ne  font  pas  immédiatement  atta- 
chées & iointes  au  liberal  arbitre  , ni  ne  s’en 
approchent  toutes  de  mefme  mefure  : ains 
par  vn  tresbel  ordre,  félon  qu’elles  font  ou  plus 
ou  moins  dignes  ou  nobles , elles  ont  aufsi  le 
crédit  de  l’accofter  de  plus  près  ou  de  loin. 
D’autant  que  l’eftre  elemétaite,qui  eft  en  nous, 
eft  le  plus  bas  & le  moins  digne,c’cft  à luy  à fer- 
uit  de  (îege  & à porter  npftre  vie  vegetatiue. 
C'eft  à la  vegetatiue,  corne  eftant  inferieure,de 
fouftenir  la  lenfitiue.Finablamét  le  fétir  ouver- 
tü  fenfitiue  auec  toutes  çes  pièces , comme  plus 
noble , loge  en  foy  & appuyé  le  liberal  arbitre. 
C’eft  là  le  throne  de  ire  grand  Empereurrc’eft  là 
où  il  maiftrife  & où  il  cômande.  Il  n’eft  au  def* 
fous  4c  rien  qui  ait  efté  créé.  Nulle  chofe  créée 
ne  fe  fouftient  ni  ne  fe  Pied  fur  luy.  Il  eft  au  def- 
fus  de  toutes  les  crcatures:aufsi  eft-il  le  lîcge  du 
feulcrtateur.C’eft  en  luy  queDieu  doitauoirla 
place:  tat  il  eft  raifon  puis  que  comme  eftant  au 
de  (fus  de  toutes  chofes  créées, il  fe  Pied  Pur  elles 
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qu’il  feiue  defiege  & de  logis  au  créateur  de 
toutes  chôfes , qui  eft  au  defl'us  de  luy.  Voila 
donc  le  liberal  arbitre  fait  fiege  & domicile  de 
Ton  Dieu  , fa  fainéte  majefté  doit  feule  com- 
mander en  luy  , y doit  prefider  & y exercer  fa 
facrofainéte  authorité.  Voyez  comme  de  près 
& immédiatement  nous  l’auons  attaché  Si 
joint  à Dieu  , comme  il  n’y  a rien  plus  voi- 
fin  de  noftre  créateur  que  noftre  liberal  arbitre, 
comme  il  le  touche , porte  & fouftient.  De  vray 
la  grande  excellence  & perfeétiô  que  nous  tirôs 
àcaufede  luy:  procédé  de  ce  qu’il  a cét  honneur  T0*™”*' 
d’eftre  fait  perpétuel  & immortel  fiege  de 
Dieu.  Il  n’eft  rien  en  nature  qui  ne  prefehe  & rrt/  4r£»r«. 
qni  ne  trôpette  le  haut  pris  du  liberal  arbitre  & 
fon  excellence  au  dclfusde  tout  le  refte.  L’ordre 
des  créatures  le  monftre  euidemment.  Et  qu’il 
foit  ainfi,nous  voyons  que  l’eftre  par  ce  qu’il  eft  ^ftalben- 
tout  le  moindre  defescôpagnons,eft  aufsicom-  m<caPa^19 
mun  à toutes  chofes:leviure  eft  vn  peu  plus  no- 

ble,  aufsi  eft- il  communiqué  à moins  de  créatu- 
res: le  l'entir  vaut  mieux  que  le  viure,aufsi  eft-il 
plus  rare;&  beaucoup  pl9  le  liberal  arbitre,  du- 
quel le  feulhôme  eft  participât, qui. dénoté  clai- 
remét  faperfeâio.D’auâtagec’cft  luy  quicould 
Sc  qui  cnchainc  le  mode  auec  Dieu.Leselemens 
fe  ticnnét  à noftre  vie  vegetatiue,la  vegetatiueà 
lafenfttiue,  la  sefitiue  auliberal  arbitre,  S<  le  li- 
beral arbitre  immédiatement  à Dieu.  Voila  co- 
rne noftre  fonuerain  créateur  a môtél’hôme  de 
degré  en  degré  &cômc  par  vne  efchelle  iufques 
à foy  ,&  l'a  efleué  en  telle  dignité  naturelle  qu’il 
eft  impofsible  plus.à  ftjauoir  iufques  à fa  fc- 
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It  liberdl  klâceîcar  le  liberal  arbitre  eft  la  vraye  image  dô 
mbitn  r(i  Dieu.  Et  que  peut  tomber  en  noftre  imagina- 
l'imagc  du  tion  de  plus  noble,  plus  digne  & meilleur  que 
Ditu.  l’image  de  Dieu  viuant?  Il  nous  donna  beau- 
coup quand  il  nous  donna  l’eftrc  du  non  eftre: 
plus,  quand  il  nous  pourueut  de  vierplus  enco- 
re quand  il  l’accompagna  du  fentimét:  Mais  la 
comble  de  fa  libéralité  & de  fa  magnificence 
fut, de  nouseftrener  du  liberal  arbitre  immortel 
& incorruptible  : car  parce  moyen  il  nous  fift 
fcmblablc  à fa  grandeur  & quafi  de  Ton  genre* 
laillant  le  monde  & les  autres  créatures  bien 
. v loinau  deffous de  nous.  Leplus  parfait  de  la 
création  de  Dieu  c’cft  d’auoir  créé  & fait  en 
nous  fon  image  : rien  ne  peut  eftre  au  delà. 
L’ordre  mcfine  de  nature  nous  le  monftre  : Car 
les  créatures  qui  viuentreflemblent  plusàDieu 
| V ' que  celles  qui  (ont  feulement  , & encore  plus 
celles  qui  fentent  que  celles  qui  n’ont  que  le 
viure.  Parquoy  la  dernière  marche  & la  plus 
haute  de  l’cfchclle  de  nature  eft  celle  en  laquel- 
le loge  le  liberal  arbitre , qui  parfait  le  dernier' 
trait  & le  dernier  point  de  reflemblance  qui 
puilfe  eftre  entre  la  créature  & fon  créateur. 
Qui  pourra  donc  eftimerle  pris&  la  vraye  va- 
leur de  l'homme,  ayant  refpeft  à fon  liberal  ar- 
bitre î Qn_i  pourra  mettre  en  fomme  combien 
il  doit  à fon  créateur  pour  vn  prefent  fi  admi- 
rable ? luy  qui  de  néant  a efté  fait  la  plus  par- 
faite créature  de  toutes , qui  feul  a reçeu  ceftc 
qualité  immortelle  & reçeu  en  outre  tous  les 
biens  de  tout  l’vniuers.  Ainfi  départant  l’hom-  ' 
me  en  ces  deux  pièces  principales , & les  confi- 
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derant  l’yne  apres  l’autre, nous  auons  trouuéfa 
vraye  eftimation,qui  môte  à beaucoup  plus  que 
celle  de  tout  l’vniuers.  D’où  il  aduicnt  qu’il  eft 
plus  tenu  à Dieu  pour  foy-mefme  , que  pour 
toutes  les  autres  créatures,  & qu’eftant  fi  extre'- 
mement  obligé , il  faut  qu’il  veille  & trau aille 
continuellement  pour  fatisfaire  à fa  debte. 

De  l’ejlimation  de  l’homme  par  la  confide- 
ration  Je  fort  corps. 

» * I , • . 

t * * ' » 

Chap.  CIIII. 

MAis  par  ce  que  l’homme  n’eft  pas  feule- 
ment diftribuable  en  ces  deux  parties  ge- 
nerales que  ie  viens  de  traitter  , ains  qu’en  ou- 
tre on  le  diuife  communément  en  ces  deux 
membres  defquels  il  eft  compofé , à fçauoirle 
corps  & l’ame  , il  me  faut  ( fi  ie  veux  d’vne  au- 
tre  façon  & encore  plus  clairement  defcouurir  nr«gt  ««- 
fon  entière  valeur  & combien  il  a reçeu  de  fon  «dta*» 
créateur  ) poifer  & eftimer  l’vne  apres  l’autre  \ 
ces  deux  Tiennes  parties  generales  : & premiè- 
rement le  corps  bafti  & façonné  d’vn  artifice 
tres-parfait  & excellent  au  delfus  de  tous  les 
autres  corps  du  monde.  Confiderons  vn  peu 
l’accomplie  proportion  de  fa  conftitution  , le 
iufte  aiïemblage  & coufture  de  Tes  pièces,  com- 
me elles  s’entr’aydent , comme  elles  s’entre-fer- 
uent , comme  il  n’y  a rien  de  fuperflu,rien  d’in- 
vtile:  Sa  droite  ftature  , la  beauté  finguîiere 
de  fa  face  , la  fouplefle  de  Tes  mains  & de  Tes  vhomm* 
pieds. Qui.  pourroit  iuftement  poifer  & eftimer  doit  plus  à 
Y entière  valeur  decefte  fabrique?  Certainemùt 
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l’homme  eft  plus  tenu  à Dieu  pour  ce  beau  ba- 
ftiment  qu’il  n’cft  pour  tout  le  refte  du  monde: 
& s’il  fait  difficulté  de  m’en  croire  , qu’il  prife 
particulièrement  chacun  de  fes  membres , qu’il 
\oye  combien  il  les  cftime  luy-mefme,  pour 
combien  il  voudroit  auoir  perdu  fes  mains , ou 
dequoy  il  les  voudroit  auoir  raçheptees.  Il  n’y  a 
homme  de  bon  entendement  qui  ne  les  ayme 
dellnlrl-’t  m‘cux  que  tout  le  monde  , & qui  ne  voufift  a- 
uymefon  uoir  donné  le  monde  pour  les  rauoir  , s’il  les: 
auoit  petducs.  Or  nous  hommes  tenus  à Dieu; 
d’autantqucnous  voudrions  employer  pour  les 
recouurer,car  il  nous  les  a dônees.  Mais  à quoy 
faire  parle- je  des  mains  ? veu  que  pour  bien 
grande  choie,  nous  ne  voudrions  auoir  perdu 
vnfeul doigt.  Nous  devions  donc  à Dieuccfte 
grande  chofe:  & puis  adiouftez  y en  encore  vne 
femblablc  pour  vn  autre  doigt  , & encore  vne 
autre,&  vne  autre, iufqucs  à vingt.  Somme, que 
l’homme  fuyue  ainiî  fes  membres  les  vns  après 
les  autres , qu’il  les  pri  & qu’il  mette  en  ligne 
de  recepte  ceux  mefmc  qu’il  aura  de  fortune 
perdus, car  il  les  auoit  toulioursreççus:  & puis 
qu’il  arrefte  qu’il  doit  à Dieu  pour  fpn  corps 
tout  ce  qu'il  refulte  de  ce  comte- 

Du  prix  Je  F homme  par  iejlimation  Je  fonuma 

Ch  a p C V.  t 

* înfi  que  le  corps  humain  eft  bafty  d’vne 
x\merueilleufcroét  artificieufe  ftruâure,  fur- 
palïant  en  beauté  le  grand  nombre  &diuer/îté 
des  autres  corps  de  ce  monde  ; ainfi  eft-il  prou* 
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■ueu  pariufte  proportion  d’vne  tresbellc  ame 
& très- parfaite,  s’cftendaht#  rempliffant  tou- 
te fa  capacité,  viuifiStfes  membres  & leur  four- 
iiiffànt  de  fens&  de  rnouuement.  Et  comme  le 
corps  cft  multiplié  en  vnc  tres-accotdante  di- 
ucrfité  d'organes  diffemblables , comme  de  ce- 
lte belle  variété  cft  couzu , tyffu  &liéfon  pafi 
fait  baftiment  : tout  ainfi  eft  noftre  amediuet- 
fifiee  en  vn  grand  nombre  de  trcs-nobles  & dif- 
jcrens  offices  ou  vertus  & puiffances  naturel- 
lesinuifibles,  iouxte  l’exigence  & befoin  de 
nos  organes  corpotels.De  forte  que  tout  autant  ***f4>rt  4 

tju'ily  a dediuersmembresorganiques,toutau-  ^acu>lte^ 

tant  y a-il  de  diuers  offices  & vertus  inuifibles  ZÏ'T* 
en  noftre  ame  : afin  qu’elle  puiffe  combler  & L»/r« 
remplir  toute  la  capacité  des  parties  de  noftre  »rgani^mtê 
corps,  & que  nulle  n’en  teftevuidei  Et  comme  **  for£*î 

Vn  feul  homme  peut  auoir  des  arts  & des  offi- 
ces diuers  qu’il  exerce  par  inftrumens  & vtiis 
oifferens:  de  mefme  noftre  ame  exerce  diuerfes 
puilfances  & effets  pat  membres  dilfembîa- 
oles  & diuers.  Par  ainfi  la  diuerfité  des  organes 
corporels,  qui  cft  en  nous  conclud  par  necefsit'é 
*ne  pareille  diuerfité  de  vertus  & d’offices  en  i 

famé:  non  toutesfois  que  tous  ces  offices  & 
vertus  s’effeâuent  par  nosorganes.Or  puis  que 
toutes  operations  procèdent  d'elle, il  faut  qu’el- 
c ait  autant  de  puiffances  que  nous  voyons 
^ operations  differentes.  Et  d’autant  qu’en  ce 
c ordre  dt  l'vnîuers , il  y a iufques  à nous  vne 
continuelle  côfidcration  du  gs'and  & du  moin-  * 
dre, du  fupeticur  & de  Pinfctieur,du  plus  &d(l 
moins  digne  : voire  que  les royautez  & Repii- 
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bliques  fontcompofees  & cftablies  deladiuef- 
fe  & difpareille  qualité  des  charges  & offices: 
Its fdtvl-  Ji  plus  forte  taifon  , attendu  que  l’ordre  du 
tr^de  l’*-  monJg  ainfi  proportionnément  policé  n’cft  fait 
ni  ordonné  que  pour  l’homme  , doit-il  auoir 
ftlanUur  les  vertus  & puilTances  defon  amediuifees& 
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rengees  félon  leur  valeur  & noblelfe.  Aufsi  le 
font-elles:  tout  n’y  eft  pas  vn&  pareil  , fes  ef- 
fets reçoyucnt  de  l’incqualité  & deladifpari- 
té.  Les  vns  font  premiers,  les  autres  derniers, & 

1 d’autres  au  milieu:  il  y en  a de  tres-noblcs  , de 
viles  & de  médiocres.  Parquoy  il  femble  que 
noftre  ame  ainfi  equipee  de  diuers  offices  & 
puilfancesdrefle  en  foy  comme  vne  royauté,en 
laquelle  fes  fuperieures  vertus  commadent  aux 
inferieures,  les  regillent  & les  gouucrnent:  Les 
inferieures  reçoyucnt  les  commandemens  qui 
leur  font  faits  & y obeyflent.  Voila  pourquoy- 
fa  petite  monarchie  s’entretient  fi  bien  & 11  pai- 
fiblcment , d’autant  qucl’authorité  fouueraine 
commande  iuftcmét  aux  fubalternes,&  les  tub- 
altcrnes  la  feruent  & rcfpcâent  comme  elles 
doiuent:  qui  font  les  vrays  moy  es  de  maintenir 
toutciuilgouucrnemcnt.  Commençon  par  les 
i,ei plus vî-  moindres  & plus  viles  operations,  par  le  nour- 
its opéra-  tir,  argumenter  & engendrer.  De  vray  aufsi 
font- ce  celles  qui  paroifient  communément 
les  premières  en  l’homme,  nourriture , généra- 
tion & augmentation.  Or  fi  nous  auons  trou- 
ué  trois  operations  differentes, il  faut  qu’il  y ait 
par  confequcnteji  l’ame  trois  vertus  , qui  leur 
foyent  corefpondantes , & faut  qu’il  y ait  en  el- 
le la  vertu  de  nourrir,  d’augmenter  ât  d’engen- 
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<irer:  voila  donc  trois  offices  naturels  qui  fe  câ- 
prennent  folis  vne  puilfance  generale,  que  nous 
nommons  vertu  vegetatiue.  Ces  trois  qüalitez 
de  noftre  ametiennent  en  faroyautélcrengdes1^4^"'’ 
payfans  laboureurs  & marchands.  Car  comme rrj ,rtnnii  V 
la  charge  de  ceuxcy  eft  trauailler  continuel-  l’anu. 
lement  pour  rentretencmcnt&  feruice  des  plus 
nobles  & dignes  eftats , & comme  lans  leur  tra- 
uail  continuel  les  autres  ne  pourroiét  fubfifter^ 

& qu’ils  feruent  comme  de  bafe  & de  fonde- 
ment pour  fouftenir  tout  le  refte  de  la  commu- 
nauté : pareillement  ces  trois  inferieures  vertus 
de  noftre  ame  appuyent  & fouftiennent  lcsplus 
nobles  , font  continuellement  embefongnees 
pour  leur  feruice  j portent  les  charges  & le  fais 
du  royaume  & des  autres  eftats  plus  dignes. Au  D'frJbutlàH 
tefte  celles  icy  en  ont  quatre  au  délîous  qui  dt  Latne 
leur  font  fubictes  & feruantes.  L’appetitiue  ou  "oe^ttau  ^ 
l’attradiue,  de  laquelle  le  deuoir  eft  de  defirer 
& de  receuoir  la  viande:  la  retendue  qui  là  re- 
tient , la  digeftiue  qui  cuit  & digéré:  L’expulfi- 
ue  qui  defeharge  le  corps  des  fuperfluitei.  No- 
ftre ame  fait  tous  ces  quatre  offices  par  inftru- 
mens  corporels.  Ses  vertus  font  jointes  & lices 
à nos  membres  * & leurs  operations  fe  font 
auecques  , & moyennant  le  corps.  D’où  il  ad- 
uient  qu’elles  s’affoibli  fient  & fe  fortifient  à 
mcfurequele  corps  fetrouue  aufsi  ou  vigou-^  , 
leux  ou  debile.  Parquoy  nous  les  appelions  ^*/f*f**' 
•vertus  corporelles. L’autre  ordre  des  operations r 
de  l'homme  plus  noble  que  le  premier , nô  tou- 
tesfois  fupréme  mais  entre-deux  contient  le 
voir,  l’ouyr,lc  goulter,  le  fleurer  & le  toucher* 

O a 


l’homme 

(omprint 

Jfej  l’orne 
ftnfitmt. 


*96  ThiolccieNatvrùiï 
Sectnd  or-  vo^*  c*ntl  <lifterentes:ilnous  faut  donc  troû- 
dro  du  ope-  ucr  c‘ntl  puiflanccs  en  l'ame  qui  leur  refpon*- 
ruions  de  dent,  Ce, font  la  vifiue  qui  reçoit  & cognoit  lex 
couleurs,  les  figures  & la  lumière.  Celle-cy  eft 
attachée  à nos  yeux,&  noftre  ame  l’eftcâuë  par 
leur  moyen  : La  puilfance  d’ouyr , qui  fçait  &c 
entend  les  fons,  les  voix  & l’haemonie  : celle-cy 
ett  iointe  à nos  oreilles , & nos  oreilles  feruent 
d’inftrument  à noftre  ame  pour  la  mettre  en 
Operations  vfage.  Il  eft  de  mefmc  du  goufter,du  fleurer^ 
t or  port  lit  t toucher.  Voila  pas  vne  eftroite  focieté  & 

***  f^-r"  nierueilleux  mariage  entre  les  mébres  organi- 

c f ques  de  noftre  corps,  & les  vertus  & puiflance» 
de  l’ame?  Voyez  le  corps  enrichi  d’vn  grand  nô- 
bre  de  tresbcauxorganes,&  l’ame  embellied’vû 
' > pareil  nombre  & variété  de  très- nobles  vertus. 

Ces  dernieres  fontcôprinfes  fous  la  generale  q 
nous  nommons  fcnfitiue.Elics  s’appellent  aufsi 
corporelles, charnelles  & or  ganiques , d’autant 
qu’elles  font  attachées  au  corps, à la  chair  & aux 
organes,  que  leurs  operatiôs  fe  font  par  le  moy€ 
de  nos  membres  & que  leur  force  & vigueur  lè 
mefure  & fuit  l’eftat  & la  fanté  des  organes: 
Aufsi  les  difon-nous  feruiles&  non  libres, à rai- 
fon  qu’elles  font  fubiectes  à d’autres  puiflances 
naturelles  plus  dignes. Maisbien  qu’elles  foient 
toutes  cinq  comprinfcs  fous  le  feul  tiltre  de 
Comparai-  C0rp0r elles: fi  font  elles  diftingoees  en  dignité. 
«m rt-tJx  a rang  aduantageux  en  afsiettc  delieu, 

a aufsi  en  vertu  de  l’excellence  fur  fa  compa- 
gne : Le  flairer  pâlie  le  goufter  en  honneur  de 
fiege,  aufsi  s’eftend  fon  aéiion  bien  plus  loin 
• que  l'autre,  L’ouy  r loge  au  ddlus  du  flairer,cac 
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Trous  oyons  bien  de  plus  loin  que  nous  ne  flai- 
rons. Les  yeux  ont  la  plus  digne  place,  aufsi  e- 
ftendent-ils  leur  vertu  plus  que  les  oreilles.  Le 
dernier  & le  plus  defprifcdes  fens , c’eft  le  tou- 
cher , qui  eftefpandu  par  tout  le  corps.  Outre 
ces  fens  & vertus  extérieures  noftre  amc  én  a 
d’autres  bien  plus  dignes,  occultes  & intérieu- 
res, qui  fe  rapportent  aufsi  à d’autres  parties  ÔC 
organes , qui  font  au  dedans  de  nous  & en  no- 
ftre ceruelle:Le  fens  con>mun,l’imagination,  la 
fàntafie , le  iugement  8c  la  mémoire  : au  delà 
defquelles  il  y en  a encore  vne  autre  qui  manie 
le  mouuement  de  lieu  à autre , par  laquelle  no- 
ftre ame  dilate  & eftend  , retire  & eftraint  nos 
membres , marche  de  place  en  place , & exerce 
les  eruures  mechaniques  & artificielles.  Celle 
ey  fc  conduit  encore  par  organes  corporels , à 
fçauoir  nos  nerfs  , nos  mufcles  , nos  pieds  8c 
t) os  mains.  Toutes  les  précédantes  vertus  8c 
puilTances  de  l’ame  font  lyees&  attachées  à nos 
membres,  & ncs’cfFeâuent  que  par  leur  moyé. 

Il  nous  refte  à dire  du  dernier  ordre  & plus  no- 
ble eftat  quifoit  en  noftre  Royaume , de  l’eftat 
qui  commande  àtouslesautres,d’vne  vertu  qui 
rcgift&  gouuerne  entièrement  celles  defquel- fiW- 
les  nous  auons  parlé  iufques  à prefent.  Il  nous 
refte  à dire  de  deux  puiflances  qui  font  en  Pho-  V*  °w  * 
me,audeiïus  defquelles  il  n’y  a plus  rien  en  luy. 

Elles  fe  nomment  intelligence  & volôté.  Nous 
les  defpartons  en  deux,  d’autant  que  leurs  ope-  ^C*n^ 
tarions  font  differentes,&  quec’cft  autre  chofe  font  4fj. 
vouloir,  autre  chofe  entendre.  Elles  font  vnthttia* 
rang  8c  comme  vn  genre  à part , par  ce  qu’elles  (trtf>  • 
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ne  font  pas  obligées  ànoftre  corps  comme  le* 
autres  ni  à nos  organes,  ains  qu’elles  ceuurent 
fl’elles  mefmes  fans  nos  mcrobresrde  façon  que 
la  force  ou  foiblclfe  de  leur  agir  ne  pend  nulle- 
ment de  la  vigueur  ou  débilité  de  noftre  corps; 
Aufsi  les  furnommon-nous  fpirituclles , incor- 
porelles & intellectuelles.  Noftre  ?me  par  leur 
• moyen  fedefprend  & fe  demefle  de  toute  obli- 
gation corporelle, fe  deliure  de  la  fubicâion  de 
toute  choie  materielle  ou  temporelle  , s’efleue 
au  dclfus  du  corps  & fe  met  en  pleine  en- 
tière liberté.  A cefte  caufe  faifon-nous  de  ce* 

Euiflances  & vertus , le  dernier  eftat  & le  plu* 
onorable  du  royaume  de  l’ame , & comme  vn 
confeil  priué  des  princes  dtrfou  fang  & prin-  > 
ci paux  officiers  de  fa  couronne.  Car  comme 
c’cft  leur  rollc  de  délibérer  & iuger  des  occur- 
11  rences  qui  fe  prefentent  & d’en  donner  aduis  à 

leur  Roy  à qui  il  touche  , apres  de  refoudre  & 
ordonner  fuyuant  la  deliberation  & aduis  de 
libéral  <r-  fon  confeil  ? Ainfi  en  ce  dernier  eftat  du  royau- 
bùrt.  me  de  noftre  ame,  il  y a l’intelligence  & la  rai- 
fon  qui  font  comme  conicillcrs  & derniers  iu- 
ges,  & puis  il  y a la  volonté  royale  qui  ordonne 
iouueraincmcnt  & commande  fans  contredit 
l’execution  de  ce  qui  luy  a efté  confcillé.  Cefte 
derniere  & non  limitée  authorité  s’appelle  li- 
beral arbitre, fupteme  puillance  de  l’ame. Voila 
, comment  l’ame  de  l'homme  vne  en  nombre 

tian TenÇy  & feule  contient  en  foy  l'entiere  relfemblancc 
eommt  vne  d’vne  police  royale  , contient  diuets  ordres 
& diuerseftats  fingulierement bien  rengez  par 
vytailt*  la  diuerfe  variété  de fes  puifiances , offices  & 
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vertus  moyennes,  fupremes  & infimes.  Voyez 
comme  elle  eft  naturellement  paree  de  tant  de 
beaux  ornemens  & ioyaux  : Si  en  peut-elle 
encore  acquérir  d’autres  & s’embellir  d’auanta- 
ge,  ou  par  Ton  propre  foin  & diligence  , ou 
par  la  libéralité  de  fon  createur,&  adioufter  dés 
offices,  pui  (Tances  & vertus  moralles  & gratui- 
tes aux  naturelles,  qui  font  en  elle.  Q^e  l'hom- 
me conçoiue  à prefent  Textrcme  obligation  de 
laquelle  il  eft  tenu  à Dieu,  pour  le  refpeâ  d’vne 
ame  naturellement  fi  riche  & fi  efmcrueillable 
en  excellence,  garnie  de  tant  d’offices , puiftan- 
ces  & vertus  , capable  d’en  acquérir  d'autres 
nouuelles  plus  parfaites  encore,  &plusnoblcs 
que  les  premières.  QuMlcompte  ces  particuliè- 
res parties,&  les  prife  l’vne  apres  l'autre.  Com- 
ment ptifera-il  1a  mémoire?  comment  trouuera 
il  laiufte  valeur  de  l’intelligence,  de  la  volonté 
& de  la  liberté? &femblablement  de  la  veuë,de  • 
l'ouye,du  flairer,du  goufter,&du  toucher,  ainfi 
des  autres.  Qu’il  imagine  donc  la  grandeur  de 
fa  debte  enuers  Dieu  fon  créateur , tant  à caufe 
de  ce  qu’il  a reçeu  hors  de  foy,&  de  ce  qui  a efté 
donné  pour  luy  au  monde  & aux  créatures,  que 
pour  ce  qu’il  a reçeu  en  foy  , pour  fon  corps  & 
pout  fes  membres,  pour  fon  ame  & pour  toutes 
lesvertus  & puiflances  qui  font  en  elle.Ie  penfe 
auoir  monftré  en  partie  par  mon  difeours  la 
grandeur  de  noftre  naturelle  obligation  enuers 
Dieu,  eu  refpeâ  aux  prefens  qu’il  nous  a faits, 
que  nul  ne  peut  ignorer* 
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Cepuu*  l’obligation  ejuo  ioo*ï  ovvth  4 Die»  À cm  fi 
fon  autour  jm  jaffe  toute*  le * éutHu 

Ch  AP,  C V I. 

OR  d’autant  que  les  obligations  ne  fc  mefu- 
rent  pas  feulement  par  la  giâdcur  ou  mul- 
titude des  pccfens  qu’vn  areçeus,  mais  beau- 
coup plus  par  la  vplonté  & aftcâiondeceluyr 
qui  les  a Faits,  voy  on  à quoy  fe  monte  la  noftre 
pour  le  refped  du  donnât , de  Dieu  noftre  créa- 
teur. Il  nous  a fait  deux  prefens, l’vn  vifible,fen- 
fible&  manifefte  , l’autre  inuifible  & occulte. 
Le  manifefte  c’eft  le  monde  & les  qualitez  qui 
font  en  nous,  l’occulte  c’eftfon  amour  & bonne 
volonté  enuers  nous.Ceftuy-cy  bien  qu’il  foit  à 
la  vérité  le  premier,quel’affe<ftiô  foittoufiours 
la  première  chofe  qui  fe  donne,  qu’elle  ferue  de 
racine  & de  fondement  au  refte,quc  tous  les  au- 
tres prefens  partent  de  l’amitié, &la  iuyuent  cô- 
me  leur  caufcrSi  eft-ce  que  d’autant  qu’il  eft  in- 
uifible  & occulte,  nous  ne  le  mettôsquafi  point 
' en  ligne  de  compte  , ni  ne  l’eftimons  prefent. 
Toutcsfois  à la  vérité  les  autres  dos  ne  font  que 
fignes  de  l’amitié,  font  tefmoignage&  déclara- 
tion de  la  bonne  volonté  de  celuy  qui  donne, 
inuifible  de  foy:  mais  elle  fc  defcouure  & reluit 
es  prefens  qu’il  fait.  Et  comme  la  fumee  argue 
infalliblemcntle  feu , aufsi  font  les  prefens  l’a- 
mour, qui  fe  voit  par  confequent  le  dernier,en- 
core  qu’il  ait  efté.  le  premier  donné.  I’ay  mon- 
tré comme  la  création  que  Dieu  a faite  de  cp 
monde  vifible,  nous  apptenoit  vne  autre  fienne 
production  cachee,  infinie  ôf  eternclU»  de  mef- 
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w»e  par  fon  prefent  vifible,nous  en  argumentas 
certainement  vn  autre  inuifible  & caché,  c'eft 
Ton  amour  qui  eft  le  premier  des  deux.  Car, s'il 
ne  nous  euft  premièrement  aymez  , il  ne  nous 
euft  rien  donné:  ainfî  la  confideration  des  biens 
extérieurs  qu’il  nous  a faits,  nous  fert  d’efchel- 
le  & de  voye  pour  nous  conduire  à lacognoif- 
fance  de  fon  amour.  Et  d’autant  que  fes  prefenj 
font  argument  infaillible  de  fon  afteâion,  nous 
pouuons  par  leur  grandeur&  valeur  argumëter  ' 
aufsi, & conclurre  la  force  & grandeur  de  fon  a- 
mour.  Puisqu’il  a fait  le  monde  pour  l’hom- 
me , il  a aymé  fans  doute  premièrement  l’hom-  ^r^ume1^ 

. O • • I o i . de  I momv 

me,  & principalement,  & les  aurres  créatures  à dt  Di* % 
caufe  de  luy  , & n’ayme  rien  en  elles  que  nous. 

D’autât  qu’il  nous  a dotiez  d’vn  corps  & d’vne 
ame,  furpafsât  tout  le  refie  en  excellëce:  L’ami- 
tié qu’il  no9porte,furpaffe  aufsi  celle  qu’il  por- 
te à tout  le  refte.D’autât  que  oe  fîcn  amour  ( qui 
eft  fon  prefent  occulte  ) excède  en  pris  tous  les 
pcefens  qu’il  a créé , & toutes  chofes , d’autant 
nous  ayme-il  mieux  aufsi  que  toutes  fes  autres 
créatures.  Puis  que  fon  amitié  eft  tres-pure,tres 
vraye,tres*aireuree,  tres-fr.cere  & tres*franche: 
que  c’eft  luy  quia  commencé  à ay mer  , efmeu 
de  fa  feule  boté,  non  d’aucun  noflre  merite:qui 
a donné  gratuitement  à l’homme  fon  affc&ion, 
fon  prefent ineftimable,mefmeauant  qu’il  fuft: 

Puis  que  l’amour  de  Dieu  vaut  mieux  que  tou- 
tes fes  creatures,il  s’enfuit  quenousluy  fommes 
beaucoup  plus  tenus  de  celle  affeélion-là  tref- 
libcrale,  de  laquelle  il  nous  a premieremét  em- 
ballez, que  nous  ne  fommes  de  tous  fes  autres 
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biens , voila  donc  deux  chofes  qu’il  nous  faut 
exactement  poifer , les  dons  de  Dieu , & Ton  a- 
mour.  Nous  luy  auons  grade  obligation  à cau- 
fe des  dons  , mais  tres-grandeà  caufe  de  Ton 
amour.Cc  font  les  deuxnoeuds&  les  deux  liens 
par  lcfquels  il  tiét  l'homme  attaché  à foy.  Ainfi 
auon-nous  defcouuert  la  grandeur  de  noftre  o- 
bligation,  de  la  part  du  donnant, qui  s’engédre 
de  la  (încerité  & franchife  de  fon  tres-noble  a- 
mour  furpaffant  en  valeur  tous  autres  prefens, 
par  ce  qu’il  vaut  autât  que  vaut  celuy  qui  aime. 
Et  qu’eft-il  plusexcellét,plus  puiffant, meilleur 
ni  plus  noble  que  Dieu  ? Il  n’cftdonc  rien  de 
plus  noble,  de  meilleur , de  plus  puiffant  ni  de 
plus  excellent  que  Ton  amour* 

/r)7l,D  Z ("  , v i Or*  V , 

Ht  l j grandeur  de  noftre  obligation  par  la  confinera - 
tien  de  noftre  neeeftité. 

Ch  ap.  C VIL 

CE  n’eft  pas  feulement  la  valeur  des  prefens 
de  Dieu  ni  fatres-fincere  affedion  enuers 
nous, qui  caufe  la  grandeur  de  noftre  obligatiô, 
mais  aufsi  l'extrême  necefsité  de  l’homme  rece- 
uant  : Car  la  libre  & gratuite  volonté  que  nous 
defcouurons  en  Dieu  qui  donne,  n’eft  aucune- 
méten  nous,  ains  au  côtraire,  vueillon-nous  ou 
non,  nous  fommes  contrains  & neccfsitez  de  re- 
ccuoir  le  bien  que  Dieu  nous  offre  par  vnbe* 
foin  (i  forcé  , qu’il  cft  impofsible  de  nous  en 
paffer  vn  feul  moment.  Refufon  pour  voir  , & 
difon,  ie  n’ay  que  faire  de  fon  air,  de  fa  terre,  ni 
de  fon  Soleil.  Que  nous  chaut- il  de  cçs  benefi-» 
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<es  & de  Tes  obligations,  ie  viuray  bien  fans  ce- 
l’bôme  braue  hardiment  ainfi,  s’il  peut. 
Gonlideron  donc  noftre  ineuitable  & continuel 
befoin  des  prefcnsdeDieu  , & de  l’autre  part 
la  frâcbe  libéralité  de  laquelle  il  nous  pouruoit 
ipurncllemeht  & incelîaromét  de  fesbiés:  com- 
me fa  bonté  ne  nous  manque  iamais,  comme  il 
rfcft  iamais  las  ni  ennuyé  de  nous  bien  faire. 
Mais  encore  y a-il  en  nous  vne  autre  façon  de 
necefsité  plus  grande:  Car  eftant  engendrez  de 
néant  nous  y recherrions  incontinent  , comme 
i’ay  dit  ailleurs , fi  nous  n’eftions  continuelle- 
ment maintenus  & confcruez  par  la  main  de 
Dieu  toute  puilïante.  Voyla  l’extrême  befoin 
que  nous  auonsdeluy  , comme  noftre  eftre  & 
noftre  vie  pendent  entièrement  de  fa  bonté, 
çôme  nous  ne  ferions  plus, s’il  nous  auoit  aban- 
donnez vne  feule  minute. Or  puis  que  tout  bic 
& tout  fecours  nous  vient  de  luy  & non  d’ail- 
lcurs.puis  que  nul  autre  ne  nouspeut  fournirde 
ce  qu’il  nous  faut,c’eft  à luy  feul  que  nous  fom- 
mes  tenus  comme  à noftre  vray  Rentier  amy, 
duquel  nous  ne  fournies  ni  oubliez  ni  delaiflez 
en  noftre  necefsité  : ainfi  auon-nous  accrcu  no- 
ftre obligation  enucrsDieu  par  la  confideratioq 
de  noftre  befoin. 

• ' * . * , ^ ‘ 

De  quelques  âitrei  circçnfltncts  de  ttajirt  aklir 

gttion  «tuera  Dtttt,  -, 

; ■ • * 

; : , . \ Çh  AP.  C V I 1 I,  • • ; . 

VEu  que  noftre  obligation  nous  attache  \ 
Dieu,  & nous  attache  plus  eftroit , à mefu- 
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re  cju’elle  eft  pluscogneuë:  & veu  que  le  fouu£ 
rain  bien  de  l’homme  eft  cftre  ioinéè  à Dieu 
&feparé  de  toutes  autres  chofes  : car  ce  n’eft 
rié  que  de  le  cognoiftre,fi  nous  ne  iouyffons  de 
fa  focietë  & compagnie  : il  nous  eft  tres-vti- 
le  & tres-neceffaire  de  rechercher  curieufement 
& autant  qu’il  eft  en  noftre  puilfancc  les  condi- 
tions&  circonftâces  de  noftre  obligation.Nous 
auons  veu  défia  fa  gtandeur,facaufc  & fon  ori- 
gine, mais  elle  a encores  d’autres  accidés&  pro- 
priétés , comme  d’eftre  première  & auant  tou- 
tes les  autres,  d’eftte  de  telle  conditiô  qu’il  n’y 
en  peut  auoir  nulleraifonnableouiuftequine 
fe  rapporte  à elle , & qui  ne  s’y  fonde.  De  vray 
aufsi  cft-elle  la  racine  du  premier  droit, & de  la 
première  aéfeion.  Il  eft  impofsible  de  la  faire  ef- 
garer,  de  l’effacer , changer,  corrompre  ou  de  la 
maintenir  de  faux:  Car  Dieu  qui  l’a  eferite  de  fa 
fainte  main  s’eft  ferui  pour  ce  faire  de  papier  é£ 
d’encre  immortels.  Il  l’a  eferite  en  nous,  en  no- 
ftre ame,  en  noftre  corps  en  chacune  créature: 
& puis  l'a  couzuë  éternellement  en  laliaffe  du 
liure  de  nature  : nous  & tout  le  monde  en  ren- 
dons continuellement  tefmoignage.elle  eft  ou- 
uerte,  publique  & cômune  à tout  chacun:  aufsi 
eft-cel’obligatiô  de  l’vniuers  & faite  à fon  oc- 
cafion.  Elle  a encore  affez  d’autres  circonftan- 
ces , que  i’obmets  pour  ceftc  heure  , d’autant 
que  chacun  les  pourra  trouuer  de  foy-mefme, 
s’il  y péfe.Ainfi  auon  nous  par  la  grâce  de  Dieu 
defcouuert la  d.ebte  de  l’homme  , entant  qu’il 
eft  homme  entrera  fon  créateur. 
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P Vis  que  l’ay  aprins  à l'homme  comme  il  eft 
obligé  à Dieu,  entant  qu'il  eft  homme,  pouf 
tout  ce  qu’il  a reçeu  de  fa  libéralité, il  me  le  faut 
à oefte  heure  inftruire  de  quelle  mônoye  il  pour 
toit  fatisfaire  i fon  debte: car  puis  qu’il  doit , il 
doit  quelq  chofe.  Ot  d’autât  qu’iln'â  nul  créa-  ... 
cier  que  Diea,&  qu’iïtuydoit  tout  ce  qu’il  a re- 
çeu  & par  côfequent  tout  ce  qu’il  arfans  doute  il  cier  qut 
eft  raisônable  qu’il  employé  pour  fa  defeharge  Din*' 
ce  qui  eft  en  fa  puiffance  & ce  qu’il  a de  plus 
beaUjdemeilleuTjde  plus  noble  &de  plus  aima- 
ble: & qu’il  le  rende  en  la  rtieilleure  & plus  de* 
centemaniere  qu’il <poutra:  il  eft  donc  naturel- 
lement redeuable  de  tout  ce  qu’il  peut.  Si  nous 
faut-il  tant  chercher  que  nous  trouvions  en  luy 
quelque  chofe  propcemét  fïéne,,  qu’il  puilfe  of- 
frir pour  recompenfe , & qui  fort  acceptable  à 
Dieu. 11  faut  parnecefsité  qu’il  y en  aitrcar  l’hô-  L'homme  a 
me  eftant  extrêmement  endebté , voire  naiffant  /** 
tcl,&  le  fçachSt,  frttftratoire  & vaine  feroit  fon 
obUVation  («  «pje  l’ordre  des  chofesne  peut 
fouffrir  ) s’il  n’auoit  naturellement  dequoy  y menu 
fatisfaire.  D’auantage  il  feroit  d’vne  bien  mife- 
rablc  condition  , cognoifTantla  grandeur  de  fa 
debte,  & fe  voyant  ioarnellement&  continuel- 
lement chargé  de  nowueaux  bien-faits  & noa- 
■ucllesobligations,s’il  fetrotmoit  au  refte  priué 
de  tout  moyen  depayet  & de  rendre  mefmc* 
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ayant  vne  bien  grade  enuie  de  ce  faire.Car  il  eft 
S*  vtmltW  natu*el  de  vouloir  s’acquitcr  & recognoiftreles 
acqmttr  efi  plaifirs,  qu’on  a reçeus  d’autruy»  En  quelle  plus 
néimtl.  grade  peine  pourroit-il  eftrefe  voyant  accablé 
de  debtes  que  d’auoir  tres-bôaë  deuotiô  de  les 
payer, & de  n’en  auoir  pas  la  puifsâcc?  Parquoy 
il  eft  necelîaire  qu'il  ayt  en  foy  quelque  chofc 
qu’il  puilfe  rédre  à Dieu.  Et  parce  que  rié  ne  fe 
peut  vrayemét  dôner  s’il  n’eft  enticremét  pro- 
On  donne  pre  à celuy  qui  le  donne  &,totalement  lien , auj 
*>r*ytment  renient  ce  ne  feroit  ni  don  entier , ni  recompé- 
dn  fie n non  pc  ou  rétribution  conuenable  , ni  acceptable: 
nmrny.  .j  cefte  qUi  en  J uy  foie 

totalement  & entièrement  fîenne,  qu'il  en  foin 
fculmaiftre  & pofle fleur  en touteliberté,  que 
nul  en  nulle  façonne  laluy  ppifleofterni  arra- 
cher par  violence  & contre  la  volonté.  Car  Q 
elle  n’eft  telle,cllenc  fera  pa$  acceptable  àDicu, 
veu  que  le  payement  & la  rccompcnfe  doiuent 
refpondre  à l’obligation  & auxqualjtez  &con* 
ditions  du  preft.  Dieu  a donné  librement,  fratn 
chement,  volontairement  & gratuitement,  fans 
necefsité&  fans  contrainte  , efmeu  d’vne  très*- 
jfïncere  & pure  affe&ion;  Noftte  obligation,  eft 
engendree  comme  d'vnc  racine  dé  cét  amour, 
: ^ de  ccftc  libeué  & de  cefte  franche  yolontéi 
par  côfequét  iliautq  le  payemétfe  rapporte  8c 
fecôforme  àcescircôilâces:  qu’il  foit  libre,  vo* 
lôtaire, franc, & nô  côtraint.  Aufsi  le  bié  qui  ne 
part  du  cœur  n’eft  pas  receliable.Cherchô  dôc, 
fî  nous  trouuerôs  en  l’hômc  quelque chofe  qui 
foit  tellement  fienne,  que  nul  ne  la  luy  puilfe  ca- 
fter fans  fon  confcntement,  Si  elle  y eft , elle  oc 
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petit  eftre  horsdeluy:car  ce  qui  eft  hors  denous 
n cft  pascii  noftre  entière  puilîanceril  nous  peut 
eftre  defrobé  & arraché  par  force  » & ne  peut 
par  confecjuent  eftre  dit  à la  vérité  noftre  : par- 
quoy  nous  ne  contenterions  pas  noftre  créan- 
cier de  cela. Semblablement  elle  n’eft  pas  noftre 
corps, ny  rien  qui  en  depéde:  car  & noftre  corps 
& noftre  vie  corporelle,&  chacun  de  nos  mem-î 
bres  nous  peut  eftre  ofté  par  violence  & en  def> 
pit  de  nous-.ainfi  cela  n’eft  pas  aff'eznoftre,pour 
le  pouuoir  employer  à cét  effet.  Outre  ce  que 
nous  femmes  obligez  du  plus  beau  & du  plus 
précieux  qui  foit  en  nous , & tout  cecy  ne  l’eft 
pasril  refte  donc  que  ce  foit  noftre  ame  ou  quel- 
que chofe  qui  foit  en  elle.  Ce  ne  peut  pas  eftre 
noftre  entière , car  il  y a quelques  parties  d’elle 
& quelques  Tiennes  puilfances  attachées  à nos 
organes  corporels,&  qui  par  confequët  ne  font 
pas  aifez  noftres  non  plus  que  le  corps.  Ce  fera 
donc  cefte  noble  & excellente  partie  d’elle,  que 
nous  appelions  le  liberal  arbitre,  qui  cft  aufsi  la 
meilleure  & la  plus  precicufe  chofe  qui  foit  en 
1 homme.  Elle  eft  entièrement  feparee  du 

corps  & trcs-parfaitementfpirituelle,  d’où  elle 

côuiendra  d’autât  mieuxà  noftreDieu  fpirituel 
& incorporel.  Le  liberal  arbitre  a deux  mébres 
l’intclligéce  & lavolonté.Lavolonté  cft  feule  li- 
bre,frâche,  puiflante&  maiftrifante  , exêpte  de 
toute  contrainte  & violence  , fe  commandant 
feule  à foy-mcfme:car  toutcômandementvient 
d’elle, autrement  ce  ne  feroit  pas  cômandcmcnti 
Parquoy  la  choie  que  nous  cherchas  enl’hr  m- 
me  ce  fera  la  volonté  , ou  bien  vn  prefenc  franc 
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& libre,  partantde  la  vrayc  & entière  liberté  & 
maiftrife  delà  volonté, & ceprefent*là,c’eft  l'a- 
mour. Lafeule  volonté  le  peut  donner, &le  dô- 
ne  certainement  auant  toute  autre  chofe  : ainfi 
l'amour  c'eft  le  meilleur,  le  pl°  précieux  <&  pceJ 
mier  don  de  la  volonté,  tout  volôtaire,tout  frac 
& tout  libre  * qui  ne  peut  eftre  forcé  ni  ofté  à 
l'homme  par  aucune  violence.  L’hôme  n’a  rien 
qu’il  puilfe  dire  à la  vérité  & proprement  fien 
que  l’amour, d’autant  qu’ileft  logé  en  la  volon- 
té, feule  maiftrelTc  ,roy ne  &etnperiere,  feule 
ayant  commandement  & puilfance  en  l'hom- 
me. L’amour  eft  donc  tout  fon  threfor  , & le 
ioy an  le  plus  honorable  , le  plus  précieux  * le 
plus  cher,&  le  plus  fien  qu’il  pu i Ife  donner.  En 
fin  ay-ie  trouuéceque  iecherchois , & tout  tel 
que  ie  le  cherchois  : quelque  chofe  en  nods  qui 
ne  fuft  pas  hors  de  nous,  mais  en  nous  , non  en 
Boftrc  corps,  mais  en  noftre  ame  : non  en  toute 
amc,  mais  en  fa  plus  noble  partie.  Or  fus,  vof* 
la  donc  l’homme  fourfcy  de  bonne  & loyal® 
mônoye  pour  fatisfaire  à fa  debte , & côtéter  ce 
grand  creancierrmais  aufsi  qu’il  la  garde  qu’il  la 
mefnage&  referuetoute  à cebcfoin  , qu'il  fe 
tefouuicnne  que  tout  fon  amour  eft  voiié  8t 
deftinéàcét  vfage  , qu’il  le  doit  tout  à Dieu 
pour  la  defehatgede  fon  obligatiô. Qu’il  leluy 
paye  donc,  qu’il  le  luy  donne  en  la  meilleure 
& plus  conuenable  forme  qu’il  pourra, car  il  luy 
eft  hypothéqué  & afsigné  tout  entier  pour  la 
recompenfit  de  fes  biens-faits* 

Cm* 
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IAy  dit  par  cy  deuÆnt , qu’il  nous  eftoit  venu 
deuxchofbs  de  îa  part  de  Dieu  , Ton  amour  8c 
Tes  prefens  : que  l’amour  auoic  deuancé  les  pre- 
iens:  car  fi  Dieu  ne  nous  eufi:  premièrement  ai- 
mez,il  n’y  n’auroit  eu  rien  de  donné , ni  rien  dé 
rcçeu:fon  amour  donc  a efléle  premier  dohné, 

& par  Ton  moyefrtout  le  refte.  Or  d’autànt  que 
1 amour  naturellement  requiert  amour  •,  & l’ai-* 
mereftre  aimé,  & ne  peut  la  bonne  affeâion  „„ 

cltre  recompenfce  que  pie  vne  autre  tecipro-  ' 

que,  voire elle  Te  plaint  continuellement,  fi  on  **?»»*»■* 
ne  luy  rend  la  pareille:  ilfaut  donc  payer  î’ami-  Vntcon,r 'V 
tié  par  fa  femblablc.  En  outre  , veu  que  le  pre- 
mier prefentde  Dieu  c’eft  fon  amour,  quec’eft 
le  fondement  & caufede  toutee  qu’il  a donné 
«epuis  ; il  s’enfuit  que  l’hôme  le  doit  recognoi- 
itre  & tecompenfer  auant  toute  autrcchofejuy 
tende  amour  pour  amout  : afin  qu’il  y ait  de  la 
proportion  & de  la  correfpondahce,  & que  co- 
rne Dieu  la  aymé  auint  quedeluy  donner  «ti- 
tre chofe,  & comme  (kpüfs  « l’occafion  défoh 
amouril  luy  a fait  tous  fes  autres  prefenSyqifil 
l’aime  «ufsi  premièrement  ,-qdil  lüÿ  rttidefqn 
amour  en  payement , 8c  puis  toutes  autreéébë- 
*es  à caufe  de’fon  amonriauPFcmehHl  n’y  aüroit 

ni  ordre  ni  comienanceépinofti-epaytrrié<ftt«pat 
confcquêt  il  ne  feroit  pas  kc*ptable  £ Diéli 
n ayme  rié  de  defordonné-  D’auantagè,torîwrii 
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l’amour  de  Dieu  eft  tres-libcral,côme  il  eft  fans 
L’Mêour  comparai fbn  de  plus  grand  pris  que  tous  Tes  au- 
efi U plut  tes  prefens  extérieurs , tout  ainfi  le  franc  amour 

btaupre - de  1 home  eft  beaucoup  plusnoble, pl  ptccieux 

ftnt  de  & plus  aimable  que'touce  autre  choie  qu’il  peut 
l’homme.  t<j0i,ncr  ; [\  le  doit  donc  employer  pour  la  def- 
charge  de  Ton  obligation  , & doit  auant  toute 
autre  chofc  offrir  Ion  amour  en  contre  elchan- 
gc  de  l’amour  de  Dieu  , caufc  & fondement  de 
tous  fes  autres  bien- faits  i autrement  il  y auroic 
I ,’atnour  de  la  difproportion  qui  luy  feroitdel agréable. 

de  [oy.  outre  l’amour eü  iouhaitable  & acceptable 
fouhaitu-  defoy  fans  les  autres  chofes,  & nulle  autre  cho- 
blt-  fe  n’cft  ni  piaffante  ni  aggreable  fans  l’amour: 

. v.v  la  reucréce  mcfme,  lacrainte  & l’honneur  n ont 
rien  dclirable  fans  luy  , non  plus  que  les  autres 
►»Y.  ptefens , maisl’am.OUim’eft  iamais  refufable  ni 

' defplaifant  : Dc4açç>n  que  quelque  puillancc  & 
ricjieile  qui  toit  en  nous,li  chcrchon-nous  touf- 
. jours  l’amitié  & <bicn  vueillance  d autruy . Et 
nollre  créateur  tout  abondât  qu’il  eft  en  biens, 
en  grandeur  3e  en  gloire, fi  veut- il  eft  te  ayme  de 
nous,  fi  ne  refufeil  pasnoftrebonne  affedion? 
parquoy.  ç’cft  y ne  excellente  & parfaite  choie 
que  famour , feul  aimable  de.foy  , feül  accepta- 
ble, & en  nulle  façon  refufable.  Or  puis  que 
l’homme  l’a  en  foy,  & qu’il  eft  tenu  de  donner  à 
L’homme  , Df^^Udefcharge  de  (a  debtece  qu’il  a de  plus 
doitaymer  meilleur  & de  plus  partait , qu’il  luy 

E““p0Mr  doflne  fon  amour  ôc  qu’il  s’alïeurequ  il  ne  luy 
frn^I/ii/^auroihfaite  prefent  plus  aggreable  ni  luy  ren- 

diç,vncplusacçeptable.-tecognoiiiancc  de  ics 
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t omrhe  l’homme  ne  pemt  refponjre  à la  grandeur 
cKatehr  ni  l*y  rendre  la  pareille  en  huile 
cbofetpntnV  amour. 
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DH  vrayle.pris , l’excellence  & la  digniré  dfe  P or  U fa 
l'araout,  eft  rperueilleufe  j veu  que  c’eft  u antt,r 
la  fe'ulc  chbfe  par  laquelle  nous  puifsions  cor-  MMi  ï0*" 
refpondre  à ifoftre  créateur  & le  contre  payer.  "rïfoZï 
Qüand  Qiçn  fe courrouce  à nous,  nous  ne  nous  à $rl* 
courrouçôs  pas  à luy:  âücôtrairenous  trcblons  «w««nh. 
fous  fa  colere  : S’il  nous  reprend  , nbus  ne  le 
côntr’accufons  pas  , nous  né  le  reiugeonspas 
quâd  il  ,nousiuge:ileft  aütremétdefon  amour. 

Quand  il  nous  aime,  il  veut  que  hous  l’aimons; 
il  endure  qu’l  1 y ait  en  cela  de  la  correfpondan- 
ce  entre  luy  &^ious,  delareuenche,  ligne  cui- 
dent  de  la  noblefl'e  de  l’amour.  Il  y a toutesfois 
toulîours  vnebien  grande  inequaliteVar  noftre  ’ftZlionï 
afFcdion  h’a  garde  de  contrepoifer  la  fienne:  ' 

nous  l’aimons  fans  comparaifon  moins  que  luy 
nous  : & quand  nous  ne  ferions  qu’amour , eh-  mHt  ***** 
core  feroit-it  extrêmement  foible  & petit  au 
pris  de  l’infinité  de  l’amour  de  Pieu.  Mais  c’eft 
noftre  deuoir,  d’eftayer  de  tout  noftre  cœur,  de 
toute  noftre  amç  *de  toute  noftrfc  vertu  & puifl 
fance  à refpondre  de  noftre  aCb&ion  à la  fien- 
ne. G’eft  à nous  de  nous  employer  entiers  à l’ai- 
mer de  la  meilleure  & plus  Uncerc  façon  qui  fe- 
ra en  nous.  Dieu  ne  nousdcft&ndfc  qüe  noftre  ùiianeit* 
bonne  volonté  en  recortiperife  de  la  fienne  * & ma*d*  y»« 
de  tant  de  biens ,qu’il  nous  a U demande 
fioftre  aroQur.tres-fiuççrfÿy<ç4T|iipn4e,trcs.-cba-/B#‘i‘ 
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ftc  & tres-pure,  d'autant  que  la  fienne  eft  de  ce- 
ftc  naturerautrcmentil  n'y  auroit  ni  proportion 
nireflemblance:&  il  fcroit  laid  & des-raifonna- 
ble  de  payer  vne  trcs-fain&e  & tres-diuine 
amour  par  vnc  amour  viciée  & corrompue  : Il 
faut  donc  que  l’homme  rende  amour  pour  a- 
mour,puis  qu’il  l’a,&  le  fié  approchant  destou- 
tes parfaites  qualitez  qui  font  en  celuy  de  Dieu 
autant  qu'il  fera  en  fa  puiftance.  Voila  comme 
nous  auons  dequoy  correfpondre  & contrc- 
payer  Dieu , ce  que  nulle  autre  créature  n’a  : & 
comme  l’amour  eft  vnc  bien  excellente  & gran- 
de chofe,puis  qu’il  nous  rend  de  fi  près  ftmbla- 
blcs  à noftre  créateur. 

De  l’ordre  tj»  e l'homme  doit  garder  à payer 
Jadthteenuert  Dieu, 

• * * * ^ *>"»* . ! i 

Ch  a p . C X 1 1. 

N O os  anôstraitté  particuliefemét  des  deb- 
tes  qui  engendrent  l'obligation  de  l'hom- 
me enuers  Dieu,  & traitté  aufsi  des  chofes  qu'il 
luy  doit  donner  en recompenfe  & pourfadef- 
charge,  defquelles  la  cognoi (Tance  pend  cntiei- 
rementde  la  parfaite  intelligence  de  cefte  obli- 
gation éternellement  eftablie  : parquoy  toutes 
fois  & quantes  que  nous  aurons  à nous  efclair- 
cir  de  quelque  doute  concernant  noftre  paye- 
ment recouron  à lanature  delà  debte.C’eft  vne 
infaillible  lumière  efeierant  perpétuellement 
nos  pas  aoferuicede  Dieu&  à noftre  denoir  en- 
uers luy , c'cft  la  tacineSc  le  fondement  fur  le- 
quel fc  baftift  U ficience  de  ce  que  nous-  deuons  J 
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di  Raymond  Se  bon;  zi$ 
donner  & payer  à noftre  créateur.  Qui  ne  co- 

fnoi ft  les  qualitez  & circonftances  de  noftre  o- 
ligation,il  eft  impofsible  qu’il  fçache  àquoy  il 
eft  tenu enuers  Dieu.  Or  d’autât  qu’elle  s’engé- 
dredu  dôner  & du  receuoir(carDieua  feuldô-  ' 

né,&l’homroc  feul  reçeu.)  Et  que  s’il  n’euft  dô- 
né , ni  nous  reçeu , il  n’y  auroit  point  de  dçbtc,  . 
ni  ne  ferions  en  peine  de  debatre  dupayement: 
ores  eftant  à mefme  de  traitter  de  la  forme  qu’il 
nous  faut  tenir  à payer,  ie  dois  recourir  à celle 
du  donner  & durcceuoir  : attendu  que  comme 
l’homme  eft  obligé  de  ce  qu’il  a reçeu , aufsi  eft 
il  obligé  de  le  rendre  en  U façon  qu’on  le  luy  a 
donné.  Et  veu  que  le  premier  prefent  qu’il  a re*  •Amoar 
çeu  c’eft  l’amour  de  Dieu  { car  Dicul’aymoir 
dcflors  que  premièrement  ille  fift  de  néant  ) il  Ditu* 
eft  aufsi  obligé  de  rccompenfecauant  toutesau-  J’bmi. 
treschofcs  l’amour  de  fon  créateur  par  le  fieu 
propre,commc  nous  auon*  défia  monftté.Mais 
voyon  à prefent  de  quel  ordre  fc  en  quelle  ma- 
niéré ce  payement  fe  fera,  C’bomme  a reççu  de 
Dieu  tout  le  bien  qu’il  aï  il ulaTien-çu,  ni  de  ... 
foy-mrfme  ni  d’autruy.  Dieu  l’a.  feul  ay  méiceft 
par  confequent  à luy  feul  qu’il  eft  obligé  non  à »'«». 
autruy  ni  à foy-mefme.  N’ayant  rien  reçeu  de 
foy,il  ne  fe  peut  rie  deuoir:  Parqupy  qu’il  don- 
ne à D ieu  fon  amour,  & toute  entière:  car  il  au- 
roir.  tort  fi  deuât  tout  à luy  feul  il  alloit  diüifant  Vhtmmt  ‘ 
fon  amitié  pour  en  faire  part  à foy*mefme  o»  à 'ft 
d’autres.  Et  en  outre  , d’autant  qu’il  eft  conti- 
nuellement  & incefiamment  conferué  par  fon  (fjj? UJ 
créateur,  qu’il  en  reçoit  iourncllcmcnt  des  pre- 
fens  les  vns  fur  les  autres  , qu’il  ne  peut  cftrç 
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M4  Thïoiocti  Natviuii 
vn  foui  moment  fans  luy  , il  s'enfuit  qu’il  eft  té- 
nu de  luy  rendre  & donner  fou  amour  fans  in- 
termifsion  aufsi , & fans  celle,  de  l’aymer  pour 
chafquc  minute  de  tcmpsqu’il  parte.Voila  l’ot-'' 
dre&  la  maniéré  de  laquelle  l’homme  doitay- 
mer  fon créateur,  Taymer  premier,  l’aymer  du 
tout,  l’aymer  cpntinuellement  & pour  chafquc 
choie.  i*«*  : t:- 

Ii  upor'.yi  su  ïvjur. : ) errroru  £ jus,  î ?no 
Comme  nous  femmes  éditeras  pér  l’exemple  des  crédite- 
ra de  nojlredenoir  tnuers  Dieu. 

$b  \é\n1'  . . • r.  Vup fij  ;.*•  * v.  I 
Wï-/.  I Ça  AP,-:  .'GXIlL-lohs  /'■  ••  -i 
•yi  c ti  p ir.  i/’.ir 0 1 imp  :r.v  jn  .«>«  .1» 
feulement  li‘tbminitéllèlfoetalk<f& 
JN&ffetfikndc  biitf  cnueM^hpmme,  l’ad-’ 
Uérti'frfM  adrtfonnefte'  incefiamment  de  l’àyJ 
ftvet  luy  fcul , luy'pte¥hieremfcfit',  luy  entière- 
ment  ? decoute  fa  pui (lance , de  tout  fon  ccêür* 
cfcta^Ausifyorcéfe de  fainâe maniéré  qu’il  pour- 
ri i U nr^ipr  avmp 
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mieux  -;  Véire  qufil  n'âyihe  tien  que  pou*  luy, 
iufidfucs  4 audit  bafti  le  monde  ®r  poutes  les 
créatures  à fonœcïfidncmaisl’ordrfemefmedcs 
chofes  le  prefehe  & le  crie  à haute  Voix,  i ' 

- ' -Cair comme  le  monde  nous  fort  pat  le  com- 
fnandcmcnt  de  ‘Dieu,  comme  toumlejtreatu- 
rei  nous  fourni  fient  df  ce  qu’elles-ontde  meil- 
leur & bous  en  forcent  v ainlî  deuons  nous  don- 
net  Remployer  pour  le  feruice  de  noftre  créa- 
teur tbpt  ce  que  nous  auops  de  bon  & de  plus 
parfait,  qui  eft  noftre  amour  .Comme  les  autres 


D E RATMON©  -SnEBOM.'  T ^15 
créatures  nous  feruent  patlrvolontaire:&  libre  - -- 2 

commandement  de  Dieu  de  là  plus  fynccrè  & mtr  Dit(t 
moins  fainte  maniéré  qu'elles  pcuuent:ainfi^e-.v«/o»»f4»r«- 
uons  nous  donner,  à Dieu  l'amour  engendré  dewm- 
noftre  voloté&  liberté, &leluy  offrir  delà  plas  * 

entière  & pureaffedion  quepous  ayons.Com- 
mc  les  autres  cçeatures  pàrfordonnâcc  de  Dieu 
no9  feruét  débouté  leur  force  & puiifancc,  aufei  , f , 
deuonsmous  detoute  lanoftre  & de  tout  noftre 
cœur  renefté  à Dieu  le  deuoir  de  noftre  amour,,*  tome  fit 
fuyuantla  vràye  obligation  que  nous  en  auonsif/«rc** 
Comme ;les  autres  cteàturcs'si’emplQyét  iojur  gt 
nuidinceflammêt  &de' toutes,  façons  poucatm 
ftre  fcruice:  ainfi  deuons  Hoqs^cominuelléroedt» 

& à toute  heure  fburnicà  DieUvde  .noftre  beut» 
ne  volonté  & de  noftre  amont-  Comme  les  au- 
tres créatures  nefexuent  qufattfçul  homme,  que 
elles  ne  vifentqu’à  ce  but,  cjif  elles  fontbedon, 
nees  & renge,es  par; là  volentéde  Dieu  à ccfouJ  Dit m. 
effet  : ainfi  deirons-nous  fetfcitaooûre  feufer ca* 

. teur,  rengef  à cçfte  fin  là. feu Idxio ». défie iaa* nos 
defirs  & nos  intention^  Comme  le  fqrdiice  que 
, nous  font  les  créatures ,nouj  *ft  defirablc  & 
plaifant,  nous  deuons  àufsi rnttlfc  ordre  quele 
noftre lefoit à Dieu,  Orilnaluy  peut rienxci-  çtu^ 
nie  de  noftre  part  fi  acceptable  que  noftre.  a>- 
mour.  Comme  les  autres  rcreàtur es  nous  fer- 
uent  félon  letir  nature,&de  la  façon  qui  leur  eft 
la  plus  propre,  à fçauoir  nccefsitez  & contrain- 
tes, quafi  à la  mode  des  ferfs  ^-d’autant  qu'el- 
les font  nees  fans  liberté  : feruon  aufsi  libre- 
ment & volontairement,  veuque  noftre  natu- 
re eft  d’agir  ainfi , elles  feruent  comme  creatu- 
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fit  Twio’itv'fcrt  NiTylitiE 
tes  & à leur  matrierei , que  l'homme  férue  comV 
. -j .oie  homme,  & à fà  fiçon:  c’eft  à dite,  volontai- 
rement & fans  cpntfcainte.  Qu$  tout  ce  qu’il 
Um*»r  donnera  à Dieu^.illé  donné  franchement  & li- 
^rcment-  d’autant,  qu’il  n’y  a rien  en  luy 
m»  >m  pbw  volontaire  , plus  plein  de  liberté  & do 
frarichifc  que  l’amoünf  car  il  nç.pçuteftre  don- 
né ni  par  contrainte  ni  pari  necsfsité  , & pac 
Dmx  m-  cortk*!06111  <îu*  1e  fcruice  qu’il  en  fait  luy  eft 
pkrttd*  féal  propre,entant  qu’il  eft  horahre)  qu’il  enfer- 

ftruir.  » «p  ue'  donc  fon  createut.Ainfiiil  y a deux  manières 
défecuir,  la  contrainte  & nccetfairc  qui  eftés 
«mures , bien  que  cefte  neccfsité  ait  efté  atta- 
chée à leur  nature? par  la  libre  & volontaire  or- 
donnance de  Diœuvi  {U autre  franche  & libre 
qui  eft  en  noué  y . produite  de  noftre’ volonté. 
Voyez  comme  d?vh  codé  la  tres-fincere  afFc- 
v '**  Xvi  éèion  de  laquclleX>ieu  nous  a prenenus,&  noua 
: ticrttoontinueUcmentembrafleZy  & de  l’autre 
le  feiuice  que  les  créatures  font  inceflammcnt 
au  feul  hommtrde  toute  leur  puiiTance  & ver- 
tu^ en  la  meilleure  déplus  propre  manière  qui 
fbit  félon  leur  nature , crie  apres  nous,  & nous 
;,.‘V  admonnefte  dtf&ruir  Dieu  féal,  deluy  dont- 
œtce  qüe  nous  duons  de  mcillcur,de  luy  four- 
nir en  touttemps  & faos  ceflé  de  noftrc  amour 
on  la  plus  puce  4c  moins  fa intc  façon  que  nous 
pourrons  fclon  nofttc  nature',  ~cft  à dire , tres- 
librcmcnt  & trefs-volontairemcnt.  Apprénoh 
■poftre  deuoir  au  moins  par  leur  exemple,  que 
cous  auons  iourttelkmtnt  douant  les  yeux. 

. ! 
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Ctmmelet  ereaturts  ft  pirttnt  tvoen  nous , ; m»f  vont 
-ni  -}  dotons  w*s prier  tnutrt  woftre crtmenr.  ; > 

r*iDU!'oi  .%*•  rr'diiol  n.vr  .»..<!  \ 

Cha  f . CX IIJ  J. 

Dieu  veut  que  l'homme  le  paye  de  ce  qu’il 
kiy  doit  naturellement , & qu’il  le  paye  * 
en  U façon  qu’il. le  <ioit  payer  : car  ny  noftre 
fennec  , ny  nulle  autre  chofe  de  noftre  part 
9g,k»yfeta  acceptable;,  fi  nous  ne  la  luy  ren- 
dons en  la  maniéré  qu'elle  luy  doit  eftre  ren*  . - , 
duc.  Afin  donc  que  l’homme  ne  perde  pas  -u  , > ■ 
fon  temps  & fon  ieruice  , il  luy  faut  fçauoii:  » - 
Ce  qu-'il  doit^d  qooy  fe  monte  fon  obliga-  ‘ 

6c  l’ordre  d’y  fatisfedre  aggreable  à 
£oq;  créancier.  Les  créatures  inférieures  le  lu j 
apprendront  clairement,  car  Dieu  les  ordon- 
nant par  Ça  bonté  & bicn-veiîlance  pour  no» 

(bte  fcruicé,  nous  a mon#  ré  par  là,  qu’il  vouloit 
aufsi  eftrc  feruydeàous  , & comme  11  le  vou» 

Joit  côte.  Ce  /premier  feruice  feit  d’exem- 
plaire au  fécond  duquel  nous  fommes  tenus 
entiers  luy.  Car  puis  qu’il  a efterengé  & rè- 
gle par  Dieu  fans  double  très  bien  ré- 

glé, & tel  qu'il  doit  cftrc  : c’eft  donc  bien  rai» 
ton  qu'il  férue  d’exemple  6c  dé  réglé  au  no* 
ftre.  Parquoy  coniideron  que  les  arbres  ne  nxtmfU  dt 
nous  donnent  pas  feulement  les  fruits,  mais /mur  DU u 
qu’ils  nous  les  donnent  mœurs , plaifans  & ac-  F*  /**• 
ceptables  , qu’ils  trauaillent  continuellement mce  J.”* 
par  l’ordonnance  de  Dieu  à les  adoucir 
meurir  , pour  nous  les  pouuoir  deuement  pré- 
senter ôç  bien  à propos.  Nous  ne  les  rçcc- 
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lirions  pas  volontiers  verds,  aigres  ou  corrom- 
pus : & fi  nous  les  mefprifion* , ce  leur  feroic 
autant  de  peine  perdue.  Nous  voyla  doncin- 
ftruits  de  rendre  à Dieu  non  feulement  feruice, 
amour,  crainte,  reuercnce,  & honneur,  mais  de 
le  rendre  encore  meur , doux  & plaifant , bon, 
vray  & parfait  : de  mettre  peine  &trauailler 
fans  celle  pour  le  luy  pouuoir  prefenter  digne- 
ment de  peur  qu’il  ne  le  refufe , & qu’il  ne  ren- 
de noftre  peine  fruftratoire  : car  il  eft  certain 
qu’il  ne  receura  pas  vne  amour  corrompue  tft 
vn  honneur  ou  feruice  feint  ou  fardé.  Puis  que 
les  autres  créatures  nous  feruent  de  bonne  foy 
& fans  feintife,  que  toute  leur  occupation. eft 
en  cela,  de  nous  rendre  leurs  ptefens  propres  à 
noftre  vfage  & aggreables,c’eftbicn  raifort  que 
nousenfacions  :autant  à noftre  créateur  pour 
ceux  qne  nous  luy  deuons.  Ainfic’cft  vne  tres- 
rertaine,tres-vtile  réglé  à ühomnic  &geoeralc, 
qu’il  fe  doit  porter  enuers  Di  feu  & le  féru  ir  en 
fa  façon  , comme  les  créatures  inferieures  fd 
portent  enuers  luy  & le  feruent  à la  leur  : qu’il 
doit  mettre  tout  foio&  diligence  à les  imiter  & 
re  trembler  en  cela.  Or  elles  luy  apprennent  eui- 
demmentquc rien  de  vicieux  , decorrompuô; 
d’immunde  n’eft  acceptable  à lu  diuinite,  ainji 
qu’il  luy  eft  defplaifant&  à contrecœur. 

^ A Jflvrtnob*»!  *9U  >1?^. 
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%t  ptyement  que  nous  dînons  i Die*  de  nofire  amour  tji 
* fi  aisé,  qutl  ne  fe  pourra  trouutr  nulle  exeufe  à 
ceux  qui  ne  l’auront  payé. 

Chap.  CXV. 

LEs  homes  ont  efgalement  le  liberal  arbitre,  ’PvtPr* 

<&  Tvn  a autant  de  liberté  en  fa  volonté  que 
î’autrc:car  c?eft  de  la  propre  nature  de  la  volon- 
té de  n'eftre  nullement  fubiette  à la  violence  ou 
à la  contrainte  , -d’où  il  s’enfuit  que  tout  cha- 
cun e Ch  mai  lire  delà  lien  ne  : & par  confisquent 
attendu  que  l’amours’engédre  de  noftre  liberté  L*  vobmt 
volotaire,que  chacü eft  aufsi  efgaleméc  maiftre  ,™P°»rt 
de  fonamoùr,  qu -il  le  peut  dôner  à qui  bon  luy  a'l0Pa&n“ 
scbi«ÿ&  qu’il  n’en f^auroiteftrecnipelcbé.D’a-  ^ 

uantage  la  volonté  eft  toufiours  accôpagnee  & > 

pleine  d’amour, l’amour  n’y  mâque  iamais,  elle 
oè  fe  peut;  affoiblir  ni  diminuer  pour  aymer. 

Puisqu’il  eft  ainfi  & quenousfomnies  obligez 
naturellement  d’aymer^Dieu  fans  cefle:  certai- 
nement il  eft  injpofsibtë  que  noüs  trouuions 
quelque  légitimé  exeufe  de  ne  l’auoir  pas  fait. 

Nulle  façon  d’indigence,  ou  d’impuiïTance  ne 
pou  s en  feruita.  N°snâ;ions  * le  boire,  le  man- 
ger 8c  autres  ne  peuuent  empefeher  ni  deftour- 
nev  le  cours  denoftféâtbitié:  Par  ainficommea 
chafque  nnnuted’heure  nous  receuon&nouüel- 
le  obligation  d*ay  mer  Dieu , rien  ne  nous  gar-  iin'y  afin- 
deque  nousne  puifsionsaufsi  continuellement,  ”* nt  if[- 
inceflàmment,  iour  &nuid,à  toute  lieu re  & en  * M' 
tout  lieu  l’aymer  fi  nous  en  avions  enuic.En  ou-  mtT" 
tre-  veu  qu’il  n’y  a.nijieine  ni  defplaifirà  ay- 
nier,  voire  que  celle  affedion  apaife  les  ennuis/ 
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foulage  noftrc  trauail,nous  fournift  deconten- 
tement  & Je  lie  tïc  : car  il  e£t  doux  & plaifant 
d’aymcr  :pour  néant  irons  nous  cherchant  nos 
excufes  fur  la  peine  infupportable  de  noftre 
charge  ou  fur  la  difficulté  de  l'executcr  , fi  de 
fortune  nous  n’auons  rendu  à Dieu  le  feruicc& 
m’tft  fi*Mt  i l’amour  perpctnelle  que  nous  luy  deuions.  En 
toutes  les  autres  operations  il  y a de  la  fatieté, 
de l’ennuy  ou  lafleté.Cclle-cy  d'ay  mer  eft  feule 
exempte  de  tous  ces  accidens  : d’oii  l'homme 
doit  tirer  vne  merueilleufe  fatisfadion  de  voir 
fa  première  & principale  obligation  fi  legere  à 
fatisfaire.  Celte  grande  partie  qu’il  doit  à fon 
créateur  pour  tant  de  bien-faits  , afsignee  fur 
vn  payement  fi  aifé  à trouuer,  fi  facile  & fi  plai- 
fact  à rendre , eft  vn  fingulier  tefmoignage  de 
la  bonté  de  Dieu  & de  fa  bénignité , de  n’auoir 
voulu  requérir  de  l’homme  pour  fon  immenfc 
libéralité  nulle  recompenfe  pefante , mal-aifee. 
Ou  laboricufe:d’autant  moins  fera-ilaufsiexcu- 
fablejs’il  n’y  fatisfait,&  s'ilnc  paye.  y-  rr . u 

.ii; V om./'dûa* 

Comme  le  firuice  que  nous  fai  font  à Dieu  renient 
entièrement  à najlre profit. 

\ - • ■ • • îrrStrtres mr  yyt rr. 

, . Ch  AP. 

1*Ay  prouué  clairement  ailleurs , que  Dieu  eft 
infini  * très- parfait  &C  très-accompli , garni  à- 
fuffifancede  tout  ce  qu’irlluy  faut , nullement 
^ indigent  d’aucune  commodité  nouuelle.  D’au- 
tre part,  l’ expérience  nom  aprend  iournellemct 
que  le  fermeedes  créatures  inferieuresn’eft  pa$ 
oififjveu  qu’il  reuient  au  ttcs-graûd  bien  & vu* 
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Irté de  l’homme.  Que  diron-nous  donc  de  ce-  u » « 
luy  que  nousdeuôs  à Dieu?  fcra-il  vain?Nulle-  ?ne 
nient:  il  faut  qu’il  engendre  du  profit  & de  la  dtuent  À 
commodité  tout  plein.  Car  il  n'eft  pas  croya*  Dieu  n'efl 
ble  , que  le  feruice  qui  part  des  chofes  moin-  fM 
dres  que  nous, fuft  ainfi  fruâueüx,&  que  le  no- 
ftre demeurait  inutilervoire  il  doit  eftre  d’autît 
plus  profitable  , que  nous  excédons  en  pris  les 
autres  créatures. Mais  puis  qû'il  ne  le  peut  eftre 
à Dieu, à caufcde  foh infinie  plénitude,  incapa- 
ble d’accroiffance  , il  s’enfuit  que  le  feruice  que 
nous  luy  faifons  reuient  à noftre  propre  com- 
modité , & non  à la  fienne  : & par  confequent 
veu  que  celuy  que  nous  rcceuons  des  créatures 
nous  eft  de  grande  vtilité,que  le  noftre  nous  en 
rapporte  vne  autre  fans  comparaifoii  plus  grâ-  vhmnt^H 
de.Ainfi  de  toutes  parts  l'acqueft  eft  noftre.Ce-  fmà 
fte  confideration  peut  bien  iuftement  feruir  *>/•»/*««*• 
d’cfperon  à nous  pouffer  au  feruice  de  Dieu, de 
toute  noftre  force  & puiffance  : & à la  vérité,  **m' 
nous  nous  combattions  nous- mefmes  , fi  nous 
n’eftions  beaucoup  plus  enclins  à fetnir  Dieu, 
pour  noftre  propre  profit , que  les  créatures  ne 
font  à nous  feruir  , d’autant  que  nous  femmes 
plus  tenus  à nous-mefmes,  qu’elles  ne  font.  O 
l’admirable  & incomprehcnfiblc  bonté  de  no»* 
ftre créateur  & bien  veillance  enuers  nous , d’a- 
uoirrcngé&  ordonné  toutes  chofes  pour  no- 
ftre commodité,  & non  pour  la  fienne  ) Nous 
ferions  vilain  nu  et  ingrats  , fi  nous  ne  h recom- 
penfionsde  la  plus  feruente  amour  qui  fois  eft 
nous.  ;7î!  • V J 
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Cttnpér  di/on  des  deux  fer  suces  tde  celkj  que  les  CHAH* 
res  nous  doutent  i ctluy  que  nous  dtnons  à Dieu,/ , . 

Chat.  CXVII. 

..i  Omme  nous  venons  de  dire, il  y a deux  fer^ 

V^uiceSjCeluy  que  les  créatures  doyuét  à l’hô- 
me,  & eeluy  que  l’homme  doit  à Ton  créateur: 
tous  deux  ordonnez  pour  noftre  feul  bien  & 
aduantage.  Comparon  les  l’vn  à l’autre  , & les 
conferon  à l’homme.  L’vn  eft  produit  d’vne 
mtoT/  naturcl^e  ^ecefsité  , car  les  créatures  font  con> 
ere»turet  à mandées  d trous  feruir , & ne  pourroient  faire 
noftreftr-  autrement  : d’où  s’enfuit , qu’il  ne  peut  mériter 
»ice.  de  la  rémunération  , & qu’elles  n’en  reçoy- 
uent  nul  falaire.  L’autre , encore  que  l’homme 
foittenu  & obligé  de  le  faire,  fi  eft-il  libre  & 
volontaire:  par  confequent  il  tire  atifsi  natu- 
rellement apres  foy  du  guerdon  & de  la  recom- 
penfe.  Ceftuy-cy  eft  plus  noble  & plus  digne 
' que  l’autre,  d’autant  que  la  liberté  vaut  mieux 
que  la  feruitude.Voila  leurs  différences:  voyon 
ores  poutquoy  ils  font  tous  deux  necellaires  à 
l’homme.  Confideron  le  profit  qu’il  reçoit  ue 
l’vn  & de  l’autre,lcqucldes  deux  luy  eft  plusne- 
ceffaire  ou  plus  vtilc.Nous  n’auôs  pas  feulemct 
befoin  d’eftre  , & de  nous  maintenir  enellen- 
*jéturt  ce:  Mais  nous  auons  encore  beloin  de  bien 
unfilZi  4 eftrcj&d’eftredela  plus  accomplie  eflenccque 
hùntflrt.  nous  pouuons.  Noftre  nature  ne  fc  contente  ja- 
mais autrement,  & n’eftudic  à nulle  autre  cho* 
fe  inceffammcnc , qu’à  embellir  & accommo- 
der noftre  eftre.Ces  deux  feruiccs  fe  rapportât 

à l’homme  par  ces  deux  confiderations.Lc  pre. 

• , 1 " . 
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micr  des  créatures , regarde  la  duree  & la  con- 
feruation  de  Ton  eftre  : Le  fécond , de  l’homme 
enuers  Dieu,en  regarde  l’amelioraiion  & l’agé- 
cement.  Les  créatures  le  feruent  pour  le  main- 
tenir & entretenir:  il  doit  feruir  Dieu  afin  qu’il 
enrichifl’e  & bien-heure  fon  e lien  ce.  Parquoy 
puis  qu’ils  font  tou  s . deux  à fon  profit  , & que 
tous  les  biens  qu’il  peut  rcccuoir  font  enclos 
dans  l’vn  ou  l’autte  de  ces  deux  circonftances, 
d’eftre  long  temps, ou  d’eftre  heureufement,  ôc 
que  l’exptrience  nous  monftrc  que  le  premier  * 
vifeàfa  conlcruation  & duree:  Ils’cnluitquc 
l’autre  comme  plus  excellent  luy  acquiert  le  bi* 

& commodément  eftre.  Et  d’autant  que  le  bien  , 

eftrevaut  mieux  que  l’cfttc,le  fécond  feruice  eft 
aofsi  plus  digne  que  le  premier.  Au  rede  com- 
me le  feruice  des  créatures  eft  continuellement 
ncccftaireà  l'homme, pour  confcrucr  fon  eftre, 
aufsi  nece  irai  rement  doit-il  fans  celfe  feruir  à 
Dieu  pour  en  acquérir  le  bien  eftre.  Corne  tout 
foudain  que  le  feruir  des  créatures  luy  deffaut, 
il  fe  meurt  & perd  fon  eftre  , qu’il  ne  fçauroic  \ 
durer  vn  moment , fi  l’air  ou  la  terre  luy  man- 
que : femblablenient  dehors  qu’il  intermet  le 
feruice  deDieu, incontinent  qu’il  ne  leferr  plus,  L^°”iw4 
fans  doute  il  perd  fon  bien  eftre,  & encourt  le  bont(irt 
mal  eftre.  Et  tout  ainfi  que  la  ceflation  du  ferui-  Ui flanc  ù 
ce  des  créatures  luy  caufe  la  ruy  ne  de  fon  eftre,  fnuicc<U 
aioli  fait  l’intermifsion  du  feruice  qu’il  doit  à D,tu‘ 
Dieu  la  perte  entière  de  fon  bon-heur.  De  fa- 
çon, que  comme  nousdifons  eftre  mort  celuy 
qui  n’eftplus,  aulsi  appelions  nous  mort  celuy  rhommt 
qui  eft  cftoigné  de  la  grâce  de  Dieu*  pour  ne  le  </l  mo rt. 

mmrO 


Di( 


Il  tfl  meil- 
leurà l'hottt- 
me  fsrjfir 
Dieu  que 
de  l'ejîre 
des  créatu- 
res. 


L'homme 
qui  ne  fert 
Dieu,  eft  à 
tort  ftruy 
des  créatu- 
res. 
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feruir  pas.  Ainfi  que  les  autres chofes le  ferucfJt 
continuellement  & incefiamment , afin  qu'il  vi- 
ue : aufsi faut-il  qu’il  ferue  fon  créateur,  afin 
qu’il  viue  heureufement.  Et  veu  qu’il  a pour 
néant  l’eftre,s'il  n’a  le  bien  eftre, il  s’enfuit  qu’il 
nefepeut  nullement  preualoir  du  feruice  des 
créatures,  fi  de  fon  coftéil  ne  fert  aufsi  fon  créa- 
teur. D’auantage  comme  il  eft  beaucoup  plus 
defirable  & plus  neceflaire  à l’homme  de  bien 
eftre  que  d’eftre  feulementîâufsi  luy  cft-il  beau- 
coup plus  vtile  & fouhaitablc  de  faire  feruice  à 
Dieu , que  de  lé  receuoir  des  créatures.  Et  com- 
me il  a plus  de  befoin  du  bien  eftre  que  du 
feul  eftre, aufsi  a-il  pl9à  faire  de  l’vn  que  de  l’au- 
tre feruice.  Parquoy  de  mefme  que  l’hcureu. 
fement  eftre  Ce  porte  enuers  l’eftre  feulement, 
de  mefme  fe  porte  noftre  feruir  enuers  le  feruir 
des  créatures.  Commel’cftre  nevife  &n’cft  que 
pour  le  commodément  eftre  , ainfi  le  fcttiice 
des  créatures  ne  regarde  & n’cft  que  pour  le 
feruice  que  nous  faifons  à Dieu.  Comme  elles 
font  pour  nous  feruir,  aufsi  fommes-nous  pour 
feruir  noftre  créateur.  Si  le  fécond  feruice  man- 
que, le  premier  eft  früftratoire.  Le  feruice  des 
créatures  eft  perdu,  qui  eft  employé  à celuy  qui 
ne  fett  point  (on  créateur , & ccluy-U  ( entant 
qu’il  eft  en  luy)  renuetie  & aneantift  l’ordre  de 
l’vniuers.  Comme  il  eft  ordonné  que  l’hom* 
mène  puifle  eftre  fans  le  feruice  des  créatures: 
ainfi  eft-il  ordonné  qu’il  ne  puifTe  bien  eftre, s’il 
ne  fett  fon  créateur.  Voyla  comme  nousauons 
comparé  l’vn  feruice  à l’autre, & tous  les  deux  à 
l’homme. 

Comme 
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tCommt  par  leferuice  que  nous  font  tes  créatures  mut 
poussons nece(fairtment  conclure  que  c'tfl  ù ieu  qui 
maintient  toutes  cbofesen  leur  efirei  • ; s r:  r1; 

' / . . . ; . s ^ \ J 

Cm  ap.  C X VIII.  i 

CE  que  nous  voyons  par  expérience  , queîè 
duree  & conferuation  de  noftre  eftre  dé- 
jpend  entièrement  du  fetuice  que  nous  font  les 
créatures,  nous  doit  feruir  de^res-certaine in±  *• 
fhu<5tion,  qu’elles  & nous  foinmes  maintenus 
par  la  feule  main  de  Dieu.  Car  fi  nous, qui  fom- 
lues  plus  nobles  & plus  dignes,  ne  nous  pou- 
ùons  aucunement  palier  de  leur  fecours,  il  n’eft 
Nullement  croyable,  qu’elles,  qui  fontinferieu- 
tes,  fe  puiflent  palfcr  du  fecours  de  quelque  au- 
tre : attendu  que  s’il  eftoitainfi  , elles  feroient 
fans  compâraifon  plus  grandes  que  nous  êc  plus 
accomplies.  Or  puis  que  ce  n’eft  pas  de  nous 
pourtant  qu’elles  lont  fouftenues,  veu  que  ce 
font  elles  qui  nous  fooftiennent',  certainement 
il  faut  que  ce  foi  t quelque  autre  qui  les  main- 
tienne eh  leur  dire,  & par  confequent  nous  au 
noftre  : car  en  nous  maintenant  il  hs  maintient 
pour  nous  , & en  les  maintenant  il  nous  main- 
tient par  elles.  Ainfi  l’homme  eft  obligé  à Dreii 
pour  foy  & pour  toutes  les  autres  créatures  & à , 
elles  pour  le  feruice  qu'il  en  reçoit.  > ' 

• ! , - i > \ * 

Comment  ces  deux  feruices  font  me  f octet  c en  l'v- 
uiuers  Cl  nous  attachent  i Dieu. 

: Ch ap.  exix.  • : r 

VOyez  en  ces  deux  feruiccs  vne  merneilîeu-  Conflurt 
fe  coufturc  de  l’vniuers  vn  fingulicr  ot-  ^ * 

. CL 
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Pvnimrs  ^ dre.  Les  créatures  inferieures  font  faites  pout 
deux  [nui - l’homme , elles  le  feruent , & en  le  feruant  elles 
s’vnilfent  & fe  ioignent  à luy  : voila  le  premier 
alfemblage  de  toutes  les  chofes  inferieures  a- 
uecqucs  l’homme  , tiflu  parce  premier  feruice. 
L’homme  par  fon  amour  fert  Dieu  fort  créa- 
teur^ en  le  feruant  il  fe  ioinét  & attache  à luy: 
voila  la  fécond  e & derniere  coufture.  Or  la  ge- 
nerale boucle  & commun  fcrmeil  de  celle  ri- 
che cnchaineure  & vnion  du  inonde  , c'eft  l’a- 
mour. L’amour  cft  la  perfedion  & confomma- 
tion  de  ce  bel  ordre. C’en  eft  le  commencement 
&c  la  fin.  L’amour  de  Dieu  a premièrement  or- 
donné les  créatures  pour  l’homme , & l’homme 
apres  par  l’amour  s’vnift  & s’attache  à Dieu. 
Larquoy  fi  l’homme  ne  fe  ioint  à luy  en  le  fer- 
nant  &en  l’aymant  il  faufie  & brife  les  liens  de 
celle  vniuerfcllefocicté.  Ces  deux  fcruices  ne 
font  que  pour  luy.  Nul  autre  n’a  part  au  bien 
qui  en  prouient.  Le  premier  le  lait  dire  ,1e  fe- 
condbicn  dire.  Les  créatures  ne  rcçoiucntnul 
loyer  du  feruice  qu’elles  nous  font  , linon  que 
four  tout  ce  leur  elt  honneur  de  nous  feruir  : & l’homme 


Le  feruice 
à l’homme 
honore  les 
créatures < 


loyer  de 
leur  (et ne. 


Différen- 
ce des 
deux  [crut- 
ci/. 


retire  à foy  tout  le  profit  & commodité  qui  re- 
uient  du  feruice  qu’il  fait  à Dieu  , & fi  l'honorc 
& s’anoblill  en  le  feruant.  Ces  deux  feruice? 
vnilfent  le  monde  en  foy  , & puis  l’vnilîent  à 
Dieu.  Confideron  en  les  deux  nœuds.  Le  pre- 
mier,des  créatures  à l’homme:  cetluy-cy  eft  na- 
turel & neccfiaire , car  elles  le  feruent  contrain- 
tes par  le  commandement  de  Dieu  : bien  que 
ce  commandement  foit  parti  de  fa  libre  & vo- 
lontaire pu i llanct.  Le  fécond , dt  de  l’homme  à 
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fc>iêu:ceftuy-cy  eft  franc  & non  contraint  Aufsi 
ie  premietne bouge,  & tient  continuellement  rtrt  Dit* 
ferme.  U n’eft  pas  ainfi  du  fécond  : car  il  fedé-  fibrtmcnti 
prend  quelquefois  & fe  lafehe  en  quelques  hôt  & f°vr*ê 
mes.  Le  premier  eft  tresbeau  & tres-admira-  nont9hft 
t>le  : Le  fécond  encore  plus.  Le  premier  eft  v.i-  Hmru 
fible,fcnfible&  manifefte  à tout  chacun  : le  fé- 
cond infenfible,inuifible  & Occulte.  Le  premiefc 
eft  corporel  & extérieur:  le  fécond  eft  intérieur^ 
fpi rituel  & intelloéhxel.  Le  fécond  eft  plus  ex-  4 

ccilent  que  le  premier  *d’autant  que  le  fpirituei 
excede  le  corporel.  Voila  comme  l’homme  fett 
de  moyen  entre  Dieu  & les  créatures:  coiiime  il 
fait  la  liaiton  entre  fon  créateur  & leschofes  in- 
ferieures. G’eft  luy  qui  noue  ces  deuxextre'mes 
& ces  deux  bouts  fi  dilfemblables.  Tout  cecy 
nous  a^rend  combien  eft  bonne  & admirable 
l’obligation  de  laquelle  l'homme  eft  tenu  en- 
tiers Dieu*  de  fon  amour,  qui  remplift  Si  pariùiè 
l'vniuers,qui  nous  attache  à Dieu,afin  que  nous 
en  receuions  le  tresbon  cftre. 


V obligation  d'dymtr  nofltt  prochsinefl  engtndree  dt 
ctlle  q*e  noms  Muons  prmitrmcnt 
d'dyiktr  Ùitm, 

Cbàp.  GXX.  ' 

NOus  auons  gaigné  par  la  do&rine  mefines 
de  l’experience  , que  nous  fommes  tenus 
à Dieu  de  tout  noftre  amour  , que  c'eft  noftre 
principale  obligation  & première  debte  , que 
c'eft  faire  iniuftement  & contre  raifon  de  le 
payer  ou  rendre  à vn  autre*  attçnduque  hou$ 
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l'homme 
ritfl  tenu 
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créatures, 
bien  qu'il 
i enfer  ut. 


l’homme 
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demander 
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ne  lé  deuons  certainement  qu'à  luy  feul.  Par- 

qu  oy  pour  faire  noftrc  deuoir  il  nous  faut  don- 
ner noftre  entière  attention  à noftrc  créateur, 
nous  ne  la  pouuons  diuifer  ni  départir  pour  en 
diftribuer  à d’autres:d’où  il  s’enfuitque  l’hom- 
me n’cft  obligé  naturellement  d’aymer  nulle 
créature  pour  les  commoditez  qu*il  en  reçoit: 
lien  eftrcdcuableà  Dieu  :car  c’eft  Dieu  qui  le 
fecourt  par  le  moyen  des  créatures  qui  fontfié- 
nes,  & par  confequent  cft  fien  aufsi  tout  le  bien 
qui  part  d’elles  : autrement  nous  ofterions  l’o- 
bligation generale  du  monde  enuers  fon  créa- 
teur.Ils’enfuit  aufsi  quenul  homme  ne  peut  de- 
mander recompenfe  du  plaifir  qu’il  fait  à fon 
compagnob  , ni  requérir  d’en  eftreaymé,  ho- 
noré, ou  payé  de  luy:  ni  s'attribuer  ccfte  debte, 
ains  le  doit  attribuer  & laitier  à Dieu.  Mais  par 
ce  que  nous  fommes  tenus  de  rendre  à noftre 
créateur  premièrement  noftrc  amour  , comme 
luy  eftant  iuftement  deue  , nous  fommes  aufsi 
obligez  d’aymer  toutes  les  chofes  qui  font  ben- 
nes,entant  qu’ellesfont  fiennes.Et  d'autant  que 
toutes  créatures  le  font , il  nous  les  faut  aymer 
pourcefteconfideration,  & fommes  tenus  à ce 
deuoir  par  vne  lecôde  obligation  engédree  ne- 
ceifairement  en  confequence  de  la  première:  de 
forte  qu’à  la  vérité  ce  n’eft  qu’vn,&  la  première 
comprend  la  fécondé.  Or  d’autât  que  toutes  les 
créatures  ne  font  pas  pareilles,,  & que  celle  qui 
eft  l’image  de  fon  créateur  cft  la  pP  digne,  nous 
fommes  obligez  d’aymer  incôtinfcnt  apresDieu 
celle  qui  porte  fa  relfemblance  : car  immédiate- 
ment aptes  luy  fuit  fon  image:  & veu  que  cefte 
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créature  c’eft  l’homme, que  l’homme  eft  la  viue  jr»^™ 
image  & reiremblance  de  fon  créateur,  nous  le  j0>t  aimer 
deuons  aymer  comme  tel: attendu  que  tout  ain-  l'homme 
ftquc  nous  fommes  tenus  d’aymer  Dieu  pre-  dominent 
mierement,aufsi  fommes  nousd'ay mer  inconti-  4frM  ***** 
nentapresluy  fon  image,  -v 

.f*  » *'  • .*j  ‘ » r . î î .*  i'  , 

Il  appert  pdt  l'ordre  dtt  chofet  que  nous  fommet 
la  fraye  image  de  Dieu. 

-jCHAïV  CXXI. 

L’Ordre  de  l’vniucrs  nousappréd  que  l’hom- 
me eft  la  tres-parfaite.  & très- accomplie 
rdTcmblânce  de  fon  créateur.  Il  y a beaucoup 
derengs  entre  les  creatures,eomme  nous  auous 
dit  par  cydeuant.  Celle*  qui  viuentreffemblét  . 
plus  Dieu'que  celles  qui  ne  viqécpas,  celles  qui 
fentent  que  celles  qui  font  priuees  du  fentimét, 
celles  qui  ont  intelligence  plus  que  celles  qui 
n’en  ont  pas.  Parquoy  , jnris  qu’il  y a entre  elles 
vneefchelle&  vn  ordre  deteiTemblance/corp- 
me  l’cxperience  nous  monftre  : & que  l’homme 
eft  en  la  derniere  & plus  haute  marche , qaece- 
fte  montée  finiften  luy:  Il  srenfuit  qu’il  parfait 
le  dernier  poin&  de  relfemblance:  autrement 
pour  néant  feroit-il  le  dernier,  pour  néant  au- 
roit  nature  arrefté  fon  efchelle  en  cét  endroif . 

Il  eft  donc  par  fa  nature , entant  qu’il  eft  hdme, 
lavrayc  & viue  image  de  Dieu  : toutainfiqüe  l'homme  ( 
le  cachet  engraue  fafigure  dans  la  cire,  ainfi  a 
Dieu  empreint  en  l’homme  fa  femblâcc.  L’ho-  ** D,tm 
me  le  reprefente  entièrement.  Et  d’autant  qu’il 
cftfpirituel  & intelle&uel , fon  image  le  doit 
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efbeàufsi,&imllethent  corporelle, d'où  il  s’en* 
fuit  puirquenous  femmes  compofez  du  corps; 
& dé  l’ame , & que  l’àtne  eft  toute  fpirituelle, 
que  c'eft  aufsi  pour  le  refpeâ  d'cllc-  que  nous 
focucnes l’entiere  image  de  nofttccreatcur.  Or 
d’autant  que  l’homme  eft  obligé  d’aymer  apres 
Picufa  fcmblance,tl  faut  qu’il  ayme  apresDieu, 
fot\  prochain,  femblaôce  & image  fpirituelle  de 
Pieu. 


linons  fait  dynurtèu  hommes  indifféremment. 

-r.-nr:  i j..  -.•<=’  f-  • r ’ : 

. Ghaïu.  CXXIL  .‘.t  • $ 

ET  pafce  que  tout  homme , entant  qu’il  eft 
homme , porte  en  foy  l’image  de  fon  créa- 
teur^ & que  tout  chacun  eft  tenu  d’aymer  l’i- 
mage de  Pieu  apres  luy,  il  nous  faut  ay  mer  in- 
différemment nos  amis»nos  ennemis , ceux  qui 
npus  profitent  t ceux  qui  nous  nuyfcOt  : car  ce 
font  toujours  hommes, & par  confequent  ima- 
ge & reftemblance  de  Dieu.  / •/,  . 1 

; znflnorn  éi;C  i:  " j 

De  l'amitié  commune  rj*e  no*  l Jetons  de  porter  1er 
2 ,f  1 1 :■  i i . vas  **x*ntres.  lioHoanrom  il 


lorf  loi  m;  h : 1 
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D’Auantage  comme  Miôme  eftobligé  d’ay- 
mer foy-mefme  , d'autant  qu’il  eft  la  viue 
image  de  Dieu  , par  femblable  considération 
doit-il  aufsi  aymer  tout  autre  homme  comme 
foy-mefme,&  autant  que  foy:  car  tous  hommes 
font  de  mefme  nature , entant  qu’ils  font  hom- 
mes , 8c  par  confequent  vniformément  image 
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3e  Dieu:  Parquoy  ils  fe  doyuent  entr’aymer  les 
vns  les  autres , corne  vne  mefme  nature  & m c£-  « 

me  image.  Chacun  doit  eftimer  Ton  compagnô 
comme  foy-mefme,  nuUeraentdifferent,  nulle- 
ment  diuers.  Tout  le  bien  de  l’homme , entant  r««*  Um- 
qu’il  eft  homme  , & entant  qu’il  eft  image  de  mtstnunt 
Dieu,eft  vn&  femblable  à tous  hommes,il  con-  q»  Commet 
aient  à l’vn  comme  à l’autre  : ainfi  le  bien  que  font 
chacun  fe  veut&  fe  fouhaitte  , entant  qu’il  eft 
homme  & image  de  Dieu,il  le  doit  efgalement 
vouloir  & fouhaitter  à tout  autre  homme  tt  car 
ils  ne  font  ensemble  qu’vne  mefme  nature.  Voi- 
la comme  neceflairement  il  y doit  auoir  entre 
nous  vne  extrême  focieté  & coniondion  par 
droit  de  nature,  vne  parfaite  paix,  concorde  8c 
vnité , vea  que  la  caufe  d’aymer  eft  pareille  & 
commune  à tout  noftre  genre.  Et  d’autant  que 
cefte  fécondé  obligation  -de:  nous  entr’aymer 
eft  entièrement  engendree  de  la  première  que 
nous  auonsà  Dieu , que  la  première  eft  tres-iu- 
ftc  & tres-raifonable , eftablie  fut  l’muiolable 
droit  de  nature  : 11  s’enfuit  que  cefte-cy  l’eft 
aufsi.Comméndfft(e;^remiere  debtec’eft  lapre- 
miere  iuftice  naturelle,  cefte  fécondé  debtë  eft 
aufsi  la  fecôde.Et  puisque  chafqu’homme  pour 
le  refped  de  fon  ame  eft  image  de  Dieu , certain  ^>mfr  ^ - 
nement  nous  deuons  tous  aymer  l’ame  de  no?  mtdtfin 
ftre  prochain  comme  la  noftre*  Parquoy  il  y a pr»ch*in 
en  nous  deux  naturels  liens  d’amitié  : Le  pre-  cemmt  t* 
mier,  dechafqu’hommeenuers  Dieu , car  par  &****' 
noftre  generale  obligation  nous  fommes  atta- 
chez à lu  y premièrement:  Le  fecôd,  de  nous  cn- 
irenous,qui  $’çpgen4re  paç  U vc?tu&  force  du 

0^4 
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ptemicr:Car  nousnous  deuôs  entr’aymer,d’ao- 
tant  que  chacun  de  nous  eft  la  rdTemblance  de 
fon  créateur:  Ainfi,  puis  que  le  fécond  eft  fondé 
. fur  le  premier,!!  le  premier  n’y  eft,  le  fécond  n’y 
peu  eltre:  & au  rebours , tout  par  tout  où  eft  le 
premier,  le  fécond  y eft  aufsi  necedaircment. 

Les  créatures  s’attachent  à l’homme  en  le  fer- 
uant,  l’homme  fc  ioint  à Dieu  en  l’ay  mant,  par 
confcquent  il  fe  ioint  encore  apres  par  amitié 
„ à tout  fon  genre.  Voila  la  perpétuelle  cnchai- 
neure  que  l’amour  drefle  enl’vniucrs.  Dieu  a 
premièrement  aymé , & ay me  continuellement 
les  hommes. Ses  créatures  par  leur  feruice  ordir- 
naire  tefmoignent  fa  perpétuelle  affeâion  en- 
tiers nous.  Par  ce  fien  eternel  amour  & par  l’o- 
bligation qui  s’en  engendre  continuellement, 
nous  tire  & iointàfoy  , & par  mcfrac  moyen 
nous  ioinét  aufsi  & vnift  entre  nous. 

lolKliyi  Jr  J*l  y j 

l L’entier profit  Je  l’amitié  que  mus  Jtuons  les  vns 
aux  autres  renient  k nous. 

tIi'î  vi-*i ioj  oiro  Jriilna'.'  II  : ?inj*n  ahjioib 

- Chap.;  CX  Xtl  IffvrmD.:, ’ -’o 

T)  Vis  que  nous  allons  vérifié  que  la  recompè- 
jl  fe  des  feruices  que  nous  faifons  à Dieu,  re- 
uient  entièrement  ànoftte  profit  & vtilité  , fl 
s’enfuit  nece (faire ment,  veu  que  le  deuoir  d’a- 
mitié duquel  nous  femmes  obliger  les  vns  aux 
l amnta  autres  eft  engendré  & part  de  cefte  première 
des  hommes  obligation  que  nous  auons  a Dieu  que  le  bien 
tourne  tou-  qui  en  prouient  tourne  aufsi  à noftre  commo- 
t»  à leur  dite  &aduantage.  C’eft  donc  bien  raifonque 

nous  nous  entr’ày  mons , puis  que  tout  le  profif  > 
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de  cefte  amitié  & focieté  cft  noftre.Et  doutant 
ique  noftre  premier  deuoir  confifte  en  cefte  par- 
tit il  s’enfuit  qijc  d’aymerDieu  premieremèrit 

6 puis  noftre  prochain  comme  eftant  Ton  ima- 

ge, c’eft  noftre  premier  & principal  bien;  voire  ; 
çpie  tout  autre  bien  que  nour  puissions  auoir  i« 
doit  venir  de  celuy-là  , comme  du  commence- 
ment & raddfc/de  noftre  heur:  & tout  ce  qui  ' 1 

|î*en  vient  pasne  peut  eftre  proprement  appel- 
le bien»  Plus  nousrendôs  le  deuoir  à Dieu, plus 

noftre  cômodité  & bon  heur  s'augmente.  Ainfi 
ont  efté  toutes  chofes  faites , non  pour  là  com- 
modité de  Dieti, frais  pour  celle  de  l'homme, & 
ileftpour  foy  & pour  fon  profit,  non  pour  ce- 
luy  d’auttuy ». 

• I'.-  * *■  t . • f 

•#  .•  -u  i ; j i:z*  , . 

- Le fernice  q*é  tutreeeaons  Jet  c htftt  inftrieartt 
<■  '’•>  «ont  éfprend  clairement  qvt  nous  ne  • 

- ftmtntt  t$»t  qnvn.  * - 

“ v;  - • ; ; ' • ' 

Ch  At>.  CX  X V.;  % - * 

7 Es  hommes  fe  doiuent  eftimer  vns , chacun  lti  }mmtf 
jL.d'entr’eux  fe  doit  particulièrement  a y mer, 
dcaymer  fon  compagnon  comme  foy-mefmé, 

non  feulement  par  h,  vertu  de  noftre  première 
obligation,  mais atïfsipar l’exemple  & infttûï*^ 
ôion  des  autres  créatures. Car  elles  qüisôtfaii  l’bommt 
tes  pour  nous  & qui  nous  feruent  fuyuant  l’or-  fat  «/?*#• 
donnâce  de  Dieu,  ne  font  enfrous  fetnant,  mit 
lediftinâion  ou  différence  de  perfonnes:  Au- 
tantleureft  le  roturier  qqe  le- gentil-homme, 
autant  le  pauure  quele  riche:  elles  nous  feruent 
«fgaUement,  elles  trauaillent  de  mcfme  pour 
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l'vnque  pour  Vautre.  QjVil  toit  ainfi  : La  terre 
ne  fait  pas  plus  de  feruice  à vn  Roy  qu’à  vn 
laboureur:  ne  fait  pas  Veau , l'air  & le  feu:  Ne 
font  pas  les  arbres , les  plantes  & les  animaux. 
11  eft  plus  apparent  au  Soleil, qui  eft  plus  noble, 
& qui  nous  fournit!  plus  de  commmodité  que 
les  autres.  ïlefclaireefgalementaumôde&  de- 
part  fa  lumière  fans  faueur.  Qn‘eft-ce  , que  par 
le  commandement  de  Dieu  les  créatures  feruét 
ainfi  indifféremment  les  hommes  ? fi  ce  n’eft 
qu'ils  ne  font  reputez  que  pour  vn  , & qu’ils  fe 
doiuët  eftimer  tous  vne  mefme  chofe.Elles  fer- 
uent  l’homme , entant  qu’il  eft  homme  & cômo 
créature  de  Dieu,&  pour  ce  elles  feruét  efgalle- 
ment  tout  le  genre.  Et  puis  que  c’eft  à eefte  feu- 
le contemplation  c’eft  vn  argument  infallible 
que  ce  feruice  n’eft  afsigné  qu’à  l’image  & ref- 
femblance  de  noftre  créateur.  Receuon-le  donc 
dignemët  auec  refped,&cÔme  eftâtcela:autre- 
ment  nous  nous  faifons  tort  & prenons  chofe 
qui  nous  eft  ifldeue.  Ainfi  ce  monde  garny  de 
tant  de  belles  créatures  eft  fait  pour  l’homme, 
par  ce  qu’il  eft  image  de  Dieu  : & l’image  de 
Dieu  eft  fi  noble  qu’elle  vaut  que  tant  d’excel- 
lentes créatures  la  feruent.  Q^e  Vbdnie  ne  pen- 
fe  pasque  ce  feruice  luy  ait  ette  deftine  pour  au- 
tre refpeél , ny  pour  quelque  confideration 
qu’onait  eu  de  ce  qu’il  eftVicrre^uGuillaume, 
Or  fi  les  chofes  inferieures  le  feruent  par  ce  que 
il  porte  l’image  de  Dieu,  beaucoup  plus  doit-il 
honorer  & feruir  fon  femblablepour  cefte  mef- 
me raifon, d’autant  qu’il  cognoift  mieux  lagra- 
deur  & perfection  de  cefte  qualité,  & d’autant 


Diaitiz© 


s viïl  B.AY  tfôwo  Se  BON?  ljf 
Àufsi  qu’il  attend  de  ce  fien  deuoir  dubien&  de 
la  recompenfe.  Parquoy  les  créatures  nousin- 
lbrüifènt  que  tous  hommes  fous  vne  mefme  vo- 
cation & pour  vne  mefme  caufe , fe  doiuent  en-  - » 

tre  ay  mer  les  vns  les  autres,  car  ils  font  efgalle- 
jnent  image  de  Dieu, Puis  qu’elles  nous  feruent 
indifïèremment,fans  acception  de  perfonne,& 
nous  feruent  à tous  comme  à Vn  feul  homme, 

C’eft  raifon  que  nous-nouS  entre-aymions  de 
fnefmes  ,&  que  chacun  cherifTe  fon  femblable 
Comme  foy,  c'eft  à dire  comme  homme. 

trf.  zrÇomrat  Ut  hommes  ne  font  <j«»  v»>&  de  14 
double  fraternité. 

....  Chat.1  G XX  V I. 

LA  communauté  d’vn  mefme  & feul  Diett 
viuantja  conformité  qu’il  y a én  tout  le  gc-  ^ 
te  humain  d?eft re  chafque  homme,  entant  qu’il 
cft  honune , image  de  fon  créateur  :1a  generale 
£c  commune  affeôion  que  Dieu  porte  à tous 
içs  hommes , entant  qu’ils  font  hommes  & fon 
image.û.la  rdfemblance  de  fes  bien-faits  en* 
tiers  tous  la  pareillé  necefsité  & pareil  befoin 
de  fon  fecours , la ;conformité  de  l*bbligation 
enuers  mefîhejiiaiftre  & pour  mefme  caufe , la 
pareille  conferuation  qui  nous  maintient  tous 
«n  noflre  eftre , le  mefme  feruice  que  nous  luy 
deuons  l’vn  comme  l’autre  , le  feruice  que 
flous  font  à tous  indifféremment  les  créatures, 
la  mort  pareille,d’ellcs  & de  nous,  la  conformi- 
té & vnité  de  la  nature  & du  nom.  Toutes  ces 
^tcQnftanccfc  ioinétes  en  vn , nous  apprennent 
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euidemment  & nous  difentque  nous  deuons 
DomUt  Partir  entre  nous  vne  extrême  vnîté,  & nous  e- 
fratemiti  ftimer  touscomme  vn  feul  homme  : d’où  s’en- 
dtïhommt.  gendre  la  tres-bellc  confédération  d’vne  double 
fraternité, premièrement  de  l’homme  auec  tou- 
tes les  autres  chofes  inferieures  : car  luy  eftant 
créatures  de  Dieu , & elles  aufsi  créatures  de  ce 
mefme  Dieu , cefte  originecommune  d’vn  feul 
pere  conclud  aufsi  vne  generale  fraternité  de 
l'homme  à toutes  les  autres  créatures: l’autre  cft 
particulière  entre  les  hommes  comme  eftans 
enfans  de  mefme  createur,&  chacun  de  nous  e- 
ftant  fon  image:  il  n’en  eft  point  de  plus  grande 
ni  de  plus  efttoite  que  celle-cy,  

» 1 ‘ .-.'V  • «•  * ‘ ' ^ 'IHr 

De  nojlre  va»*»  procédé  tout  noftre  force. 

* Ch  ap.  CXXV1T.  i 

F*m  mro  WvOate  force  s'engendre  de  la  conion&ion. 


do  foret. 


JL  8c  de  la  diuifion  toute  foiblefTe  : fi  qu'il  y 
atoufiours  plus  de  force  là  oïl  ily  a ptüsdV- 
niô.  Or  elle  doit  eftre  finguliere  entre  les  hom- 
mes : premièrement  par  ce  qu'ils  font  tous  vflis 
en  Dieu  par  amour  : fecondément,  par  ce  qu'ils 
font  tous  la  vraye  & viue  image  de  leùf  créa*- 
leur,  & que  par  confequedt  ils  doiuent  eftre 
cxttémemèt  vnis  pat  amité , & ioints  entc*eux£ 
car  il  eft  impofsible qu’aucun  ayme  Dieu,  qu’il 
n’ay  me  aufsi  fa  reiremblance*,&  plus  oni’ayme, 
.plus  ayme-l’on  fon  image.  AinfînousâymOns 
noftre  femblable,à  mefure  que  nous  aymôs  no- 
dhe  créateur-  Et  à mefure  que  nous  nous  entrer 
Jaymons,  $*eftrefsit  aufsi  & fe  lie  plus  fc*me  no- 
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ftre  vniô  generale.Cefte  vniô  durera  autât  que 
durera  l’amour,  & l’amour  peut  toujours  du* 
rer,  fi  fait  donc  bien aufsi  l’vnion  :Parquoy  el- 
le peut  eftre  perpétuelle  entre  nous,  & fi  par* 
faite  qu’il  n’y  ait  tien  plus  vn  que  k genre  hu- 
main : car  la  conionéhon  qui  s’engendre  d'vne 
telle  amour  baftift  de  nous  v ne  parfaite  vnité, 
elle  change  & fait  d*vn  homme  l’autre , & au 
rebours.  Ainfi  puis  que  la  force  & la  puiifance 
défpendcnt  de  la  coufture  de  noftre  focieté , il ltt  ****** 
s'enfuit  que  les  hommes  liez  en  celle  maniéré 
feront  fournis  d’vne  force  & puiifance  inuinci* 
ble.  Voila  comment  plus  nous  vifons  & regar- 
dons à Dieu  , plus  nous  nous  entr'aymons  & 
vnilfons,  & fortifions  parconfequent  : & au 
contraire  plus  nous  vifons&  regardons  à nous, 

Elus  nous-nous  diuifons&  pluralifons,&affoi- 
Üftbnsaufsi.Parquoy  l’vnion  eft  toute  la  force 
& bien  de  l’homme:  plus  elle  s’augmente,  plus 
s’augmente  fa  puifiance  & fon  bon  heur.  Com* 
me  nous  pouuons  eftre  tous  participans  de  ce- 
lle focieté , aufsi  pouuons-nous  eftre  enfembk 
iouy  dans  de  ce  biê  fans  qu’il  fe  diminue,  & fans 
que  nous  nous  empefehons  l’vn  l’autre  , & en 
pouuons  eftre  perpétuellement  iouyflàns.d’au- 
tant  qu’elle  peut  aufsi  cftreperpetuelle:car  puis 
que  cefte  vniô  procédé  de  noftre  franchevolon- 
té&  liberté,  elle  ne  peut  eftre  defttuite  par  au- 
cune violence  ou  puiifance.  Ainfi  noftre  force 
eft  inuincible  , qui  eft  noftre  vray  bien  incor- 
ruptible & immortel.  Voyez  combien  de  pro* 
fit  l'hôme  peut  tirer  de  fon  amour  enucîs  Diè® 

& enuers  fon  prochain,  & côme  en  celafculc^- 
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fille  tout  le  parfait  8c  vtay  bon-heur  du  genrf 
humain.  » 

Conclnfion  des  chofes  precedentes  * . ( 

CttAP.  CXXVIII. 

* * • 

1*Ay  fuyui  leprogrez  de  celiure  iufques  à ce 
lieu , commençant  par  le  dernier  ordre  des 
créatures»  8c  montant  contre-mont  iufques  à J% 
vrayecognoifiancede  noftreDicu  , inuifiblei 
tout  pui liant,  tout  fage,8t  tout  bon. Elles  nous 
ontmonté  8c  conduit  comme  par  vne  efchel* 
le  tresbicn  ordônee,  iufques  à vn  fouuerain  pe* 
te , créateur  & commencement  de  toutes  cho- 
fes,& plus  auant  encore  iufques  ï nous  defcou* 
uir  les  affcâions  de  fon  cœur , le  grand  amour 
qu’il  nous  porte,l’extrémc  obligation  que  nous 
auons  de  1 aymer  : & par  ce  moyen  nous  ont 
■vnis  à luy,  drelfant  par  manière  de  dire  vn  tres- 
cftroit  mariage  entre  nous  i & puis  decéta- 
, mour  elles  nous  ont  rauallé  à celuy  que  nous 
deuons  à toutes  les  autres  chofes  à câufe  de 
Dieu»  & par  ce  qu’elles  font  fienr.es.  Aiofi  nous 
fommes  montez  des  créatures  au  créateur  , & 
d defeendus  apres  par  mefmc  voye  du  créateur 
aux  créatures.  Nous  aymions  premièrement  les 
chofes  inferieures  pour  la  beauté  qui  eft  en  el- 
les , pour  le  feruice  que  nous  en  rcceuions  , 8c 
quand  tout  eft  dit  nous  lesaymionsà  caufe  de 
nous  : ores  nous  les  aymons  à la  contemplation 
«le  noftre  créateur , par  ce  qu’il  les  a faites  8c 
par  ce  qu’elles  font  fiennes  : voire  nous  ne  nous 
aymons  nous-mefmes  » que  d'autant  que  noua 
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fommes  ficns.  Ainfi  cét  amour  ayant  Ton  ori- 
gine en  Dieu  eft  tresgrâd,tres-noble&immor- 
tel,aufsi  ne  faut- il  pas  croire  que  l'amour  qui  fe  , 

donne  premièrement  à noftre  créateur  fe  perde 
ou  fe  diminue , tout  au  rebours  il  s’eftend  & fe  ftrdütdL 
multiplie  infiniment.  C’cft  luy  qui  produit  & mimï*  " j 
qui  engendre  l’affeôion  que  nous  portons  à 
toutes  les  créatures,  & à tout  ce  qui  eft  à Dieu* 
c’eft  par  la  force  & fertilité  de  ce  feul  amour 
que  toutes  chofes  font  ajmees, & il  n’y  en  a nul-  r 
le  qui  ne  le  foit:  Voila  comme  ileroift  & s’am- 
plifie fans  mefure.  r 

* * 

* t •«» 

Le  UnétMrt  de  l'à/nour. 


Chap.  CXXIX. 

IL  eft  euident  que  nous  n’auons  rien  qui  foit 
proprement  noftre , rien  qui  foit  totallemenc 
en  noftre  puiflance  que  l’amour , & que  parcô- 
fequét  tout  noftre  threfor,tout  noftre  bien,c’eft 
la  bône  amour,  tout  noftre  mal, tout  noftre  d6- 
mage,  c’eft  la  mauuaife  amour.  Car  puis  q nous  Tew  ntjhê 
n’auôs  rien  vrayemét  à nous  que  l’amour:  s’elle  b,t"  n* 
n’eft  bonne , nous  n’auons  rien  qui  vaille  : s’el- ^ 
le  eft  bonne,  tout  ce  que  nous  auons  eft  de  mef-  m9l,r. 
me.  Si  noftre  amour  eft  bonne  nous  fortunes 
bonsmous  fommes  mauuaisfi  elle  eft  mauuaife, 
elle  nous  rend  tels  qu’elle  eft.  Et  comme  il  n’y  a 
rien  meilleur  que  la  bonne  amour,  aufsi  n’y  a-il 
rien  de  pire  que  la  mauuaife.  Au  refte  puis  que 
l'amour  eft  feule  proprement  noftre,quad  nous  ..  .» 

l’auons  donnée,  nous  auons  donné  tout  ce  que 
nousauions  , & il  ne  nous  refte  rien  que  nous 
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puifsions  donner:  ainfi  fi  nous  la  pcrdons,nou5 
perdons  tout  noftrc  auoir  , & par  confequent 
nous  nous  perdôs  nous-mefmes,  & la  perdons, 
quand  nous  la  donnons  à qui  nous  ne  la  deuons 
pas.  D’auantage  fi  tout  noftre  bien  c’eft  la  bône 
amour,  tout  le  mal  la  mauuaife  amour:  la  vertu 
n’cft  autre  chofe  que  bon  amour,  & le  vice  rien 
que  le  mauuais  amour.  Et  qui  a la  fciencc  ôc  co- 
cognoiflance  parfaite  de  l'amour,  a par  mefme 
moyen  lacognoifiance  du  bien  de  l’homme  : & 
qui  ignore  fa  nature  cft  neceflairement  igno- 
rant aufsi  de  fon  bien. V oila  pourquoy,  afin  que 
cefte  fcience  foit  cogneuë  à vn  chacun  , ie  trai- 
éteray  particulicremét  de  la  nature , conditions 
& circonftances  de  l’amour  & du  fruift  qu’il 
apporte. 

Les  effets  de  T amour.  -•  f 


Chap.  CXXX. 

• : . • J ' 


L*  Amour  a vertu  & puiffance  d’vnit , de  châ- 
ger,  deconuertir&  de  transformer  : tellei 
font  fes  propriétés  naturelles  & infeparables. 
Il  vnift  l’amât  à la  chofe  aymee,&puis  il  letrâs- 
forme  & conuertift  en  elle.  Bien  que  cela  nous 
foit  notoire  par  expérience, tôutesfois  ie  fuiscô- 
tentdelc  prouuer  pârla  côfideration  de  fa  na- 
ture. L'amour  cen’eft  que  don, & premier  don* 
Or  puis  que  c’eft  naturelle  met  chofe  qui  fe  doit 
donnerai  eft  impofsiblede  la  garder  fapslà  dô>- 
ner.  Aufsi  puis  qu’elle  cft  entièrement  exempte 
de  contrainte  & de  force  , c’eft  vn  don  partant 
d’vne  pleine  & franche  libéralité , & « qui  eft 

ainfi 
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éîrifi  donné  eft  entièrement  à teluy  à qui  on 
le  donne.  L’amour  eft  donc  du  tout  à la  tho- 
fe  àymee  : elle  eft  crlnsferce  te  transftdffe  fous 
fafeigneurie  &puiifancc:  ctltty  a qui  on  l'a 
donnée  en  eft  maiftfe  & ptiflefleur , comme  de 
chofe  toute  fiennç  f & qu’on  lüÿ  a libéralement 
offerte.  Et  d’autant  que l’amout  mehe  Ctiireà 
fa  fuitte  toute  la  volontëy  que  la  volonté  à tout 
Commandement  & tout  empireen  l*hottime  y il 
s’enfuitqueoù  qu’il  aille  * il  ttaine&  emporte 
auecfoytout  l’homme  , 8c  par  confcquent  & 
quiconque  on  donne  l’amout  on  donne  aufsi 
toute  la  volonté  & tout  l’homme.  Ainfi  l’a.  On  fi  dot* 
mour  & la  volonté  fcchangeht  , fe  cünücttif- tom 
Fent,&  font  ttansfetees  en  la  nature  8c  feignetf-  r” 
tie  de  la  chofe  aymee.  Voila  côme  l’amouteharl- 
ge  ce  qui  aythe  en  ce  qui  eft  aymé , édfriïtté  elle 
vnift  l’amant  à la  chofe  aymee  , comme  elle  eh 
fait  de  deux  vn*  comme  pat  fâ  vertu  l’amant  eft 
• Fait  mefme  chofe  auec  et  qu’il  ay  me^Sa  force  eft 
merueilleufe  de  pouudir  ainfi  vnir  , changer*  ».  f 
cenuertir  & transformer  vne  chofe  en  autre* 

9l/H)i(w  ti  ouO  uujdT  ej\)  f!,»  ? 5 ! lïL/f-il 

Ht lâtfMtfimààiUti # éiogment in*.  ;■ 
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CH  changement  «m  «eftê  comietfi&n  n*eft  On  m pm 
pas  naturelle  StcortÉtiHitO:  h’eft  pas  vio-  f0*11*  * 

. lente  & ptfniblè  * Bios  ou  cdfltHfré  fcafkbè  éc  *****  *** 
aggreablc,  Et  d'èèCtttt  qUè  l’amouf  si-,  od  qtaf'il 
aille,  librement,  volontairement^  & tuec  plaifit  ' 
la  volonté  qui  fe  iQint  8t  $’ vnift  par  amour  1 lu 
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chofe  aymee  n’en  peut  cftre  fcparce  que  libre- 
ment aufsi , & par  Ton  confentement.  Il  eft  im- 
pofsiblc  de  l’en  contraindre  : car  fi  elle  pouuoic 
eftre  forcée , ce  ne  feroit  ni  amour  ni  volonté. 
Voila  pourquoy  celle  liaifon  eft  tresforte  , car 
nulle  violence  ne  la  peut  defprendte,la  volonté 
ne  peut  eftre  dcfacoupplee  de  la  ebofe  aymee 
par  nul  effort  effranger,  & s’il  ne  luy  plaift.  Or 
bien  que  l'amour  change  &conuertilfe  la  vo- 
lonté eu  la  ebofe  aymee  , toutesfois  il  demeure 
toufiours  amour,  & où  qu’il  aille,  il  ne  change 
pas  de  nature.  La  volonté  demeure  volonté  & 
a<.‘\  ” ne  fe  deftruit  pasquand  elle  fe  change, maiselle 
Urp  reçoit  en  foy  la  forme  & la  nature  de  la  chofe 

si-  aymee,  elle  s’accouftre  de  fes  veftemens,  & por- 

te  fon  habit:  elle  prend  aufsi  d’elle  fon  furnom: 
car  tel  eft  l’amour  quel  eft  ce  qui  eft  aymé  , 3c 
telle  eft  la  volonté  que  1 amour.  La  chofc  pre- 
mièrement aymee  furnomme  l’amour  & la  vo- 
lonté  : car  la  volonté  de  foy  n’eft  que  volonté, 
£T*rr  & n’a  point  d’autre  nom  , ni  l’amour  autre  que 
d’amour,  mais  il  le  prend  de  lachofe  aymee,  en 
laquelle  il  fe  change  , de  façon  que  la  volonté 
qui  ayme  la  terre  on  la  dit  tcrrellre  & 1 amour 
tetrienne.  Si  clic  ayme  les  choies  mortes  8c 
muettes,  on  l’appelle  morte  & muette  aufsi  : Si 
les  brutales  & bcftialles , on  la  furnomme  bru- 
talle&bcftiale:  Si  les  hommes,  humaine  : fi 
r-  Dieu , diuinc  : parquoy  l’homme  peut  eftre  par 

fon  amour  conuerti  librement  & volontaire- 
ment en  autre  chofe  plus  noble  ou  plus  vile 
qu’il  n'eft. 
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* Ch  APi  CXXXIÏ. 

D ‘Autant  que  la  volonté  fe  conuertift  plt 
amour  en  ce  qüi  eft  premièrement  aymé* 

Qu’elle  reçoit  fa  matière  & fa  forme,  & qu’tUe 
s’en  fürnonime  i elle  eft  anfsi  anoblie  ou  aüiîie;  *•’*>#*• 
honorée  ou  defprifce  félon  que  ce  qui  eft  aymé  *4 

pins  ou  moins  excellét  qu’elle.  Car  il  eft  cer-  ■ 
tain  que  la  chofe  que  nous  aimôs  premieremft, 
peut  eftre  ou  fuperieure  ou  inferieure  oti  efgalè 
à noftrc  volonté  : ainfi  fi  elle  donne  première*- 
ment  fon  amour  à chofe  plus  digne  & plus  no- 
ble que  foy,elle  croift  en  noblefle  9c  en  dignité; 
elle  monte  en  honneur  au  défias  de  foy:fic’eft  à 
vne  pareille,  elle  ne  bouge  de  fon  ordre, fi  à vne 
Inferieure  elle  s’auîlift  & perd  fon  reng.  Et  par  T 
<e  que  tout  changemétdoit  eftreen  mieux , nO- 
ilre  volonté  ne  doit  dôner  fon  amour  qu’à  cho-  mltax^ 
fe  plus  noble  & plus  digne  que  foy,  afin  qu’elle 
amende  toufiours  en  fe  transformât.  Mais  il  n’y 
a rien  que  Dieu  immediatemét  au  defius  d’elle 
«c'eft  donc  luy  fcul  qu'elle  doit  premieremétai- 
.met»:fi  elle  veut  en  quelque  façon  s’honorer  9c  t 

s’anoblir.  L’experiencc  nous  apprend  cela  en 
nos  quatre  marches  generales.Car  les  chofes  de  ,-s 

Ja  premieré^omme  les  eletnens,  fe  changent  ctx 
celles  de  la  fécondé.  L’eau, la  terre  & l’air  fe  font 


arbres  & plantes,  d’autant  que  cét  eftre  eft  plus  du  *»tn» 
noble  que  le  leur. Les  arbres, les  plantes  fe  enan*  <r,4,-rMi 
gent  parleut^  fruicts  en  animaux  » & y pren-j 

R * 
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ncnt  vne  cffencc  plus  honorable  que  la  leur. Les 
animaux  fe  changent  en  nous  , pour  y acqué- 
rir vneftre  plus  digne  que  celuy  qu'ils  taillent: 
ainfila  volonté  eftant  entièrement  libre,  eftant 
à mefme  de  choifit  ce  qui  luy  eft  le  plus  aduan- 
tageux,doit  croiftrede  reng,  doit  changer  Ton 
eiîcnce  à l’eflencediuine,  autrement  elle  f'eroit 
contre  foy- mefme,  & contre  1a  réglé  de  nature, 

?|ui  nous  crie, qu’attendu  que  noftre  créateur  eft 
ans  comparaison  plus  noble  & plus  digne  que 
tout  le  relie,  nous  faifons  tort  li  nous  ne  l’ay- 
monsauant  toutes  autres  chofcs.  A tant  ay-ie 
monftré  que  noftre  volonté  peut  croiftre  ou  di- 
minuer de  reng,  s’anoblir  ou  s’auilir. 

Qne  c'eji  contre  nature  J‘aymer  premièrement 
• . rentre  eboje  que  üieei. 

>;qj3  .n  Ch  A».  CXXXIIÎ. 

Oftre  amour  eft  vn  dô  tres-noble,  tres-di- 


gne  & plein  de  grande  vertu.  Or  d’autant 
qu’il  change  la  volonté  en  la  nature  de  la  chofe 
aymee,  & la  fous  met  à fa  puifl*nce,&  q ce  qui 
eft  Dtemierement  avmé  a toute  domination  & 


nie  mérité"  9UC  nulle  chofe  inferieure  à nous  ne  mérite  de 
nefirta-  foy  que  nous  l’aimons , car  elle  nous  comman- 
enmr.  deroit , & il  n’eft  aucunement  raifonnable  que 
l’inferieur  feigneurie  fon  fuperieur , & qu’il  ait 
puiftance  fur  luy.  Noftre  volonté  qui  eft  de  fa 
' nature  intellectuelle  & fpirituelle , eft  par  con* 

fequent  au  dcilus  de  toutes  chofes  corporelles: 
•parquoy  nulle  d’elles  n’eft  digne  de  noftre 
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smoof,ni  les  animaux,ni  l’or,  ni  l’argenr,  ni  les 
arbres, ni  le  Soleil,la  Lune , ou  les  elemens , ni  , 

noftre  corps  mefme.  D’auantage,  ileftiniufte 
qu’vne  chofe  commande  à fa  pareille  : ainfi  puis  j/  tjf 
que  noftre  volonté  a cfté  creée , toute  autre  vo-  fte  de  com- 
lonté,  entant  qu’elle  eft  creée,  luy  eft  pareille:  à monder  À 
cefte  caufe  nulle  telle  volonté  ne  mérite  de  foy  f*n  P4r"** 
que  nous  l’aimons  premièrement,  de  peur  que 
ellcne  commande  à fa  compaignc.  Puis  donc  7 

qqcc’eftaux  chofes  fuperieures  & plus  dignes 
d’auoir  authorité  fur  les  moins  digues  & infe-  ; r 

rieures,&  qu’il  n’y  a rien  au  deirus  de  noftrevo- 
lonté  que  Dieu  noftre  créateur  : certainement 
luy  feul  mérité  de  foy  , que  nous  l’aimons  pre- 
mierctnét,&  à caufe  de  luy.  Voila  cornent  nous 
auons  conclud  par  la  nature  mefme  de  noftre 
amour, que  nulle  autre  chofe  n’en  eft  digne  que 
Dieu.  En  outre  , d’autant  que  l'amour  eft  vn 
don  & le  premier  don , qu’il  n’y  a rien  propre- 
ment noftre  que  l’amour,  que  noftre  volonté  ne 
peut  donner dq  fien  quecolà  , qu’elle  ne  fe  re- 
tient rien  quand  elle  le  donne:  & qu’il  n’eft  pas 
raifonnable  qu’elle  donne  tout  ce  qu’elle  a,  (ans 
receuoir  quelque  chofe , qu’elle  doibe  receuoir 
amour  quand  elle  donne  le  lien,  veu  qu’amour 
demande  l’amour,  que  lesbiens  & threfors  de 
la  volonté  c’eft  amour , & qu?ellc  n’a  foin  d’au- 
tre chofe:lls’enfuit  que  rien  ne  mérité  que  nous 
luy  donnons  noftre  franc  amour,s'il  n’a  dequoy 
nous  en  rendre  vn  pareil, & s’iln’aaufei  lafufifi- 
fance  de  cognoiftre  le  ptefent  que  nous  luy  fai- 
fon9,  & d’eftimer  fa  valeur.  Et  parce  que  l’a- 
mour eft  vn  don  libre  & volontaire  , rien  ne 

R* 
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Kîtn  m mt  ,nct*te  aufsi  d’eftre  ay  me  s’il  n’a  en  foy  vne  v&i 
! rt(ed‘tftrt  lonté,par  laquelle  il  pnillc  librement  & frâche- 
• i ttymi  s'il  ment  nous  rccompenfcr  d’vne  pareille  affe- 
, n'<*  volfiui.  <^ion:car  la  libéralité  demade  la  libéralité:  par- 

quoy  les  elemens,les  métaux,  les  animaux,  tou- 
tes chofcs  corporelles  ne  valent  pas  que  nous 
les  aimions,  car  elles  n’ont  pas  d’amour  pareil 
à nous  rédre.  Et  toutesfois  & quantes  que  nous 
Pm  ut  aymons  ces  choies  qui  n’ont  point  dequoy 
fouft're  U nous  contre-aymcr  librcment,noftrc  volonté  y 
N -volonté  en  fouffre  des  treflourdespertes. Premièrement  el- 
l'nmaur  dtt  le  dégénéré  de  fa  dignité  naturelle,  elle  quitte 
tnftneunt  pon  rang  ^ s’auilift  , s’vniflant  à chofcs  totale- 
çrMtnw.  eltrangercs  & fe  rendant  fcmblables  , & 

toute  telle  que  les  chofcs  inferieures  & corpo- 
relles qu’elle  ayme.  Secondement  elle  perd  en- 
ttercmçt  fes  biens  & fon  auoir,  employât  fon  a- 
mour  en  lieu  d’où  elle  ne  peut  retirer  aucunere- 
compcnfe,  ni  aucun  pareil  amour.  D’auantagç, 
elle  s’eftrange  de  fa  nature,  elle  fe  perd  à fon  ef- 
cient,elle  febannift  de  fon  propre  domicile  à la 
fuitte  de  fon  amour,  pour  loger  en  terre  cftran- 
gere,  oùilnecroift  point  debicn-veillance , & 
par  confequent terre  fterile  & infertile  de  tout- 
bien  : & (i  fait  iniure  aux chofes  dignes  de  fon 
amour  , de  ne  les  auoir  pas  voulues  aymer, 

Celles  qu’elle  ayme  ne  fe  donnent  point  à elle, 
car  elles  np  peuuent.  Çoncluon  donc  qu’elles 
ne  méritent  nullement  que  nous  les  aymions, 
voire  que  c’eft  contre  nature  (1  nous  le  faifons: 
car  quand  noftre  volonté  donne  fon  amour , el- 
le n’en  demande  pas  feulement  vn  autre,  mais 
vpe  plus  noblp  & plus  digne  que  la  fienne  , & 
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faut  que  l’amour  qu’elle  donne  s’honore  & s’a* 
noblifle  par  la  choie  aymee.Orc’eft  noftre  créa- 
teur qui  lui  peut  féal  fournit  de  cela,lui  feul  eft 
au  delfiis  d’elle,k  nous  peut  donner  vne  amour 
infiniement  pins  grande  & plus  excellente  que 
lanoftre.il  n’y  a que  la  fienne  qui  foit  fanscrea- 
tion  & qui  foitinfinie.  Aufsi eft-ce  luy  fçul  qui 
peut  dignifierk  meliorer  l’amour  que  nous  luy 
donnerons.  Ainfi  nulle  chofe  n’eft  premieremët 
aymablc  que  Dieu,  & fi  nous  luy  en  préférons 
vne  autre,  nous  luy  faifons  vnetres-grandeofy 
fenfe  & à noftre  deuoir,  : r o.  > 

-U  t\V!*  - r . M ad  h»o  . 

■ « y 

Xoflredmoar  & volonté  t’eflend  à mefureqnt  : 
s ’ eft  end  lé  ebof  t premièrement  aymee. 

Chai*.  CXXXIIII. 

P Vis  que  l’amour  ttâsforme  l’amâten  la  cho* 
fe  aymee, qu’il  le  foufmet  à fa  pu  ifs  âce,  qu’il 
fait  que  ce  qui  eft  aymécôforme  à foy  ce  qui  ay- 
me,luy  cômunique  sô  image,&luy  fournifiëde 
iûrnôren  manière  ^l’amour  eft  tout  de  lanatute 
de  la  chofe  aymee , tant  il  s’atache  eftroitement 
k fe  ioint  de  près  à elle  : il  s’enfuit  que  ni  la  vo- 
lonté* ni  l’amour  ne  peut  monter  au  deifus  de’  - 
ce  qu’il  aime.Ils’eftcnd  autant  que  la  chofe  pre- 
mièrement aymee,  & ce  qui  dépend  d’elle, mais  ,, 
non  outre.  D’autant  que  lachole  premièrement  montt  am 
iimee  fera  plus  vtile  & plus  communc,d’autant  dtfju,  d$ 
fera  l’amour  plus  communicable  aufsi  & plus  ïyrni. 
profitable  , k comme  elle  fera  particulière 
moins  cfimünede  ratfme  le  feral’amour.Or  at- 
tendu que  la  volôcé  eft  transformée  par  amour 
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ce  qu'elle  ayme , qu'elle  le  fuit  continuelle# 
nient , fansdoute  ce  qui  eft  *y  me  iouift  totale- 
ment d'elle,  & poflede  entièrement  fon  amour; 
lucarne  la  chofe  premicremct  aimee  n’cft  qu’v- 
ne,  ainfi  s’engédre-il  en  la  velûté  vne  feule  pre- 
mière amour:  de  façon  que  comme  il  n'y  peut 
auoir  plufieurs  chofes  premièrement  aymees,de 
tnefmes  ne  pcuc-il  y auoir  en  la  vqlonté  qu'vne 
première  amour.  Ainfi,  ce  qui  eft  premièrement 
aymé  baftift , plante  & eftablift  en  la  volonté  la 
première  amour,  qui  fert  d’origine,  de  racine 
& de  commencement  à tous  les  aimes  amours 
Variât  bourgeonnent  en  elle.  Ce  premier  amour 

f amour.  reçoit  toute  fa  vertu  de  ce  qui  eft  premièrement 
aimé , parquoy  il  fe  fait  en  l'amc  corne  vn  arbre 
d’amour,  duquel  la  racine  eft  ce  premier  amour 
qui  fe  multiplie  eo  autant  d’autresamours  qu’il 
y.  a de  chofes  iointesqu  dépendantes  de  la  chofe 
premièrement  aymee.Tousces  amours  fqnteo- 
Ôlos  au  psemier , c’eft  leur  baze  & foadement 
commun  :caï  de  mefmc  qu’vn  grain  en  produit 
TU  mi  lion  d’autres  > ainfi  naift  de  cét  amour» 
comme  de  fa  femence  vue  infinie  multitude 
d’autres  amours.  Et  comme  les  grains  qui  ont 
efté  produits  du  premier,  font  de  fa  qualité  & 
nature , de  mefmes  font  cous  les  amours  de  la 
nature  & qualité  du  premier  qui  les  a engen- 
tîriy»  drez.  Quelle  eft  laracinc  telle  fruiâ,  quelle  eft 
qu'vne  cho-  la  fontaine  tels  font  lesruiifeau#  : fi  la  première- 
amour«ft  bon  ne  toutes  le$autre$  font  bonnes^ 
r„.  **  iuftes  s’çllc  eft  iufte , & font  aufsi  mauuaifes  & 
corrompues  s' elle  eft  telle.  \ la  veçité  elles  ne 
font  qu’vn,  Car  il  n’y,  a^qu’vnt  chofe  première? 
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ment  aymee,  & toutes  les  autres  qu’on  ayme  fe- 
condement , on  les  ayme  à fa  contemplation,  à 
faufed’eile,&d’autant  qu’elles  en  dépédent,on 
p’aytne  rien  en  elles  que  celle  première.  Côme 
necelTairement  nous  ay'môs  tout  ce  qui  dépend 
de  la  chofe  premièrement  aymee,  ainlîhay  tfons 
nous  tout  ce  qui  luy  ell  contraire , & engendrés 
autant  de  diuerfes  hayncs  qu’elle  a de  choies 
ennemies.  Comme  es  plantes  la  racine  ell  ca- 
chée & tout  ce  qu’elle  produift  ell  apparent; 
ainlieil  la  première  amour  occulte  , ne  paroif- 
fant  pas  hors  de  foy,&  les  autres  amours  qu’el- 
le engendie  font  en  euidence  , & manifelles. 

Parce  que  la  chofe  premièrement  aymee,  com- 
me eflant  première  , fe  ioinft  de  grand  force  à ^ ^ 
nollre  volonté, & la  tire  àfoy,&  quenollre  vo-  prMW<re 
Jonté  s’attache  à elle  de  pareille  vehemence,  veu  mtmr. 
que  rien  ne  renempefche.Aufsi  ell  la  première 
amour  fi  ferme  & fi  folidc,  qu’il  eftimpofsible  > 
de  ladellruire  s’il  ne  furuient  encore  vne  chofe 
premièrement  aymee,  plus  grande  & plus  forte 
que  l’autre  première,  qui  lafurpafleen exccllé- 
ce , qui  deftacine  de  la  volonté  la  première 
amour , ce  que  la  volonté  mefme  ne  peut  faire, 
ni  ne  veut , ni  ne  peut  vouloir  de  foy . Et  par  ce 
que  toute  la  noble(Tc , force  , vertu  & eflendue 
de  la  volonté,  s’engendre  de  la  chofe  première- 
ment 3ymee,&  que  Dieu  que  nous  aj/môs  pre- 
mièrement ell  tres-vn,  très- paillant  lie  tres-im- 
mottcl,  il  s’enfuit  que  nollre  volôté  qui  fe  ioint 
à luy  par  amqurje  rend  aufsi  tres-vn  c,trespuif-  La promit - 
fante  & tres-immortclle  : qu’elle  fe  roiditl  fart  amour 
fortifie  pat  fa  vertu.  Celle  amour  fqifonne  e^ 
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vn  miliô  d'autres,car  elle  eft  vniuerfclle,cômt|i 
ne,  s’eftendant  à toutes  chofcs  , comme  fait 
Dieu , qui  eft  fa  chofe  premièrement  aimée.  Et 
parce  que  toutes  créatures  fe  rapportent  àDieu, 
&fontfienncs,  cefte  première  amour  s’eftend 
aufsi  à toutes  elles  , elles  font  toutes  aimees  de 
nous^ar  la  vertu  de  cefte  première  amour.  L’a- 
mour de  Dieu  encloft  en  Coy  toutes  les  autres 
amours , encloft  en  Coy  l’amour  de  tous  les  au- 
tres créatures , de  mefme  qu’elles  fe  rapportent 
aufsi  toutes  à leur  créateur.  Mais  fi  lachofe  pre- 
mièrement aimée  eft  quelque  créature,  noftre 
amour  fe  rend  toute  telle  qu’elle  eft,  & de  fa  na- 
ture : elle  ne  fe  peut  eftendre  au  créateur  que 
fecondement,&  àcaufe  de  fa  créature:  Nous  ai- 
mons Dieu  lors,  non  pour  foy  , mais  pour  le  re- 
gard d’elle,  à la  contemplation  de  ce  qu’il  fait 
pour  elle,  & de  ce  qu’il  la  fecourt.  Atnfi  c’eft  elle 
que  nous  aimons , non  pas  luy , car  nous  ne  l’ai- 
mons que  par  la  vertu  , & en  confequence  de 
l'amour  que  nous  portons  à fa  créature.  Refte, 
que  noftre  amour  & volonté  s’eftendent  à me- 
sure que  s’eftend  lachofe  premiercmentaimce, 
qui  plante  çn  noftre  affeâion  vne  feule  premiè- 
re amour , fontaine  & origine  de  toutes  les  au- 
tres amours. Or  nous  pouuôs  tirer  de  cefte  pro* 
pofition  vn  gt*nd  nombre  d’autres  côcluiîons. 

CtmpéTéiforA  Ja  mariaee  i U liai qui  fe  drefft  entn 

la  volent é C7  la  chofe  ointe*. 

Ch  av.  CX  XX  V. 

LA chof t que  nous  aimons  premièrement  * 
toutç  feigneurie,  principauté,  & fuperiori» 


n kA  YMOND  Si  bon:  içï 

t<£  en  noftre  volonté  , elle  la  transforme  en  foy,w  . A 
elle  la  marque  & lafurnomme , elle  l’anoblift,/*  vïumi 
honore  & dignifie  » elle  la  fortifie  , affermift  & & de  la 
conforte , par  le  moyen  de  l’vnion  & conjon - «6®/*  «iwa*». 
dion  franche  & libre  que  l’amour  drelfc  entre 
elles  : de  façon  qu’elle  en  baftift  comme  vn  ma- 
riage, auquel  ce  qui  eft  premieremét  aymé  tient 
lieu  d’efpoux  & de  mary , & la  volonté  repre- 
fente  la  mariee,&  en  a les  conditions.  Car  corne 
çs  mariages  la  maiftrife  & fuperiorité  appar- 
tiénent  au  mary,  & la  fubiedion  à la  femme, de 
me  fine  fe  porte  la  chofe  premièrement  aymee 
enuers  noitre  volonté.  D’auantage  & l’vne  & 
l’autre  focieté  eft  tifTuc  par  vne  libre  & franche 
amour.  Comme  la  femme  n’a  qu’vn  mary,  aufsi 
n’a  la  volonté  qu’vne  chofe  premièrement  ay- 
mee. Comme  le  mariage  depuis  qu’il  eft  fait 
ne  fe  peut  difioindre  que  parla  mort;  demefme  L,litn  ** 
la  liaifon  de  noftre  volonté , & de  la  chofe  pre-  dwiïZfqw  - 
mierement  aymee  nefe  peut  defeoudre  que  par  « Unm. 
ce  moyen,  & cela  de  foy  ouparfoy.  Ainfi  àrai- 
fon  decefteconuenance,  nous  pouuons  voir  à 
l’œil  & par  expérience  en  nos  mariages,  tout  ce 
que  nous  auons  dit  de  l’amour.  Comme  que 
la  volonté  fe  transforme  en  ce  qui  eft  aymé,  que 
félon  facondition&  nature  elle  change  aufsi  de 
rang  & d’cftat,qu’autant  qu’il  s’eftend  & allôn- 
ge, autant  s’eftend  elle  aufsi  & non  d’auantage, 

QjL'l  lojt  ainti;  le  m’en  vay  le  monftrer  par  ex- 

emple. 
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Ch ap.  CXXXVI. 

QV’vn  pauare  homme  & de  bafie  qttalité 
ait  huit  filles  , il  eft  certain  qu'elles  font 
en  hôneur  de  race  & en  dignité  de  maifon  tou- 
tes pareilles  : que  l’vne  d’entr’elles  efpoufevn 
payfant,  la  fécondé  vn  marchand , la  troifiefme 
>n gendarme,  la quatriefme  vn  gentil- homme, 
la  cinquiefme  vn  comte , la  fixicfmc  vn  Duc,  la 
feptiefme  vn  Roy , la  huiôiefme  vn  Empereur: 
Voila  leur  naturelle  equalité  merueillenfement 
diuerfifiee  par  ces  mariages. La  première  retient 
Ton  ancienne  condition,  la  leconde  paire  la  pre- 
mière d*vn  rang:la  tierce,la  fecôde:  la  quatrief- 
me, la  tierce:  & ainfiiufquesà  lahuiâiefme. 
qui  eft  annoblie  du  dernier  poinft  d’honneur. 
Comme  ce  changement  & anoblifiement  ne 
vient  pas  d’elles  ,ains  de  maris  qu’elles  ont  ef- 
poufé:  & comme  il  appert  par  là , que  la  femme 
s’honore  de  fon  mary , & prend  fon  tilcre  & 
fjbnreng,  de  mefmeeft-il  de  la  volonté:  elle  fe 
te  h au  fie  au  fs  i,  &s’anoblift  félon  la  nature  de 
lachofe  ay  mee,  & en  préd  fon  tiltre.  Si  ce  qu’el- 
le ayme  premieremét  eft  terrien , on  la  furnom- 
me  terrienne , fi  brutal  brutale,  fi  humain  hu- 
maine, fi  c’eft  Dieu  diuine.  Et  parce  que  Dieu 
eft  Roy  & Empereur  de  toutes  chofes,  elle  fe 
fur  nommera  aufsi  Royne  & Emperiere,  elle  fe- 
ra logee  au  plus  digne  fiege,  côme  ayant  efpou>» 
fêle  plus  honorable  mary  qu’elle  euft  peu  ren- 
contrer :toutesfois  les  volontez  font  toutes  pa- 
reilles auant  qu’elles  reçoiuent  cefte  diuerfité 


U 
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& différence  de  ce  quelles  «y ment.  Dauanta- 
ge , comme  la  femme  efpoufe  , conçoit  en  foy 
premièrement  vne  parfaite  amour , qui  en  en- 
gendre fecondement  par  fa  vertu  d'autres  nou- 
uelles,en  aufsi  grand  nombre  qu’il  y a de  chofes 
qui  attouchent  fon  mary  en  quelque  façon  .*  cô- 
y me  elle  ayme  tout  ce  qu'il  ayme  d’vne  nouuelle 
affedion(car  fi  elle  l’aymoit  auparauât,  c’eftoic 
d'vne  autre  mode  , à cefte  heure  elle  ayme  tous 
les  amis  & parens  de  fon  mary , en  confcquence 
de  l’amour  qu’elle  luy  porte  ) comme  cefte  pre- 
mière amour  endoft  toutes  ces  autres  en  foy,& 
qu’ils  s’engendrent  de  celuy-là  ainfi  que  d’vne 
viue  racine:  comme  cefte  première  amour  s’ef- 
uanoüift , & par  confequent  toutes  celles  qui  en 
defpendoient,fi  ce  maryvient  à mourir, &qu*el- 
le  fe  remarie:  Et  comme  elle  eft  lors  faifie  d’vne 
‘nouuelle  amour  qui  engendre  aufsi  feconde- 
mentvne  nouuelle  multitude  d’autres  : Tout 
ainfi  eft-il  delà  volonté enuers  fachofe  premie- 
remét  aymee,  fauf  que  leur  mariage  eft  occulte 
& fpirituel.  Si  nous  cfpoufons  Dieu , cefte  pre- 
mière affedion  que  nous  luy  porterons , en  en- 
gendrera infailliblemet  vn  million  d’autres,  en- 
uers fes  créatures  & enuers  tout  ce  qu’il  avme: 
Ainfi  receura  noûte  volonté  vne  merueilleufe 
eftendue,  elle  fe  rendra  Capable  d'infiniement 
ayraet , comme  eftant  garnie  d’vne  amour  très- 
commun  & tres-vnroetfcl , par  lequel  elle  peut 
embraftèr  toutes  chofes  fans  peine  & fans  diffi- 
culté: elle  aymcratoift  par  luy  feui,  finis  fie  dioj* 
fer  aucunement , & fans  fe  départir  de  fachofe 
pcciDHremGDt  ay  mec-  Eh  outre,  comme  Ufem» 


Ftetndi »«  4a 

L'amonX 

tnutrt 

Dim* 


Digitized  by  G> 


- \ 


S xci  Tin  OLOGFE  NaTVRBLIB 

\ . . ' • ...  • 

* • • • 

Contin»4tion  Je  Ue$mpâr*i(on  preceJtntt. 

Chap.  CXXXVI. 

^vV'vn  pauare  homme  & de  balTe  qualité 
V£ait  huit  filles  , il  eft  certain  qu'elles  font 
en  hôneur  de  race  & en  dignité  de  maifon  tou- 
tes pareilles  : que  l’vne  d’entr’elles  efpoufevn 
payfant,  la  féconde  vn  marchand , la  troilïefme 
vn  gendarme,  laquatriefme  vn  gentil- homme, 
la  cinquiefme  vn  comte,  la  fixiefme  vn  Duc,  la 
feptiefme  vn  Roy  , la  huiéHefme  vn  Empereur: 
Voila  leur  naturelle  equalité  merueillenfement 
diuerfifiee  par  ces  mariages. La  première  retient 
fon  ancienne  condition,  la  fécondé  pâlie  la  pre- 
mière d’vn  rangtla  tierce,la  fecôde:  la  quatrief- 
me,  la  tierce:  & ainfiiufquesà  lahuidiefme. 
qui  eft  annoblie  du  dernier  poinéfc  d’honneur. 
Comme  ce  changement  & anoblifîement  ne 
fco  'vicnt  Pas  belles  , ains  de  maris  qu’elles  ont  ef- 
poufé:  & comme  il  appert  par  là , que  la  femme 
femme.  s’honore  de  fon  mary , & prend  fon  tiltre  & 
fon  reng,  de  mefmceft-il  de  la  volonté:  elle  fe 
tehaufleaufsi,  &s’anoblift  félon  la  nature  de 
lachofe  aymee,  & en  préd  fon  tiltre.  Si  ce  qu’el- 
le ayme  premieremët  eft  terrien , on  la  furnom- 
me  terrienne,  fi  brutal  brutale,  fi  humain  hu- 
maine, lï  c’cft  Dieu  diuine.  Et  parce  que  Dieu 
eft  Roy  & Empereur  de  toutes  chofes,  elle  fe 
furnommera  aufsi  Royne  & Emperiere,  elle  fê- 
ta logeeau  plus  digne  fiege,  côme  ayant  efpou-, 
fêle  plus  honorable  mary  qu’elle  euft  peu  ren- 
contrer :toutc$fois  les  volontés  font  toutes  pa- 
reilles auant  qu’elles  reçoiuent  celle  diuerfitq 
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9z  différence 4e  ce  qu’elles  ay  ment.  Dauanta- 
ge , comme  la  femme  efpoufe  , conçoit  en  foy 
premièrement  vneparfaice  amour , qui  en  en- 
gendre fecondemtnt  par  fa  vertu  d’autres  nou- 
uelles,cn  aufsi  grand  nombre  qu’il  y a de  chofes 
qui  attouchent  fon  mary  en  quelque  façon  : cô  - 
/ me  elle  ayme  tout  ce  qu’il  ayme  d’vne  nouueîle 
affedion(car  fi  elle  l’aymoit  auparauât,  c’eftoit 
d’vne  autre  mode , à cefte  heure  elle  ayme  tous 
les  amis  & païens  de  fon  mary , en  confcquence 
4e  l’amour  qu’elle  luy  porte  ) comme  cefte  pre- 
mière amour  enclofttoutes  ces  autres  en  foy,& 
qu*ils  s’engendrent  de  celuy-là  ainfi  que  d’vne 
aine  racine:  comme  cefte  première  amour  s’ef- 
tranoüift , & par  confequent  toutes  celles  qui  en 
defpendoientyfi  ce  maryvient  à mourir, &qu*el- 
le  fe  remarie:  Et  comfne  elle  cft  lors  faifie  d'vne 
‘nouueîle  amour  qui  engendre  aufsi  feconde- 
mentvnc  nouueîle  multitude  d’autres  : Tout 
ainfi  eft-il  delà  volonté enuers  fachofe  premiè- 
re mét  aymee,  fauf  que  leur  mariage  eft  occulte 
& fpirituel.  Si  nous  efpoufons  Dieu , cefte  pre- 
miete  affedion  que  nous  luy  porterons , en  en- 
gendrera  infaillibkmet  vn  million  d’autres,  en-  ,nutrt 
tiers  fes  créatures  & enuers  tout  ce  qa’il  ayme:  D 
Ainfi  receura  notice  volonté  vne  merueilleufe 
eftendue , elle  fe  rendra  capable  d'infinie  ment 
ayrnec , comme  eftant  garnie  d'vne  amour  très*» 
commun  & tres-vniuerfel , par  lequel  elle  peut 
embralfcr  toutes  chofes  fans  peine  & fans  diffi. 
culte:  elle  ayracracoiSt  par  luy  feul,fitns  fe  d iuh 
fer  aucunement , & fans  fe  départir  de  fa  c hoffc  r ' 

pceiuvcreuieo*  ay  uiec.  En  outre,  comme  Ufcm» 


Digitized  by 


Le 


»54  ThiologiïNatvrïilb 

me  qui  éfpoufe  vn  bô  mary,vn  mary  riche, pu  if* 
Tant  & de  rnaifon , fe  met  en  repos  , en  feureté* 
en  paix  & en  liefle  : là  où , il  elle  en  prend  vn 
mauuais  & necefsiteux,  cllefemeten  perpé- 
tuelle tribulation  & mifcrerde  mefme  la  volon* 
té  qui  s’accouple  par  ampur  à quelque  chofe 
bonne , puilTante , etemelle,  inuariablc , pleine 
de  force  & de  tout  bien  , fe  loge  fans  doute  à 
fon  aife  en  lieu  plein  de  confolation  , de  paix  & 
de  contentement  : car  elle  ne  peut  eftfe  affliges 
ni  troublée , que  pour  fa  chofe  bien  aymee.  Or 
clic  l’a  choilïe  telle , qu’elle  ne  peut  ny  luy  eilre 
oftee , ny  fouffrir  difette  ou  violence  : Parquoy 
la  volonté  trouue  en  elle  tout  ce  qui  luy  faut  à 
fuffifance  , & fi  ne  doit  eftre  en  nulle  peine  de  la 
perdre,vcu  que  cela  dépend  d’elle  mefme,  & ne 
Juy  peut  aduenir  que  par  fon  confcntcment.  Eç 
d’autâtqueDieu,qui  eltcc  qu’elle  ayme,eft  im* 
muable,tres-puiflant, incapable  d’indigence 
de  foiblelfe,  telle  cft  aufsi  noftre  volonté  : Mais 
au  rebours,  il  clic  s’attache  aufsi  à quelque  cho* 
i ’.-t-v  fe  infirme , variable  & louftreteufe , elle  fc  met 
••  • *;v'  en  mal-aifc  &hors  de  repos:car  il  faut  qu’elle  fe 
* xefente  de  fes  qualitcz , & que  ces  maux  & im* 
perfections  la  touchent.  Il  faut  qu’elle  ayme 
touteedequoy  fa  chofe  premièrement  aymee 
abefoin , & dequoy  elle  ne  fe  peut  palier  : el- 
le aymera  donc  toutes  chofes  mortelles  & cor* 
ruptiblcs  , & deuiendra  par  confequent  de  leur 
nature  & conditiô.  Qui  plus  cft  , depuis  qu’elle 
Trmitrt  aura  logé  fa  première  attention  en  quelque  crea- 
ture  , elle  ne  la  pourra  non  plus  retirer  que  fait 
— vnc  femme  celle  quelle  doit  à fon  mary.  S 09 
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amour  durera  toujours  & ne  peut  eftteoftee, 
que  par  vne  autre  chofe  premièrement  aymee. 

Aufsi  comme  il  feroit  monftrueux  d’alfocier  v- 
ne  femme  à vne  befte  brute , de  mefme  il  eft  cô-  J*>rn,r  ItS 
tre  nature  de  lier  noftre  volonté  à quelque  cho- 
fc  premièrement  aymee,  qui  foit  d’vne  nature  de  Ca*™* 
difpareillc  & eftrangere,  comme  à l'or, l'argent,  frmine 
& autres  chofes  irrefonnables.  Aufsi  comme  *ftvn  no* 
nousdifons  perdue  la  femme  qui  eft  marieea-^r** 
uecqucs  vn  mefehant  homme  &dedangercu- 
fe  conuerfation , de  mefme  pouuons-nous  dire 
eftre  perdue  la  volonté,  que  nous  auons  ioin&e 
par  bien  veillance  à quelque  mauuaife  chofe  ôc 
vicieufe.Somme,tout  ce  que  nous  difons  de  l’a- 
mour de  la  volonté , & de  la  chofe  première- 
ment aymee  , fe  peut  rapporter  tresbien  à pro- 
pos à l’exemple  du  mariage. 

' u/'Vifi  *::>'• 'n  ?r>  o r\  i ■»  <:o il  > «1  • - - 
femme  il  n’y  peut  auotr  que  deux  premières  âmnrs% 
i r l’emonr  de  Dit* (J  ï*motr  de  nous. 
u\i  . -:;o rnc‘1  «*101  • /a 

CHAP.f  CXXX’V^I.  ri*  . ir.q 

ri:*  » ,•  . ma  idorb  >'  y 

1E  viens  de  dire  que  de  ce  qui  eft  première- 
ment aymé  & delà  volonté , il  s’engendre  en 
nous  vne  amour  qui  fert  de  fondement,de  raci- 
ne & de  commencement  à tous  , les  autres  a- 
mours.  C’eft  par  fa  vertu  que  nous  aymons  tou- 
tes chofes, il  eft  fertile  d’vn  infini  nombre  de  fé- 
condés affeftiôs  : Parquoy  il  fauts’arrefter  pre- 
micremêt  & principalement  à la  recherche  des 
qualitez  & conditions  de celuy-là,  à qui  aura 
çnuie  de  s’inftrqire  fuffifamment  de  la  fcience 
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generale  de  Ifamour.  Et  d’autant  que  i’entfù* 
prens  d’en  traider  en  ce  lieu  autant  qu’il  eft 
oefoin,  & que  noftrc  vtilité  le  requiert,  ie  com- 
menceray  à parler  de  l’amour  en  ce  qu’elle  eft 
première.  Nous  difions  tantoft  qu’il  n’y  peut  a- 
uoir  en  nous  ni  en  noftrc  volonté  qu’vne  feule 
première  amour , & qu’il  eft  impofsible  qu’il  y 
en  ait  deux  enfemble  : d’autant  que  noftte  vo* 
lonté  ne  peut  premièrement  aymer  qu’vne  feu» 
ie  chofe.Voyon  à prefent  combien  il  y a de  prew 
miercs  amours , & comme  elles  s’entre-rappofr 
tent  l’vnc  à l’autre.  Certainement  il  y en  peut 
auoir  autât  qu’il  y peut  auoir  de  chofes  premie» 
rement  aimees.  Et  puis  que  tout  ce  qui  eft  pre- 
mièrement aimé  eft  par  nccefsité  ou  Dieu  ou 
■quelque  créature  faite  de  néant,  Sc  quelqu’au» 
trcchofe  que  Dieu  : il  s’enluit  que  la  premier^ 
amour,  eft  ou  enuers  Dieu  ou  enuers  quelque! 
créature  & quelque  chofe  qui  n’eft  pâs  Dieu-; 
Parconfequet  fi  l’amout  de  Dieu  n’eft  premiè- 
re, ce  fera  l’amour  de  la  crcature:&  fiDieu  n’eft 
pas  la  chofe  premièrement  aimee , et  fera  quel- 
qu’autre  chofe  que  luy , ou  quelque  créature. 
Or  entre  lés  créatures  celle-là  fera  premier  anft 
aimee  de  la  volonté,  qui  luy  eft  la  plus  iointe 
& la  plus  prochaine.  Et  par  ce  qu’elle  fc  peut 
manier  & contourner  en  foy-mtlmc,  & fe  peut 
aider  de  foy  comme  de  deux  pièces  , certaine- 
ment elle  s’aimera  donc  premièrement  foy* 
mefme,  comme  eftantla  plus  iointe  à foy,  & U 
plus  prochaine: ai n fi  entre  les  créatures  la  chofe 
premièrement  aimee  fera  noftre  propre  volon- 
té, & nous-mefmes,&infallibleniét  fiDieu  n’eft 

pre* 
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jrtemicremét  8ytné  denous,il  reûe  que  chacun 
d'entre  nous  s'ayme  foy-mefftieauarttoute  au-  Dtux pTt. 
ire  chofe.  L’amour  de  foy  eft  le  premier , fi  l’a-  mens  *, 
mour  de  Dieu  ne  l’eft.  Nous  tenons  donc  par  la  noun, 
cognoi  fiance  de  deux  chofes  premièrement  ay- 
mees  deux  premières  amours^aufqucllesfe  rap- 
porte  tout  autant  qu’il  y en  ad’autrcs.Nousfça- 
140ns  allez  de  cepoincl  là,ôien  au-ons  aprins  au- 
tant qu’il  nous  en  faut,cbcrchon  à prefant  leurs 
proprictez,&  les  aflbrtilTons  l’vn  à l’autre. 

-t  id  Vu'marx*-!  rt  ^ *V.>*Ï  4>s» 

Les  deux  prtmtrtt  amours  font  capiti- 
lement  conte  aires* 


* 1 fri 


Ttfog 


Chap.  CXXXVIII. 


T)  Vis  qu’il  n’ÿ  peut  auoir  deux  chofes  ehfenj-  Deukchti 
X bla  premièrement  aymccs  .<dc  la  volonté,  ftJ  ,nf,fn~ 
conmie  il  n’v  peut  auoir  deux  efpoux  d’vtie  ‘ 

me  [me  efpoufe,ni  deux  Euefques  d’vne  Eglife,  premier^ 
il  eft  necefi'aire  que  ces  deux  amours  x’entrë- 
hay fient  capitalcmcnt:  car  il  ne  peuucnt  «ftpe  mtt,‘ 
.cnfemble  que  chacun  d’entre  eux  fojt  premier, 
Etd*autant  qucceftc  primauté  eft  cnuiecdd’yn 
-&  de  l’autre  , ils  s’entr’cmpefchçnt  & s’bnti'é- 
chocqtient,  tout  ainfi  que  deux  hommes  qui’ft- 
roientà  la pourfuite d’voe  meftne chofe,  & üé 
peuuent  loger chez  ttoftre  volonté  en  pareil  fie- 
ge.  Si  l’amotu'dcDieu  eftleprcmier  * & que 
l'amour  de  foy -mefme  y vueilie  loger  , il  faut 
qu’il  entre  fécond,  & qu’il  quitte  à FautreFad- 
uantagedu  premier  reng»  Si  l’amour  de  nous 
mefme  y eft  premièrement  logé , Il  tant  que  Fa- 
mout  de  Dieafc  contente  delafecoodepîacejfc 
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qu’il  fouffre  que  l’autre  luy  fait  au  ddfus:  d’oà 
iladuient  qu’en  ccfte  querelle  de  la  primauté  . 
îi  u l’àmour  de  Dieu  n'a  nul  aduerfairc  que  l’amour 
de  nous-mefmes,il  n’y  en  a nul  autre  qui  luy  fa- 
ce partie  en  celle  controuerfc.  -Or  ces  amours 
eftantairifi  contraires,  pour  ce  refpcift , ils  ont 
aufsi  des  conditions  toutes  contraires,de  façon 
qu’ayant  trouué  celles  de  l’vn,  nous  verrons  par 
meftne  moyen  celles  de  l’autre.- ? i.  : - : J 

duquel  Je  ces  Jeux  amours  appratitnt  la  prtroga - 
tiue  J’efire  le  premier; 

Chap.  CXXXIX. 

D’Autant  qu’il  y a débat  pour  la  préémi- 
nence entre'  ccsdeuxumours, '&  qu’elle  ne 
- peut  appartenir  qu’à  l’vn  d’eux  ; nous  fommes 
; tenus  de  la  donner  à celuy  à qui  elle  çfl  deuë. 
'^JRarcy  deuant  nous  auons  monftté  par  le  tef- 
nioignage  de  la  nature  &dc  l’ordre  des  créa-  . 
L'amour  de  turcs  qui  ne  peut  mentir,  que  l’amour  de  Dieu 
Dit* do*  a je  Jf0it  la  prerogatiue  d’eûfelc  premier, que 
aM°>r  tr  lit»  Dictl  doit  eltrela  chofc  premièrement  aimee, 
que  toute  noftreaffet5rion  eft  deuëà  luy  feul  3c 
là  nul  autre, que  nous  fommestenus  à la  luyjeiî- 
;drc  par  vne  tres-eftroite  & tres-iuile  obliga- 
•,  , gtion.  C’eft:  donc  l’amour  de  Dieu,  à qui  de  tou- 
té  iuftice  appartient  la  polfefsionde  la  primauté 
5&>  de  la  prééminence:  La  nature  mefmes  de  no- 
3ftre  amour  nous  l’éfeigne:car  il  n’y  a nulle  cho- 
ie qui  metite d’en  iouyr  qucDieu.Si  donenous 
attribuons  à cefte  feule  amour  le  premier  reng 
en pqftre volonté,  comme  nous  fommestenus 
parnqftrë  obligation , & comme  le  droit  & la 
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taifon  nous  le  commandent  : noftre  affeftion 
fera  trcs-ordonnec  &.-tresbien  rengeejelle  fê- 
ta droite  , vraye  & raifonnable.  C’eft  la  pre- 
mière indice  & drQidure  de  noftre  volonté. 

Mais  fi  nous  faifons  premier , Pamour  de.rious 
mclrnes  , fi  nous  pops  aimons  auant  toute  au-  ^ii,»,  ; 
tre  chofe,  que  nousfoyons  lachofe  première-  *i vn^defot* 
mentaimee  : «oftre  aftçdion  dcfordqnnce,  dmnimenh 
iniufte,  faufle*  indeue  & tfi<rie\}Fcs  contre  Dieu, 
contre  vçrjtÇ.&ztontte  tout  ordre  de  nature. 

«G’eft  le  prenifi§r  vice*  le  premier  mal  , & -lé  pre- 
mier defoedçe,.  Carqùand  ie  nxrtipnfie  permië- 
_ remet  à nioy-;itiefmcj  l'aprour  que  mue  me  day 
pas,  & que  iene  le  donne  ras  à Dieu  , à qui  ic 
le  deuois  pfemiereroQrit,  ie  kiy  fais  pliure,  & fi 
n le  contçtnfie,  d.cfdaigOç  & nrafptikyc’eft  la  pre* . 

’ rniete  des  offenfes,  & laipluÿ; grande  queleluy 
ap^ifie  faire.  tThommc  qui  attribue^ fa. propte 
-ftïiôté  Ja  première  amour  ,dpiurie  fon  crcatëhr 
: fti  dftii^mameres-.Prçnliftf  ment  d'autant-qulil 
:/e>faiç  le;  prçmiet  aimé:,  ft  ibd;  c.rearew  elidit 
^fpul  premièrement  ,'aimahte  , <&  par  ,dt[dit  de 
; ça^ure  & polir  te  refpedfdedadignite  propre. 

.jAinfi  il  prend  ledicu  ^(  fe  fai4ift  delà  prero£a- 
- tiue  qui  appartenoit  à autmy/'Secondementii 
dc.fr  obe  à Dieu  le  premier  amour  quieftoit  lien* 
pour  le  donner  à qui  bon  lüy  femble:  il  difpofé»**»*^ 
iniurieufeiriefit  de  l’honneur  qui  elloit  à fon  ■*  ■ 
créateur.  Parquoy  il  l’offcnfe  &.  en  receuant&  ’ , 

-en  donnant,  & plus  que  s'il  aimoit  première-  , -p 
ment  quelqu’autre  créature  : car  lors  ilncl’of- 
fenferoit  qu’en  donnant  à autruy  ce  qui  luy  ap- 
partient* 


tfio  T«t  *Ü  LüVîï  V *. I Cl B 

L'botmt  qnii‘*ymt  premièrement  fy  tmfmtji 
fsit  Dten^mant  tjf  il efi  enlnyi  :,u. 

•*>:.  ..  ï ..ot  ir-  i !S  f ;urj 

CttAP.  CX  t.  ••  On 


~n  rri 


pour  D»r*»  ZQU*  P^rogatiue  de  déuoir  eftre  aiméauant 
*•»»«•  ?a’(m  ^toutes  chofes,  appartient  à Dieu  feul&  à nul 
•ymtpy r-  autre,  quiconque  ayme  premièrement  vne  ctea- 
mertmem.  turc,  la  prend’pdur  Dieu:  & l'homme  qui  don- 
.nefon  amour  à quelque  autre  chofe  qu’à  foy, 
.l’cftablift&  lafâit  fonDicu.Sickftà  fôy,s’il  eft 
-la  chofe  premièrement aimee,  il  fe  fait  comme 
• Dieu  foyim«fiWe,&  lors  il  ne  fait  pas  feulement 
'/iniu^e  à fon  ereate6t,  de  ce  qu’il  lùy  ofte  ce  qui 
luy  appartint, maisïbeaucoup  plus  de  ce  qu’il  fe 
l'attribue,  & de  ce  qu’il  s’empare  de  la  preémi- 
-ncncc  & fuperioritéquiluy  cil  deucr&quepar 
confcquenc  il  defttqit  directement  la  deité  , il 
l’aneantift  entant  qu’il  eft  enluy , & fait  que 
Dieu  ne  foit  pas  Dicu.Ainfi  il  fe  bande  mortel- 
lement contré  luy  , il  le  combat  à outrance  j & 
luy  contrarie  de  toute  fa  pui  fiance  , comme  ‘il 
' n’eft  point  déplus  capital  ennemy  defoft  Roy, 
queceluy  qufffe 'veut^en)  pat  e*  delà  royautë.Ec 
d’autant  que  l’arndur  tranfpofe  & eduertift  IV 
manten  la  chofe  ay  mec,  il  adulent  que  l'amour 
d’vn  tel  homme,  & fa  volonté  fe  conuertiften 
Um»ur<on-  foy-mefmc,  qu’elle  fe  transforme  en  foy , fait 
ttmift  l’a-  foy  tout  fon  appuy  : oubliant  Dieu  au  grand 
ven  la  preiudicc  de  fa  gloircrelle  ne  fuit&n’àyme  que 
foy,  & tout  ce  qu’elle  ay  me  au  relie, elle  l’a  y me 
pour  fon  refped  & profit.  Toutes  fes  autres  af- 
fections regardét&  vifent  à celle  qu’elle  fe  por- 
te:elle  n’aymc  rié  es  autres  choies  quc  foy-Auf- 
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fi  attendu  que  fa  volonté  eft  fa  chofe  première- 
ment aimee,  elle  a tout  commandemét  & tout® 
maiftrife  fur  luy,  elle fe  commande  feule  à foy 
mefme,  elle  ne  fuit  nulle  autre  volonté,  car  elle 
s’eft  faite  première.  Parquoy  il  outrage  indû  a Dieu 
gnementfon  créateur  ; carc’eftàluy.  leul  d’a • feul 
uoir  vne  propre  volonté  qui  foit  première,  qui 
foie  3uant  toutes  les  autres  , qui  n'en  ait  nulle  ”**r 
au  delTus^u’elle  puifle  fuyuce,c’eft  àluy  feulde  * 

fereigler  foy-mefme  par  fon  vouloir.  Or  l’hô- 
me  qui  s’ayme  premièrement  & à fa  volonté , la 
fait  première  ,1a  fait  guyde  de  toutes  fes  affe- 
âions  , &ofte  à Dieu  par  ce  moyen  fa  dignité 
& facoronne.  Car  comme  les  coronnes  appar- 
tiennët  aux  Rois  feuls,  aufsi  appartiét-il  à Dieu 
feul , & non  à autre  d’aimer  la  propre  volonté: 

&c’eft  vne  pareille  iniure  faite  à Dieu  de  luy 
ofler  ce  lien  priuilege,que  ce  feroit  à vn  Roy  de 
Jepriuer  de  facoronae.  A celle  caufeveu  que 
l’amour  de  nouS'inefmes  nous  foubruet  à no- 
ftre volonté  , & qu’il  engendre  en  nous  celle 
forcenee  prefomption  de  nous  eftimer  comme 
dieux,  il  s’enfuit  qu’il  drelTe  vne  guerre  mortel- 
le contre  noftre  créateur  : car  il  nous  renge  à 
fouhaitter  &à  delîrer.  ce  qui  appartient  à luy 
feul,  à fçauoir  noftre  propre  honneu  r,  & noftre 
propre  gloire.  Et  comme  celuy  qui  afpire  à la 
royauté,  afpire  par  confequent  à toutes  les  qua- 
litez  royales , de  mefmes  l’homme  qui  fe  fait  Lémtw  '4* 
ieu  veut  certainement  qu  on  luy  rende  le  re-  mtJ 
fpeâ  8c  la  reuerence  deuë  à la  diu  inité.  Il  d relie  vn»  gutrn 
en  foy-mefme  vne  fouucraiue  feigneurie,  & vn  tontrtDùti, 
autre  royaume  directement  côtrairc  à celuy  de 
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rioftte  créateur.  Ainfî  l'homme  qui  s’aime  foy 
mcfme  , hait  Dieu  capitalcnrent  : il  eft  Ton  en* 
nemi  mortél;  Il  le  priue  par  tons  Tes  efforts  des 
priuilegcs  & prééminences  c,ui  lu  y apparticn- 
• ~ • nent  , & fe  les  attribue  icontinudk ment  en- 
. > tant  qu4il  ait  enluy.  L’autour  dt>nous  mcfme  s 

1 ‘V  en  ce  qu’il' nous  foubmet  entièrement  & fou* 
ucrainement  à noftre  volonté,cft  la  feule  &vnU 
que  caufe  de  la  haync  de  Dieu  enuers  nous, 
-uni  ïO  . i 'un  ' noï  i£<£  s tn-\oi  i?'^i  .r  .'1 

Comme  l’amour  Je  Dieu  tjl  racine  Je  tout  Isien^aufù 
efl  l’amour  Je  nous  mefmes  tac  tue 

Je  tout  mal.  Ÿj  f " 
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C'NÉs  deux  premiers  amours  font  racine  8s 
^fondement  de  toutes  les  affediôs  qui  naif- 
fentfennous,  parce  qqe  ftamoureft  caufe  de 
tout  i & que  toutes  chofes  fe  font  par  l’amour. 
-Or  d'autant  que  ces  deux  font  capitaux  enne- 
mis , il  faut  que  fi  l’vn  eft  bon  l’autre  foit  mau- 
vais. Et  attendu  que  comme- nous  auons  mon- 
, ûré,  c'eft  ftanfiour  que  noirs,  donnons  premiè- 
rement à Dieujquieft  labonnc,iuftc,  véritable 
£c  félon  raiforj,  que  e’eft  elle  qui  engendre  en 
nous  toutes  les  autres  amours , & que  tout  ce 
qui  fe  fait  fefaitfèjon  clic  : il  s'enfuit  puis  quç 
laiacirie  dft'bôrtne-qu’clle  eft  origine  de  tout 
jAyum  biâm  càr  lesfruiéts  fuiuent  la  nature  de  leur  ti- 
irtifrrriwmf  Puis  d aymer  Dieu  premièrement  c eft 
afS  noftn  noftpc;premiet  bien, certainement  tous  nos  bips; 
t™** !f  ’ paftent  de  là , ce  qui  nîen  'vient  pas  ne-peut  eftrc 
‘lt*  bopy&nul  mal  j^cn  peut  venir.  G’eft  noftrepto- 
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nûere  iuftice  : toute  noftre  autre  iuftice  en  eft 
donc  engendree.C’eft  noftre  première  lumière: 
il  n’cft  donc  nulle  lumière  en  nous  que  par  cel- 
le-là. C'eft  la  première  droidure:  elle  fert  donc 
d’origine  à tout  ce  que  nous  en  auons.  C’eft  le 
premier  ordre  : il  eft  donc  fondement  de  tout 
l’ordre  qui  eft  en  nous. C’eft  la  première,  vraye 
Sc  bonne  amitié  : toutes  les  autres.vertucufcs 
amitiez  en  font  donc  produites.  C’eft  noftre 
premier  amour,  noftre  premier  bien  , noftre 
première  force,  vie,  paix,  tranquilité,  & confo- 
lation.  Puis  que  c’eft  en  nous  le  fondement  & 
commencement  de  tout  bien , la  bonté,  la  redi- 
tude,  le  repos , la  vertu  , la  vérité , le  contente- 
ment ^la  vraye  amité , toutes  bonnes  œuures  & 
généralement  toutee  qttieftbienà  l’homme  en 
eft  infalliblement  engendré:&  qui  a la  premie-  * 

re  amour  de  Dieu  en  foy , il  a le  fondement  de  uertip 
tout  bon-heur  qui  procédé  de  lachofe  premie-  l'hvmmt 
rcmentaimee,  à fçauoir  de  Dieu  qui  eft  tout  , 

bien.  Car  puis  que  l’amour  côuertift  noftre  vo- 
lonté en  ce  que  nous  aimons  premièrement,  il 
conuertift , il  change  & transforme  totalement 
l’hôme  en  Dieu  & en  fa  volontéiil  fait  l’homme 
diuin  , il  le  fait  vn  auec  fon  créateur  , & court 
entre-euxvne  amitié  inuiolable.  D’autant  que 
la  vertu  diuinc  eft  tres-communicablc  à tontes 
chofes  & trcs-vniuerfelle,  & qu’autant  s’eftend 
l’amour  que  lachofe  premièrement  aimee  : par 
confequent  l’amour  de  Dieu  eftend  noftre  vo- 
lonté à toutes  chofes, la  rend  commune, vniucr- 
fellc  & tres-commuriicable  , & fait  qu’elle  em- 
bralfe  les  créatures  non  en  contemplation  de 
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fà  nccefsité  ou  befoiti*  tuais  pour  çefeul  refpeft 
qu’elles  font  à fotv creatcut.Et  comme  Pieu  n’^ 
nul  befoin  d’elles,  aufsi  n’a  noftfce  volont«,\clle 
n’a  nulle  indigence, elle  n’eft  pasflotantc  ou  va* 
riable:ftiais  ftablc,  ferme  8 i folide:  & tout  çccy 
r à caul'e  qu’elle  aime  Dieu  auat  toufcl  autre  cho- 

,*  fe.  Or  comme  l’amour  de  pieu  première  eft  en 

for  tji  eduft  . . . . ,i  . -r  . 

cUtw  mai.  nous  racine  & origine  de  tout bien,amli  al  op- 
posite l'amcnir  propre  , & l’amour  de  foy  pre* 
micre  , eft  en  nou$  fondement  & fontaine  de 
tout  mal, il  eft  fondement  de  toute  iniuftice,*i- 
ce,peché , aueuglement,  ignorance,  & pour  ab- 
bregee  de  toute  douleur  »,  & de tout  naal-  heur, 
Ainfi  de  luy  prend  naifiahee  toute  poifon.pcfte 
& mifere.  Qml’a  planté  çn  foy  ,y  aplanté  la  ti- 
ge de  tout  mal-cncontup  cela  non  d’autant 
qu’il  s’aime  foy- mcfmejnvaisd’autant  qu’il  s’ai- 
de auant  toutes  autres chofes.  En  ce  qu’il  don- 
, ne  le  premier  rang  à l’amour  qu’il  porte  à foy, U 
changée  ’^eftcôtre  Dieu  & fans  pieu.  Et  comme  Pieueft 
f4ltx  Ditu.  racine  de  tout  bien,  ainfi  eft  la  volonté  qu’on 
aime  premièrement,  racine  de  tout  mal*  elle  eft 
ennemie  mortelle  de  noftre  créateur  , d’autant 
qu’elle  fe  fait  première  volonté  , à fou  grand 
prciudice,  & fefait  par  confequcnt  vn  Pieu 
menfongcr.Et  comme  le  vray  Dieu  eft  autheur 
de  toute  vertu,  ainfi  noftre  propre  volonté  qui 
eft  vn  faux  Dieu  eft  nourrice  de  tout  vice. Com- 
me la  chofe  premièrement  aimée  eft  vne  créa- 
ture faite  de  néant , n’ayant  aucune  fermeté  de 
foy,  ains  vi  Tant  continuellement  & penchant  de 
fa  nature  vers  letton  eftre:Ainfieft  l'amat  touf- 
ioucs  infirme,  indigent,  flottant  & fans  repos: 
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eat  il  eft  changé  par  b vertu  tic  fon  affeâion  en 
lacreacure  qu’il  ayme,  à fçauoir  en  foy-niefme: 
il  eft  transformé  en  pure  vanité,  car  toute  créa- 
ture n'eft  autre  chofe.  Par  ce  qu’il  nefe  peut 
palier  des  autres  chofes,ni  eftre  fans  elles, il  faut 
qu’il  les  ayme  pour  le  preflant  befoin  qu'il  en  a 
êc  s’y  alTuiettifle  : & d’autant  qu’elles  fe  corrô- 
pentSc  fe  changent  tres-aifément  , fa  volonté 
fera  nccetfaireméten  continuelle  peine,  & foli- 

A 

citude.Parquoy  l’amour  de  foys’elle  eftptemie- 
re  rend  l’hôme  ennemy  mortel  de  Dieiule  rend 
inique  & peruers,  l’accable  de  miferc,  & le  fait 
fubiet  à toutes  les  créatures.  Nous  tenons  donc 
deux  fondemens  entièrement  contraires  , Y\a  Efttitmtï 
de  tout  mal,  l’autre  de  tout  bié:defquels  necef-  trawn dt$ 
fairement  l’vn  ou  l’autre  eft  toujours  en  nous,  dtux  *** 

& engendrent  tn  noftte  volonté  des  operations  "T** 
diuerféscommc  ils  font.  L’vn  qui  eft  l’amour  de 
Dieu  rend  noftre  volonté  commune»  vniuerfel- 
J«  & communiqoabletli’autre,qui  eft  l’amourde 
nous,  la  rend fmgulicre,propre,priuee,  toute  à 
»ous-mefmes , & incômunicable  : l’vn  fait  no- 
ftre  volonté  iufte  , fainétc,  bonne,  humble  & ‘ ^ 

débonnaire  : l’autre  la  tait  maligne , inique  & ~ * 

ficre.  L’amour  de  Dieu  vend  nolire  volonté  rc*  . Z 
pofee,  pacifique  & amiable:  celle  de  nous  la  réd  ...  ■ 
trouble,  farouche&querelleufe.L’vneragrâdit, 
la  dilate  & l’eflargift, l’autre  l’eftrcfsit,l’accour- 
cift  & Ji'apppctille.  L’vn  la  met  en  toute  liberté 
hors  de  la  fubuâion  des  créatures  , & luy  don- 
ne entière  maiftrife  fur  elles , l’autre  la  met  en 
prifon  captiuc  , & la  fous-met  à tontes  les  cho- 
ies qui  luy  fout  inferieures.  L’vnc  la  fait  immo- 
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bile,  ftable  & ferme.:  l’autre  la  fait  incertain*  1 
mobile  & variable.  L’vncla  réd  en  foy  tresvnie 
& par  côfcquent  pleine  de  force  : l’autre  ladef- 
jcouft  & la  diuife  & affoiblift  par  confequent. 
L’vne  la  rend  pleine,  alfouuie  & riche: l’autre  la 
rend vuide, affamee  &indigente:L’vne  la  main- 
tient en  fon  propre  royaume, en  fa  propre  terre, 
pays  & demeure  : l’autre  la  banift  de  fa  maifon 
&defa  propre  habitation  pour  la  loger  vaga- 
bonde en  terre  eftrangene.  L’vne  la  fait  belle  & 
aggreable  : l’autre  laide  & defplaifante  à cha- 
cun. 
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L’émonr  Je  Die»  F Amour  Je  foy  font  let  Je w»  fri* 

) Je  meut  Je  Lt  feitnet  du  bien  & J»  mot. 

-^  Ch*P.  ^ C X L 1 1.  /.ï.n:.ÿ «iv  >•, 

r oe  que  tout  s’engendre  de  ces  deux  a- 
mours,que  tout  en  part,que  tout  en  eft  gou- 
uerné  ( ie  dy  ce  qui  fe  fait  volontairement pii 
les  hommes  ) & qu’ils  font  origine  de  toufM 
autresamours,il  s’éfuit  que  d’eux  depêd  la  fcié- 
Vomom  i*  ce  de  touteschofes  : c’eft  à dire  dubien&  du 
Pi.»  mut  maj . cat  pamour  ^ Dicu  nous  achemine  À la 
çognoilTance  des  biens  de  l’homme,  & l’amour 
de  nous  à celle  de  fon  mal  Sfcdefairuype.  Qui 
eft  ignorant  de  l’amour  diuihe,  eft  ignorât  aul- 
fi  de  ce  qui  eft  bon  à l'homme  ïs&  qui  eft  igno- 
rant de  l’amour  de  foy-meGme  , l’eft  aufsidece 
qui  luy  eft  mauuais.  Qni.n*eft  inftruit  des  fôde- 
mens  de  caufes  du  bien  & du 'mal  n’en  fçauroit 
conceuoir  les^efFets  : car  il.o’apperçoit  pas  l’en- 
tree  6c  laporte  par  où  l'on  vaà  leurcpgnoUfan- 
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ces  deux  premiers  ionüemcns:carqui  a premic-  d< s deux 
remet  en  foy  l’amour  de  Dieu,  il  lecognoift  par  fondemtnt 
luy-mefine,  & fi  cognoift  l’autre  amour  de  no9,  dt  L*  c** 

& tout  ce  qui  en  dépend  : mais  qui  a première- 
mét  l’amour  de  nous  , il  ne  cognoift  ru  l’amour  àlmaC 
de  Dieu,  ni  le  fien,ni  leur  fuite :&  cela  prouient 
de  ceque  l’amour  de  Dieu  c’eft  vn  flâbeaulumi- 
ncux,nous  defcouurât  tout  à clair  fa  propre  na- 
ture^ la  nature  aufsi  de  l’amour  de  nous , Ton 
contraire. Au  rebours  , l’amour  de  nousobfrur  L'amour  dt 
de  foy  & ténébreux  deliobc  denoftre  vcuë&  f°y-*n,f’n* 
loy-mefme  & Ton  aduer  faire,  tant  iloffulquc  & é^homms 
aueugle  de  fa  nuidt  les  yeux  de  noftre  entende- 
ment, & quiconque  s’en  eftçarny,  il  s’eft  priué 
delà  fciencedu  bicn&  du  mal  derbommeûlcft: 
enfeueli  dans  l’horrible  & efpois  nuagç  de l’a- 
ueuglement&  de  Tignorâce.Car  c’eft  vnocau- 
fe  latente,  &.  occulte  racioc  de  tous  njJuix*  Par 
ainfi  corne  nous  auons  deux  fondemés  du  bien 
& du  mal,  ainfi  auôs  nous  deux  aduenuës  pour 
arriuer  à leur  intelligence.  Ayons  les  donc  con- 
tinuellement deuant  les  ycuxiremarquons  hien 
l’vne&  l’autre  entrec:C’cft  par  là  qu’on  s’ache- 
mine aux  deux  grandes  & dilfercntes  citez,  des 
bons  & des  mauuais.  . , 

i";'.  f • ‘ *i  il*  '*“■■■'  « • i-  ••  u t, 
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PAr  ce  que  l’homme  eft  compofé  du  corps 

& de  l’ame,qui  font  deux  pactvcsdiuerfes,&  7 

rçui  n’appetent  pas  mefmechofe>  il  s’engendre  • 
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Ce.  Il  y atoutesfois  bien  grande  differéce  entre 
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de  l'amour  de  nous,  deux  autres  amours  diueri 
fcs,&  qui  ne caufent  pas  l’vn  l’autre:l*vn  Te  rap- 

Î>orte  à noftre  ame,  l’autre  à noftre  corps.A  rai* 
on  de  noftre  ame  naift  en  nous  l’amour  de 
noftre  propre  honneur  & excellence , à rai  Ton 
du  corps  l’amour  des  plaiftrs  & voluptez  cor- 
porelles. Parquoy  quiconque  s’ayme  première- 
ment, ayme  tout  foudain  fa  propre  grandeur 
& gloire  , & aime  les  délégations  charnelles: 
il  tend  & regarde  à ces  deux  fins  , comme  à Tes 
deux  fouuerains  biens. A la  fuitte  decesamours 
il  en  croift  encore  d’autres  en  iuy,  car  il  aime 
necellairement  toutes  choies  qui  feruent  à aug- 
menter ou  maintenir  fon  honneur  & Tes  vo- 
luptez corporelles  : il  contra&e  auec  elles  al- 
liance, mais  plus  ou  moins  eftroite  , à mefurc 
qu’elles^ont  apres  à Tes  intentions  : il  s’attache 
d’vne  grande  atfedion  aux  biens  externes  & 
temporels , comme  aux  riche  (Tes , par  ce  qu’el- 
les peuuent  beaucoup  à l’vn  & à l’autre  de 
£es  defleins  : il  drefle  auec  elles  vne  fingulierç 
amitié  & confédération.  Il  ayme  aufsi  lesfeien* 
ces, les  charges,les  dignitez,comme  inftrurnens 
propres  ï accroiftre  & conferuet  fa  grandeut 
& fa  gloire.  Ainfi  s*engendre-il  de  l’amour  de 
nous, tout  plein  d’autres  amours  vilaines&  cor- 
rompues , qu’on  nomme  vices  la  fuperbe  , qui 
eft  l’amour  defmefuré  de  noftre  ptopre  hon- 
neur & excellence;  la  goutmandife&  la  luxu- 
re, qui  font  l’amour  de  la  volapté  corporelle; 
l'auatice  qui  eft  Pamcur  defordonnédes  cho- 
fes  externes  , &[  principalement  des  richefTes, 
Et  d’autant  que  quiconque  aime  fa  propre  gloi- 
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te  & Ton  plaifîr  particulier,haittoutce  qnil'ën 
deftourne,  qui  les  appetilfe  & qui  leur  contta- 
rie  : delà  part  le  courroux,  qui  eft  l’amour  de 
Vengeance  contre  tout  ce  qui  s’efforce  en  quel- 
que façon  de  bleflcr  ou  noftre  honneur  ou  no- 
ftre plaifîr  corporel.  L'emue  en  prat  aufsi,baftie  ErmU . 
de  la  haine  quenous  portons  au  bien  d'autruy, 
entant  qu'il  peut  diminuer  Je  noftre  propre , & 
de  l’amour  que  nous  portons  à fon  mal , entant 
qu'il  allcure  & eftablift  noftrebien.il  s’engen- 
dreencorede  noftre  affeftion  enuers  les  vdu- 
ptez.  vn  autre  amour  du  repos  corporel  & de 
l'oifîueté^qu’on  appelle  paretfe,  nonchalance  8c 
«egligence.  Voila  comme  l’amour  de  foy  pro- 
duit tous  les  vices  du  monde. 

■ 

3 • L'dfwmt  Je  Ditutfï  c*»fe  Je toute vniaa tntfêkt 
’ •»  hommes  V*mo*r  de  fey  fondement  '0 

-v  * • J éttokttdifcorde, no  V'V  «sq  ii/ft 

f <■  i.  r _ , ~ • i sn  t -ww..  I 

• • •**»-'  V <i  op  t.  y-j-Tivr,  j.ij  r 231  , , 

• -Hkr-CfrAft*  1 

L’Amiotir  transforme  lk  volonté  «v  fa  «chiffe 
p répété  ment  aimee,  'parquoy  futile  ëft  *tfe 
•enft«bft,tômnneà  tous  hômMS&iqo^Wè- 
he  l’aime  $ leurs  afFe&ioiYs  feront  fons  double 
enciere‘ment  confofmfcsi&  fémb1?bies  , • 

: les  amans  ncfëtttotqtfvO.  St  ifamcrot  deftfoj 

eftpi^tetr^haftjue  homm^ce  n’Cftq^vae  * 

tae^edlwfé’i'Wd  q»è>céqui«fti  ptemretbment 
■ aimé  ri*Sft  qu’vo  en  nombre  iftd-iaifible,  & ~qée  nlu!*  **' 
toutes  ces  amours  ont  peins  commencement  de  m«. 

3 mefme racine, demefme  lieu,  & de  ¥nefmfc ti- 
ge : pat  tfortfequont  élites ‘cngoodrcnt  vdepot- 
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faite  vnité  : vne  vraye  paix  & concorde  entt® 
les  hommes  : attendu  que  nul  d'eux  n’ayme  fa 
propre  volonté,  ains  qu’ils  vifent  tous  à celle 
-de  Dieu:  La  diuifion  & ladifeordene  perurent 
trouucr  d’entree  pour  s’y  mefler  , car  celte  ge- 
.î;-7  ncrale&  vniuerfelle  amour  de  Dieu  les 'bou- 
cle* & les  enferre, de  forte  qu’il  n’y  lailFe  rien  de  * 
entrc-ouuert.Et  par  ce  que  le  nœud  de  cefte  co- 
mune  liaifon  part  d’ailleurs  que  de  nous  mef* 
mes,  il  nous  couft  necelTaitement,  & nous  atta^ 
che  pat  amour  les  vhs  aux  autres  chafquç 
partidulicrc  affeétion  fé  rapporte  à vne  commu- 
reorigine.  Paçquoy  ou  que  l’amoui;  de  Dieu 
' doit  premier , il  engendre  la  paix ,. la  concorde 
& l’vniô  infeparablcmUJVtout-au  rebo.urs  quai 
l’amour  de  foy  , & de  fa  propre  volonté , tient 
le  premier  rang  : lors  la  chofe  premièrement 
aymee  decbaeun  , n’eft  pds  commuté  à tous, 

Effets  de 

n’elt  pas  vrve  en  nombre.  Il  / a autant  de  cho- 

r*"mtrlc  ^cs  premièrement  aÿ'mecs  qu'il  y a d'hommes, 
ly-mcjme.  chacun  tcansforn'ffcpsrtiçul icrcment  en  foy 

& en  fa  propre  volont(é4il  fe  lailfe  guydçr  à elle, 

par  cçniequentilii  ay.mQitien  que  U particuliè- 
re gloire. grandeur  &jfon ;plailir  'corporel, 
x Ainfi.il  ne  peut  aimer  ny.llç  autre  grâdfurjgloi- 

rc  ou'plaiùr,qüe  pourlc  reipedt. qu'il  fert  au  lie, 
& d’autant  qu'il  l’accroift  , ou  qui  le  maintient 
. il corybat  l’honneur  d’autruy  pour  défendre  le 
J ficn.il  loge  le  lien  au  deuât  de  tout  autre, ilvcut 
’ ‘ mal  à toute  autre  gloire  qui  peut  diminuer  la 

„ (îcnnc. Et  comme  nous  dilions  tantofl  veu  qu-il 

s’ayme  le  premier, veu  qu’il  fuit  la  volonté  auat 
toute  autre  ,il  fe  lait  Dieu  entant  quflcft  en 
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luy  .Autant  qu'il  y aura  d'amans  de  cefte  condi- 
tion, autant  y aura-il  de  dieuxau  monde,  diffe- 
rens  diuers  & des-vnis,  par  ce  que  la  chofe  pre- 
mièrement aimee  d'eux  n’eft  pasvneen  nom- 
bre, d’où  s’engëdrela  vraye  vnité  & focieté en- 
tre les  hommes  : tout  y fera  plein  de  querelles, 
d'inimitiez,  de  courroux,  d’enuie  & de  guerre; 
chacun  s’eftudiant  àaccroiftre&  c on  féru  cria 
propre  réputation  & aduantageyce  qui  ne  fc 
peut  faire  fans  rancune , & fans  haine;  attendu, 
que  nul  homme  ne  peut  eri  ce  monde  eflre  de 
foy  content  &aifquui  d’honneur  & de  volupté 
corporelle,  &iqu*i-La toujours  befoin  du -fef- 
cours  d’autruy.  Voila  comme  l’amour  de  foy  & 
dé  fa  propre  volonté  produit  le  débat,  le  defor- 
dre,  les  procez  & la  guerre  au  mondccomme  il 
efteaufede  tout  ftVadj&  deéorit>vieeytoutairifi 
cpic  l’amour  de  Dittfsftcaioïe  detout  bien  , & 
dt-toute  concosdéa->i.?E,'fs'>  1 atmxastaO.am 
-mOn  oriiü)  earwnorlzrtjua  loi  Toraiis  ]jo<î  on  li 
QwcoTtquex' aynttfiy  m cômrnt  hortï 

y . io  aavb/npm  afnmb^émomEfcSIjm.  eal  zoj 

CX  L V.rjirnorqea^b 

TOatc^qui  cil,  cft ou  particulier,  oiicorn-  ToMtft  «#- 
rtiun.  La  particularité  & la  communauté,  f*?" 
font  qualiCez  qui  s'accommodent  à toutes  cho-  hc*lier‘ 
fes,  & qui  font  Oppofites  l’vne  à l’autre:  d’où  il 
aduienc  que  quiconque  s’aime  premièrement,,*,*,*'» 
ilfautlans  douce  qu’il  s’aime  comme  Iean  , ott 
Pierre,  & non  comme  homme&ar  là,  chacurt  fc*91'»  *•*»*! **» 
conhdere  comme  vn  en  nombre , comme  ay'at+t  '"**  xw‘*“ 
vne  finguücre.etfencô,&entant  qu'il  eft  perfori- 
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ncdiftinguce&  diuifeed’vne  autre*  Ainfî,  qui 
s’aime,  il  s’aime  en  confidcracion  decefte  parti- 
cularité non  dece  qu’il  a en  commun  * ni  de  et 
qu’il  eft  généralement  homme*  11  eft  à partde 
tous  les  autres  : car  Ton  amour  l’a  eonuertittt 
ce  qu’il  aime:&  ce  qu’il  aime  c’eft  vniudiuidtfî 
& yn  homme  fingulier  : il  eft  transtormiéiCn  to- 
2uy-là,il  eft  attaché  & idat  a foy.poiume  a Iean 
•&  àPierte.îPuis  qu'il  eft  diilingué  detaut  autre 
homme  & de  toute  lutte  choie  -quelle  qu’ellp 
J.rç»(r5*.  f0jt  qu’il  ne  conuiemauectieoen  cela:  Ton  v 
>,  .^b  r.  niour  eft  finguliere,proprc,ptiuee  nô  cômtit* 
.KK.ct  < ne. Et  parce  que  l’auiours’ieftendiuftcmcnt an* 
tant  que  la  chofe  aimee , & qde.ee  qu’il  aime  ce 
eft  vn  homme  * entant qu’ildft  Piette,  fon  affe- 
ction ne  peuts’alongcr-m^rchutetàla  generale 
& coi»BJU«>£confifiletatiqndre  Pifoomme^elle  ne 
it  peut  cftendreà-  r^mlur^entatEqu^ilefthorn*- 
mc.Celaexccdc  (a  capacité  & daJatce,  parrpioy 
il  ne  peut  aimer  les  autres  hommes  côme  hom~ 
mes  > car  Ton  amour  ne  pcutycniambcr  outre  <ce 
particulier  homme,entâtlq^iil;eft.Pierre:& tou- 
tes les  autres  amourscomme  engendrées  en  luy 
de  ce  premier  r)’ctp^t^irctcjn4  jqQ)e  Ton  honetir, 
-V,  î\»  w>t  proÇt  ^pl^Jir  pccUjlier'.i-l/^îjra  qij’ilsrctirfr^ 
wyii  à lapature  de  leur  jarâneift  i&fiqineiqui  eft  ainfi 
priuec,&  ne  je  gardât  qu'à- 1*  glpité&  vtilité  de 
vn  feql.  aûîlff  a, les  autres,  à rajfon 

Qui  s'aime  de  ce  qu’il fe  peut  preualoif.ftfiux.&del’ytilité 
foy-mefme  & profit  qu’il  fs  peu*  tapf>orter,non  autrement: 
wf«w  Wen  il  n'aimera  nulle  choie  qu’à  la  cô.tempHtion  de 
aimer  au-  fon  intereft,  fy  p’aimeraà  Ja  vérité  rien  auxau- 
uu' 'y'  très  chofçsque  foy-mefrpc,Ainfi  pouuons  nous 

conclurre 
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kohcîurte  puis  que  l’amout  de  nous  ou  amont’ 
particulière  eft  racine  de  tout  mal, &qu’elle$’é- 
gendre  de  cét  homme  Pierre , que  nous  aimonfc 
premièrement  : que  cét  homme  entant  qu’il  èft  k 
Pierre  , eft  aufsi  racine  & fondement  de  tout 
mal. Car  quiconque  s’aime  premieremét,iî  s’ai- 
me cbhVme  ïeànou  Guillaume  , & par  tonfe- 
quent,  ils’efcarte  & fe  diuife  de  tous  les  autres* 
hommes.  Mais  d’autant  que  t)ieu  eft  comfnuù  Dîtmtfl 
I toutes  creatureSjtar  toutes  viennent  de  luy,& 

<en  font  maintenues  : quand  nous  l’aymons 
ouant  toute  autre  chofe  * noftre  amour  eft  vni- 
UCtfelle&  origine  de  tout  bien. Par  ainfi  la  com- 
munauté rend  l’amour  bonne,&  la  particulari- 
té la  rend  màüuaife:  plnsl’amour  eft  vniüerfel- 
le,  mieux  elle  en  vaut,  & s’empire  d’autant  * 
qu'elle  eft  plus  particuliereî  Tout  cela , pour  le 
tefpedt  de  la  chofe  premièrement  airnee  qui  eft 
ou  finguliere  ou  generale. 

Comme  l' homme  peut  tirer  tres-certainement  Je  fey 
mtfme  ta  JoBtioe  Je  [on  Jeuoir  tnutn  Dieu. 


Cm ap.  CXLVI. 

L'Homme  fe  doiteftudier  de  toute  fapuif* 
fance  à cognoiftre  exaôeïneht  tout  ce  qu'il 
doit  àfôncrcateur  , puis  quefonbien  fouue- 
râin  en  dcpend.Ët  d’autant  qtlfil  n’en  peui  eftre 
plus  euidemmênt  efclàrcy  que  par  foy-mefme, 
& qu’ila  chez  ltiy  dequoy  s’inftrûite de fon  de- 
voir en  cela  * ie  luy  en  veux  donner  en  deux 
mots  vne  réglé  fondée  fur  l’ainour  de  foy 
tncfme , cm  amour  pamculitrt , par  laquelle, 
- T 
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chacun  pourra  lire  & apprendre  en  foy  comme 
en  vn  exemplaire  tres-familier , de  quelle  façon 
il  fc  doit  porter  enuers  Dieu  , fans  qu’il  ait  be- 
foin  d’autre  maiftre  d’efcole  , & fans  qu’il  luy 
faille  aller  chercher  des  argumes  & tefmoigna- 
ges  eftrangcrs  & hors  de  foy  : 11  s’en  fournira 
luy-mefme  à fuffifance.  l’ay  monftré  par  cy 
deuant  que  Dieu  doit  eftrc  premièrement  ai- 
mé , que  nous  fommes  tenus  de  luy  donner  no- 
ftre affe&ion  auant  toute  chofe  , & que  par 
confcquent  quiconque  s’aime  premièrement,  fe 
• fait  comme  Dieu  , & s’empare  du  priuilege  & 

aduantage  qui  luy  appartient. Si  ic  m’ayme  pre- 
mier , i’occupc  la  place  de  mon  créateur  , car  ie 
fë'rtmUr  m attr^uë  ce  que  ie  luy  deuois:  ic  me  fais  Dieu 
de  nioy-mefme:ie  me  donne  ce  que  i’eftois  tenu 
rang  de  de  donner  à luy  feul, comme  la  première  amour 
Vitu.  qui  luy  apparitent  infailliblement:&  de  mefme 
train,  tout  ce  qui  vient  en  confequéce  de  la  pre- 
mière amour.  Or  tout  ce  qu’il  veut  qu’on  luy 
donne  , qu’on  face  pour  luy,  qu’on  defere  à luy 
feul  l’homme  qui  s’ayme  premièrement,  tout 
cela  deuons  nous  à noftre  créateur , de  maniéré 
que  la  vraye  inftrudion  de  noftre  deuoir  enuers 
luy  , c’eft  de  confiderer  de  près  que  nous  vou- 
lons & faifons  pour  nous-mcfmes , ce  que  nous 
requérons  d’autruy  pour  noftre  aduantage  , à 
l’heure  que  nousnous  aimons  auant  toute  autre 
chofe:  car  nous  regardons  lors  à nous  comme  à 
Dieu,  nous  tenons  fon  fiege:  ainfi  nous  ne  fçau- 
rions  faillir, le  remettant  au  reng  qui  luy  appar- 
tient, de  luy  rendre  ces  meftnes  offices , & ces 
mcfmesdeuoirs.Celuyqui  s’aime  premiereméc. 
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thcriftfa  voîorité,la  fuit,  & nulle  autre:  fèmbial- 
blement  moy  qui  ay  dôné  ma  première  amour 
àDien,côme  ie  deuois,aimeray  favol<3té,la  fuy* 
uray  & nulle  autretll  defire  & fouhaitte  fa  pto- 
pre  gloire,il  fe  trauaille  pour  fa  conferuation  8c 
augmentation  , il  loge  l’on  honneur  auant  tout 
autre, & veut  que  tout  le  monde  le  luy  rnaintiêr 
ne&  accroinè:i’aimeray  pareillement  & defire- 
ray  l'honneur  de  mô  créateur , ie  l’exauceray  de 
toute  ma  puiifance,  ie  le  logeray  auant  tqut  au- 
tre & auât  le  mien , ie  fouhaiteray  de  tout  mon 
defir  que  toutes  chofcs  confpirent  à l’augmîta- 
tion  de  fa  gloire  & de  fon  nom.  Il  hait  vh  hom 
neur  qui  ne  s’accorde  avec  1c  lien,  il  fe  cûurrou-  ***** 

<e  & fe  bandecontrecequi  le  luy  diminue  : ie 
hayray  demefmetoute  gloire  qui  fera  contrai-  Din. 
re  à celle  de  mon  créateur , ie  combattray  de  ma 
force  & m’armeray  contre  tOutcequioffenfera 
en  quelque  façon  fon  honneur  : il  eft  ialoux  de 
fa  réputation  plus  que  de  nulle  autre,il  fouhaite 
que  chacun  parle  de  luy  en  bonne  part , tju'vh 
chacun  le  loue , que  nul  n'en  méfdilè  : ils’cftu-  1 

die  de  publier&  d’eftédre  farenômce:tout  ainfi 
me  porteray-ie  enuers  Dieu:  il  fe  croit  foy^mef-  F4m  * » 
Bje  le  premier  , veut  eftrecreu  des  autres , & p -ntj  ' 

craint  de  tomber  en  foupçoti  de  menfonge  : ie . • 
croiray  Dieu  femblablementjie  me  fiefay  en  fe$ 
paroles,  ie  louhaitteray  que  tout  le  mohde  face 
conjme  moy , & que  nul  ne  l’eftime  méfbnger: 

Il  a foin  dé  tout  ce  qui  pend  de  luy  , de  tout  ce 
qui  luy  fert,&  eft  curieux  de  le  côfcraet:i'autay 
cure  dé  tout  ce  qui  appartiétàDicu,&feray  foi-* 
gneux  qu’il  ne  foudre  aucune  perte  ou  dimina* 

Tl  S 
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tion:&  tout  ainfi  du  refte  qu'il  fait,qu’il  veut& 
qu’il  defire  pour  foy  .Voila  corne  nous  pouuons 
auoir  certaine  cognoiüâcc  de  noftre  deuoiren-  ' 
uers  Dieu  par  l’amour  de  nous-  mefmcs  ou  pre- 
mière amour,faifant  pour  luy,luy  dônant&  dé- 
férant tout  ce  que  nous-nous  attribués  comme  > 
à chofe  premièrement  aymee:  C’eft  luy  feul  qui 
le  doit  eftre:&  qui  s’en  fait  foy-mefme,il  deflo- 
ge  Dieu  de  fon  rang,s’en  faifift,quittô  luy  donc 
ccfte  première  place, & lors  en  luy  payât  ce  que 
nous  preniôs , nous-nous  aquitterôs  fans  faillir 
de  noftre  deuoir  enuers  luy. Puis  que  cefte  feië- 
• ceeftefcritc  & engrauee  en  chacun  de  nous, 
s qu’elle  eft  trcs-clairc  & tres-manifefte,  que  nul 

*■  ne  la  peut  mettre  en  controuerfe,  il  eft  bien  rai- 

fon  que  nous  accordions  tous  à l’enfuyure. 

Du  fruifl  dteti  deux  premières  amours. 

\ 

Chap.  CXLVII. 

LA  fin  & le  but  de  toutes  chofes  c’eft  le  fruit, 
tout  y vife  & s’y  rapporte , il  ne  s’attend  ni 
**  f'J0"'  ne  s’efpere  rien  au  delà  & que  tout  reuienne  fi- 
nalement  à ce  poin&:lesplantes,Les  arbres  nous 
le  monftrent , car  ce  que  nous  retirons  d'eux  & 
de  toute  autre  chofe  c’eft  fon  fruiâ.  De  diuers 
fruits  diuerfe  femence,de  diuerfe  femence&  de 
diuers  arbresdiuers  ftuitsrchafque  femSce  a fou 
fruit  & chafque  fruit  a fa  femence.  Ainfi  puis 
que  nous  pouuos  en  noftre  volonté  côme  en  va 
champ  fpurituel  femer  & planter  deux  amours, 
que  l’amour  de  Dieu  &,  l’amour  de  no9  font  co- 
gne deux  feméces , plantes  & racines  premières. 
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îî  nous  faut  foigneufemét  confiderer&  curieu- 
fetnent  quel  firuid  nous  pouuons  en  finattSdre 
dechacune  déciles, quel  de  l'amour  deDieu  pre* 
miere,quelde  l’amour  de  nous:car  puisqu'il  n’y 
a que  ces  deux  racines  d’amour , & qu'il  n'y  en 
peut  auoir  d'auantage,  elles  ne  peuuent  aufsi  fi- 
nalement produire  que  deux  fruicfcs  : Et  parce 
qu'elles  font  fi  diuerfes,  contraires  & ennemies 
l’vne  à l'autre  qu’elles  ne  peuuent  eftre  en  mef- 
meterrôir, qu'il  les  faut  planter  à part:  car  l’vne 
ruynera  infallibîement  l’autre  qui  les  voudra 
loger  enfemble  : il  s'enfuit  que  leurs  derniers 
fruits  font  aufsi  contraires  & oppofe2,&qu’iÎ5 
ne  peuuent  en  nulle  façon  eftre  enfemblc,iîfaut 
necc  [faire  ment  que  J' vn  corrompe , deftruife  & 
repou  [Te  l'autre:  voyons  quels  ils  font. 

•i  -v  jj  ' ■ / : > 

La  yrayeh ye  an  mfltffr  font  ht  Jtmitrt  frétât 
que  I'bsmm  pmjfe  auendre.  ' ‘ ' 

\ 

Chap.  CXLVIII. 

DE  toutes  les  aftions  de  l'homme  il  ne  luy  loyetutri- 
en  peut  finalement  refter  que  de  la ioye  ou*  frf*  tar- 
de la  triftefle:  ce  font  les  deux  dernieres  chofes  mu  ** ***** 
qui  s’engendrent  en  fon  coeur  & volonté  , tout  j*. 
ce  qu’il  fait  refpond  & fe  termine  en  elles:  Il  ne 
^ peut  rien  emmener  ou  emporter  auee  fby  do 
permanent,  ni  recueillir  que  cela:  c’eftle  gain 
quifealluy  demeure  détoures  fes  peines.  Ces 
deux  qualité?  luyfonrfiiomtes,  que  nulle  de 
fes  operations  ne  paffe  fans  cm  tirer  apres  foy 
Fvne  ou  l'autre.  La  ioye  donc  de  latrifteffefont 
tout  le  frttiô  qu’il  peut  araafferde  quelque  cho 

J 3. 
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fe  que  ee  (oit.  Quand  l'homme  par  Tes  avions  à 
acquis  de  la  ioye&du  commencement, il  n’efpe- 
reni  nefouhaittericn  d’auantage  , il  eft  fatis- 
fait  félon  Ton  defir  : C’cft  la  feulechofe  qui  le 
peut  alfouuir  : Et  par  ce  que  la  triftclfe  eft  dire- 
ctement oppofee  à la  ioye  , il  en  cuite  l’vne  de 
toute  fa  puillance  pour  fuiure  l'autre.  La  vraye 
joyec’eft  fon  doux  fruid  & deledable,c’eft  fon 
aigre  fruid  & defplaifan\  que  la  vraye  triftefle. 
Et  d1  autant  que  nul  fruid  n’eft  fans  femencc, 
chacunes  d’elles  a certainement  en  luy  quel- 
que racine  & origine.  Leur  origine  ce  font 
les  deux  amours  dequoy  nous  auons  parlé.  Car 
Veü  qu'il  ny  a en  l’homme  que  ces  deux  pre- 
mières fcmences  contraires,  & racines  premiè- 
res, il  faut  qu'elles  engendrent  en  luy  toutes 
. ^chofes  :Aufsi  portent  elles  la  ioye  & la  triftelîé, 
iyt  & dt  ffutôs  ditferens  entr’eux  & contraires  comme 
friflipt*  elles  font.  Aureftc  , comme  la  ioye  eft  le  bon 
fruid , il  s'enfuit  qu’il  eft  produit  de  la  bonne 
femcnce:  Corne  la  triftclfe  eft  le  mauuais  fruid 
il  doit  eftre  produit  de  la  mauuaife  racine.  Par- 
quoy  l’anrour  de  Dieu  engendre  la  ioye , & l’a- 
mour de  nous  la  triftelTe.  Ainli  nous  auons  vn 
champ, à fçauoir  noftre  volonté , des  fcmences, 
* qui  f<5t  nos  deux  amours  deux  derniers  froids* 
la  ioye  & la  triftefle. 

. 

, I . * • f ’ 

l’tttrotllt  félicité  t’engendre  de  l’amour  dt 
Dit»  piemitrt. 

llmmr  ChAP.  CXLIX- 

fourct  dt  iLn’y  peut  auoir  de  la  lie  (Te  là  où  il  n'y  a 
1 point  d'amour*  car  dlç  a'cpgendté  entier 
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înent  de  luy,  & s’engendre  de  ce  que  la  volonté 
à ce  qu’elle  veut  & ce  qu’elle  aime  : Si  elle  n’ai- 
moitninevouloitrien  , elle  neferoitpar  con- 

fcquentiamais  contente  ni  fatisfaite.  De  mef- 
me  delatriftcffe , car  elle  s’engendre  de  ce  que 
la  volonté  a ce  qu’elle  n’aime  ni  ne  veut  & ce 
qu’elle  hait, d’où  il  aduiét  qu’à  quiconque  Dieu 
eft  la  chofe  premièrement aimee,  la  ioye  & le 
contentement  ne  manque  iamais.  D’autant  que 
Dieu  ne  peut  ni  mourir  ni  défaillir  ni  cfchap- 
per  à noftrc  volonté , il  luy  eft  continuellement 
afsiftant:  Ainfi  iouy  (fiant  à fouhait  de  ce  qu’elle 
veut  & de  ce  qu’elle  aime,  par  ce  qu’elle  aime 
chofequieftimmortelle,  immuable  & incapa- 
ble d’indigece,  il  ne  luy  peut  aller  que  très  plai- 
famment  & tres-heureufement.  Aulsi  vntela- 
mour  doit  eftre  permanent  , eternel  & non 
indigent:  & la  volonté  en  laquelle  il  eft  plan- 
té eft  immortelle,  perpétuelle:  & fpirituelle, 
d’autant  que  Dieu  eft  tel , qui  eft  fa  chofe  pre- 
mièrement aimee. Comme  il  eft  impafsible,  in- 
corruptible,très- bon, tres-agreable,tres-conue- 
nable  à la  volonté , feul  digne  d’eftre  première- 
ment aimé  : certainement  l’affe&ion  afsifefur 
vn  tel  fondement  fera  infinie,  immortelle  & n<5 
deffaillâte,&la  volonté  aufsi:Car  comme  nous 
auons  dit  ailleurs,elle  fe  transforme  en  cequ’el- 
leaime,  & tout  ce  qui  fe  dit  delà  chofe  aimee 
fe  peut  attribuer  àl’amant.Or  d’autant  que  d’v- 
ne  telle  amour  s’engendre  necefairement  la 
ioye, telle  ioye  fera  aufsi  fans  fin,inuariablc,fcr- 
me , folide  & immortellement  attachée  à fa  vo- 
JontécCat  tout  ainfi  que  de  l’amour  s’engendre 

T 4 
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{aiojpç,  awfsi  del’etcrnelk  amour  s’engendccl^ 
ipye  eçernelle  : Parqupy  l'amont  de  Dieu  pre* 
n\iere  eftabliç  en,  noftre  volonté  lu  y acquiers 
i’iippiofçcdc  félicité. 

<•  » y # , , 

^ , Des  crndiOm  de  l*ioyt [ouutrtine. 

Chip.  CL. 

LA  îoyc  comme  nous  venons  de  dire  eft  le 
fruid  de  l’amour , elle  fera  donc  telle  que 
l'amour  eft  : & l'amour  eft  tel,que  façhofc  pre- 
mièrement aimee.I’ay  mpnftré  bien  au  long  le$ 
conditions  &ptoprietez  de  cét  amour  : certain 
nemétily  en  aura  de  toute  pareilles  en  laioyo 
engendrée  & produite  par  luy,  car  tel  arbre 
tel  fruid.  D’autant  que  l’amour  de  Dieu  prer 
e roiere  eft  vne  femence  pure , nette , vtaye,  iu-  . 
t uc*  fans  tache,  divine,  ttes*boqne  & très- or- 
donnée, propre  à la  nature  de  l’bonnue  : entant 
qu’il  eft  homme :Le  fruid  qui  naîtra  d’elle  fera 
par  confequent  aqfsi  plein,entier,  fincere,niun- 
de  & faiod,  tres-cçouenable  à noftrc  nature. Et 
comme  toute  cefte  amour  eft  entièrement  félon 
Dieu,  aufsi  fera,  félon  Dieu, la  ioye  qui  en  vient, 
comme  prenant  fon  origine  & fondement  non 
de  nous  mais  de  Dieu  , du  cteateur  non  de  la 
créature:  Elle  durera  autant  que  Dieu , comme 
il  durera  eterneliemfot,aufsifera-clle  qui  en  eft 
partie  : Et  comme  elle  fera  pleine  & par  frite, 
elle  comprendra  en  foy  toute  vtaye  lieue , délé- 
gation, repos,  cOBtentcmcnt,tranqnillité,deli- 
ces, douceurs,  & uti s faction.  Comme  die  fera 
éternelle  & d’vne  infinie  duree,  elle  fera  aufsi 
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accompagnée  d’vn  perpétuel  plaifir,  & d’vne 
allegrefte  immortelle.  Voila  de  quelles  circon- 
stances çefte  ioye  eft  embellie  & enrichie. 

Lé  ioye  qui  t’engenJre  Je  l’amour  Je  Dieu  première , eft 
U vraye  vie  de  l’homme^  Je  J*  volonté . 

Chap-  CH. 

P Vis  que  la  ioye  eft  fruit  , & que  c’eftatt 
fruit  de  donner  vie  en  nous  alimentant  & 
fpbftentant:  il  faut  pareillement  qu'elle  donne  icyttft  U 
$ie,&  qu’elle  fournilfe  de  nourriftemcntà  l’hô-  vit  dt 
rue.  C’eft  le  propre  aliment  & vie  de  fa  volonté 
ÿf,  de  fou  cœur:  Tout  ainfi  que  la  triftefte  eft  la 
mort  de  l’homme,  aulsieft  la  ioye  fa  vie , où  il 
n’y  a point  de  vie,  il  n’y  a point  deioye , & où  *ft 
il  y a t*iftefte»lamort  y eft  ou  fou  auant  coureu-  trtf?refi“ 
fç.  La  ioye  eft  eu  d & dilate , Fortifie  & confor-  **  j**" 
te  , noutrift  & delte#enoftre  cœut  : aufsi  né 
veut-il  rie  ni  ne  defire  que  la  ioye.  Au  contrai-  c*„r'*e 
re,  la  triftefte  le  co»traint,refctre,  débilité,  de-  milltmauifi 
ftruftSt ruine:  nul  nela  veut,  ni  ne  la  defire: 
chacun  la  fuit  & court  à la  ioye.  L’vne  eft  la 
mort  de  noftte  anse , l’autre  eft  fa  vie.  Qui  a la 
vraye  ioye  immortelle  a la  vraye  vie  immortel- 
le, qa  la  vraye  triftefte  eternelle  a la  vraye  mort  . . 
eternelle.Parquoy  celuy-là  vitd’vncvic  perpe-  D^*a*™* 
tuelle  & tres-heureufe,qui  aime  Dieu  auâtton-  vt, 
te  autre  chofe  : car  la  vraye  ioye  qui  eft  la  vraye  relit  cr 
vie  s’engendre  d’vnc  telle  amour.  Quiconque  a h tartufe. 
cefte  ioyc,ila  toute  perfeâion,  c’cft  tout  le  bien 
que  l’homme  peut  auoir  oudefirer  .Quand  il  l’a 
acquis,  iUft  content  St  aftouuy , il  ne  luy  tefte 
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rien  àfouhaiterau  delà  , car  toutes  les  chofc* 
qu’il  defire  , il  les  defire  pour  paruenir  à celle 
ioyepouren  iouyr.  Or  puis  qu’elle  ne  s’en- 
gendre que  de  l’amour  de  Dieu , il  s’enfuit  que 
pour  acquérir  tout  contentement , toute  vie  &r 
tout  bien, il  ne  nous  faut  que  garnir  de  celle  af- 
fcéîion  première  enuersnoflre  créateur  : Elle 
e(l  en  nous , elle  etl  en  notice  cœur  & volontéi 
Il  ne  nous  faut  point  aller  tourmentât  à la  cher.- 
cher  ailleurs:  notlre  fouucrainc  félicité  dépend 
de  nous  mefmes  & de  nos  biens.  C’etl  folie  de 
nous  mettre  en  quelle  de  chofes  ctlrangeres 
pour  elle. Ce  n’etl  pas  l’or  ni  l’argent  ni  la  pier- 
rerie:  Ce  ne  font  pas  les  honneurs,  les  dignitez 
ou  les  offices:  ce  n’ell  pas  le  boire  , le  manger 
ou  les  plaifirs  : Ce  ne  font  pas  encore  les  feien- 
ces  &bienstcmporels,d’où  dépend  le  bien  fou- 
uerain  & noflrebeatitude  : C’etl  de  la  feule  a- 
mour  de  Dieu,  d’vne  partie  que  notlre  volonté 
a en  foy:  & qui  ne  peut  loger  ailleurs:  C’etl  dôc 
nous-mefmes  qui  auons  en  nous  & en  notlre 
amc  tous  les  moyens  de  nous  bien-heurer.  Et 
par  ce  que  notice  volonté  eft  libre  , qu’elle  ne 
peut  fans  fon  confentement  perdre  rien  de  ce 
qu’elle  a,  exempte  de  toute  force  & contrainte, 
elle  ne  peut  aufsi  éternellement  perdre  fon  bien 
& faioye , nul  ne  luy  peutoder  outre  fon  gré 
l’affeâiô  première  quelle  porte  à fon  créateur, 
en  laquelle  contitlc  fa  vie  & fon  contentement. 
Rctle  donc  que  la  ioye  qui  s’engendre  de  l’a- 
mour de  Dieu  première, ell  la  vraye  vie  de  l’hô* 
me  & de  fa  volonté. 
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X)M  fruit  qne  nous  recelions  de  l'amour  Je 
Dieu  eo  ce  monde, 
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ATtendu  que  la  ioye  fuit  l'amour , que  l’a- 
mour va  deuant  la  ioye  , car  elle  eft  Ton 
fruit  : il  eft  neceflaire  que  tout  ainfi  que  l’a* 
ïpour  fe  dilate  & s’eftend,qu’ilcroift  & fe  mul- 
tiplie, aufsi  croifte  & multiplie, fe  dilate  & s’e- 
ftende  la  ioye  qui  en  eft  engendree.  l’ay  mon- 
tré que  l’amour  de  Dieu  comme  eftant  premiè- 
re produift  vne  infinie  multitude  d’autres  a- 
mours  , d’autant  que  qui  aime  Dieu  première- 
ment il  aime  neceflaircment  tout  ce  qui  eft  fien: 

Ainfi  l’amour  de  Dieu  embralfe  toutes  les  crea- 
tjures  entant  qu’elles  font  fiçnes  , & principale-  Siyi  «imo 
met  l’hôme,par  ce  qu’il  eft  la  yiue  image  de  fon  Ditu 
createur.Parquoy  quicôque  aime  Dieu  premic- 
remet, il  aime  toutfoudain  apres  luy  fa  femblâ- 
ce , & par  confequét  il  aime  tous  les  hfîmes.De 
c£t  amour  il  s’engendre  en  luy  de  la  ioye:  car 
puis  qu’il  eft  ainfi  que  toute  ioye  s’engendre  de 
l’amour  de  Dieu , il  s’enfuit  qu’il  s’en  engendre 
aufsi  de  l’amour  de  fon  image, &qu’elle  le  mul-  * 
tiplie  à raifon  dn  nombre  des  hommes  qu’on 
aime  entant  qu’ils  font  image  de  Dieu.  De 
chacun  que  nous  cherilfons  comme  tel  nous 
acquérons  du  contentement  & de  la  ioye,  nous 
flpus  efiouiflon^cp  nousmefmes  de  tant  que 
nous  fournies  vne reflemb lance  dç  noftre  créa- 
teur : & qui  aimera  toutes  les  créatures  entant 
qu’elles  font  à Dieu,s’efiouy  ra  en  elles  pour  ce- 
$e  mefme  confideration  ; Ainii  produit  l'a- 
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mour  <le  Dieu  premier  vn  grand  nombre  dé 
plaifirs  en  noftre  ame , qui  fe  rapportent  tous  à 
vnecommune  racine  & fondement.  Voila  co- 
rne l’homme  durant  mefmc  fa  vie  en  ce  monde, 
peut receuoir  & recueillir  vn  fruit  ineftimable 
de  l’amour  de  Dieu.  C’eft  luy  qui  nous  tient 
toufiours  en  lielfe , qui  nourrift  en  nous  conti- 
nuellement vne  droite  8c  fainéte  affeâion  , 8c 
vne  vie  éternellement  accompagnée  de  bon 
heur&  de  beatitude,laquelle  ne  nous  peut  eftre 
oftee  en  nulle  façon  : tout  ainfi  que  l’amour  ne 
le  peut  eftre  aufsi.L’or,  l’argent  & autresbiens 
môdains  ne  font  rien  au  pris  de  ce  riche  ioyau: 
Qui  s'en  eft  garni, il  s’eft  garni  des  vrays  & foli- 
dcs  threfors , thrcfors  tous  fiens,  qui  nel’aban- 
dônent  iamais,&  qu’il  ne  peut  perdre, defoucls 
la  valeur  n'eft  cogneuc,ni  le  pris  incomprenen- 
ftble,que  par  celuy  qui  en  ioüift:  il  n’y  a que  luy 
de  content  au  monde,  il  ncdefire  rien  hors  de 
foy,ilne  voit rié qui  vaille  le  fouhaiter,il  n’en- 
uie  nul  bien  à autruy  ni  nel’appete,  plein  & fa- 
tisfait  en  foy-mefme , alïouui  de  fes  propres  ri- 
chclfes , comblé  de  bien  & de  bon  heur , à fça- 
uoir  de  ioycquteftlavraye  vie  de  fon  cœur  : il 
defdaigne  tonte  autre  chofe  , les  commoditez 
temporelles  ne  font  nullement  à fon  gouft,il  n’a 
foif  ni  faim  que  de  ce  diuin  amour,  pere  & pror 
créateur  de  toute  félicité  & liefle.  Voila  le  fruit 
que  nous  receüons  d’aymer  Digp  pendanteeftç 
vie  corporelle. 
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lOmme  vne  mefme  chofe  peut  eftre  pté-TM»  Iw*- 
_ymierement  aimee  de  tous  hômes,  &qu’eh 
chacun  de  nous  il  y peut  auoir  Vne  fèmblabîe 
uffeâion  enuets  Dieu»  aufsi  y peut-il  auoir  vne 
pareille  ioye  entre  nous  ,1’vnen  peut  auoir  au- 
tant que  l'autre.  Comme  tous  hommes  font  ca- 
pables de  l’amour  de  Dieu  enfemble,aufsi  font 
ils  de  la  ioye  qui  en  eft  produite.  Le  contente- 
ment de  rvnn’empefchera  pas  ni  ne  diminue- 
ra le  contentement  de  l’autre  : il  peut  eftre  pa- 
reil en  chacun  , chacun  peut  eftre  comblé  de 
lieftè  fans  que  fon  compagnon  en  ait  moins 
pourtant  : chacun  en  peut  auoir  vne  finguliere 
& propre,  qui  fera  toute  telle  que  celle  des  au*- 
très.  La  ioye  fera  pareille  & fêblable,  tout  ainfi 
qu'eft  l’amour:  & comme  de  cét  amour  il  s’eft. 
engendre  beaucoup  d’autres*  aufsi  peut  la  ioyo 
eftre  multipliée:  & s’en  produire  toujours  vne 
nouvelle.  Bien  que  l’innumcTable  multitude 
des  hommes  qui  viuent  ait  du  contentement,  fi 
eft -ce  qu’il  s’en  peut  engendrer  contmueHemefc 
vn  grand  nombre  d’autres  fans  que  lespremiers  L4t9^t  <7W 
fentent  aucune  diminution  de  leur  ioye  : Ainfi  ^ 

elle  multiplie  auecques  eux , plus  il  y ad’hômes  eft 
plus  il  y a d«  ioye.  Cela  vient,  deeeque  Dieu  communia 
eft  la  chofe  premièrement  aimee  , car  chacun  * tMW 
Ja  peut  auoir  en  ftin  coeur  & en  (a  volonté. lt  mond*. 
Or  celle  affection  peut  eftre  en  nous  toute 


Digitized  by  Google 


±26  Th i oi  i oqi  e Nat  v r e 1 1 E- 
\ne  , par  ce  qu’elle  vife  à mefmebut:pàr  confis- 
quent la  ioye  fe  multiplie  aufsi  félon  les  hom- 
mes, &fe  multiplie  fans  fon  intereft:  car  Dieu 
ne  perd  pourtant  rien  du  fien.  Voila  comme  in- 
finis hommcspeuuét  auoir  enfemble  tout  bien* 
•,  toute  vie,  tout  aife  & cela  d’vn  feul  Dieu:com- 
me  il  eft  feul,pouuât  de  foÿ  donner  l’eftre  & le 
bie  éternel  à tous  hommes  fans  aucune  decroifr 
fiance  fienne,  & comme  nos  vrais  biés  font  inca- 
pables de  diminution  & naturellement  idoines 
à augmenter  & à multiplier  fans  mefure* 


De  la  litffc  j 'tvgevdrt  Je  1‘ amour  de  ÙitU 
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Ch  a p.  C.ti  III- 

D ‘Autant  que  la  ioye  c’cft  le  fruiâ  de  l'a- 
mour de  DieUjil  faut  qu’elle  foit  parfaitte, 
qu’elle  foit  fi  pleine  & enticre  qu’il  n’en. pu i fie 
eftredeplus  : il  fautque  noftreame  foit  tendue  ' * 

fi  contente, que  fon  aife  ne  puifle  receuoir  aucu- 
ne accroiifance:  l’amour  première  qu’elle  a por- 
té à Dieu  par  fa  volonté  luy  eft  caufedecefte 
ioye  ; Sa  volonté  a efté  iointe  & vnie  à Dieu  par 
amour , il  s'enfuit  qu’elle  luy  fera  encore  iointe 
& vnie  parfrui&ion  & pat  ioüi(fance,car  en  ce- 
la confifte  la  ioye  & le  fruit  de  l'amour.  Où  il  y 
a plus  de  cognoilTance  , il  y a plus  d’amour, 
mieux  nous  cognoiiTons  quelque  bonne  cho- 
fe  mieux  nous  l’aimons:  Ainfi  puis  que  Dieu 
eft  tout  noftre  bien  , mieux  nous  le  cognoi- 
ftrons  : mieux  nous  l’aimerons , & plus  nous 
l’aimerons  plus  aurons  nous  de  contentement: 
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Pat  ce  que  Dieu  ne  peut  eftre  cogneu  fans  eftre 
ayrrié,tantil  reluift  enluy  de  bonté , de  béni- 
gnité, defagefle,  de  noble  lie , de  beauté,  & v 
tant  il  eft  plein  de  tout  plaifir  , de>  tout  bien  & 11  V"*  \ 

de  toute  richelfe.  S’il  veut  eftre  àctrémement  ^7  Dim 
aymé  de  nous  , il  s’ enfuit  qu’il  veut  que  nous  le  fM  « /««, 
cognoifsions  parfaitement  : Et  à ce  que  noftre 
ioye  foit  accomplie , il  faut  que  noftre  ame  Je 
voye  à fouhaii  face  à face  r de  près  & fans  entre- 
deux  , afin  que  de  cefte  parfaite  & ttes-inanifè- 
fte  cognoi fiance  , il  s’engendre  en  ellevneex- 
t refîne  atfedion  enuers  luy  , & pat  confequcnt 
vne  ioyc  à la  grandeur  de  laquelle  il  ne  puilfe 
eftre  rien  adioufté,autrement  il  y aura  de  la  de- 
feduofité.  Si  Dieu  que  nous  auons  première- 
ment aimé  par  foy  ne  fe  monftre  & ne  fe  mani- 
fefteà  nous,  iloffenfe  ledeuoirdu  vray  &fin- 
cere amour,  quiconfifte  principalement  àdef- 
couurir  tout , & à ne  tenir  rien  de  caché  ni  de 
fecret.  D’autant  que  noftre  ame  l’a  premiere- 
met  aimé  lors  qu’elle  ne  l’auoit  pas  encore  veu, 
elle  mérité  de  le  voir  face  à face  lors  qu’elle 
iouïra  de  luy, afin  qu’elle  en  reçoiue  vn  plusen- 
tier  contentement:  plus  à clair  elle  le  verra, plus 
elle  le  chérira,  & s’en  efioiiirad’auâtage.  Car  ce 
qui  eft  noftre,$'il  eft  bon,nous  l’aimons  d’autât 
plus  que  mieux  nous  le  cognoifions  : & en  haïf- 
fons  au  rebours  d’autât  plus  vne  chofe  manuai- 
fe:Ainfi  la  cognoifsâce  de  Dieu  fera caufe  d’vre 
plus  grande  amouif,  & l’amour  caufe  d’vn  plus 
grand  aife:  Autant  aura  l’ame  de  contentement 
que  d’amour, & antat  d’amour  que  decogi  oif- 
lance.  Pour  la  loger  en  extrême  lie, fie,  il  la  tauc 
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pouruoir  d’vne  extrefmebien-veillance  enuers 
Ton  créateur,  & pour  la  garnir  d’vne  telle  bien 
Tcillance , il  luy  faut  fournit  de  fa  parfaite  co- 
gnoiifance,  qui  ne  fe  peut  acquérir  en  elle  q pat 
la  veuc:  d’où  il  nous  faut  côclurre  qu’elle  verra 
toutes  chofes  à clair, qu’elle  verra  la  gtâdeur  de 
fon  créateur  tout  bon, tout  bénin, & tout  ay  nia- 
ble. Cela  luy  augmentera  fon  amour  & fa  iôye. 

La  perfection  de  la  ioye  s’cngédfe  de  la  noblefi- 
fe  de  l’amour:  de  l’amour  parfait  * la  parfaite 
ioye,  & l’amour  doit  monter  iufques  audernier 
poinét  d’excellence  , autrement  il  ne  feroit  pas 
côuenable  à Dieu,  ce  qu’il  doit  eftre  j de  manié- 
ré qu’attêdu  que  Dieu  eft  ayntable  de  foy,  com- 
me eflant  la  beauté  mcfme,  la  douceur , la  veri-* 
té,  la  puiflancc*  lafapicnce&  la  perfection , no- 
ftre  ame  ne  fera  pas  fournie  d’\ne  amour  accô* 
plie,  & telle  qu'elle  doit  eftre, fi cllen’embrafiTc 
ion  créateur, à caufe  de  luy  feulement, & encô- 
tcmplation  de  fes  vertus  &diuincs  grandeurs, 
non  pour  fes  bien- faits  , ou  pour  l’obligation 
qu’elle  luy  ades  prefens  qu’elle  en  a reçeu.  Of 
d’vne  telle  amour  naiftra  la  ioye  tres-accôplie^ 
D’auantage  veu  que  la  perfection  du  contente^ 
ment  requiert  vne  fingulicre  alîcurance  de  ne 
pouuoir  eftre  diminué  ou  perdu,  il  faut  que  no- 
ftre  ame  fe  puilfe  certainement  refpondre  de  la 
continuation  & duree  de  fa  licfle  & de  fon  aife: 
elle  lira  dans  le  cœur  de  fon  createur,qu’clle  ne 
peut  eftre  hayede  luy,  ni  efloignee  de  fa  bonne 

trace  : & de  fa  part  rccognoillant  de  fi  près  fes  N 
ontez&  douceurs  merueilleufes, elle  n’a  garde 
de  s’ennuyer  dcl’aymer  : Au  refte  nulle  forcé 
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tftrangere  ne  luy  pourra  faire  perdre  fon  aife. 
Aiofi  eftant  eternelleméc  cherie  de  Dieu  aimant 
Dieu  éternellement,  & fe  Tentant  exempte  de 
toute  autre  puillance  , elle  iouyra  perpétuelle- 
ment de  ce  contentement  & en  toute  feureté. 


Comme  en  U ioye  eternelltle  corps  Je  V homme  [tenir* 
y ne  nouHtllt  O"  fine  excellente  forme.  ;<J  ' 


Ch  a pi  C L V.  . ..v 

L’Ame  qui  aime  Dieu  premièrement , s’aime  Vme*(l> 
aufsi  entant  qu’elle  eft  fiéne,&  entât' qu’elle 
eft  fon  image.  Puis  qu’elle  s’aime,  elle  veut  fon 
bien  propre  & fon  aduâtage,&  s’efioüift  de  fon  ***■ 
bonheur.  Or  Dieu  l’a  attachée  au  corps  d’vn 
lien  merueilleux,  & le  corps  à elle  fi  eftroite- 
ment , qu’vl  en  a urctTé  vne  fbeieté fingnliere  & 
comme  vn  naturel  mariage.  Elle  aime  bien  fort 
fon  corps  & d’vne  inclination  naturelle:  Elle  le 
fçait  auoif  eftéfait  pour  elle,  & luy  en  veut 
d’autant  plus  de  bien &à  tous  fes  membresrpar 
confequent  elle  fouhaitte  fon  profit , & le  veut  L»éme  n>eA 
rccouurer  quand  elle  l’a  perdu.  Et  d’autant  pni’homml 
qu’elle  n’eft  pas  l’homme  toute  feule,rion  plus  tomeftult. 
que  le  corps,  bien  qu’elle  en  foit  la  partie  prin- 
cipale, & que  c’eft  le  meflange  d’eux -deux  qui 
fait  l’homme,  il  s’enfuit  qu’il  reuientà  fon  bien 
de  ranoicle  corps  : d’autant  que  le  tout  vaut 
mieux  que  fa  part , & qu’il1  vaut  mieux  d’eftre  P *"npsrff 
homme  entier  que  d’eftre  ame  feulement.  A in  fi  l‘anu  **** 
comme  elle  eft  foigneufe  de  fa  perfeâion  , elle  °n 
aime  fon  corps  & defire  à cefte  caufe  infalli- 
l>lcmentfapeft«uraiioh‘&  recouurertient  : dtè 
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ne  fçauroit  vouloir  au  côtraire,car  elle  cft  pliee 
&pouflee  à ce  défit  par  fa  nature  & inclination. 
Parquoy  afin  que  fa  ioye  foit  accomplie  , il  cft 
necelfaire  qu’on  luy  rende  fou  corps  , & qu’on 
le  luy  rende  en  l’eftat  & en  la  forme  qui  luy  fera 
la  plus  aimable&  dele£tabie,qui  luy  lera  la  plus 
propre , conuenablc  & conforme  , de  laquelle 
elle  fe  pourra  le  plus  efiouyr,&qui  fera  la  mieux 
proportionnée  lelon  elle.On  le  luy  rendra  donc 
accomply  en  toute  beauté  & bicn-feance, im- 
r r.  paisible,  immortel,  fpirituel,fubtil,agile,clair, 
tit/*  " rduifant  & refplendifl'ant  cômc  le  Solcil.Car  il 
fera  tel  plus  agréable  à l’ame , & mieux  accom- 
modé à fa  nature.  Et  qu’il  foit  en  la  pui  fiance  de 
Dieu  de  le  former  en  ccftc  maniéré , il  ne  peut 
eftrc  misen  doutcà  qui  confiderera  que  c’eft  luy 
qui  a peu  monter  la  terre  à tel  degré  de  beau- 
té & d’excellence  que  d’en  baftir  \n  corps 
qui  meritaft  d’eftre  accouplé  à l’ame  raifonna- 
ble  & intclleôuelle,reprefentant  la  viue  image 
de  fon  créateur  : Pourquoy  donc  ne  pourra-il 
quand  il  luy  plaira  façonner  noftre  corps  d’vnc 
nouuelle  maniéré  & plus  noble  que  la  premiè- 
re? En  outre  comme  l’ame  change  de  degré  8c 
croiften  dignité , il  eft  expédient  que  le  corps 
change  aufsi  refpediuement , d’eftat , qu'il  foit 
enlcué  en  rang  plus  noble,  8c  qu’il  acquière  vne 
plus  parfaite  forme,  il  eft  raifonnable  qu’il  mô- 
’ieeorpt  r*-te  qUant  & elle  à fa  façon,  maintenât  toutesfois 
fi*fcutra.  ja  prOp0rti5  qUj  d0jt  eftre  entte-eux.Côme  elle 
fe  châge  en  Dieu  & en  vne  nature  diuine,  par  la 
volonté  & amour , ainfi  fe  changera  le  corps  en 
ame  &en  vne  nature  fpirituelle  autant  qu’il  fera 
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pol$ible,&  autant  qu’il  ne  fêta  pas  répugnant  k 
là  nature  corporelle.Si  l'ame  fe  fait  diuinecom- 
me  i’ay  conclud  necelTairement  par  les  qualitez 
de  l'amour  & de  la  volonté , il  n'eft  nullement 
eftrânge  ni  contre  raifon  que  le  corps  fe  face 
fpirituel.  Voila  donc  comme  famé  demande 
pour  fon  côtentement  qu’on  luy  rende  le  corps 
embelli  d’vne  nOuuelle  forme*  & comme  Dieu 
le  luy  peut  former  tel  qu'il  le  luy  faut.  Pour  la 
fatisfaire  en  tontes  façôs  encore  faut-il  veu  que 
elle  aime  le  mode  & les  créatures, entant  qii 'el- 
les font  à Dieu,qu’on  les  luy  rengc&difpofe  en 
l'eftat  qui  luy  fera  le  plus  aggreablc.  Tout  ainfi 
quel’ameeft  renouuellee  en  Vn  meilleur  eftre 
& plus  digne:  tout  ainfi  que  le  corps  qui  eft  ba- 
fti  à fon  occafiô  prend  vne  forme  plus  excellétè 
pour  lu  y agrâdir  fon  aifejà  tnefme  raifondoit  le 
monde  qui  eft  à caüfe  de  l'homme  eftte  renom 
uellé  & refaçonné  d'vne  autre  mode  plus  di-  Lf  m , 
gne,  afin  que  l'hôme  s’en  efiouy  fle.Côme  l’ame  tomprmdr 4 
eft  reueftuc  tout  à neuf  du  riche  accouftrement  finabhntnt 
de  la  diuinité,  & le  corps  paré  de  l’habillement 
nouueau  del’impafsibilité,clarté,agilité  &im- 
mortalitéraufsi  faut-il  que  le  monde&  les  créa- 
tures prennét  vne  nouuelle  robbe,afin  que  l'or- 
dre & la  proportion  fe  continue  tout  par  tout: 

Et  par  mefine  moyen, que  l’hôme  qui  eft  leRoy 
& maiftre  du  monde  a creu  de  grandeur  & d’e- 
ftat,quc  fes  feruitcurs  & fubiets  qui  font  les  au- 
tres créatures  changent  aufsi  le  leur&  l'accroif- 
fent.  Et  comme  toutes  chofes  font  parties  & 
procedees  d’ainour  , qu'elles  font  toutes  à fon 
occafton , & qu’il  engendre  la  ioye  comme  fQd 
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fruiâ:il  nous  faut  croire,  que  tout  fera  ordon- 
né &difpofé  à l’accroiifance  & multiplication 
delaioyequieftle  dernier  fruiâ&  le  dernier 
but.  Ainfi  auons  nous  aprins  par  la  nature  de  la 
liefie  qu’il  fe  doit  faire  vn  general  changement 
du  monde  & des  créatures. 

, > * • i * 

De  U grénâtnr  de  U félicité  éternelle. 

Ch ap.  C L VI. 

LA  ioye  eft  le  dernier  fruiâ  qu'on  attéde,  on 
u'efpererienau  delà.  Nous  voyons  par  ex- 
pcrience  que  les  fruiâs  viennent  toufiours  en 
grand  nôbre.D’vne  femécecôme  d'vne  amande 
ou  d’vne  noix  naift  vn  giad  arbre , & de' cét  ar- 
bre vn  infini  nôbredenoix&  d'amandes  pro- 
duites d’vn  fi  petit  commencement.  Puis  donc 
q la  ioye  eft  le  dernierfruit  de  l’araourjil  eft  nc- 
cefiairc  qu’il  viéne  à fa  faifon  en  grâd  abôdace. 

Car  fi  le  fruiâ  corporel  fe  multiplie  ainfi , c’eft 
* ' , • - bien  raifon  que  le  fpirituel  fe  multiplie  encore 
d’auantage.  Voila  comme  nous  deuons  efperer 
vnefiefle  finale  de  grandeur  incomprehenfible. 

Elle  s’engendre  de  l’amour  deDieunlfautdonc 
qu  'elle  s’eftende&s’aggrandiffe  autant  que  fait 
l’amour.  Chacun  aimera  foy-mefme  apres  Dieu 
& s’efiouyra  par  confequent  de  fon  bien  pro- 
pre : Car  nous  nous  efiouy  fions  du  bien  d’au- 
" truy  à mefure  que  nous  l’aimons , ainfi  chacun 
s’efiouyra  de  foy  autant  qu’il  s’ainy^rEtd’autant 
qu’il  auratout  ce  qu’il  voudra , & rien  qu’il  ne 
vucille,  d’autant  qu’il  fe  verra  entourné  de  grâ- 
deur,de  gloire  &de  toutes  delices, qu’il  fe  v erra  ■ 
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accompagné  d’immortalité  & de  perpetuité,de 
Timpafsibilitéjde  l’agilité,  d’vne  fplendeurcor- 
porelle  femblablejà  celle  du  foleil,d’autât  qu’il 
fe  verra  garni  de  la  parfaite  cognoiiîance  de 
Dieu  & de  l’amitié  fouueraine:  d’autant  aura- il 
ph^4e  fatisfadion  & de  contentement.  Et  co- 
rne nous  nous  reifentons  des  biens  de  ceux  que 
nous  aimons  comme  nous-mefmes  tout  ainfi 
que  s’ils  eftoient  noftres , de  façon  que  noftre 
plaifir  multiplie  à mefure  que  nous  auôs  de  tels 
amis  bien-heureux  & contens , il  s’enfuit  veu 
que  l’amour  deDicu  autheur  de  cefte  ioye  obli- 
ge tout  homme  d’aimer  fon  compagnon  com- 
me foy-mefmc,  que  ce  parfait  & accomply  con- 
tentement doublera  autant  de  fois  en  nous,  que 
nous  verrons  d’hommes  efleuez  à la  gloire  etcr- 
nelle:&que  nous  ferons  infailliblement  aufsi  ai- 
fes  de  l’aife  de  chacun  d’eux,  que  du  noftre  pro- 
pre. Or  fi  nous  fommes  à peine  capables  du  no- 
ftre , cornent  le  ferons-nous  d’vne  fi  grade  mul- 
titude d’autres  pareils  premietement  , & puis 
multipliez  en  tant  de  millions  aufsi  bien  que  le 
noftre  ? Adiouftez  encore  que  chacun  aimera 
fans  comparaifon  plus  Dieu  que  foy  ni  que  les 
autres.  Et  veu  que  la  ioye  naift  de  l’amour, il  fe- 
ra plus  content  du  bien  de  fon  créateur  qu'il  ne 
feraduficn  , nideceluyde  tous  les  hommes. 
Voyez  la  grandeur  infinie,  voyez  la  multiplica- 
tion iucomprehenfible  des  biens  & des  plaifirs 
que  nous  deuons  attendre  de  l’amour  de  Dieu. 
Voila  la  douceur  & abondance  desfruidsque 
recueillira  celuyqui  aimera  Dieu  auant  toute 
autre  chofe  : fruids  cternels  & non  deffaillans, 
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qui  lay  fctuirontdc  vie  & d’aliment  immortel. 
Voila  la  fertilité  de  cefte  excellente  fcméce  pla- 
tée en  noftrc  volonté  comme  en  vn  champ  fpi- 
ritucl.  A tant ay-ic  fuffifammét  traité  dufruidfc 
qui  naift  de  l’amour  de  Dieu  prcmicr,i’ay  trou- 
vé l'obligation  de  l’amour,  & puis  fa  nature,& 
en  fin  fon  fruiét  qui  cft  la  ioy e: Ainfi  tout  eft  en- 
clos en  ces  trois  membres, obligation,  amour  Sc 
ioye.  Nous  fommes  obligez  d’aimer,  tout  nous 
3 efté  donné  à caufe  de  l'amour  : & l’amour  à 
caufede  la  ioyeril  n’y  a rien  au  delà. Les  créatu- 
res manifeftent  noftre  obligation , l’obligation 
le  deuoir  d'amour,  l’amour  la  ioye.  Voila  com- 
ment par  l’efchelle  de  nature  nousi montons 
continuellement  du  bien  au  micux:&  du  bas  avi 
haut  auecla  grâce  de  noftre  créateur. 


p; 


Lu  qui  s'entendre  de  humour  de  vous. 

Chap.  CLVII. 

>Vi$  que  nous  auons  môftré  que  la  ioye  s’en- 
gendre en  l’homme  lors  qu’il  a ce  qu’il  veut 
0e  ce  qu’il  aime,ou  qu’il  efpere  certainement  dç 
l’auoir , il  s’enfuit  qu’il  fç  peut  engendrer  quel- 
que ioye  de  l’amour  de  nous.  Car  qui  aime  f* 
propre  volonté  ilfouhaite  fa -louange  particu- 
licre,fon  honneur,  fa  gloire  & fon  excellence  eu 
contemplation  de  fon  ame,  ôf.  pour  le  corps  des 
, . voluptez  & dcledations  charnelles  : par  confe- 
mtadthut  quent  il  veut  & aime  tput  ce  qui  le  peut  açcom- 
fom  frégi-  moder  pour  les  acquérir,  corne  riche  fies,  digni- 
té. tez , offices  & la  fcience.  Or  d’autant  qu'il  pat- 
nient  fouuent  pendant  fa  vie  à la  iouy  flancç  dç 
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*elleschofes,il  peut  auoit  aufsi  du  conttntemët. 

Mais  comme  elles  font  fragiles , corruptibles  & 
tranfitoires,  il  eft  neceffairement  en  continuelle 
ctaintede  les  perdre  , & en  haine  perpétuelle 
contre  tout  ce  qui  leur  contrarie  Si  qui  les  luy 
peut  appetifler.  Il  hait  tout  ce  qui  diminue  ou 
garde  de  croiftre  fa  propre  grandeur,  reputatiô 
& volupté  corporelle.  Parquoy  vne  telle  ioye 
eft  toujours  accompagnée  & fuyuie  de  triftef- 
-Te.  Ce  contentement  fe  conucrtift  ordinairemat 
en  peine:  & la  folicitude  & perplexité  en  la- 
quelle il  eft , à caufe  de  là  crainte  & de  fa  haine 
luy  fournilTent  d’vn  perpétuel  defplaifir,&plns 
encore  la  perte  des  chofes  qu’il  aime  quand  elle 
furuient,  Aceftc  caufi^telle  ioye  eft  faulTe,vaine, 
trompeufe,  fophiftique  & traiftrelTe, cachant  an 
dedans  de  ïoy  plusde  fiel  qu’il  n’y  a de  douceur 
en  elle.  Ainfi  l’amour  de  nous-mefmes  ne  nous 
apporte  nul  entier  8ç  folide  contentement , ains 
tout  le  contraire, 

« • , 

Des  conditions  Je  U ioye  q*i  s* engendre  de  l’dmom 
de  notes- mtf mes. 

J • ; 1 

Chap.  CLVIII... 

T El  eft  l’arbre  quelle  eft  fa  racine , telle  eft  la 
ioye  que  l’amour  qui  l’a  engedree:parquoy 
par  lescirconftances  & conditions  de  l'amour 
propre  no®  pouuôs  côclure  celles  de  fon  fruiô. 

Puis  qu’ila  efté  monftré  par  cy  deuant  qu’vn  tel 
amour  eft  cÔtrcfait,indeu,defordonné,  vicieux,  M tuuùftt 
corrôpuSc  immonde,  qu’il  eft  contre  noftre'na-  d » 

tore  &entât  que  nous  fômes  hômes,contre  tout 

Y 4 


Digiti^ed  by  Google 


de  fty-mtf- 
nte,  & dt  La 
ieyequi  en 
fart. 


*9 6 Theoiogie  Natv  RE  m 
l’ordre  «le  l’vniners,  contre  toutes  les  créatures 
qu’il  eft  peruers,  deshonefte  Oc  malin  , que  c’eft 
le  premier  mal , fondement  de  tous  les  autres 
maux,  premier  vice,  première  poifon,prcn>icre 
mort,nuit,cecité,faulfeté,  première  menfonge, 
origine  de  toutes  les  autres , première  iniuftice 
& turpitude , la  ioye  qui  en  part  a certainement 
toutestclles  proptictez , elle  eft  ainfi  deteflable 
cômefacaufe:Elleeft  ainfi  deford&nee,iniuftc, 
indeuc,fau(fc,vicieufe,corrôpuc,immôde,pcr- 
uerfejmaligncjdeshonçtejvenimeufcjmortelle, 
méfongere,ennemie  de  noftre  nature  & de  tout 
ordre.  Voila  les  quafttez  du  beau  contentement 
que  nous  tirons  de  l’amour  de  nous  mefmes,  de 
l’amourde  noftre  propre  gloire, grandeur, hon- 
neur, volupté  :5c  des  chofes  qui  leur  fcruent,cô- 
me  l’amour  des  richelles  , dignitez  & feien- 
ces:  Tel  eft  le  plaifir,la  ioye,  la  délégation  & la 
rcfiouyflance  que  nousbaftiifons  fur  ces  fon- 
demens.  Et  d’autant  que  i’ay  aufsi  monftré  que 
l’amour  de  noftre  propre  volonté  eft  totalemét 
& directement  contre  Dieu  , qu’il  luy  eft  dia- 
métralement oppofite  , qu’il  rend  l’homme  fon 
enneiny  capital  & mortel  , d’autant  qu’il  luy 
fourre  en  lafantafiela  forcenee  opinion  de  fe 
faire  Dieu,  & d’ofter  à fon  créateur, entant  qu’il 
eft  en  luy, fon  authorité  & fa  courône,  à fçauoir 
le  priuilege&  prerogatiue  de  fa  diuine  volon* 
té:  il  s’enfuit  que  la  ioye  qui  en  eft  produite  eft 
hors  de  Dieu,  fans  Dieu,  qu’elle  luy  eft  aduer- 
fairc , & entièrement  ennemie , que  quiconque 
s’y  plaift  & s’enaggrce,s’arme  & fe  bande  con- 
tre Dicuôc  contre  ù volonté,  L’ouuragccôbat 
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l’ouufier,  & la  créature  Ton  créateur , la  propre 
affedion  tire  continuellement  apres  foy  le  mef- 
pris  de  Dieu,  tout  aufsi  grand  qu’elle:  Carveu 
qu'il  n’y  a que  Dieu  qui  mérite  d’eftre  premiè- 
rement aimé, le  plaifir  qui  s’engédre  de  telle  af- 
fedion s’engendre  entièrement  du  mefpris  & 
defdain  de  noftrecreateur.La  propre  amour  eft 
racine  &cômencemét  de  toute  iniure  & offen-  propre  *.• 
fe  enuers  Dieu,  & la  ioye  qui  en  part  augmente,  moUT  eft  r *- 
multiplie  & parfait  noftre  inimitié  enuers  luy:  dnede  tout 
Plus  l’hôme  s’efioüift  contreDieu  & fe  glorifie, 
plus  il  ferendfon  ennemy. Celle  ioye  n’cll  que 
pure  inimitié  de  Dieu  : Parquoy  elle  confirme 
& confomme  noftre  hollilité,  ellecouueen  foy 
& cache  malicicufemcnt  l’iniure  & l’offenfe  de 
Dieu,  venin  trefdangereux  & mortelle poifon, 
il  n’eft  rien  plus  pcft ilent,plus  damné  & plus  a- 
bominablc.  Car  il  eft  bié  mauuais  d’efpoufer  v- 
Jie  affedion  au  prciudice  de  fon  créateur  : mais 
de  fe  brauer,  de  fe  plaire,  de  s’cfioiiir  en  elle  cô, 
tre  luy,il  eft  encore  fans  comparaifon  pire.  Voi- 
la les  circonftanccs&  qualitcz  defquelles  eft  re- 
ueftu  l’aife  qui  s’engedre  pendant  noftre  vie  en 
ce  môde  de  l’amour  de  nous-mefmes,&  de  tout 
ce  qui  en  depéd.Voila  comme  il  eft  vain,  incer- 
tain & de  nulle  duree:côme  il  eft  plein  de  fardr 
de  piperie  & de  trahifon. 

Ld  comparé! fon  Je  Jeux  ioyes  qui  proviennent 
J l dn  deux  dateurs.  >■  * 

Chai»*-CLIX.  nUTitm  ' 

COmme  il  y a deux  amours  diredement  cfl  j 

traires , auisi  y au  deux  ioyes  entièrement  ityU  f.r- 
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. . pvnt  ennemies.  Comme  les  deux  premières  amours^ 
d$  l'amour  Ce^e  deDieu&  cc^c  de  no^jne  peuuét  loger  en- 
d*  Dieu,  fcmble  en  noftre  volonté, aufsi  ne  font  les  deux 
l'ouïr»  d»  ioycs  qui  en  prouicnnent  : elles  s’entrechaffcnt 
l'amour  de  ^ $’entreruinent  l’vnc  l’autre.  La  première  qui 
pt**l*tr  part  dcl’amour  deDicu  s’engendre  de  la  vérité, 
&eft  vraye  & folide,la  fécondé  qui  part  de  l’a- 
mour de  nous  s’engendre  de  la  faudeté , & eft 
faulfe  & menfongere.  La  première  fe  fonde  fur 
laiuftice  : la  fécondé  fur  l'iniuftice.  L’vne  bour- 
geône  de  là  racine  débouté  vertu, l'autrede  cel- 
le de  tout  vice.  L’vne  naift  de  la  fontaine  de 
toutbié,l’autre  delà  fontaine  de  tout  mal. L’v- 
ne part  de  l’immortalité, l’autre  delà  corruptiô. 

' L’vne  vient  de  Dieu  , l’autre  fans  Dieu  hors  de 
Dieu  & cotre  Dieu.L’vne  ioint,  attache,  accou- 
ple, afleble  & vnift  l’hôme  à fon  créateur  : l’au- 
tre les  deprend,  diuife,  efcarte,efloigne  & fepa- 
re. L’vne  multiplic&  augméte  noftre  amitié  en- 
uers  Dieu,  l’autre  accroift  & amoncelle  la  haine 
contre luy . L’vne  remplift , refait , affouuift  & 
radafie  la  volonté  : l’autre  la  vuide,  l’euacuc  & 
l’affame.  L’vne  l’adoucift  & l’appriuoife,  l’au- 
» tre  l’aigtift  & l’effarouche.  L’vne  fortifia, 
fermift  , fonde  ,roidift,  folide  , eftablift  , af- 
feure  , maintient  & appuyé  noftre  volonté* 
l’autre  la  rend  débile , foible , inquiété , dotan- 
te , inftable,  tremblante , volage , mal-alfeurce, 
& inconftante.  L’vne  eft  félon  noftre  nature 
entant  que  nous  fommes  hommes  , l’autre  eft: 
contre. L’vnccft  félon  l’ordre  de  l’vniuers&des 
créatures,  l’autre  au  rebouts:  L’vne  eft  perma- 
nente & perpétuelle , l’autre  eft  ttanfiftoire  & 
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jnomentanee.  La  première  fe  peut  acquérir  de 
l’amour  de  Pieu,  fans  peine,  fans  depenfe,  fans 
)efecour$oudorï»m?ged’autruy  : La  féconde 
qui  fuit  nottre  ajpour,  ne  fe  peut  recouurer  fans 
frais,fans  trauail,fan$  l'aide  des  chofes  teporel- 
Jes  & fans  le  détriment  & ruine  d’autruy.  La 
première  n’eft  iamaismefiee  ou  fuiuie  de  tri  déf- 
ié, la  fecopde  l’cft  toufiours.  La  première  fpup- 
nift  à l'homme  de  bénignité  , facilité  & man- 
fuetuderla  fecode  de  rigueur, rudefTe&cruautp. 
La  première  entretient  & nourrift  l’vnité  , la 
paix  & la  concorde  entre  les  hommes  : la  fecon-  ' 
de  y drelfe  & maintient  la  guerre , la  rancune 
& la  fimulté.  La  première  fepie  tout  bien  en- 
tre-nous : la  fécondé  tout  mal.  De  la  première 
il  ne  peut  foudre  nul  inconueniët  ou  îcandalc; 
& de  la  fécondé  il  ne  partrienque  trouble  8ç 
defordre.  La  première  nous  conuie  à la  vertu, 
la  fécondé  au  vice.  La  première  eft  vitale,  fa- 
Jutaire , louable,  aimable , defirable , honnefte, 
dele&able  & félon  raifon  dp  nature  : la  fécondé 
eft  mortelle,  peftilente,  honteufe,  haylfable, 
ignominieufe  , defprifablç  dp  contre  raifpn 
& nature.  La  pterpiere  nous  fert  de  motif  Sç 
d’efperon  aux  bonnes  operations  , la  fécondé 
aux  mauuaifes.  La  première  profite  toufiours 
à qui  l’a:la  fécondé  nuit  toufiours.il  n’eft  rië  de 
plus  plaifantde  plus  aggreable  à Dieu  que  la 
première,  ni  rien  de  plus  defplaifant  ni  de  plus 
defagreable  que  la  fepôde.  J-a première  augme- 
te  l’amour  & defir  de  tout  bien , la  fécondé  l’a- 
mour & défit  de  tout  mal  : Rien  n’eft  plus  con? 
ueitablç  à la  nature  humaine  ni  plus  ielai\eUç 
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que  la  première,  rié  de  plus  defaccordat  & plus 
contraire  que  la  féconde.  Le  première  illumine, 
efclarcift  & ouure  noftreentendement  : la  fecô- 
del’aueugle,  l’obfcurciftjl’anuiâe.  La  premiè- 
re eft  très- digne  de  rccôpéfe  ,&  la  féconde  dfc 
punition.  Voyez  quelle  pefte  & quel  mal-heur 
s’eft  engendré  en  la  volonté  de  ccluy  qui  s’eft 
garni  d'vn  tel  contentement  & d’vn  tel  aife. 

La  régit  & doRrint  generale  pour  comparer  ces  deux 
ioyes  l’yne  à l’autre. 

• * « 

Chap.  CLX. 

A Fin  que  nous  comprenions  plus  aifément 
les  chofes  precedétes,  il  faut  premièrement 
regarder  la  conuenance  que  ces  deux  ioyes  ont 
enfemble&  puis  la  difference.Elles  s’accordent 
en  nom, car  l’vne  &.l’autre  s’appelle  ioye.  Elles 
s’accordent  en  ce  que  leur  logis  & domicile  eft 
en  noftre  volonté , & en  ce  encore  que  tout  ce 
qui  fe  fait  fe  fait  pour  la  ioye  telle  qu’elle  foit. 
Au  refte  leur  cogpoiffance  fe  prend  en  les  com- 

i>arant  à leurs  racines,aux  deux  amoursd’où  el- 
es  font  engendrecs , à Dieu,  aux  effets  qu’elles 
produifent  en  nature  & aux  créatures.  Celle  di- 
uerfité  decomparaifon  nous  inftruira  de  leurs 
propriétés  & circonftances,  de  ce  qui  appartiét 
a l’vne  & de  ce  qui  appartiét  à l’autre.Il  eft  vti- 
le  de  nous  exercer  fouuent  en  la  confideration, 
ûresdes  deux  amours, ores  des  deux  ioyes  & en 
leurs  c5paraifons:Car  c*eft  la  vraye  voy  e par  où 
nous  pouuons  acquérir  la  tant  belle  & tant  ne- 
ccffaire  feiençe  dujîien  & du  mai  de  I’homœt; 
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«ntant  qu'il  eft  homme  : Il  nous  faytçonfideïcf 
que  la  ioye  eft  ce  qui  fe  defire  sruant  toute  autre 
chofe  : que  c’eft  la  fin  & le  but  de  tous  les  fou-  !<9* 
haits  : ainfi  elle  tire  l'hôme  à foy  : car  c’eft  fa  na-  d*^rt 

ture,  & le  renge  à fa  condition.  C’eft  elle  qui  k * M"**' 
déçoit  & trompe , il  ne  fe  mefeonte  iamais  que 
pour  elle,elle  eft  toufioursbié  voulue, elle  nous 
conuic  & appelle  continuellemét  entant  qu'el- 
le  eft  ioye:  de  forte  que  la  mauuaife  ioye  & cor* 
rôpuë  eft  requife  de  nous , nô  comme  mauuaife  , 
mais  comme  ioye  compaigne  de  tout  plaifîr  & 
contentemét.  La  ioye  nous  aueugle  & nous  cô- 
mande,elle  eft  extrémçmét  puiflante,il  n’eft  rié 
qu’elle  ne  domine  , qu'elle  ne  renge  à foy  , 8c 
qu’elle  ne  traîne  à fa  fuitte.Parquoy  ilnousfaut 
cuiter  fur  toutes  chofes  celle  qui  eft  mafqucc, 
fardee,  trompeufe  & paffagere. 


Dt  lé  grandeur  du  dernier  & eternel  fupplict. 

» i » • • , • t 

* . • < t 

Chap.  CLXI. 

]*Ay  monftré  la  grandeur  & qualité  de  la  ioye 
q l’amour  de  Dieu  engedreca  en  noftre  volô- 
té  apres  cefte  vie  corporelle,  d’où  nous  pouuôs 
inferer  que  qui  aura  faute  d’vne  telle  amour  fé-> 
tira  en  foyla  defaillâce  d’vn  merueilleux  côten-i 
temét,  & la  psiuation  d’vn  aife  incpprehéfîble;  *■ 
Priu^tion  non  particulière  de  quelque  bié,mais  -l 
entière  & vniuerfclle  detoutbic,patconfequét 
il  fc  trouuera  pris  & faifi  d’vne  pure  & parfaite 
triftefïe.  Noftre  volôté  eft  de  fa  nature  capable 
de  liefle&  dcmefcôtentemët:car  elle  a quelque 
fois  ce  qu'elle  veut , & n’a  pas  ce  qu'elle  ne  veut  nifl'ffi. 
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pas:&  quelqu’autrefoiselleace  qu'elle  nè  veut 
pas , & n’a  pas  ce  qu’elle  veut.  Le  mcfconteftte* 
met  s’engendre  de  ce  que  nous  fommes  pfiucz 
de  lachofedefiree , & fonhmes  accôpagnezvôu- 
tre  noftre  gré  de  ce  que  nous  auons  en  haine.  Le 
derniet  degré  de  triftefle  c’eft  de  fevoit  en  con- 
tinuel fouhait,  & appétit  de  quelque  chofe  qu’d 
nepuiflcrecouurer,&  de  ne  fe  pouuoir  deffaifé 
de  la  compagnie  & afsiftéce  de  ce  qui  nôtis  de£ 
plaift^  principalemët  fi  cela  eft  en  nofttc  vôlon- 
témefme.  D’autant  que  l’ame  de  celuy-là  fera 
abféte  de  tout  ce  qu’elle  aimoit*qu’eîle  ne  iouy- 
rarié  qu’elle  vucille,que  fon  hôneurparticulier, 
fa  loüage,fa  gloire, les  voluptezcorporclles,l’au 
ront  abâdônnee  , & qu’elle  n’aura  apporté  aued 
foy  nul  defplaifit  quelle  auoiten  ccm6de:D’au- 
tant  qu’elle  ne  fe  fêta  pas  garnie  de  l’amour  dg 
Dieu  qu’elle  en  feratotalcmét  cfloignec,&  qlle 
ne  pourra  auoir  aucune  ioye  de  cefte  part*là  : il 
s’enfuit  qu’elle  fera  priuee  du  vray  & du  faux 
côtentement , de  la  liefle  fatdce  & de  la  nayfue. 
Comme  elle  fera  defpoüillee  de  fon  corps  & de 
fa  chair*  elle  fe  verra  tout  à clair , & cognoiftra 
euidemmentcc  àquoy  elleauoiteftéengédrce^ 
ellereuiédra  àfoy,&  fe  fentira&  fanature:Les 
biensqu’elle  à failly  d’acquérir  fe  reprefenterôt 
à elle  en  leur  grandeur  infinie:Elle  s’apperceura 
q c’eft  elle  qui  s’efteaufee  vn  fi  grSd  dommage* 
qu’à  fon  efeient  elle  a quitte  vnfi  grâd  heur, elle 
s’en  accufera  & s’en  prendra  à foy-mefme.  Elle 
touchera  au  doigt  l’eternité  de  fa  perte,  & l’im- 
puifsâce  de  fe  rauoir  iamaisd’vne  li  lourde  chett 
te:&  Ci  il  luy  reftera  vnardât&afpre  defir  detcl- 
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le  félicité, pafsiô  de  laquelle  elle  ne  fe  pourra  ia* 
niais  defFaire,quiraccÔpagnera&piqueraincef- 
fam  ment,  qui  la  poindra  & efguillônerad’autât 
pl9afpremét  qu’clleiugena  de  pl9presla  hauteur 
extrême  de  fa  ruinc.Voiezvne  fînguliere  dctref 
fe,cognoiftre  le  bié  qu’elle  pouuoit  auoir,&qui 
luy  appartenoitnatorellement,le  fouhaiter(car 
nous  fornmes  pouffez , vueillons  ou  non  à defi- 
rer  noftrebicn  quand  nous  lccognoiffons)  fen- 
tir  qu’elle  l’a  perdu  à fon  efcient,  & eftre  defef- 
peree  de  le  pouuoir  à iamais  recouurer.  Accou- 
plez en  vn  toutes  ces  circônftances,  & confïde- 
rez  qu’elle  les  aura  continuellement  deuant  les 
yeuxccarn’eftant  occupée  qu’àfoy,il  faudra  pat 
neccfsité  que  l’imagination  de  fon  malheur  luy 
foit  toufiôurs  prefente,&  qu’elle  foit  par  confè- 
quent  tourmétee  d’vn  immortel  ennuy.  D’auâ- 
tageeftât  toute  teduiteàfoy,  & fe  voyant  fi  à 
clair  elle  s’apperceura  euidcmët  des  qualitez  & 
imperfeâions  de  fa  volonté,  elle  verra  côme  el- 
le eftcôtrefaite,  difforme,  niôltrueufe,  peruer-  /,  „ 
fe,defuoyee&defordonnee,d’autantqu’elleeft  m • 
ennemie  iuree  & capitale  de  fon  créateur.  Car 
Dieu  cftât  tout  beau  & tout  accôply,rien  ne  luy 
peut  eftre  ennemy  qui  ne  foit  entièrement  im-  à*  ' 
parfait&  defnaturc.L’aroe  fe  defcouurât  à nud  Dmt' 

&c  fans  voile,fe  trouuant  telle, & fentantfes  de- 
formkez  entièrement  contraires  à fa  première 
nature,ne  pourra  qu’elle  nes’en  defplaife  extre- 
memët.  Cornent  ne  les  hayroit-elle  en  loy-mef- 
me, puisqu’elle  leshairoiten  autruyîSalaickur, 
fon  mal*heur  & faconfufionluy  ferôt  cctinuel- 
lemctdcuât  les  yeux.Elie  voudra  s'en  demdler 
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& s’é  deffaire,mais  elle  ne  pourra: Ainfi  elle  au- 
ra en  foy-mefme  ce  qu’elle  hait  le  pl9,&  fera  el- 
le mefme  manierede  famifcrable  triftefle:  D’au- 
tant qu’elle  fera  immortellementprcfcnte  à fojr 
mefme,  d’autant  fera  immortel  fon  ennuy.  El- 
le fe  fournira  incelîamment  de  triftefle  , & fe 
fafehera  par  confequét  de  foy,  plus  que  d’aucu- 
ne autre  chofe.  Combien  fouhaitcra-elle  n’c- 
ftre  pas , pour  ne  fe  pouuoir  fupporter  elle-  mef- 
me à caufe  de  fa  laideur  ? Car  il  n’eft  point  de 
plus  grande  ni  de  plus  horrible  deformité  que 
celle  de  l’amc  & de  la  volonté:  il  n’eft  rien  plus 
defaggteable  ni  plus  defplaifant  qu’vne  volon- 
té corrompue  & côtrcfaite:  Elle  fera  donc  feule  / 
fontaine,  racine  & origine  de  fa  douleur.  Or  la 
caufe  première  de  toutes  ces  chofes  cft  l’amour 
de  foy-mefme , tout  fon  mal  luy  vient  de  ce  que 
elle  a aimé  premiercmét  fa  volonté,  & qu'elle  a 
aimé  toutes  autres  chofes  félon  la  volonté  pro- 
pre,fans  Dieu, cotre  Dieu, fans  fa  volonté&  co- 
tre fa  volôté.  Voila  cômcnt  de  l’amour  de  nous 
s’engédre  la  haine  de  nous, qui  produit  apres,la 
fouueraine triftefle.  Telle  amour  eftmercde  la 
haine, &la  haine  racine  de  tout  mclcôtcntcmét; 
C’eftvne  amour  qui  réplift  noftre  ame  de  hai- 
ne^ la  remplift  de  façon  qu’elle  deuient  toute 
haine.  Côme  l’amour  de  Dieu  eft  autheur  de  la 
ioye  éternelle , aufsi  eft  cefte  haine  fontaine  de 
toute  douleur.  Au  refte  de  la  haine  de  nous  fuit 
la  haine  de  Dieu,  l’ame  qui  louhaite  n’eftre  pas 
&qui  eft  en  defpitd’elle,hait  parnecefsitéDicu, 
qui  l’a  fait  eftre,  & qui  lamaintiéten  fon  eflen- 
ce.  Elle  voudroit  que  Dieu  ne  fuft  pas , afin  que 
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elle  ne  fuit  pas  aufsi.Et  pat  ce  que  Dieu  fié  peut 
n'eltrepas,  elleeft  accablée  d’ennuy  : Elle  haie 
aufsi  tontes  les  créatures, car  elle  voudtoit  qu'il 
n y euft  ni  elle  ni  le  tefte:&  d'autant  que  ctla  ne 
peut  aduenir,  elle  ptchdtoutcn  haine.  Et  com- 
me elle  aimoiten  ccmôde  foymefme  premiere- 
mét,&  puis  toutes  autres  thofes  à caufe  de  foy, 
ainfi  haira-clle  premicremét  foy-mefme,&  puig 
toutes  autres  chofes  à Ton  occafibn.Comfoe  elfe 
ne  s’efioitylfoit  qu’é  elle&àcaufe  d'elle, *vrfsrfe 
dcfplaira  elle  de  foy, en  foy  .Elle  s’énuÿetà  d’el- 
le,côme  auttefoisellc  s’en  cft  aggree.Côme  elle 
s’eftoit  faite  Dieu  au  grâd  pteîudice  de fô  créa- 
leur, en  s'aimant  première, & à caufe  d’elle, effa-  :*S,'A 
bli  (fant  par  confequent  en  foy  fon  principe,  fon  '.•£** 
cômécemët  &fon  origine:aufsi  fera-elleprrn'ci- 

Se,  origine  & cômëcemét  de  tout  fon  mal-  heur 
: ruine:tout  ainfi  qu'au  côttaire  Dieu  luy  euft 
eftécaufe&  fdndemëtdetoutbieh,fi  elleTeuft 
choif»  pour  fachofe  premièrement  aimee  , 
elle  fe  fuft  entièrement  rapportée  à luycômcà 
fon  chef.D'aiitant  que  hotsde  celte  vie  l’aftie  cft  L»a  t 
en  continuel  btanfle  âi  mouuement  comme  vn  d™!pe  vit 
feu,  qu'elle  cft  en  perpétuelle  aétiô,cogitatiô  & tp  tJptr- 
difcoursrouurat,  inquiété, de  fon  entendement 
mémoire  & volonté  par  vne  prompte  & conti-^*"‘ 
nuellc  agitatiô:  il  nous  faut  croire  que  celte  mi- 
ferable  le  ramenteura  inceflarnmét  toutes  les  i- 

ôions&operationsdefa  vieidefquellcselle  aura  , 

empreint  en  elle  & emporté  des  idees  & des  së-  5 aM * 
blances.Et d'autât qu’elles ontefté toutescôtre *Znit  * ‘ 
Dieu,côtre  nature, contre  raifon,  cotre  vérité  &/*»*  ctf» 
côtre  tout  ordre  & droiture , elles  fe  reprefcii-/*Jf‘***% 
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terôtàellediformes,côtrefaites,efpouuentablcs 
&horribles:d'oùclle  fcntira  vn  dtfplaifir  indi- 
cible,fe  voy ât  afsiegee  & entoutnee  de  laideur: 
& qui  pl9  eft  des  ennemies  mortelles  & capita- 
les de  la  nature  & du  bië.Côbien  voudroit  elle 
en  auoirpdu  lafouuenâce?côbienvoudroitelle 
élire  deftaite  d’vne  fi  defagreable  imagination? 
Parquoy  elle  fera  en  vnmerueilleux  ennuy  co- 
rne ayât&  fentat  tôtinucllemét  en  foy  ce  qu’el- 
le voudroit  le  moins  y auoir-.Toutes  fes  cogita- 
tions, adions,pcnfces,  recordations , fantafies, 
imaginations,  tout  Ton  vouloir,  & tout  fon  non 
vouloir,  fon  defir&  Comme  tout  ce  qui  peut  tô- 
ber  en  noftre  amc,luy  fera  aigre,  amer,  afpre  & 
«WJ;#  fon  tliauuaiSgOU Q : tout  luy  accroiftra  fô  defplai- 
- ,H  * _fir&famifere:  Ellene  goullera  iamaisplusde 
douccur,de  plaifir  ou  de  ioyc,enfeuelic  en  amer 
tuine,  en  trillelle  & en  haine, chofes  diredemet 
côtraires  à fa  nature*  Côcluô  dôc  que  l’ame  qui 
vit  fans  Dieu  &.contre  Dieu,  qui  aime  premiè- 
rement autre  ebofe  que  luy  , & fait  operations 
côtraires  à fa  volôté,multiplie  toufiours,afiem- 
ble  & amoncelle  en  foy  mal-heur  fur  mal-heur: 
elle  fait  threfor  de  ce  qui  la  conduira  à fon  der- 
nier  fupplicc.  Elle  fe pourfuit elle-mefmefon 
dômage,&eft  en  quelle  de  fa  defolation&de  fa 
ruine:  Mais  quelle  peine  & quel  tourmét  eft-ce 
d’eftre  colite  en  triltelfe continuelle,  d’eftre  foy 
niefmc  fa  pelle  & fa  poifon  ? 11  n’elt  rien  fi  pre- 
fent  à l’ame  que  font  fes  cogitations  & fes  œu- 
ures,  ou  qu’elle  cil  elle-melme  à foy  : c’efl  de  là 
; . toutesfois  que  luy  vient  fa  douleurôc  fa  peine. 

... . Sans  doute  il  n’y  a cœur  ni  ceruelle  d’hôme  qui 
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puiflc  côceuoir  la  grandeur  de  cetourment,veu 
qu’il  eft  intelleôuel  & fpirituel,&  que  par  cbn- 
fcquent  il  furpafle  fans  comparaifon  routé  affli- 
ifHon  corporelle.  Refte  donc , que  la  fouuerainfc 
triftefte  & finale  eft  le  dernier  fnliâ:  dèl’àmout 

propre,  & que  c’eft  la  mort  eternellé,  u ' 
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• tiers  exemptes  tin*,  de  1‘experience. 
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CEfte  iMètik  & fleine , tetoutment  & der- 
nier fu police  nous  peut  eftrt  rendu  rfian^ 

Tefte  & plus  aifé  à couceuoir  patijluefs  exenil  ' 
blés  d’vne  ville  expérience.  Premièrement  ce * 
luy  d’entre  hous  qui  auroit  peu  S’at'querir  quel- 
quegrand  tien  fort  fouhaitablejduquél  deben- 
cift  la  bonne  fortune  de  toute  fa  vit, qui  îe  peut 
fentichir  & honôtet  àtbutiamais  , comme  vii 
Empire,' vne  Royauté,  ou  vn  Duché  ch  la  terre 
de  fa  n ai  (Tance,  & à qui  il  feroic  adüenu  de  faili 
lir  d’attamte , à fbn  efeient  & par  fa  feule  faute, 
îl  eft  certain  que  tontesfois  & qüantes  qü’vhe  fi  ■ 
grande  & non  teparable  perte  faite  par  fa  fot'- 
tife  fe  pteftntetoit  à luy  , tant  qu'il  verroic  ce 

bien, qui  pouuoitefttc  fien,entte  les  mainsd'vii 

autre , il  feroit  enmèrueilleüfe  peine:  fans  dou- 
te ccfte  fduuenance  luy  cauferoit  vne  conti- 
nuelle deftrefle , & fort  plus  grand  creue-cœuf  . 
feroit  de  fe  fentit  luy-mcfme  caufe  de  fa  ruine,  jjf  . 
De  mefinesTame  verra  clairement  & cognol-SK**" 
ftra  le  dommage  qu’elle  fouffre  par  fa  faute , le 
bieninfini  8c  la  ioye  eternelle  qir’elle  a perdu  mr*v*4+. 
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pouf  ianiais  , luy  feront  inceflamment  de- 
uant  les  yeux  : d’où  il  s'engendrera  ineuitable- 
inenten  elle  vne  cogitation  immortelle  nour- 
rifle  de  triftefTe.D’auantage  il  aduient  voire  au 
pire  d’entre  nous , d’euiter  en  ce  qui  eft  fien  la 
di(cordc,la  laideur  & la  difformité , & d’y  fou- 
haiter  l’accorde,  la  bcauté&la  bien-feance:plus 
chafquechofe  luy  eft  chere,  proche  & intérieu- 
re, plus  il  hait  en  elle  le  defordre  & la  mcfeanc» 
& y fouhaite  d’autant  plus  l’ordre  & la  conue-- 
nance  : La  laideur,  la  difproportion  & la  falcté 
luy  defplaifent  bien-fort  en  fon  iatdin  , plus 
en  fa  maifon , qu’au  iardin:  plus  aux  veftemens 
( qu’en  la  maifomplus  en  fa  perfonne, qu’en  celle 

d'autruy.  Aufsi  l’ame  qui  aime  naturellement 
les  mündices  & la  plaifancc,&  qui  a en  horreur 
leur  contraire , fe  dône  certainement  grand  pei- 
ne quand  elle  voit  où  quecefoit  de  la  difformi- 
té & de  l’ordure  : mais  plus  fi  c’eft  en  chofe  qui 
luy  foitiointe  ou  voifine.  Qjiand  celle  qui  eft 
ennemie  de  Dieu  fe  trouuera  défigurée  & vilai- 
nement tachee  par  fes  vices , certainement  elle 
Ct^ui  tft  nc  s’aimera  ni  ne  fe  pourra  fouffrir:  plus  elle  fe- 
mtrairt  « raauecqucs  foy,&  fe  cognoiftra, plus  elle  fe  défi- 
plaira&fc  haïra:Car  il  n’y  a point  de  doute  que 
tout  ce  qui  eft  contraire  à Dieu  tant  aimable, 
dcledable , beau  & content  de  fa  nature  ne  foit 
infiniment  hay  ffable  de  foy,dcfplaifant,contre- 
fait  & malencontr’cux.  Et  fi  tout  ce  qui  eft  fait 
félon  raifon  & félon  Dieu,  eft  très- aduenant  8c 
tres-agrcable,  tout  ce  qui  eft  fait  contre  luy  fans 
ordre,  fans  réglé  & fans  mefure  doit  eftre  aufsi 
rual-plaifant,  désagréable  & ennuyeux  ; Ainfi 
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îïoftre  amc  ayât  en  fon  imagination  côme  dans 
vn  liure  Tes  aétions  defordonnees  , des-reglees 
& contre  Dieu , toutes  efpouuentables  & hot- 
ribles  à voir , elle  les  abominera  certainement, 
non  tant  par  ce  qu’elles  font  contre  Dieu , que  ? 
par  ce  qu’elles  font  d’elles-mefmes  haiftables  & IZZlL 
defplaifantes , & qu’elles  font  répugnantes  en- 
tièrement à fa  propre  nature  &raifon.  Il  ne  fe  - 
prefentc  à nous  que  deux  voyes  par  où  aller. 

Celle  de  l’amour  de  Dieu  & celle  de  l’amour 
propre:  l’vne  félon  Dieu , l’autre  contre.  Chaf- 

Î|uc  pas  de  noftre  ame  fait  nombre  à multiplier 
on  aife  ou  fa  triftefle  : & çe  compte  fe  voit  à 
clair  & fe  manifefte  le  iour  de  fa  feparatiôn  & 
de  fon  partement.  Par  vnc  autre  expérience 
nous  pouuons  nous  encore  efdarcir  de  là  co  -fat 
gnoiflance  de  ce  dernier  mal , confiderant  corn- 
rtK  noftre  ame  fe  fent  çl  bas  des  playes  & infir-  * 
mitez  du  corps  , comme  tout  Ct  quibléflenos 
membres  la  touche  incontinent,  comme  elle  ne 
peut  foufFrir  rien  qui  leür  foit  contraire  ôu  fu- 
perflu.  Si  latefte , fi  les  yeux,  fi  l’eftomach  ou 
quelque  autre  partie  a de  h douleur,nous  voiôs 
qu’elle  en  enduré:  Combien  à plus  forte  raifon 
deuons  nous  croire  qu’elle  fe'  f êfente  plus  viue- 
ment  de  fes  propresbleffures  & maladies:  com- 
bien fans  comparaifon  luy  doiuent  poifer  d’a- 
uantage  les  oftenfes  faites  à foy-meime  & à fa 
propre  fubftance  & nature? Sans  doute  elle  s’en 
doit  d’autaht  plus  attriftet,  qu’elle eft  plus  pro- 
che à foy-meime  que  n’cft  le  corps.  Et  puis  que 
fes  infirmitez  la  doyuent  accompagner  au  par- 
tir de  çç  monde  fans  efperance  de  remede , te* 
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rions  pour  tout  certain  que  fa  douleur  fera  trc?-i 
! griçfuc  & immortelle. Scsbleflurcs&  Tes  playes 

M,  ce  font  les  confenjemcns  vçloptaires  qu’elic 

prcft.c  contre  tout  ordtc,reglc  & mçfure,îcs  in- 
clinations aufqucllcs  fa  volonté  confcnt  libre- 
ment  contre  Dieu  , contre  taifon , & contre  foy 
mcfme  ç’eft  Ton  mal, fa  figure  8c  fa  ipaladierc’cft 
fa  laidcur,fa  deformité  & fa  tache:c’eft  famali- 
gnité,fon  iniuftif*  & fon  vice:ç’e{l  fqn  deshon- 
neur, fa  honte  & fon.igoominie.  Autant  qu'il  y 
a de  telles  inclinations,  autant  s’eft  elle  faite  dç 
playes*  Parquoy  pattant  de  ça  bas  a^nfi  enne- 
mie 4e  fpn  creatcur,ainfi  cfcarteç  4e  la  carrière 
de  vertu,  de  r^ifon  & de  vérité , ainfi  defuoyee, 
defreglee  Sc  dcfordonnec,  jachce  , defiguree, 
& enlaidie , confufe,  infâme  & déshonorée,  6(. 
partant  alfeuree  de  ne  fepouuoit  iamais  remet- 
tre, & afleuree  d’auoir  fcsblefluresimmortel- 
lement  attachées  à f?t  volonté  : cognoillantpar 
fon  intelligence, fon  ordute&  fa  miferablc  con- 
dition , & cognoilfant qu’elle  s’eft  precipiteç 
elle  mefmc volontairement  , librement  &fans 
contrainte  dans  ce  gouffre  de  mal.-hcur  & de 
mal-encontre,  il  ne  faut  croire  qu  il  fc  pui (Té 
imagimer  nul  cftat  miferablc  au  pris  du  fien. 
Voila côme nous  pouuons  par  raifons  & exem- 
ples fcnfibles , defcouurir  la  peine  occulte  & à 
venir  que  l’ame  corrompue  fe  caufe  & fe  prçr 
pare,  & quelle  plante,  eftablift  & enracine  en 
foy, pendant  qu’elle  çft  en  cefte  vie  corporelle. 
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Vâm  vicietfe  ne  s’acquiert  put  feulement  y ne  pthu 

intérieure  par  l’ettrnelle  trifieffe,  mais  encore  ynt  *(  \ 

exterieure3qui luy  e(l  attaches par  lé  i*Jlt  T* 
y engeance  Je  Dit*.  ' ? 

• / ' * • * « r.«  , • r S . < #’ 

\ ■ * ' *< 

Ch  ap.  CLXIII.  -r.  o. 

L’Ame  qui  a premièrement  aimé  iavôlbfrt 

a fait  vne  merueilleufe  ofFenfe  à Ton  cfea-  & ; pay  vne 
teur.C’eft  à luy  qu’elle  deuoitfoneftre,&qu’el- 
lp  deuoit  par  confequcnt  aimer auant  toute  la 

tre  chofe  : elle  luy  a defrôbbë  fcn  honneur  & là  trmiert- 
prerogatâpe  pour  en  efttefier  induëment  fa  vo- 4 
îpnté,ellea  defplacé  Dieu  de  fou  reng  pour^ 
s?en  emparer.  L’auantage  d’auoirvne  propre 
& première  volonté  qui  eft  deu  à luy  feul  , 
priuatiuement  ï toute  autre  chofe,  elle  l’a  Vfut- 1 
pé  contre  toute  raifon  & contre  tonte  iüfttcé:  • 

Elle  a aimé  non  la  gloire  dp  Dieu,  mais  la  lien- -, 
ne.'Elle  a voulu  renger  lesautres  créature*  à luy* 
rendre  la  reueréce  & le  refpeâ  qu’elles  doiüefit  ' 
à leur  feul  créateur  : Elle  s’eft  bandee  capitale- ^ 
ment  contre  luy,  deftruifant  & aneantiffant  Ton 
nom  & fa  gloire  pour  en  agrandir  la  fiennej  El-  * on  M 
le  s’eft  enflee  d’vn  honneur  propre  & particu* ffameh 
liere réputation  , en  quoy  confifte  l’extrême 
dernier  poinft  d'offenfe:  CaT  eft-il  pofsible  de 
faire  pis  que  de  febrauer  ,de  fe  glorifier , de  fe 
plaire  & s’efiouyr  en  foniniure  î D'auantagéi  v * 
elle  a oublié  les  innumerables  bien- faits  qu’ci- 1 * \ 

le  a reçeu  inceffamment  de  fan  créateur , par  fa 
fçule  bontés  & fans  aucun  fien  mcrite,poür-]e£-' 
quels  au  moins  eftoit  elle  tenue  de  luy  fçauoir] 
bon  gré,  & del’embrafler  d:>cbçiir*uant  toute  * 
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aott*chofe.  Mais  au  contraire  clic  ne  l’a  ni  fef* 
uiniaimé,  & le  payement  qui  luy  cftoit  affe- 
rmé en  defeharge  de  foq  obligation,  elle  l’a  fou- 
ftraic  pour  en  faire  pfefent  à fa  volonté'.  Qjû 
plus  elt , toute  mefcognoiifante  qu’elle  cftoit, 
toute  obftince  en  fa  hayne  enuers  pieu  , encore 
•"  '*  ' a elle  iouy  long  temps  de?  prefensde  fa  liberali- 

tè,qui  a amoncelé  en  elle  & qui  l’afur-chargce 
d’autant  plus  de  contumace  & d’ingratitude, 
fc. ElleaoffenféDieule  tout  puilfarit,par  mcfpris, 
•*  ‘ c^temnement  & defdain:  ellcaoffenfécebon, 
ce  bénin,  ce  liberal  & large  donneur  par  levi- 
lain  vice  d’ingratitude  & de  mefcognoiftance: 
L’ouurageacombatu  l'ouurier  & la  fa&ure  fon 
faéteur:  Elle  a employé  tous  fes  moyens,  touteç 
fes  forces,  fon  cœur  & fon  affeâion  à ddloger 
Dieu  de  fa  poffefsicm,à  le  déprimer  & rauailer, 
pour  s’efleuer  & monter  au  deffusde  fon  author 
rité.  Elle  a rapporte  toutes  fer  actions  & inten- 
tion ?à  fa  propre  volonté  comme  à fon  dernier 
but,  & à foy  comme  à Dieu  mefme.Ellc  a tache 
& difforrrié  de  lange  & d’ordure,en  defdain  de 
fon-createur  , fa  fainéfce  reflcmblance  & diuine 
ti.  tc  rmage  qu’on  luy  auoit  donné  en  garde.  Par- 
\i\  »■«  quoy  elle  a fans  doute  hardiment  bien  mérité 
*f  foo  courroux  & fon  indignation:  elle  abie  gai- 
gné  cjue  fa  iuftice  fe  venge  d’elle , car  les  injures 
Itsimunt  .mefurent  à la  grandetu:  de  ccîuy  qui  iniu- 
f*  mefmtnt  ri^,8c  l’ingratitude  fe  rapporte  à lagrandeurde 
inscrit.  ja  libéralité.  Paç  cal  nous  pouuons  conclure 
qûeiceftepauure  ame  Veft  acquife^ne  peine  & 
punition  infini  e,&,autantdc  fois  infinie  que  de 
ioêsdlc  a outragé;  fox)  aeateur  : & que  de  fois 

«fe. 
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elleVamefcognu.  Si  on  pnmft  de  mort  le  cri- 
me  de  leze  majefté  humaine, quelle  peine  pour- 
rons nous  trouuér  qui  refponde  àlacoulpede 
l’ame  qui  defdaigne  , qui  foule  aux  pieds  la 
toute- puifTante  majefté  de  Dieu  & fa  diuine 
bonté  : qui  pourra  imaginer  vn  toüTment  félon 
/on  démérité? Or  d’autant  qu’elle  part  d’icy  en- 
nemie capitale  de  fon  créateur  , qu’elle  ell  con- 
tre faiuftice,  elleencoutt  certainemét  fon  cour- 
roux, fa  vengeance  & fon  indignation  : Sa  iuftj- 
ce  fe  bande  contre  elle  comme  contre  fon  en' 
nemie  formée  , & exerce  contre  elle  fon  autho- 
rité&  fapuilfance:  Car  puis  que  l’iniure&  le 
mefpris  a eftéfait  à Dieu  qui  eft  la  mcfme  iu-  ...  ~ 

fticc,il  faut  qu’elle  venge  ce  mefpris  & ceftein- 

iure.Comme  toute  puilfante  elle  le  pourra  fans  - - V 

doute  : comme  toute  fapience  elle  fçaura  & 
voudra  félon  l’occurrence  delà  chofc.  Côcluon  Lev;ctta 
donc  que  le  vice  eft  ennerny  iuré  de  noftre  a-  tnnmyimi 
me , & que  puis  qu’il  eft  attaché  par  necefsitéà 
l’amour  de  nous  la  punition,  la  peine  & la  iufte 

vengeance  de  Dieu  font  certainement  aufsi  de 
fa  fuite.  L’amour  ne  peut  aimer  premieremët  la 
volonté  ni  faire  mal  fans  offenfer  fon  créateur:  ‘ 

Parquoy  outre  le  mal  & defplaifîr  perpétuel 
qu’elle  ie  fait  à foy-mefme  & qu’elle  encourt 
en  elle , duquel  ie  parlois  tantoft,  outre  fa  parti- 
culière trifteife  en  laquelle  elle  fe  va  plongeant 
d’cllemefmc,qui  luy  fert  de  peine  intérieure, en- 
core encourt  elle  vne  autre  peine  extérieure  par 
le  courroux,  indignation  & iufticedeDieuquc 
plie  a offenfé . « • -v  e ' - . 
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/)»  Ht*  infiniment  de  la  punition  corporelle*,  * 

Ch  ap.  CLXIIII. 
jp  Vis  que  le  tourmét  del’ame  côdamnee  doit 
•A  dire  Fait, en  certain  lieu  & par  quelque  in- 
flrumét,  cherché  où  elle  fera  punie  & de  quelle 
Façon.  Lacaufe  & origine  de  la  peine  qui  luy 
vient  pat  la  iufle  vengeance  de  Dieu  c’eft  Fon 
mefpris , & le  plaifir  & contentement  qu’elle  a 
eu  au  preiudiçe  de  Fon  créateur  : il  eft  donc  ne- 

ccirairequeiechaftiemét  rcFponde  à cedeFdain 
& à ce  plaifîr,  veu  qu’elle  a mcFpriFé  Dieu,c’eft 
raiFon  qu’elle  Foit  extrêmement  meFpriFec:  veu 
Propre  ap-  d’elle  a deFJaigné  le  créateur  de  touteslescrea- 
fnte  de  tures,ç’eft  raifon  que  toutesles  créatures  la  dcF- 

tenfir.  daignent.  Parquoy  elle  Fera  iettee  en  quelque 
bas  lieu  Fort  efloigné  du  ciel,  comme  eft  le  cen- 
,w  trc  îerre  ProPre  aFsiette  de  l’enFer,  Et  fi, 

. v pour  Faire  qu’elle  Foit  contemnee  & auilieiufi 
.»  ... . ques  au  dernier  poinâ.il  Faut  que  ce  licu-là  Foit 
comblé  de  voyr ie,  il  Faut  que  ce  Foit  la  deFchar- 
gc  commune  de  toute  ordure,  afin  qu’elle  qui 
tnfer  ex-  spirituelle  & fi  noble  naturellement,  FoitJo- 
cremtnt  de  gee  parmy  lesexcrémens  de  toutes  les  choFes 
uuttt  cho-  corporelles , enfeuelie  dans  les  immondices  de 
toutes  les  créatures,  & qu’elle  Fouffre  de  la  der- 
rt  niere  & infinie  nature:  voyla  quant  au  meFpris. 

Tlaifïrtie  au  pla*^r»  il  ne  peut  eftrc  contrepayé 

femtjlre”'  ^]c  Par  oppoFite  qui  eft  la  douleur  & l’affli- 
ptny  que  <ftion.  Or  il  n’cft  rien  qui  aFflige  comme  le  Feu: 
Pardon - il  eft  donc  confequcnt  que  celle  maligne  dele- 

r*  «ftatlon  fera  reucnchec  par  vn  Feu  CQtporel,cuy- 
Fant  & bruflant  éternellement,  & que  l’ame  im-* 
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mortelle  en  fera  fai  fie  & enueloppee  infepara* 
blemcnt.  Comme  elle  qui  eftoit  intellectuelle 
s’eflpleuë  des- reglement  aux  chofes  corporel- 
les contre  toute  iuftice,iuftcment  s’en  defplaira 
elle  à fon  tour,  & en  feraaffligee:Laiufticc  tour- 
te puiifante  de  Dieu  luy  drclfera  vn  feu  cternel, 
pour  accômoder  le  chafticmentà  fa  faute.  Com- 
mue la  volonté  diuine  a attaché  l’ame  au  corps 
pour  en  faire  vn  homme, aufsi  pourra  elle  l’atta-  ; 

cher  infeparablemét  au  feu  corporel , pour  l'e-  _ r 
xecution  de  fa  iullice , non  qu’elle  vinifie  le  feu  ft u^our  * 
mais  à ce  qu’elle  en  foit  continuellement  touj:-  tourment. 
mcntec.  Comme  en  cefte  première  conionétion 
il  a donné  à l’ame  vne  inclination  & appétit 
fl’aimer  le  corps  , de  fouhaiter  naturellement 
fa  compagnie, de  faire  fes effets  en  luy  , & de 
fe  refentir  & condoulojr  de  fes  accidens , pour  j 
la  perfection  de  l’ordre  de  nature:  Aufsi  pourra 
il  en  cclle-cy  luy  donner  vne  indinatiô  & afle- 
Çti<3  ennemie  du  feu , l’accompagner  de  frayeur 
& de  crainte,  à fin  qu’attaçhee  par  force  & con- 
tre fa  volonté  elle  fe  refente  des  angoifleufes 
poinétures  du  feu,  pour  la  perfeétion  de  fa  iu-  un\]i 
ftiçc.  Puis  qu’il  eft  neccfTaire  par  toute  raifon  corps fîae- 
que  l’ame  foit  extérieurement  punie  par  iuftice,  tlfnt  P 
que  cela  fe  doit  fairç  par  yne  nature  corporelle,  douloMreut 
& qu’il  h’encft  point  de  fi  aétiueni  de  fi  dou- 
lourcufequcle  jfcu,cllc  en  fera  fans  doute  cter-'  ’ 

nellement  toutmétce.Puis  que  tout  fupplicc  & , 

toute  peine  yife  à la  tpiftefle,  qu’il  n’y  a ni  fup- 

f’dice  ni  pcinefans  trifte(fe,&  quelatriftclTe  cô- 
ifte  à faire  ou  à endurer  quelque  chofe  cotre  fa 
■volonté-,  il  faut  neccifaircraent  qui  veut  punir 
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, autrny  , choifir  ce  qui  luy  eft  le  plus  tfnnemy  & 

Qtni  tft  u P^us  contre  fa  volonté.  Parquoy  ce  fén  fera  té* 
ftu  d’tnftr.  ncbreux,  obfcur  & fans  lumiete, éternellement 
bradant  & cuyfant  , impuiflant  toutesfois  dè 
tuer  ou  de  confomtner:Car  tel  il  apportera  plus 
d’angoifle. 


Comment  l’homme  peut  ejlre  puny  , paurquoy  il  le  doit 
eftre  CT  en  quelle  tnnmtre. 


i «.Ml 


l 'I 


Cbap.  CLXV. 

Vi  voudra  $*inftruire  plus  auant  delaiu- 


Tr*U  ebr- 


ectii 


Tbicc  de  cefte  punition  de  l'hotnme  , il 

luy^fâut  confîderer  exaâement  ttois  cifcôn* 
fonce,  ^ances  efquelles  elle  fe  fonde.  Q£il  s'informe 
ofjmetUi  fi  <n  ptefnict  lieu  comme  il  peut  eftre  puny:  Ccr- 
fondt  u tainement  nulle  chofe  prluee  de  volonté  ne  le 

fuwnon  de  peut  eftre:Car  il  faut  pouf  chaftier,qu’ônpui{l« 
fbamm.  £a|rfi  qüeirtue  chofe  contre  la  volonté  de  celuy 
qu’oft  chaftie  : L’homme  eft  de  cefte  condition 

œil  eft  capable  de  triftefTe:  Et  d’autant 
ïiônté  eu  immortelle , il  peut  eftre  per- 
"X  petudlemét  puny,  & fouffrir  eternel  defplaifit, 
car  op  peut  continuellement  faite  ehôfe  contre 
......  fa  volonté.  D’ôà  nous  poùupns  argumenter 

fibUlfue*^  qo*il eft impôfsible  queftieu fouffre delapew 
Dhm  joeffrt  ne,  par  ce  que  fa  volonté  n’eft  en  bute  à nulle 
4»  U peim.  autre  chofe,  ains  que  c’eft  celle  cpii  manie  & qui 
commande  fouuetalnenieut  tout  le  reftéillveut 
toufiouts  fa  gloire  Ôf  fon  bien , il  tenge toutes 
f hofes  ^ cefte  fin  là,&  il  n’eft  tien  qui  puille  de-? 
ftourner  où  rompre  fdn  entreptift.  Ainfi  noftrç 
amc  peut  eftoe  punie  par  cç  qu’elle  çft 
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pagnee  de  volonté;  Plus  fa  volonté  eft  grande 
&enleuce,plus  peut  elle  reccuoir  de  chaftieméÉ 
& de  criftelïe:  Si  elle  eft  infinie, & capable  d’an- 
goifle,  fon  chaftiement  fera  infiny.  Quhl  voye 
en  fécond  lieu  comment  l'homme  peut  méri- 
ter d eftre  puny:C  eft  par  ce  qu  il  eft  en  fa  puif-  Comment 
fance  de  faire  contre  la  volonté  de  fon  créa-  l‘howtne 
teur:  Cefte  feule  caufe  & nulle  autte  le  peut  ftm  ^ Tt 
rendre  digne  de  chaftiemét.  Or  veu  que  faifant 
contre  la  volonté  de  Pieu  , il  le  charge  entant 
qu'il  eft  en  luyd’vne infinie  trifteffe,  d’autant 
que  fa  volonté  eft  infinie , veu  qu’il  ne  tient  pas 
à luy  qu’il  ne  l'attrifte  infiniement , n’eft-ce  pas 
taifon  que  Dieu  face  pareillement  contre  fa  vo- 
lonté & qu’il  luy  donne  vne  infinie  trifteffe) 

Mais  attendu  que  la  volonté  de  l’homme  n’eft 
pas  fuffifante  & propre  à receuoiren  vn  coup 
& enfemble  l’infinité  prefente  , ellê  la  rece- 
ura  fuccefsiuement  & eftenduë  en  longueur  de 
temps,  & fera  par  confequent  fuyuie  d’vne  pei» 
ne  infinie  en  duree.  Ioint  quel'hôme  a tenu  fa 
volonté  continuellement  bandee  contre  celle 
de  fon  créateur,  par  ou  il  mérité  que  Dieu  tien* 
ne  aufsi  la  fienne  continuellement  bandee  con- 
tre la  noftrc.C’eft  raifon  qu’il  s’aigrifTe&  s’ani- 
me contre  nous  , qu’il  nous  puniflë  plus  ou 
moins  félon  que  nous  l’auons  plus  ou  moins  Deqmllt 
offenfé.  Sa  tierce  confédération  fera,  de  quel-  maniéré 
le  maniéré  doit  eftre  l’homme  puny.Nous  auôs 
dit  que  nul  n’eft  puny  qucceluy  qui  endure  2.7 
delatrifteffe,qucchaftier  l’amec’eft  l'ennuyer:  J 

parquoy  l’art  & pratique  de  la  punir,  c’eftde 
fçauoir  difpcufçç  & mefnager  les  enofes  qui 
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I» . __  luy  apportent  de  l’ennujr.  Parfaitement  eha- 

faiumtm  ftierc’eft  iuftement  adminiftrer  ce  quiattrifte. 
fMtt’t/l.  Car  encore  que  tout  ce  qui  eft  contré  nôftrè 
volonté  nous  fafche,  il  ne  nous  fafche  pas  pour- 
tant à mefme  mefure.  L’ame  vicieufe  fouhai- 
toit  auant  toute  autre  chofe,  l’honneur,  la  gloi- 
re & la  grandeur  : Qnj  luy  donra  la  honte , là 
confufion  & le  mcfpris  quàlitez  du  tout  op^ 
polîtes,  la  voila  extrêmement  affligee.Qni  l’ac- 
couplera éternellement , elle  qui  eft  chofe  fpi- 
rituelle  & tres-noble  à vn  corps  extrêmement 
vil, ne  fçauroitla  plusabaifler  & auilir.  Ce  luy 
eft  vn  grandcreue-cœur  de fe  fentir  accouplée 
à chofe  qui  luy  eft  fi  difpareille  en  conditiori 
dénaturé,  & luy  eft  fans  comparaifon  plus  dé 
peine  de  fe  voir  tourmentée  par  vn  feu  corpo- 
rel contte  fa  nature , que  ce  ne  feroit  à vne  cho- 
fe corporelle.  L’autre  grand  fouhait  d’vne  tel- 
le amc  c’eftoit  les  voluptez  & les  dekétation^ 
corporelles.Que  luy  fçauroit  on  donner  mieujt 
correfpondant  ni  plus  ditcétement  contraire 
que  de  l’affliger  d’vne  douleur  extrefme  par  Vïl 
inftrument  corporel  î Ces  trois  fondcmêsnoni 
apprennent  la  Icience  de  la  rémunération, com- 
me elles  ont  fait  du  chaftiement.  Nous  fça- 
uons  pourquoy  l’homme  peut  eftre  recom- 

Îienfé*  à quelle  occafion , & de  quelle  façon  il 
e doit  eftre.  1 1 crt  apte  à la  recompenfe  , par  ce 
qu’il  eft  prouueu  de  volonté  , & qu’on  peut 
faire  quelque  chofe  à fon  gré  , d’oiï  il  retire 
de  la  fatisfaftion&  du  contentement.  Lescho- 
fes  qui  n’ont  point  de  vouloir  , n’ont  pas  en 
quoy  mettre  le  payement  qu’on  lçuc  feroit.  A 
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ittfetîfte  que  la  volonté  eft  grande  ou  petite,  il  çaur4  & , 
y a aufsi  plus  oo  moins  d’aptitude  à receuoir  îa  mtrnt  & \ 

rémunération.  Qn^ntà  la  cauiê°qu£  fait  qufe  l'bomm *. 
l’homme  puifte  mériter  de  la  tecoghôiflanire, 
elle  vient  de  ce  qu’il  eft  capable  de  faite  quel- 
que chofe  félon  la  volonté  de  fon  cteateur.  Et 
comme  elle  eft  infinie,  quand  il  le'fait  il  lüÿ 
fournift  par  cônfequent  autant  qü'if  eft  etf  (a 
puilfance  d’vnelielFe  infinie,  il  mérité  donc 
que  Dieu  luy  rende  vn  pareil  âïfe  feii  -reêOm- 
-penfe.  Et  parce  qu’il  ne  le  peut  receubir  autre- 
ment infiny  qu’en  eftenduë  de  duree , il  le  rece- 
ura  fuccefsiuemetit  & éternellement  : ioinc 
que  puis  qu’il  n’a  iamais  ce  fie  de  faire  félon  la 
volonté  de  Dieu  t M qu’il  l’a  continuellement 
efiouy  parfesadions  , il  eft  digne  que  Dieu  fa- 
ce  aufsi  chofe  aggreable  à fa  fienne  , & qu’il  •Wtvn  r ' 
le  jbien-heure  continuellement  parvne  immor- 
telle lieiTe.  Quant- àia  façon  de  laKpeHe  l’hom^  V 
medoiteftre  recompenfë,  ilnous  lâ  fadtpren*- 
dre  de  là  ioye&  du  contentement.  Nousï'e?  *««■- 
compenfer , c’eft  faire  chofe  félon  noftre  vo- 
loaté.  D'où  s’engendre  la  ioye.  Lafeiënce  de  1 
rémunérer  confifte  à bien  difpenfet  Sc  diftrk 
buer  les  chofes  qui  produifent  dû  contente- 
ment: & ce  quieft  le  plus  propre  y 'le  jptus 
tuilier  & le  plus  félon  noftre  voldntë  produit 
le  ptüsde  plaifir  & de  fatisfadion  : Voila  po'ur- 
quoy  il  y a de  l’ordre  & de  la  mefure  à recom- 
penfer  & àrefîouïr.  L’ame  reglee  & vertueu- 
le  necherift  ô^u’embrafie  rien  premièrement 
& principalement  que  l’amour  enuersfon  créa- 
teur; Car  le  bon  amour  eft  conuenable  & ag-  < 
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treable  plus  que  nulle  autre  chofe  à la  volonté 
ien  ordonnée.  Son  aife  donc  & fai  recoin penfe 

confiée  à confommer  & parfaire  cefte  fîenne 
fainte  aftc&ion  Pour  aflouuir  & entièrement 
contenter  vne  telle  volonté  , il  faut  que  DicU 
parfoutnilfe  en  elle  fon  amour.  Car  elle  ne  déli- 
ré & ne  vife  à rien  qu’à  l’aymer  fouueraine- 
, ment  I il  lafatisfera  pleinement  quand  il  Juy 
donra  la  iouy  Ifanccdt  la  ptcfence,&  le  fera  fans 
doute,  en  efeharge  de  ce  que  l'homme  s’elt  ef- 
forcé de  faire  pour  la  fienne; 

A ït  « A -aiibr-ifla  C'\  > , *hii 
jn-;.  : JDiferetion  kïvtilité  defonlinre»  v\  siu 

i;î  aoIaVarut  >b  à ’ o ztf  ■ viud-Wf*' 

i.V.iu.-ii jtfcjiGHAf  • : L3C  VilV  Lj-jI.  '■:  / 

-tt  :n  _3";i  3(j-;iL  A ; U . <:  :r , ; • .a  -ijcu-  > 

la  crut».  T A volonté  de  Dleir  nouseft  rnanifeftee  pat 
us  noms  Lies  créatures  & par  leur  ordre  pelles  ne  noos 

mtniftfltnt  lignifient  ny  ne  nousaduetti  fient  de  tien  qui  fit 
*MhT*  ^on  fa  vcd°nt^-  Puis  qu’elles  font  reniées 

par  fon  Ordonnance,  tout  ce  dequoj  elles  nous 
inftruifentjc’el)  Dieu  qui  le  veut,  c’eft  Dieu  qui 
ledit.  Leur  ordre  ne  peut  mentir  ,car  il.n ’apat 
efté  drdTépar  autre  réglé  que  par  celle  denottte 
Créateur: A cefte  caufeveu  que  icft’ay  tienxon- 
clud  en  ce  1 iure  que  par  argument  tiré  des  créa- 
tures ou  de  leur  comparaifon,  il  faut  dire  que  ie 
n’ay  rien  conclüd  qu’à  la  vérité , & félon  Dieu: 
que  qui  dira  ou  fera  au  contraire , combattra  la 
volonté  de  fon  Crcateut:&  qui  l’enfuytira,  fera 
($lon  fon  défit  & fon  ordonnance.  . i . r.  » 
••'•J-  v.  .1  L‘*m 
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Véimt  condamnée  recouurerd  [on  corps 
, difforme  Cr  hideux. 

CtiAP.  CXLVII. 

*lpC)ate  la  peine  de  l’ame  c’eft  la  triftelîe:  rien  Trîfltffl 
X ne  la  puniftY  il  ne  l’attftfte , & rien  ne  l’ac-  dt 
trifte  s'il  n’eft  contre  fa  volonté  : Parquoy  il  eft 1 4WU* 
nece (faire  que  celle  qui  fêta  condamnée  iccot»- 
ure  fon  corps  e;n  defpit  d’elle,  & en  l’eftat  *ti- 
quel  il  pourra  eftre  le  plus  contre  fa  volonté,  & 
auquel  par  confequent  il  luy  apportera  plus  de 
defplaifir&  d*ennuy.  Comme  elle  s’en  eft  àl- 
dee  contre  lavolonté  de  fon  créateur, il  faut  qt#e 
fon  createof  le  luy  tende  contre  la  (ienne.  Cotti-  ■«* 
me  elle  s’eft  efiouye  auecques  luy  en  fon  vice*  il 
faut  qu’elle  fe  côdueille  auec  luy  de  fa  punitif» 

Car  attendu  que  c’eft  tout  l’homme  qui  a olferi* 
fé  Dieu,  non  vne  certaine  piece  de  luy  , la  kfti- 
ce  requiert  que  Dieu  le  chaftie  tout  entier  9C 
non  pas  feulement  fon  ame , qui  n'en  eft  qu’vne 
partie.  D’autant  que  le  corps  pafsible  fêta  plus  ** 
contre  la  volonté  d’vne  telle  ame  que  l’impafsi-  “ / am* 
ble,on  le  luy  rendra  pafsible.  Et  parce  quittant  pÜfJiu  & 
pafsible , il  l*cnnuyera  plus  immortel  que  fno*-  immortel. 
tel,elle  le  recouurera  immortel.  D’autant  qu’el- 
le le  fouhaitteroit  efclairam  & fefpleftdiflàftt 
elle  l'auraobfcur  & ténébreux  : & l'aura  «ppe- 
faiTti  & empefehé  par  ce  qu'elle  le  voudtoit  lé- 
ger & difpoft.  Somme  nous  fommes  rengeï  à 
croire  par  argument  de  k trifteffe  qu#6n  hjy 
rcdonca  fon  eorps  renouuelé  8c  reformé  de  la 
façon  qui  fera  la  plus  defplaifantedt  la  plût  d«f* 
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açreable  à la  voîonté:c’eft  à dire, immortel, pa£ 
fi  b le,  grofsier,obfcur,empefch'é  & hydeux. 

V f * ‘ « * 

De  U multiplication  de  la  trifie  jfe  ettrnelle. 

* ; • * * N 

Chap.  CLXVIII. 

CErtainement l’ame  quia  aimé  en  premier 
lieu  fa  propre  volonté,  fa  gloire,  fa  reputa- 
tion  & fa  grandeur  particulière , qui  s’eft  ban- 
dée contre  le  vouloir  & honneur  de  fon  créa- 
teur,& qui  l’a  deftruit,  anéanti,  autant  qu’elle  a 
pcu,s’eft rendue  pat  mefme  moyen  ennemie  de 
On  offtn*  t0l,tes  ^CS  creaturesrclle  les  a mefprifees  & iniu- 
ftPiL  fi  “ces  en  offenfant  Dieu  leur  commun  faâeur 
md  tmu-  & maiftre,elleles  a outragées  en  les  aymant  de- 
my  dt  ton-  | uant  Dieu, pour  la  gloireôc  grandeur  duquel  el- 
ttt  Us  créa-  Jes  font  faites  , abufant  par  confequent  & fe 
i,4rcs'  fernant  d’elles  à iniurier  &offenfer  leur  ctea- 
.teur.  D’où  il  s’enfuit  qu’elles  doiueht  toutes 
-confpirer  la  vengeance  de  l’iniure  dcDieu  & de 
-la  leur  propre:  voire  elle  fe  doit  elle- mefme  ar- 
h mer  contre  foy,  veu  qu’elle  a outragé  le  general 
ouurier  de  toutes  chofes  , elle  qui  eftoit  l'vne 
_ des  pièces  de  fon  ouurage.  Toute  créature  fe 
doit  bander  côtte  la  volonté  d’vne  telle  amc , & 
luy  faire  de  la  ttifteirc.il  ne  faut,  pas  en  nulle  fa- 
Vamt  -çpn  d’elle  puÜfeeirer  aucunplaifir,ioye  ou  cô- 
damtuufi  - folation  d’elles,  ni  de  foy  auec , puis  qu’elle  eift 
bmdt  com-  de  ce  nombre.  Ainfi  Dieu , les  créatures , & fa 
r~:  propre  nature  » qu’elle  a trahie  , coniureront 
la  triftellé  & mifere  immortelle  : &.  non  feule- 
ment Dieu  les  créatures  & fa  nature  , mais 
Thorrcur  mefme  efpouuentable  de  fa  mefehaa-  * 

t 
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trèté  & de  fes  forfaits,efquels  elle  s’eft  autrefois 
tant  aggreéc.  Patquoy  ni  lebien  ni  le  mal  ne  fe- 
ront pour  elle  , l’vn  & Pautreaccroiftra  fade^ 
ftrefle:  elle  fouffrira  de  toutes  chofes  : la  comi 
pagnic  de  la  doüleur  & mifere  d’autruÿ  au  lieu 
de  luy  fetuir  d’allegeance  ou  derefraicfailfemét 
renforcera  & redoublera  fes  angoiffes  cternel- 
les:  elle  fera  toufrnentee  & delà  peine  & de fâ  * 
<oulpc  , du  mal  heur  & du  bon-heur  d’autrtiy:  Itunttmi 
tout  ainfi  qu'au  rebours  toutes  chofes  rient  à f ’•»£»<>»*» 
Pâme  qui  a premièrement  aimé  fon  créateur* 

Yoila  !agrandeur,multiplication  & éternité  de 
la  trifteflè  quis’engendre  de  l’amour  denous,& 
tout  ce  qu’il  nous  faut  fçauoir  dufruiâ  deces 
«leux  premières  affeôionsi  • „ 

. • 1 • * ‘ 1 - \ • t 
4 Des  deux  citez  tlirntilti  quife  concluent  par 
Us  deux  amours*. 

. 1 0 ' 

Chap.  CLXIX. 

COmme  la  fouuerainc  ioyc  & foutieraihfe 
ttiftelfe  defquelles  ie  viens  detraitter  font 
totalement  differentes  & contraires,  il  eft  ne- 
tefTaire  qu’il  y ait  refpcdiuemêt  deuxeterrtelleS 
lïabita'tiôS  fepatees  de  lieu,  & efeartees  l’vnedè 
l’autre,  de  la  plus  grande  diftance  qui  puiife 
eflre  : afin  que  l’vne  foit le  logis  delà iôye  , & 
l’autre  delà  ttiftefTe:L’vnedel’amour, l’autre  de 
la  haine:  L’vrte  de  la  vie  etetneile , l’autre  de  la 
mort  eternelle , l’vne  du  falaire  & de  la  retom- 
penfe , l’autre  delà  punition  & de  la  vengean- 
te: l’vne  propre  aux  amis  de  Dieu , l’autre  à fes 
ennemis  : l’vne  pour  les  bons , l’autre  paut  léi 
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mauuais  : l’vne  pour  la  paix,  l'autre  pour  la  di- 
fcorded’vne  pour  l’ordre, l’autre  pour  le  defor- 
dre:  l’vnc  pleine  declaire  lumîere,  l’autre  d’ob- 
feures  tenebres:  l’vne  qui  foitle  palais  de  Dieu 
l’autre  la  prifon  & tourment  des  criminels:  l’v- 
ne afsife  en  hauteur  infinie , l’autre  en  profon- 
deur defmefurable:&  pour  dire  tout  en  vn  mot, 
que  l’vne  foit  le  logis  d’vn  bien  fans  comparai- 
fon  plus  grand  que  nous  ne  pouuons  concc- 
uoir,  & l’autre  d’vn  mal  fi  extrême  que  nulle 
imagination  n’y  puiflc  attaindre.  Puis  qu’il  n’y 
a que  deux  premières  amours  desquelles  l’vne 
ou  l’autre  eft  neceflairement  en  nous,&qu'elles 
font  capitalement  ennemies  : il  faut  par  confis- 
quent que  comme  nous  nous  ferons  empoi- 
gnez diuerfement  ou  à l’vn  ou  à l’autre, 
nous  foyons  aufsi  tirez  en  contraires  lignes  & 
aduerfaires.  Et  comme  les  ennemis  ne  s'alfociét 
pas  volontiers  & ne  logentdamais  enfcmble , il 
eft  expédient  qu’on  afsigne  à nos  deux  troupes 
deux  diuetfes  & dernieres  demeures. Aufsi  en  y 
a-il  deux  feulement, & ne  faut  pas  croire  qu’il  y 
en  ait  d’auantage.  L’experience  nous  apprend 
que  toutes  les  chofes  d\ne  mefme  nature  & de 
pareille  inclinationvifent  àmefme  lieu,s’alfcm- 
blent&  choifillent  vne  mefme  demeure  pour 
fe  feparerdesautres.il  y a vne  finguliere  côfor- 
tnité  & reftcmblance  de  conditionne  raifon,de 
nature  & de  complexion  entre  ceux  de  nous  qui 
fe  sot  garnisde  l’amour  premier  d’eux-  mefmcs, 
il  eft  donc  raifonnablc  qu’ils  s’alfemblëc&  s’af- 
fociétàpart&  feparecmentdcs  autres:&  qu’on 
accommode  aufsi  d’vn  logis  particulier  & dit» 
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ferelît  ceux  qui  font  de  la  part  de  l’amour  de 
Dieu,  veu  qu’ils  fôt  vnis  & liguez  par  vn  pareil 
defîr, pareilles  opiniôs  & pareille  volonté.  Puis 
qu’il  n’y  a que  deux  bandesentre  nous  pour  ces 
deux  diuerfes  inclinations, il  fautaufsi  qu’il  n’y 
ait  que  deux  citez  & habitations  diuerfespour  . 
l’homme.  D’autant  que  la  demeure  doit eftre 
conuenable  à la  nature  de  la  chofe  qui  loge  ed  ^ . 
elle , ces  deux  citez  feront  conuenablement  ac-  doi* 
commodees  à la  nature  de  leurs  habitans  & niràU  na- 
citoyens.  Ceux  qui  fe  font  aymez  auant  tmtiuU-, 
Dieu,  qui  fe  font  voulus  faifir  de  fon  priui-^* 
lege  & aduantage  , font  fcs  ennemis  iurez  , & 
de  toutes  les  creatures:Par  ainfiillesfautefcar- 
ter  de  fon  throne&  palais  celefte  le  plus  qu’il 
ferapofsible:  Le  lieu  qui  en  cft  le  plus  efloigné 
&de  lanoblelfe  de  toutes  les  créatures,  c’elt  le 
centre  de  la  terre,il  les  y faut  donc  loger.Pareil-  Ln  immj 
lement  ceux  qui  ont  aymé  premièrement  leur 
créateur,  méritent  eftant  fês  amis , d’eftre  logez  plut  qut 
près  de  fa  fainôe  maiefté  : ce  fera  donc  au  ciel. 

En  outre  les  hommes  garnis  de  l’amour  de  leur  fom  rttH‘ 
propre  volonté  font  hors  de  Dieu,  hors  de  tou- 
tes les  créatures  , ^oire  hors  d’eux-mcfmes, 
comme  s’eftans  fai Irnon  créatures  , s’eftans  a- 
ncantis  & rciettez  au  rien,  en  abandonnant  leur 
créateur  : il  les  faut  donc  colloquer  hors  des 
créatures , & le  plu6  près  du  rien  qu'on  pourra 
félon  leur  nature:tel  eft  le  milieu  de  la  terre,  car 
elle  eft  plus  vôifine  du  rien  que  nulle  autre  cho- 
fe. Mais  ceux  qui  ont  donné  à Dieu  leur  pre- 
mière affeéHon , qui  fe  font  faits  dieux  par  leur 
fain&e  amour , doyuent  eftre  afsis  au  delfus  de 
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De  U hayne. 

• « 

«Ch ap.  C L XX. 

I'Ay  achcué  ce  que  i’auoisà  dire  de  l’amour  & 
de  fa  nature  : encore  me  fàut-il  dire  quelque 
chofe  de  la  haine  qui  eft  Ton  extrême  oppofi- 
te.  Par  ce  que  la  doârine  de  l’vne  & de  l’autre 
eft  toute  femblable , on  peut  accommoder  à la 
hay  ne  félon  fa  maniéré  ce  que  i’ay  difcouru  de 
l’amour.  Comme  la  volonté  eft  garnie  d’a- 
fnour , aufsi  eft  elle  de  haine , elle  peut  hayr 
comme  elle  peut  aimer  : ces  deux  quaiitez  font 
en  elle,  mais  l’amour  va  deuant , & la  hayne 

e principale  en  no- 
icondc.  A la  fume 
de  l’amour  eft  toufiours  la  hayne.  Puis  donc  haine  en  U 
que  i’ay  monftré  comme  l’homme, eft  naturel-  volonté- 
lement  obligé  d’aimer  fon  créateur  , de  l’ai- 
mer premier  de  tout  ton  cœur  * de  toute  fon  a£. 
fe<ftion , de  toute  fa  force  continuellement , in-  1 
ce  {fatum  en  t & en  la  plus  commode  manié- 
ré qu'il  luy  eft  pofsiblc  , ie  puis  hardiment 
conclurre  qu’il  doit  hayr  en  mefme  façon 
tout  ce  qui  eft  contre  Dieu  & tout  ce  qui  luy 
eft  ennemy  & defplaifant  : il  eft  certain  qu’il  ne 
peut  hair  aucune  créature  , car  nulle  d’elle* 
n’eft  contre  Dieu  , entant  qu’elle  eft  créatures 
Mais  comme  il  doit  premièrement  aimer  Dieu, 
il  doit  h$ir  aufsi  auant  tout  autre  chofe , ce  qui 
eft  premièrement  contre  luy.  Le  premier  re- 
belle, & le  premier  s’armant  contre  fa  fainâe 
majefté  , c’cft  comme  i’ay  défia  monftré  l’a- 
oiour  de  noftre  propre  volonté  , non  comme 
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amour  & volonté  , mais  comme  amour  pro- 
pre & volonté  particulière.  D’où  il  s’enfuit  que 
nous  fommes  naturellement  tenus,  de  hair  pre- 
mièrement & principalement  de  toute  noftre 
affeâion  & puiflance  noftre  propre  volonté, 
entant  qu’elle  eft  propre , & noftre  particulière 
amour  entant  qu’elle  eft  particulière.  Et  tout 
ainfi  que  l’homme  eft  tenu  d’aimer  Dieu , & de 
aimer  apres  à fa  contemplation  tout  ce  qui  eft 
ften,ainfi  doit-il  hayr  premièrement  la  volonté, 
propre  & priuec  & puis  tout  ce  qui  eft  attaché  à 
elle  & tout  ce  qui  en  part, à fçauoir  le  defir  de  fa 
grandcur,loüange&  gloire  particulière, le  defir 
des  plaifirs  corporels  & leur  fuitte,  l’auarice, 
l’enuie,&  le  courroux.  Comme  d’vn  amour  il 
s’en  engendre  beaucoup  d’autres, aufsi  fait  ilde 
la  hayne.  De  la  hayne  que  nous  porterons  à l’a- 
mour de  nous , naiftront  les  hay  nés  du  mefpris, 
du  contemnement , dcl’offenfe  , del’iniure  de 
noftre  créateur , & de  l’ingratitude  8c  mefeo- 
gnoiffanceenuers  luy. Comme  nous  deuonsim- 
jnediatement  apres  Dieu  aimer  fa  viuc  image, 
aufsi  nous  faut-il  hayr  tout  ce  qui  luy  eft  con- 
traire, tout  ce  qui  la  peut  enlaidir  & deftruire. 
Comme  nous  deuons  aimer  tout  autre  homme 
autant  que  naus,aufsi  deuons  nous  hayr  tout  ce 
qui  eft  contre  vn  autre  homme , comme  ce  qui 
eft  contre  nous.  Finalement  comme  l'homme 
eft  tenu  de  s'aimer  foy-mcfme  , entant  qu’il  eft 
à Dieu  , & qu’il  eft  fa  viue  reflcmblance  , aufsi 
doit  il  hayr  tout  ce  qui  luy  eft  contraire  comme 
&tel. 
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r •*  Cmparatfon  dt  U haine  à l’ amant. 

‘t 

Chap.  CLXXI. 

AInfi  que  la  principale  force  & vertu  de  l’a- 
mour c’eft  d’vnir  l’amant  à lachofeaimee 
tk  <le  conuertir  l’vn  en  l’autre,aufsi  le  principal 
*ffet  de  la  haine  c'eft  de  defpendre  & defioin- 
4rc  la  chofehayede  ce  qui  la  hait.  Ainfi  quefowe 
toute  vnité  & conionétion  fe  fait  par  l’amour  dptudu- 
& non  autremét,&  que  plus  il  y a d’amour  plus  m«ir  & du 
il  y a de  liaifon:Aufsi  fe  fait  toute  feparation  & hotm* 
des-vnion  par  la  haine  : de  maniéré  que  l’efloi- 
cnementde  la  volonté  ce  n’eft  autrechofe  que 
Haine.  Noftre  volonté  eft  lors  entièrement  di- 
uifee  & fr  parce  de  quelque  chofe  «quand  elle  la 
hait  chtietement.Ainfi  que  la  volonté  qui  aime 
feçoit  en  foy  la  forme  de  la  chofe  aymee  « aufsi 
celle  qui  haitfe  defpoüiile  de  la  forme  & figure 
de  la  chofe  haye,  fi  elle  l’aimoit  au  par  auât.  Ain- 
fi que  l’amour  ne  peut  eftre  contrainte  ni  for-  lawlami 
cee,  ains  qu’elle  va  volontairement  & en  toute  rtfoit  la 
liberté, aufsi  fait  la  haine.  Ainfi  que  l’amour  s’a-  f?"* dt 
longe  & s’amplifie  autant  que  fa  chofe  premie- 
tement  aymee,auCsis’eftend  la  haine  autant  que 
l’eftend  ce  qu’elle  hait  premièrement. 

. ' ! tir . \ . 

Le  U eorrefpandance  des  deux  h aine  t 
aux  deux  amour i. 

Chap.  CLXXIÏ. 

COmmè  il  y a deux  amours  premières  St 
ptincipalesraufsi  y a il  deux  premières  hai- 
nes qui  leur  font  oppofites.  Comme  il  y a vue 
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amour  de  Dieu  & vnc  amour  de  nous  , aufsi  y ai 
ilvne  hayne  de  nous  & vne  hayne  de  Dieu. 
Chafque  amour  a vis  à vis  de  foy  fa  hayne  con- 
traire. Comme  les  deux  amours  font  ennemies 
capitales  cntrc-clles  & ne  peuuent  cftre  enfem- 
blc,aufsi  font  ces  haines  aduerfairesl’vne  à l’au- 
tre & nefe  peuuent  côpatir.  L’amour  &lahai- 
ne  de  Dieu , l’amour  & haine  de  nous  : la  haine 
de  Dieu  & la  haine  de  nous  font  oppofites:Par- 
quoy  l’amour  de  Dieu  & la  haine  de  nous  con- 
tiennent tres-bien  enfemble,comme  font  aufsi 
l’amour  de  no9  & la  haine  de  DieuîNous  pou- 
uons  dire  contradidoires  l’amour  de  Dieu  & la 
haine  de  Dieu,  l’amour  de  nous  & la  haine  de 
nous  : & fous-contradidoires  l’amour  de  Dieu 
& l’amour  de  nous , la  haine  de  nous  & la  haine 
de  Dieu.  Quant  à la  haine  de  nous  & amour  de 
Dieu,  amour  de  nous  & haine  de  Dieu,  ils’en- 
tr’acoitent  ^lternatiuement.  Ainfi  à l’amour 
de  nous  fuit  la  haine  de  Dieu,  & à l’amour  de 
Dieu  fuit  la  haine  de  nous.  L’amour  de  Dieu 
chalfe  entièrement  la  haine  de  Dieu:&  l’amour 
de  nous  chafle  entièrement  la  haine  de  nous. 
Qui  part  de  l’amour  de  nous,  fe  reiette  par  ne- 
cefsitéà  l’amour  de  Dieu  : comme  celuy  qui 
laifle  le  froid  ne  fçauroit  aller  que  versle  chaut. 
Pareillement,  qui  part  de  l’amour  de  Dieu,  re- 
tourne par  necefsité  à l’amour  de  nous  , ni  ne 
fçauroit  aborder  ailleurs:comme  qui  déloge  de 
la  chaleur  s’achemine  par  confcqucnt  vers  la 
froidure:  De  mefmes  cft-il  de  la  haine.  Qui 
fe  départ  de  lahainede  nous  , s’empoigne  à la 
hèine  de  Dieu  : & qui  defpoyille  la  haine  do 
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■I>ieu,fe  reneftift  de  la  haine  de  nous.  Soit  que 
jioftrè  volonté  aille  ou  vienne  , foit  qu’elle 
ne  bouge,  elle  eft  rcngee  & enfermée  au  dedans 
4e  fes  barrières.:  Ses  proumena des  font  de  l’v* 
ne  à l*autre  extrémité,  St  fon  repos  &arrefteft 
tpar  necefsité  en  quclqu’vne  d’elles  : tout  ainfi 
que  l’eau  ne  fe  meut  que  du  froid  au  chaud  , & 
jdu  chaud  au  froid:  Et  comme  beau  court  de  loy  L'eau  *pnrt 
rnefmes  à la  froidure,  & s’y  arrefte  de  fa  nature  de 
fio  fecoume  d’auttuy  : Mais  ellene  peut  s’ ache-  mt* 
miner  vers  la  chaltu pni  l’aborder , ou  s’y  arre*  ^re  ** 
fter  fi  cllen’eft  fecouroe  de  quelque  autfce.  t * 
Dàmefmes  va-il  à noftre  volonté.,  car  elle  fe 
CQulettes-aifément  vçrs  l’amour  de  noùs,&  ?’y 
repofe  fans  l’aide, d’auttuy  : mais  ellene  peut 
Venir  à l’amour  de  Dieu  , ni  s'y  tenir  fi  quelque 
autre  ne  luy  pçcftç  la  main.  Il  fera  beau,  d’exer» 
ÿerfon  ^pfit  çn  telle  comparaifon  de  l’eau  à 
la  volonté  du  froid  & chaut  aux  deux  a* 
moûts.  >i.r  • . <f;*J : .1  . T.-r 
U5irl  -i  '»  Dufitat  Jet tk*x  fuintti  ;?'•  . ^ 
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a Ttédu  que  l’amour  a la  preeminence  fur  la  Amwr  *»’«/! 
x\haine  , que  c^crt  luy  qui  va  toufiours  pre*  fans  baint* 
inier  & qui  l’cngéirc,jcar  nous  ne  hayflbns  que 
par  ce  que  nous  aimons  : il  aduient  que  comme 
il  y a deux  amours,il  y a deux  haines, &quccha- 
que  amour  en  regarde  l’vne  comme  côtraire,  8c 
l’autre  comme  accordante.  L’amour  de  Dieu  fe 
rapporte  à fa  haine  comme  à fon  oppofite , & à 
U haine  de  nous  comme  à fa  cher* compagne. 
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L’amour  de  nous  combat  la  haine  de  nous  conv 
me  fa  plus  forte  partie,  & cmbrafle  la  haine  de 
Dieu  comme  fa  grade  amie.  A cefte  caufe  com- 
me l’amour  de  Dieu  eftraifonnable,  iufte  & or- 
donné,ainfi  cft  fa  haine  defreglee,inique  & def- 
taifonnable.  La  haine  de  noftre  propre  volonté 
cft  bonne  & fouhaitablc , accompagnant  les  co- 
difions de  l’amour  de  Dieu:  & l’amour  de  nous 
cft  dangereux  & euitable  , imitant  les  qualitez 
de  la  haine  de  Dieu.  Puis  que  de  la  bône  amour 
s*engendrela  bonne  haine,  & lamauuaife  de  la 
mauuaife  amour,nous  pouuons  dire q les  fruits 
que  produit  la  bonne  amour  font  aufsi  pro- 
duits de  la  bonne  haine , & que  les  peines  qui 
fuiuent  la  pernicicufe  amour, fuiuét  aufsi  la  hai- 
ne fa  compagne.Toutcsfois  l’vn  & l’autre  paye- 
ment fe  rapporte  principalement  il’ amour  corne 
à la  caufe  premiere.Nous  acquerôs  par  la  haine 
de  noftre  propre  volôté  les  fruitsque  nous  pro- 
met l'amour  de  Dieu,&  euitôs  les  maux  qui  ac- 
côpagnét  le  propre  amour.Delahainede  Dieu 
naiflent  les  aigres&mal  plaifans  fruits  defquels 
nous  menace  l’amour  de  nous,  & fe  perdent  les 
doux  biens  & fouhaitables  qui  accompagnent 
l’amour  de  Dieu. A tant  ay  ie  fuffifamment  trai- 
té de  l’amour  que  nous  deuonsà  Dieu,fuyuant 

noftre  première  obligation. 

% 

Deux  autres  Jeuoirs  drf quels  l‘bomrne  efi  olligi 
J tnmrt  Oie»  outre  f on  *n»m. 

Chap.  C LX  X IV. 

I’Ay  déformai*  pat  la  grace  Dicu  ^u^^arn’ 
ment  trap  de  noftre  naturelle  & première 
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obligation:  l’ay  môft ré  comme  St  ladebte  St  le 
payement  que  nousfaifons  à noftrc  créateur  p*r 
le  moyi  de  l’amour,teuiéc  entièrement  à noftrc 
cômodité&  aduancage,que  c’eft  tout  le  bien  de 
l’homme  entant  qu'il  eft  hôme:quc  la  félicité©-  ' 
ternelle  s’engendre  de  noftre  affeâion  enuets 
Dieu,&que  c'eft  elle  qui  côuertift  la  nature  hu- 
maine en  vne  autre  beaucoup  plus  excellente  Sc 
diuine.Puis  que  i’ay  apptinsil  homme  d’aimer  * 
sô  créateur,  & qu'il  acôçeu  la  mcrueilleufe  vti- 
lité  qui  ltiy  en  reuient,  c’eft  raifon  qu’il  regarde 
& qui  cherche  s’il  trouuera  encore  quelque 
choie  en  foy  digne  de  luy  eftre  offerte. Car  puis 
qu’il  eft  fi  bien  recompenfé  de  fon  amour , il  en 
peut  autant  efperer  de  tous  les  autres  prefen» 
qu’il  luy  fera  conuenables  à fafainde  majefté. 

Comme  aufsi  au  rebours , s’il  a veu , qu’il  tou*- 
mente  de  peinesinfuppottablesceux  qui  luy  re- 
fufent  leuratnour,il  a raifon  d’en  craindre  tout 
autant  pour  foy , s'il  faut  à luy  donner  toute* 
qu’il  a de  propre  à fon  fcruice.La  feule  confide- 
. ration  de  l’acqueft  de  taik  de  bon  heur,  & de  U 
fuite  de  tant  de  miferekdeuroic  mouuoir  à ce 
faire  , mais  il  y eft  en  outre  tenu&  rengépar 
cefte  forte  & naturelle  obligation  qui  le  rend 
entièrement  redeuable  àDieu  de  tout  ce  qui  eft 
en  fa  puiffance  : il  a efté  par  luy  arraché  du  non 
èftre , il  n’eft  pas  feulement  fa  créature , mais  la 
créature  pour  laquelle  les  autres  font  faites  : il 
a de  luy  tout  ce  qu’il  a,ainfice  n’eft  pasmerueil- 
le  s'il  luy  efttenu  de  tout  ce  qu’il  peut  : il  luy 
doit  à la  vérité  autant  que  fait  l’onurage  à fon  i oint 
ouusicr , voire  St  plus  encore  > car  Dieu  ne  l'a  autant  m 
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pas  feulement  fait, mais  faitaufsi  toutlereftû 
pour  luy.  11  eft  certain  que  l’ouuragc  doit,  s’il 
peut  aimer  /craindre,  louer  , & honorer  fon 
ouurier  : aufsi  deuons  nous  noftre  créateur* 
nous  ne  deuons  rien  à nul  autre  , mais  à luy 
deuons  nous  nous  mefmes.  Or  afin  que  l'hom- 
me trouue  plus  aifeement  ce  qu’il  doit  à Dieu, 
Tout  refît  ^ c°nfidcre  à part  foy  comme  quicô- 

iqutlqut  tluc  ^ ou  commande  à faire  vne  befongne, 
la  deftine  certainement  à quelque  fien  feruice^ 
& à quelque  vtilité  fienne,  & que  nulïartifan  ne 
baftift  fon  ouuragc  pour  neât  & fans  auoir  pre- 
mièrement dclTcigné  en  fon  entendement  quel- 
que fin  & quelque  vfage  , auquel  il  doiueeflre 
propre  & auquel  il  accommode  fa  forme  & fa 
figure.  Voila  ponrquoy  autrement  le  fait  vne 
mailon autrement vn  couteau,  autrement  vne 
clef,  autrement  vne  fie.  Et  qu'il  confidere  en- 
core qu’il  eft  la  befongnedece  feul  fadeur  éter- 
nel, &par  confequcnt  que  toutes  les  pièces  qu’il 
voit  en  foy  plus  qu’en  les  autres  ouuragcs  , ne 
luyontpasefté  attribuées  inutilement  & fans 
n'aritn  que  caufe,  ains  pour  le  feruice  de  ce  grand  & gene* 
four  le  fer-  ral  maiftre  ouurier  :&  que  tout  ainfi  que  les  au- 
tres créatures  qui  font  faites  à fon  occafion  ont 
tout  ce  qu’elles  ont  pour  facommodité  , aufsi 
doit-il  auoir  tout  te  qu’il  a plus  qu’elles  , pour 
en  feruir  immédiatement  fon  créateur  , car  il 
n’v  a rien  entre  Dieu  & l’homme.  Parquoy  puis 
que  nous  fournies  particulièrement  proueus  du 
\A8iont  du  liberal  arbitre , c’elt  adiré  de  l'intelligence  8c 
ItbtraUr-  delà  volonté,  par  le  moyen  duquel  nous  pou* 
**rr*î  uons  cognoiftre , aimer  , craindre  , honorer^ 


l'homme 


mite  de 
Vitu. 


y i 
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remercier , loüeï,  adorer , prier , croire , benif, 
glorifier  & nous  refioüir  » adions  interdises 
à toutes  les  autres  créatures  par  leur  impuiffàn- 
ce,  il  s’enfuit  qu’elles  ne  font  en  nous  que  pouf 
les  appliquer  au  feruice  de  Dieu  > & pour  les  v 
luy  rendre.  De  vray  que  recognoiftra  l’ouurage 
s’il  ne  recognoift  fon  fadeur,  puis  qu’il  peut  & v 
qu’il  a dequoy  le  faire  : A quel  effet  péfe-il  que 
lonouurier  l’ait  garny  de  la  fufüfance  dereco*  1 

fnoiftre,  finon  afin  qu’il  l’employ  aft  en  fon  en* 
toit?  Que  doit  aimer  & cmbrafler  l’ouurage 
que  fon  fadeur  , puis  qu’il  peut  & qu’il  a de- 
quo/ le  faire  ? penfe-il  que  fon  créateur  l’euft 
autrement  fait  capable  d’aymer  ? Qui  doit-il 
honorer  & craindre  que  celuy  qui  l’a  fait  de 
néant?  croiroit-ilbien  que  fon  fadeur  luy  euft 
donné  l’aptitude  dereuerer  & decraindre  pour 
en  accômoder  autruy  ? Que  remercira  l’ouura- 
ge  s’il  ne  remercie  celuy  qu’il  lûy  a dôné  fon  efc 
fence?  où  pourra-il  plus  propremét  accommo- 
der fa  fufmâce  de  remercierîQu^adorera  & que 
priera-il,  s’il  n’adore  & prie  fon  createur?A  qui 
peut-il  fléchir  fes  genoux  qu’à  celuy  qui  les  luy 
a dônez,&  qui  les  luy  a neceffairement  donnez  r 

pour  cefeul  effet?  En  qui  doit-il  croire, efperer 
& fe  fier,  puis  qu'il  le  peut  & fçait  faire , qu’en 
celuy  qui  l’aequippé  de  ce  fçauoir&  puiflance? 

Qu]  doit- il  magnifier,  glorifier  & bénir,  que 
fon  grand  créateur  qui  l’a  eftrené  de  la  capacité 
de  ce  faire  pout  cefte  feule  fin, qu’il  l’employaft 
à exaucer  fon  nom  & fa  gloire  ? En  qui  doit-il 
s’efîqiiir  & fe  plaire , qu’en  Dieu  fon  fadeur  8c 
procréateur  admirable,  li  bon  enueçs  luy?  Mais 
O-ttàft  **  ' ’ <’•••  _ 
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en  outre  qu’elle  obligatiô  eft-'ce  à l’ouutage  bai 
fti  de  néant  d’eftre  rendu  capable  de  recognoi- 
ftre  Ton  fadeur?  quel  honneur  & quelle  dignité 
luy  eft  d’auoir  la  fuffifance  d’ayiner&dc  remer- 
cier celuy  qui  l’a  produit  ? Combien  doit  l’ou- 
urageà  l’ouurier  qui  l’avoulu  de  neât  faire  quel 
que  chofc,&  chofe  qui  plus  eft  femblable  à fby- 
roefme , reprefentant  fa  viucfemblancc  & ima* 
ge’qui  l’a  garni  du  bicnineftimable  de  la  liber- 
té', intelligence,  cognoi (Tance  & mémoire?  Qui 
me  dira  à quoy  fe  monte  ladebte  d’vne  befoi- 

fne  enuers  Tartifan  pour  Tauoir  faite  plus  no- 
ie , excellente  & precieufe  que  toutes  lesYien* 

• nés  autres  ? pour  luy  auoir  donné  l’authorité  & 
commandement  apres  foy  fur  tout  le  refte  de  fa 
boutique  ? pour  Tauoir  façonné  d’vne  façon 
nouuellc  & extraordinaire,rapportant  au  vif  fa 
propre  figure  ? & façonné  fi  dignement  que  de 
luy  auoir  alferui  tous  Tes  autres  ouurages,Ia  ri- 
dant feule  digne  de  leferuir  immédiatement? 
Combien  eftobligee  la  créature  au  créateur  qui 
l’a  ordonnée  & choifie  parmy  vn  million  d'au-* 
tre:  pour  s’en  accompagner  eternellcmêt  ? pont 
Vhtmmt  l’alfocier  à tous  fes  biens  & pour  luy  communi- 
« r bonntur  vne  béatitude  & félicité  eternelle  ? Com- 

d'iflrt fih  bié  doit  Touuragc  à Touurrer  qui  Tavoulu  ado- 
dt  Dhu.  pteren  fa  famille  ? qui  luy  a donné  ce  glorieux 
nom  de  fils  : daignant  d’vne  merueilleufe  fa- 
neur fe  furnommer  fon  pere:luy  qui  Ta  engédré 
' non  de,fa  propre  nature , mais  d’vne  nature  en- 
tièrement contraire  & differente  à la  fienne , à 
fçauoir  du  rien  & du  non  eftre  ? Ainfi  l’homme 
quifecoguoift  dire  créature  de  Dieu  faite  de 

* néant. 
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béant,  fc  peut  aifeement  apperceuoir  qu’il  eft 
obligé  de  tout  ce  cju’il  jpeut  donner  ou  faire  fie 
qu’il  a tout  ce  qu’il  a pout  Ton  feruice. 

• »'  . 

SP 4/  les  châtiions  ejue  l'homme  * est  foj  il  en  peut  ârgH- 
mtnttr  en  fort  cre^enr  tJ’ autres  c$nef- 
p*nd*ntts* 

t 

*•  CHfi*.  CLXXV, 
t)Vis^ue  l’hommda  pour  le  feruice  de  Dieu 
1 tout  ce  qju’ila,  & qu’il  eft  immédiatement  tmrt»fei i 
Ordonné  pour  luy  , veu  qu’il  n’y  arien  entre-  &nons. 
deux,  il  s’enfuit  qu’il  y a de  la  relation  propor- 
tionnelle entre  noftre  créateur  & nous,  fie  que 
fesconditicstorrefpondétaux  noftres  félon  fâ 
hature,de  façon  que  par  les  qualitez  que  nous 
auons  particulières  & entant  que  nous  fem- 
mes hommes,  nous  en  deuons  conclure  autant 
d’autres  à noftte  créateur  , qui  fe  rapportent  à 
celles-là.  D’autant  que  nous  pouuons  aymer, 
conclu  on  que  Dieu  eft  aimable  : D’autant  que 
nous  pouuons  cognoiftre  fit  entendre  * certai- 
nement Dieu  eft  cognoiffable  8t  intelligible: 
D’autant  que  nous  auons  de  la  crainte.  Dieu  eft 
à craindre:  Puis  que  nous  pouuons  honore^, 
il  eft  honorable  : Puis  qUe  nous  pouuons  ado- 
rer, il  eft  adorable  : Puis  que  nous  femmes  pro- 
pres à faire  prière,  il  le  faut  ptier  : fit  luyjadref* 

1er  noftte  oraifon,puis  que  nous  pouuons  orer. 

Attendu  que  nous  fournies  capables  de  louer* 
lorifier  fit  bénir,  Dieu  eft  beniflfable , glorifia- 
le  fit  louable*  Attendu  que  nous  fommeso**  ; .. 

pables  de  J^cognoiftrt  les  hieü*  faits , Dieu  eft 
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bien-fadeur  & liberal  donneur  : & cft  ouurier 
efmcrueillablc, attendu  que  nous  nous  pouuons 
cfmerueiller.  Si  nous pouuons croire.  Dieu  cft 
croyable.  Si  nous  femmes  aptes  à cfpercr , il 
nous  faut  cfpercr  c-n  luy.  Si  nous  femmes  prou- 
ueus  de  confiance , Dieu  cft  fiable  , &ccftcn 
luy  que  nous  deuons  mettre  noftrc  fiance  : il  cft 
defirable  , veu  que  nous  fommes  capables  de 
defirer.  Vcu  que  Phonie  eft  toufiours  en  quefte 
de  la  vérité, Dieu  cft  véritable.  V eu  qu  il  defirc 
continuellement  le  bien,  Dieu  eft  tresbon. Par- 
ce que  l’homme  cft  capable  d’infiniment  demâ- 
7 {ousfom.  der.  Dieu  eft  capable  d’infiniment  donner.  Par- 
mttuptts  à ce  qu’il  peut  infiniment  louhaitter  , Dieu  peut 
bitnfairî.  infiniment  alfouuir&  fatisfaire.Par  ce  que  nous 
fommes  aptesà  bien  laire,Dicu  cft  apte  à rému- 
nérer. D’autant  que  nous  pouuons  pecher  Sc 
faillir , Dieu  nous  peut  punir  & chaftiet.  Puis 
que  nous  pouuons  chcoir , il  nous  peut  radrei- 
fer:  attendu  que  nous  pouuons  cftre  accufez , il 
peut  eftrc  iuge.S’il  eft  en  nous  de  demâdet  par- 
don , ileft  en  Dieu  de  pardonner  : vcu  qu’il  eft 
/ en  nous  d’eftre  malades,  il  eft  en  luy  de  donner 

fanté.  Attendu  qu’il  eft  en  nous  d’eftre  rnifera- 
bles,  il  eft  en  Dieu  d’eftre  mifericordîeux.Puis 
que  nous  pouuons  eftre  debiles  & fragiles  , il 
cft  cnDieu  d’affermir  & de  fortifier.Voilacom- 
me  par  la  relation  proportionnelle  des  condi- 
tions qui  font  en  nous,  nous  en  pouuons  argu- 
menter d’autres  en  Dieu , & au  rebours  de  cel- 
les de  Dieu  les  noftrcs.  Comme  de  ce  qu’il  eft 
premièrement  aimable,  ietireray  quel  homme 
le  doit  premièrement  aimer:  De  ce  qu’il  eft  fcul 
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à tetierer  & craindre  que  nous  le  deuons  fcül 
craindre  & rcucrer.De  ce  qu’il  eft  digne  du  pre- 
mier honneur,  qu’il  nous  le  faut  honorer  pre- 
mièrement. Ccftc  confideration  fc  peut  compa- 
rer en  quelque  façon  à la  corrçfpôndance  qu’il 
y a de  l’ame  au  corps  & du  corps  à l’arhc  : veü 
que  le  corps  a des  yeux  , l’ame  eft  proutieuc  de 
quelque  vertu  vifiue  : veü  qu’il  a des  oreilles» 
l’ame  a refpc&iuement  Vne  puilTante  d’oUjr: 
veu  que  le  corps  a vn  nez, elle  a vne  puiflançe  de 
flairer:&  a la  vertu  de  fe  mounoir,  puis  que  le 
corps  a des  pieds, ainfi  du  refte:  autant  en  pour- 
rons nous  faire  de  l’ame  au  corps. 


Hou  Jettont  îoutet  chofts  à bien  à U faine  Je  F à* 
moMT)  mais  f our  rtfpefis  particuliers.  , 
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TOut  ce  que  l’homme  dçit  à DieU  , fïîe  dbifc 
en  vertu  de  fa  première ’&  priheipâledeb- 
te,  en  vertu  de  fon  amont,  auquel  toutes  ebofes 
font  noÜecs  & attachées.,  & qui  endbft  venu  dt  fin 

prend  tout  en  iuy  i de  maniéré  que  qui  eft  téhjj 
premièrement  & principalement  de  toute  fçft 
amonr,il  eft  tcnuparconfcquehtptemieremcnfc 

& principalement  de  toute  téictainte,  tfle£. . 

ine  raifon  de  tout  honneut,tbtitc  louange, tqhi.  » 

te  obeyflance,toutefoy,&'geUtralemét.détôut  .*  , ...» 

ce  qu’il  peut  donner  de  qui  èonûient  à noftre 
Créateur.  Or  toutes  ces  chofes  amour  »ret,teted- 
ce,  honneur,  loÜange,gldite,  obey  (Tance 
rance  8c  confiance  font  dé  leur  nature  propres^ 
fcftrc  donnetSj&proprcs  à M grandeur  deDictfj 

% i 
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Parquoy  puisque  l’amour  eft  le  premiet don, 

& qu’il  cncloft  en  foy  tous  les  autres, il  s’enfuit 
qu'à  quiconque  l’homme  deura  fon  amour  ( & 
ne  le  peut  deuoir.qu’à  vn  ) il  deura  aufsi  tou- 
tes fes  autres  circonftances  qui  font  de  fa  fuitte. 
Si  cft-ce  que  chafquc  particulier  prefent  de 
ceuxcy  eft  deu  à Dieu  pour  fa  propre  & fin- 
guliereconfideration.  Pour  autre  refpcétdois 
ie  aimer  Dieu,  pour  autre  le  craindre, pour  au- 
tre l’honorcr,  ainfi  du  refte.  Car  puis  qu’il  y a 
de  la  différence  entr’eux  , & que  l’vnn’cftpas 
l’autre,  ils  doiucnt  aufsi  cftre  offerts  chacun 
pour  fa  peculierc  contemplation.  L’amour  n’cft 
pas  la  crainte,  ni  la  crainte  l’honneur  : Ainfi  en- 
core que  l’vn  ne  puilfe  nullement  dire  donné 
fans  l’autre,  fi  font  ils  donnez  pour  diuerfe  rai- 
fon.  Dieu  eft  premièrement  aimable  , par  ce 
p»*»*/?  7 qu’il  cilla  première  feule  & entière  bonté, qu’il 
premiirt - n’y  a rien  de  bon  que  par  fon  moyen  : il  ell  ai- 
m*m  aima-  mable de mefme façon  qu’il  cil  bon.  Puisqu’il 
w»  ell  fouucrainement  bon , il  e(l  fouuerainement 
aimable.  Il  eft  purement  & infiniment  aima- 
ble, d’autant  qu’il  eft  la  pure  & infinie  bonté. 
Et  veu  qu’il  n’y  a rien  de  bon  que  par  luy,  rien 
n’eft  aufsi  aymable  que  pour  fa  confidcration; 
D’auantage  il  eft  premièrement  aimable  de 
Pturtjuty  nous , par  ce  qu’il  nous  a premièrement  aimez. 
* iPar  ce  qu’il  nous  a obligez  par  l’immenfe  libe- 
® e‘  ralité.defes  prefens,  & que  nous,  auons  de  fa 
main  tout  ce  que  nous  auons.  Dieu  eft  à crain- 
dre. Nous  luy  deuons  lareuerence  & la  crain- 
te; par  ce  qu’il  eft  noftre  feigneurtout  puifiant. 

Les  conditions  de  noftre  crainte  doiuent  ref- 

«-  - • • - 
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dondre  à celles  de  fa  maiftrife.Puis  cju’il  eft  fei- 
gncur,fouuerain,parfait  & infini, il  le  faut  fou- 
ueraineinent , parfaitement  & infiniment  crain- 
dre. Par  ce  qu’il  eft  le  fcul  feigneur  de  l’homme, 
l’homme  ne  doit  craindre  que  luy  , & le  doit 
toufiours  finccremcnt&à  la  vérité  craindre, veu 
que  c’eft  fon  éternel, naturcl&  propre  feigneur! 
Dieu  doit  cftre  honoré  de  nous  comme  eftant 
le  plus  grand  , le  premier  & le  commencement 
de  toutes  chofcs  ,&  doit  cftre  honoré  à la  mo- 
de qu’ifeft  tel  : veu  qu’il  eft  premier  , il  le  faut 
premièrement  honorer:  veu'qu’ij  fcft  feul  & par 
foy  commencement,  qu’il  n’y  a rien  qui  foit.par 
foy  commencement  que  Dieu.  Dieu  eft  feul 
proprement  & de  foy  honorable  , rien  ne  l'eft 
de  loy  que  luy  , & tout  ce  qu’il  nous  fâuthb- 
norer  il  nous  le  faut  honorer  poûf  fon  refpcÔ: 
veu  que  tout  ce  qui  eft  commencement  eft  à 
caufe  de  foy  , & que  c’eft  vn  extrême  & infini 
commencement , il  nodkle  falit  honorer  1 cau- 
fe de  luy-mefme  extrérfiethcnt  & infinimént:& 
d’autant  qu’il  eft  le  vray  principede  l’homme, il 
doit  eftre  vraycmefït  & fincerement  honoré 
de  luy  .Dieu  eft  obeyfiable,comme  eftant  fupc- 
rieur  : & en  la  façon  qu’il  eft  fuperieur , luy  de- 
uons  nous  obey  fiance.  Nous  le  deuons  louer  8c 
glorifier  comme  eftant  tresbon  , tres-fage,  feul 
& premier  ouurier  & artifan.  Nous  fortunes  te- 
nus de  luy  donner  noftre  foy  & creance , par  ce 
qu’il  eft  la  première  & parfaite  vérité.  Par  ce 
qu’il  eft  infiniment  efloigné  de  la  menfongc& 
qu'il  ne  peut  deccuoir  ni  èftre  deçeu,  il  le  faut 
Croire  dfe  foy  , le  croire  fans  tnefute  & fans 
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crainte  de  pouuoir  cftre  trompez.  Nous  flous 
deuons  fier  en  luy,par  ce  qu’il  eft  fiable:&  efpe- 
rcr  en  luy, par  ce  qu’il  cft  puiflant,voulât&  fça- 
chant  nous  ayder  & nous  faire  du  bien. Et  com- 
me il  cft  tel,  ainfi  deuons  nous  mettre  en  luy 
poftre  cfpcrance.  Comme  il  eft  feul  premier  &C 
f4*t tfpcrtr  extrêmement  puiflant , il  nous  fautefperer  du 
fit  Ph«.  tout  en  luy  feul  & premier:  ainfi  du  refte.  Voi- 
la  comment  pour  autre  refpcdt  nous  aimons 
Dieu  , pour  autre  nous  le  craignons  & hono- 
1 rons.  Et  attendu  que  toutes  ces  confidcrations 
font  prinfes  de  luy,  il  luy  faut  rendre  première- 
ment à luy  feul  toutes  ces  chofes;ll  ne  fuffit  pas 
de  luy  donner  noftre  amour,  il  luy  faut  donner 
encore  la  crainte , l’honneur , la  gloire , l’efpc* 
rance,l’obey (Tance  & laconfiance  toutesfois l’a- 
mour fur  tout,  8i  principalcmenf.Car  c’eft  luy 
qui  drefle  vnc  pareille  correfpondançe  entre 
nous  & noftre  créateur.  Dieu  eft  amour  luy 
mefme,  & nous  aime,  mais  il  ne  nous  reucre  ni 
craint  ni  obeyft  ntle  furplus,  Parquoy  nous  luy 
fommes  principalement  obligez  de  l’2mour, 
mais  il  le  luy  faite  prefent^  non  fçul  & nud, 
mais  accompagné  de  tons  les  autres  dçuoirs 
qui  font  de  fa  fuite  ordinaire, 

Ld  conjijerétio» gentrdh  Je  ce  que  nom 
Jtuons  a Du». 
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KOus  poupons  rapporter  toutes  les  confît 
dcfatio.p$  8c  chofes  fufdites  à deux  reA 
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l'homme.  Ce  font  Tournage  & Touurier.  Tou-* 
tes  chofes  font  deues  àDieu  par  Thommc,d’au- 
tant  que  l'homme  cft  Touurage,  & Dieu  Tou- 
urier. Et  en  la  maniéré  que  Dieu  cft  le  fadeur& 
nous  fa  befoigne  nous  luy  deuons  tout  ce  que 
nous  luy  devions  : Ainfi  l'amour  , la  crainte, 
l’honneur,  la  louange, la  côfiance,  Tcfpcrance,Ia 
creance  & obeyllance  luy  font  deues  par  nous, 
parce  que  nous  fournies  fa  befoigne  : Nous  le 
devions  aimer , honorer , gloriHer  , obeyr  & le 
refte,  d’autant  que  nous  fournies  fon  ouurage 
& luy  noftre  fadeur.  Aufsi  attendu  qu’il  eft 
noftre  créateur  & nous  fa  créature  , il  nous  ai-  Carùfan 
nie:  Car  Tartifan  aime  tou  fours  fa  befoigne  & **»»«  /«£*• 
lafauorife.  Attendu  qu’il  cft  noftre  fadeur , il 
eft  noftre  feigneur,il  cft  noftre  commencement 
&otigine.  Puis  qu’il  nous  a faits,  il  ne  nous 
fçauroit  dcceuoir,  tromper,ni  mentir,  car  Tou- 
urier ne  trompe  iamais  fa  befoigne.  11  nous  eft 
fidele  & ne  nous  abandonne  iamais  aubefoin, 
car  nous  fournies  fa  fadure,&  Touurier  ne  peut 
trahir  ou  manquer  à fon  ouurage , ainfi  du  fur- 
plus.  Vcu  donc  que  l’homme  cft  créature  de  fon 
Dieu,  & la  feule  créature  qui  cognoift  fon  fa- 
deur,feule  qui  s’apperçoit  de  fon  obligation, & 
feule  qui  peut  iuger  combien  la  fadutc  doit  à 
fonouurier,  veu  qu’il  eft  feulquicognoiffc  a- 
uoir  en  foy  dequoy  fatisfaire  à fon  créateur, cer- 
tainement il  ne  fçauroit  s’exeufer  s’il  failloit  à 
le  luy  rendre.  QmalTemblcra  en  vn  les  pièces 
de  ccfte  noftre  fcicnce  , que  nous  fommes  ou- 
urage, quel’ouur.ge  doit  infiniment  à fon  fa- 
deur, que  nous  fommes  fcruitcurs  & fubicts^ 
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que  ce  que  dciucnt  les  fcruiteurs&  fubicts  roui 
le  deuons  à Dieu,  que  nous  auons  tout  reçcu  de 
Iny,  que  ccluy  qui  a reçcu  cft  obligé  de  rendre, 
que  nous  auons  dequoy  donner  , & que  nous 
auons  tout  ce  qu’il  nous  faut  pour  rendre  : il 
conclura  necellaircmcnt  que  nous  ferions  con- 
tre toute tailon  fi  nous  ne  payons  à Dieu  tous 
ces  deuoirs  qui  font  en  noftre  puilfancc.  A tant 
ay-ie  traitté  en  general  de  ce  que  l’homme  cft  te- 
nu de  do,nncr  à Dieu  outre  fon  amour. 

“ • ■ , rf  ♦ »%ft  . y J * f 

Üf  ii  op  De  U crainte  de  Die». 

Chap.  GLXXVIII. 

• ! j : : 

Ir^Ay  parlé  particulièrement  de  l’amour:  C’eft 
.irai fon  que  i’en  face  autant  de  chacun  de  nos 
autres  deuoirs  enuers  Dieu.  L’apjôùteft  le  pre- 
mier prcfçnt  que  nous  puifsions  offrir  ^ noftre 
créateur,  voire  nulle  Vautre  chofe  ne  peut  efttç 
dite  prfcfcnt  qu’à  fi i confideratk>0:£at  tdut  pre- 
fwit  doit  eftre  libre , volontaire  & gratuit,  & 
tien  ne  peut  eftre  çclfims  amour.  Il  faut  donc 
qu’arrtour  eftablide  & fonde  tout  le  relie,  qu’il 
ferue  aux  autres  decaufe  & d'origine,antreméf 
ils  perdront  leur  effet  Scieur  nature.  Pour  les 
rtndre  acceptables  à Dieu  , plaifans  8c  aggrea- 
blcsafon  gouft,il  lévfaot  mefler  & deftremper 
de  bien-vucillance  , cüufe  de  toute  douceur.  SI 
on  n’en  aifaifonne  lacrainte  , l’honneur  & l’o- 
beyffance,elle$s*affad?(lent  ou  s’àigrîffentjelles 
fe  rendent  inutiles  6u  dès-aggreabics,(eit  à ce- 
luy*  qui  les  prefente , foi't  ^ ccluy  qui  les  reçoit,' 
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Veu qu’elles  ne  font  pas  volontaires.  Celuy  qui 
craint  fans  amour  , il  craint  en  peine  & en  de- 
ftreile.  Celuy  qui  honore  lans  aftcétion  , il  ho- 
nore à contre  cœur  & flate.  Puis  donc  que  l’a- 
mour eft  le  premier  don  & le  premier  deuoir, 
la  fciencc  de  fa  nature  nous  doit  feruir  de  prin- 
cipe & d’entrcc  à la  cognoiflance  des  autres,  & 
l’ordre  & progrez  y doit  cidre  tout  femblable. 
Commençon  par  la  crainte  elle  diffère  de  l'a- 
mour , d’autant  que  l’amour  le  donne  volontai- 
rement & fans  peine, & par  confequët  auecques 
plaifir  & lielle.  Mais  la  crainte  ne  peut  élire 
de  foy  librement  & franchement  donnée,  il  y a L*cra'mt€ 
toujours  de  la  contrainte  & du  defplaifir  par- 
my  , car  ce  n’eft  pas  vn  dottvolontaire  de  fa  na-  donne c, 

ture:  parquoy  fi  elle  n’eft  demeflee  auecques  de 
l’amour , elle  apportera  fans  doute  du  mefeon- 
tentement  & de  l’angoiffe.  Elle  eft  defoy  fente, 

& alfuiettieà  la  force,  mais  fi  nous  l’accompa- 
gnons de  l’amour, la  voila  franchc&  libre, efloi- 
gnee  de  tout  cnnuy,  & fuiuie  de  lielfe:  ie  dy  du 
bon  amour  , carlcmauuais  ne  fait  nullement 
' cét  eff  et  en  elle.  Au  refte  là  où  d’autant  que 
l’amour  vaut  mieux, il  s’agrandift  & s’eftëd  d’a- 
uantage.  La  crainte  fait  tout  au  contraire: 
meilleure  elle  cft,moins  elle  s’agrandift  & mul- 
tiplie. L’amour  fuitlamefure  defachofe  pre- 
mièrement aymee  , mais  non  pas  la  crainte.  K ltn  "*fa 
Nous  ne  deuons  rien  craindre  que  Dicu,& ih)l-era,pjr*j| 
lement  fes  créatures  : Ainfi  la  crainte  n’eft  pas**"* 
don  volontaire  de  fa  nature  , elle  donne  de  la 
peine  de  foy  &de  la  triftcffe,&  ne  fc  peut  eften- 
cire.  L’amqur  eft  naturellement  don  volontaire. 
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il  caufc  toufiours  de  la  ioye , & s’alonge  autant 
que  ce  qu'elle  ayme.  Toutesfois  il  s’en  fait  vn 
tres-vtile  mefiâge,  & vne  focietc  & côiondion 
de  grande  efficace.  La  crainte  vnifi:  & attache 
indillblublcment  à Dieu  noftrc  amour  & no- 
ftrc volonté  : Ce  font  deux  chaynes  & deux 
nœuds  s’entreferrans  l’vn  à l’autre  , & nous 
cloüans  à noftrc  créateur  d’vne  liaifon  inuiola- 
ble.Car  de  vray  attendu  que  nous  fommes  faits 
& produits  de  néant  , & que  Dieu  eft  d’vno 
éternelle  & tres-puifiante  nature,  la  côionclion 
& coufturc  d’entre  luy  & nous  ne  feroit  ni  for- 
table  ni  aduenantc,  fi  noftrc  amour  enuers  luy 
qui  faitcét  afiemblage  n’eftoic  méfie  de  crain- 
te & de  rcucrence,  autrement  la  condition  de 
nofire  focietc  feroit  trop  fctnblablc  & trop  pa- 
reille, il  eftraifonnable  de  neccfiaire  qu’il  y pa- 
roifie  de  la  difparité,  8c  que  la  fuperiorité  & ad- 
uantage  demeure  du  coftédc  noftre  créateur. 
Or  i’ay  voulu  traiter  de  la  crainte  incontinent 
apres  l’amour,  par  ce  que  c’cft  elle  qui  le  con- 
forte, qui  le  fermift  & qui  l’appuye. 

Ccmparaifon  des  deux  premières  craintes  qui  s'en- 
gendrent des  deux  premières  amours , 

Chai».  CLXXIX. 

P Vis  que  nous  auons  trouué  les 'deux  premiè- 
res amours  eftrecaufe  8c  racine  de  tout  le 
bien  ou  mal  qui  appartiét  à l’hommc,il  s’enfuit 
que  nous  deuons  diuifer  de  deux  par  tout  ce 
qui  le  concerne  , & que  nous  deuons  cftablir 
deux  craintes  comme  deux  amours  ; L’vne  qui 
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s’engendre  de  l’amour  de  Dieu , l’autre  del'a- 
jnour  de  nous.  Et  comme  les  deux  amours  s’cn- 
tre-rapportent  l'vn  à l’autre,ainli  doiuent  faire 
les  deux  craintes  : celle  qui  part  de  l’amour  de  lacra,m 
Pieu  eft  iufte , faincte,  aggreable  à noftre  créa- 
tcur, retirant  aux  côditionsde  fon  origine:  L’au- 
tre eft  vicieufe  , def  reglee  & defplaifantc  à 
D ieu,fuiuant  la  nature  de  nollre  amour  prrprc 
cjui  l’a  produite.  Au  rcftc  elles  font  des  oj  e ra- 
tions differentes.  La  crainte  de  Dieu  ne  k- mul- 
tiplie iamais  elle  fc  maintient  vne  , regardant 
toujours  à Dieu, car  c’cft  luy  fcul  à la  vérité  qui 
mérité  d’eftre  craint , & nulle  autre  chofe  ne  le 
doit  effre.  Elle  fortifie  l’homme  & leioint  à 
Dieu:  elle  n’apporte  nulle  peine  ou  trifti  lfe,cô- 
meeftanttoulioursaccôpagnee  de  bon  amour, 

{>lein  d’heur  & de  contentement.  Au  contraire 
a crainte  qui  part  del’amour  de  nous  fe  mul- 
tiplie infiniment , voire  plus  que  l’amour  d’où 
elle  eft  partie,  car  chafque  amour  en  engendre 

{)lufieurs:Etveu  que  de  fa  nature  & autâtqu’el- 
en’eftpas  ioin&c  au  bon  amour,  elle  tire  de 
l'ennuy&  delatrifteffeaprcs  foy,iladuientqoe 
les  deftreffes  & angoiffes  multiplient  à mefure 
que  fe  multiplient  fe  s craintes  , par  où  nous 
pouuons  defcouurir  manifeftement  la  dange- 
reufepcfte&  poifon  quecouue  foubs  foy  l’a- 
mour denous-mcfmcs.  Q^conque  s’aime  pre-  L4trùntw 
mûrement,  il  ayme  louuerainementfavie,  fon  tnetnit0c f” 
cftre  & fa  fanté:Et  veu  quece  fontchofcs  efttâ-  *1** 

gement  fuiettes  à l’alteration  &à  la  corruption, 

& qui  plus  eft  qu’il  n’a  rien  de  foy  pour  s’en 
preferuer  & garantir,  il  faut  par  necefsité  qu’il 
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foit  en  continuelle  frayeur  & peur  de  les  per- 
dre. L’imagination  des  Heures,  des  maladies  & ' 

delà  mort, luy  fournirent  decontinucllcs  alar- 
mes  : Il  craint  lafoif,la  faim  , l’eau  , la  terre, 
l'air,  le  feu,  les  animaux,&  les  hommes,  d’autât 
que  toutes  ces  chofes  pcuuent  diminuer  fa  fan- 
té  ou  deflruire  fa  vie.  En  outre  attendu  qu’il 
aime  fon  propre  hôneur,  fa  propre  renommée,-  ♦ 
louange  & grandeur , il  craint  par  confequent* 
tout  ce  qui  les  luy  peutappetifler  on  faire  per- 
dre, attendu  qu’il  ayme  fes  plailîrs  & voluptez 
corporellcs,il  craint  aufsi  lestourmens,le  froid, 
le  chaud , l’amertume , la  pauureté  , & vn  mil- 
lion d autres  chofes  qui  les  luy  peuuentofler* 
D’autant  qu’il  ayme  tous  ceux  qui  depëdent  de 
luy  , & qui  luy  pcuuent  apporter  du  fecours  & 
de  la  confolatiôn.  Ses  amis , fes  enfans , fes  pro- 
créateurs , fa  femme  & fes  freres  : & les  cho- 
fes qui  luy  feruent  comme  maifon,  pofTefsion, 

& belles  , il  craint  certainement  tout  ce  qui 
luy  peut  en  quelque  façon  endommager  au-, 
cunedeces  chofes.  Voila  comme  la  mauuaifc 
crainte  fe  multiplie  fans  celTe  , comme  elle 
augmente  & accroift  de  plus  en  plus  fa  fetui- 
tude,à  caufc  qu’à  la  fuite  du  mauuaisamour  fon 
guyde,  elle  s’aJrefTc  & fe  rapporte  à toutes 
chofes  prilfables  & fuiettes  naturellement  à la 
< 14  cYvmt  corruPt*on:  Mais  celle  qui  ne  regarde  que  Dieu 

i |mmortel  & incorruptible,  fe  maintient  touf-  , 

rtnctft  imirs  vne,&nous  deliure  de  la  dangereufe  mul- 
rendet  c otn-  tiplication  de  ces  craintes  que  nous  venons  de 
f»p*-  dire.  Et  attendu  que  la  reuerence  & craihto 
qui  fc-cend  à autruy  fe  tend  comme  à fuperieur 
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&àraaiftre  , il  s’enfuit  queceluy  qui  ne  craint 
pas  Dieu  premièrement , s’aifubiettift  & alfer- 
uift  à tout  ce  qu’il  craint  & que  toutes  les  créa- 
tures qui  l’efpouuentent,  ont  quelque  façon  de 
commandement  & de  domination  fur  luy. Par- 
quoy  il  perd  en  mille  façon  fa  liberté  naturel- 
le, & encourt  vn  infini  nombre  de  feruitudes: 
là  où  celuy  qui  craint  Dieu  premièrement , re- 
cognoift  la  iuftepuilfance  & authorité  dufcul 
dominateur  de  toutes  chofcs , il  n’aduouc  pour 
feigneur  & maiftre  que  celuy  qui  l’eft  naturel- 
lement de  luy  & de  tontes  les  créatures  , il  ne 
craint  que  ce  qui  eft  proprement  à craindre: 
Là  où  l’autre  mifcrablc  va  contre  toute  raifon 
& ordre  de  nature,  s’effrayant  des  chofes  qui 
luy  font  fubiettes  , s’auili fiant  & s’abailîànt  au 
deffous  des  créatures  qui  font  eftablies  pour 
fon  feul  feruice  & obey  lfancc:par  où  nous  nous 
pouuons  certainement  refoudre  , que  de  crain- 
dre Dieu  premièrement,  c’cft  faire  chofe  tres- 
conuenable  à l’homme  entant  qu’il  eft  homme, 
c’eft  maintenir  la  generale  & vniuerfelle  réglé 
des  chofes,  & que  d’cnvferau  contraire  c’cft 
offenfer  la  nature  de  l’homme , entant  qu'il  eft 
homme , & renuerfer  & confondre  toute  difpo- 
fi tion  & ordre  raifonnable. 

. V 1 . *.  ; * • 
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liicfpris.  Et  tout  ain(i  qu'il  y a vue  crainte  de 
Dieu, il  y a vn  mcfptis  de  Dieu:  Tout  ainfi  qu’il 
y a vnecrainte  des  créatures , il  y a vn  mefpris 
des  créatures  ou  de  foy-mcfme.  11  s’en  peut  fai- 
re vne  relation  oppofitc  toute  pareille  à celle 
des  amours  & des  craintes.  La  crainte  de  Dieu 
& crainte  de  la  créature, ou  crainte  qui  s’engen- 
dre  de  l’amour  de  nous  font  contraires , comme 
font  aufsi  le  mefpris  de  Dieu  , & mefpris  de  la 
créature.  La  crainte  de  Dieu&  fon  mefpris  font 
contradictoires , comme  aulsi  la  crainte  de  la 
créature  & le  mefpris  de  la  créature.  Mais  la 
crainte  dcDicu  &mcfpris  de  lacreaturc,le  mef- 
pris de  la  créature  & crainte  de  Dieu  fe  rencon- 
trent alternatiucment  & s’accordent.  Compa- 
rant donc  les  craintes  aux  amours  & les  mefpris 
aux  craintes  nous  acquérons  la  parfaite  intelli- 
gence du  prefent  difeours. 

Toutticbofts  ftfont  pour  l’boomur  o*  ‘ 
pour  U profit, 

chap.  et xxxi.  ; 

ENcore que  parlant  tantoft  del’amotir&dé 
nos  autres  deuoirs  ehuets  Dieu  , i’aye  fait 
quelque  mention  de  l’hôneut  : Si  mérité  il  biert 
vn  particulier  trai&é,  pour  la  fingularité  & ex- 
cellence de  fa  nature.  Tout  ce  qui  fe  fait  du  fe 
peut  faire  vife  necefiairement  au  profit  ou  à 
l’honneur,  ou  à tous  les  deux  cnfcmble.:  de  ma* 
niere  que  ce  font  les  derniers  frniôsq'ui  fepuif- 
fent  recueillir  finablement  de  toutes  operatiôs. 
Dieu  mefme  baftiffant  le  monde  doit  auoir  vi- 
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fé  au  profit,  ou  à l'honneur,  ou  à l’vn  & l’au- 
tre. Et  attendu  qu’il  n’y  a que  luy  & fa  crcatu-  Leprofà  tjt 
re,  necelïairemcnt  toutes  chofcs  ont  efté  faites  pour  U 
& fe  font  pour  fa  créature  & pour  luy  , fe parte-  <«•»»«• 
ment  ou  coniointcment  : Or  vcu  qu’elle  eft 
toufiours  indigente,  que  comme  faite  de  néant 
elle  ne  fe  peut  maintenir  ny  conferuer  d'elle  L'bommr 
mefme,  qu’elle  eft  naturellement  capable  d’ac-  ‘ftp™*1* 
croifiance  & apte  à (e  bonifier  & amender , cer-  ^reattuu 
tainement  le  profit  & l’vtilité  luy  eft  acrom- 
modable,  non  pas  l’honneur.  Au  rebours  , veu 
que  le  Créateur  eft  plein  & accompli  en  toute 
façon,infiniment  efloignéde  l’indigence  & que 
rien  ne  peut  eftre  adioufté  à fa  grandeur , il  eft 
euident quec’eftle  feul  honneur  qui  luy  peut 
eftre  appliqué  & non  lp  profit.  Ainfi  à Dieu 
appartient  la  gloire  de  toutes  chofes  , & à fa 
créature  l’vtilité  : l’vtilité  eft  propre  à l’indi- 
gence , & l’honneur  à la  confommation.  Au 
refte  d’autant  qu’il  ne  peut  rien  partir  d'vn  fi 
grad  ouurier  que  parfait  en  toute  excellence, & 
que  l’honneur  femble  eftre  mcrueilleufcmcnc 
vain  s’il  eft  efloigné  de  l’vtilité,  il  faut  que  tons 
lesouurages  de  Dieu  fc  rapportent  conjointe- 
ment à tous  les  deux,  il  faut  que  toutes  fes  ope- 
rations regardent  à fon  honneur,  & enfcmblc  à 
l’vtilité  de  fa  créature  : autrement  fes  delîéins 
n’auroient  pas  leur  fin  accomplie , ce  qui  eft  im- 
pofsible:  Puis  qu’il  ne  peut  rien  rcccuoir  en  foy 
de  nouueau,garny  au  dedâs  d’vne  infinie  pléni- 
tude de  tout  bien, &qu’il  ne  peut  aulsi  rien  fai- 
re inutilement  & fans  caufe,  il  s’enfuit  que  tout 
ce  qu’il  ouure  hors  de  foy , il  l'ouure  pour  fon 
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font  accommodées , l’ordre  du  monde,  le  gou- 
vernement & adminiftration  de  l’vniuers , Qc 
tout  généralement  fe  rapporte  à ce  dernier  but. 

Or  vca  que  l’vtilité  de  la  créature  eft  lice  à 
l’bonneur  de  Dieu:Plus  Dieu  regarde  fon  hon- 
neur, plus  il  regarde  par  confcqucnt  le  profit  & 
la  commodité  de  fa  créature  : Plus  il  veut  fort 
honneur,  plus  il  veut  noftre  vtilite  : Plus  croift 
fa  gloire,  plus  croift  noftre  bien. Et  comme  il  ne  D”uh*pM 
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Vife  principalement  à fon  honneur,  iln;y  par- 
uient  toutesfois  iatnais  que  le  bien  & cOnuno- 
dité  de  la  créature  nel’accompagne:il  eft  fi  par- 
faitement bon  que  de  fov  il  eft  impofsible  qu’il 
nuife-.Ainfi  il  ne  peutnecclfaircmentrien  defoy 
que  profiter. Le  profit  donc&  bien  de  la  creatu- 
tefuit  continuellement  l’honneur  & lagloiré 
du  créateur.  6 
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Chap.  CLXXXIlt.  r 

SI  l’vtilité  de  la  créature  fuit  la  gloire  deDieü 
* peut  eftre  fepatee  , Ü faut  *eQ  que 
Dieu  vife  enfemble  à Nne&  à l’autre, que  com- 
me il  neregasde  qw’vrthon&eti*,  à fçauoir  le  ’ 
fien, qu’il  regarde  aufsi  premièrement  àvne  feu- 
le principale  vt»lit4.-L’ttHité  appartient  au* 
créatures- 1 fc  l'SanneM  J Dieu.  D'autant  qué  * 
Pieu  cil  feul,  idh>*qu'tHièalh(Jpnetrt  :ét 
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mefme  encore  qu’il  y ait  vn  grand  nombre  de 
créatures  , fieft  ce  quel’vne  d’cntr’dlcs  palhe 
les  autres  en  fuperioritê  & precminence.  Aufsi 
fe  rapportent  principalement  les  aérions  de 
Dieu  au  bien  & profit  de  celle-là , & à laçom- 
moditê  des  autres  pour  fa  confideration  feu- 
lement. Celle  créature  c’eft  la  raisonnable, 

3uieft  l’homme.  Ainli  Dieu  regarde  le  profit 
es  autres  créatures  pour  le  noilre  , & le  no- 
lire  pour  nul  autre.  Il  n’y  a qu’vne  feule  & prin- 
cipale vtilitê, c’cft  à elle  que  tontes  les  autres  fe 
rengent, elle  eftla  derniere&  l’extrême  : L’v- 
tilité  de  l’homme  n’a  rien  au  delîus  d’elle  que 
l’honneur  & gloire  de  Dieu.  Le  profit  des  au- 
tres créatures  fe  rapporte  au  profit  de  l'hom- 
me , le  profit  de  l’homme  à l’honneur  de  Dieu, 
& l’honneur  de  Dieu  ne  fe  rapporte  qu'à  Dieu 
ir.efme.  C’eft  bien  raifon  que  l'extrême  & der- 
nière vtilitê  nous  appartienne  , veu  qu’il  n’y  a 
quenous en  toutl’vniucrs,  qui  fçaehions  la  re- 
cognoiftre,  & qui  fçaehions  louer  & glorifier 
noftre  créateur.  En  ccfte  maniéré  toutes  chofes 
tendent  à noftre  profit  & à la  gloire  de  noftre 
créateur  , qui  font  deux  fins  indilfolublement 
connexes. 

I * * * . . . * • * • 

/•  »,«  #*  * •* 

Tdr  U cognoifftnce  Je  l'honneur  de  Die»  & denoflrt 
ytilué  nous  pounons  acquérir  U fraye  /cira- 
ce  tfuoferatttm  diurnes. 

. * *.  * V "r*  ' 1 4 '*  f 

* Ch  ap.  : ÇLXXX  II 1 1. 

P 'Autant  que  tout  ce  que  Pieu  ouure  hors 
de  foy  il  l’ouure  pour  fan  honneur  , 8c 
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£t)nr  le  profit  de  fa  créature  raifonnablc , qu'il  [. 

Depeutricn  faire  ni  contre  vn  tel  hohneurni  ^ 

contre  vn  tel  profit , & que  le  dernier  but  pour 
lequel  il  ouurccxtetieurèment  , cJcft  fa  gloire 
accompagnée  de  rvtilité  de  fa  cteatu  ip  : il  s’en- 
suit que  toutes  fes  operationspeuuent  exurieu* 
rement  cftre  rapportées  à ces  deux  poin&s , & 
tjuepar  la  confideration  de  cet  honneur  & de 
celle  vtilité,nous  poüuonsrchdrc  raifon  detod- 

tes  fes  aâions  extérieures.  Qup  veut  auoir  la  co-  • 
gnoilfanccdes  obuuresde  Dieu,  qu’il  apprenne  t 

ce  qui  appartient  à fa  gloire  &à  l’vtilitéde  fa 
créature  raifonnablc.  Car  les  adtions  diuines 
s’accordent  ncccflairemcnt  à l’honneur  diuin& 
à noftrc  profit,  & ne  peuuét  en  nulle  façon  Ieul  ^ *** 

cflre  côtraircs.Tnflruifon  nous  donc  de  lafcjch- 
ce  de  la  gloire  de  Dieu  & de  la  vraye  vtilicë  de 
l’homme,  puis  que  fur  ces  fondemensfonten- 
tieremet  clUbîicslcsœuürcs  de  noftre  créateur, 

& que  fans  la  parfaite  intelligence  de  l’honneut 
de  Dieu  & de  nollre  profit  nous  ferons  totale- 
ment ignbrans  des  adions  diuines  , & feront 
priuez  de  la  lumière  qui  feule  nous  pcutefdai- 
reràleurcognoilfance.  Or  Dieu  eft  toute  puif- 
fartcCi  fapicncc  , bonté,  iuftiee,  vettu  : il  fait 
donc  toutes  chofcspour  la  gloire, de  favcrtu,iu- 
flice,  puifiancc,  ainfidu  refte.  Mais  toutes  les 
aéiions  diuines  pcüuent  eftre  teduités  à la  bon- 
té, fapience  & puilfance  : c’eft  par  le  moyen  dfe 
ces  trois  chofes  que  Dieu  ouute  tout  hors  de 
foy.  Les  autres circonltances  & qualitez  fe  raps 
portent  à celles-là.  Labonté , la  puiflàncc  & Jâ 
îapiencc  fuffifent  à (coopérations , & y font  re* 
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quifcs  toutes  trois  conioinderaent  car  elles  ne 
pcuuent  pas  allez  l'une  fans  l'autre. 

Comme  ïbtnntmr  Je  Dit»  enc loft  en  foy  U profit  Je 
fs  c Ttétnrt  r*if twubie. 

Câ af.  G LXXXV. 

Dieu  produit  donc  toutes  fcs  oeuures  pour' 
l’honneur  de  fa  puÜïance,  fageflc  & bonté. 
Or  l’honneur  & gloire  de  fa  bonté  c’eft  d’ou- 
urer  profitable  ment  & coromodéement  : Ainfi 
«itfttn  noftre  vtilité  eft  cnclofe  en  l’honneur  de  Dieu; 
l’hmntmit  l’honneur  diuin  ne  peut  elloigner  de  foy  l’vtilir 
Di»*  té  de  la  créature:  car  Dieu  ne  peut  nullemet  fai* 
re contre  la  gloire  de  fa  bôté,  qui  confiée  à pro- 
duire toutesadions  fingulieremét  \tiles&  pro- 
fitables.Parquoy  quâd  ie  dy  l’honneur  de  Dieu 
fimplemeDtjiedispar  confequent  aufsile  profit  s 
de  la  créature  : il  n’eft  pas  be foin  d’exprimer  le 
profit»  car  l’hôneur  de  Dieu  le  ptefuppofe.Ain- 
/ ii  tout  ce  qui  eft,fe  rapporte  totalement  à l’hon- 
neur diuin, & par  la  confédération  de  l’honneuf 
diuin  peut-on  rendre  raifon  de  toutes  chofes. 

\ . . 

Comme  pdr  l'honneur  Je  Dite  oa  ctncleâ  toute 

perftïïione»  fer  operations . 

Chai».  CLXXXVI. 

Pieu  fait  toutes  ces  operations  à l'honneur 
de  fa  puiflance,  fagefle  & bonté*  & ne  peut 
ouurer  autrement.  Puisdonc  que  la  gloire  de  fa 
puiffance  c’eft  d’ouurer  tout  ce  que  il  veut  fans 
empêchement  & fans  refiftenen:  la  gloire  de  U 
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fapience d’ouureraucc  proportion , iuftice, rc-  - - 

glc  & ordre  : & la  gloire  de  fa  bonté  d’ouurer  f4 
auecbien-vueillance  : & produifentde  l’vtilité  fanctd» 
Sc  du  profit, ils’enfuit  que  toutes  les  operations  i>um  fé~ 
de  Dieu  font  très  puilTantes  ,tres-iuftes  & très  tnc * & 
commodes  : qu’elles  font  inuiolablcs  , tres-or-  ont  * 
données  & tres-aggreables  : il  n’y  a rien  és 
avions  diuines  qu'on  puiiTe  diminuer  ou  em- 
pefcher,rien  quifoitmal  aduenant  ou  difpro- 
portionné,  rien  qui  foit  inutile  ou  fuperflu. 


Qtullts  font  Us  âU  'tons  Je  Dieu  & qntttdil 
et (fer  4 J’onurer  extet  tente  ment. 
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Ch  ap.  CLXXXVII,  / 1 
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LA  gloire  n’appartient  qu’à  Dieu  : plus  élit  . . -j 
eft  grande  & enleuee,  mieux  elle  luÿ  appâr- 
tient  : plus  chafquechofe  regarde  l'honneur  & 
la  gloire  de  Dieu,  plus  elle  lüy  eft  eonuendbltî 
les  operations  les  plus  arduës,difficiles,  maf-ai-  Trtît  rtrfU 
fees  & efmetueillables  , font  plus  félon  l’hdn-  d^rntims 
neur  de  la  diuine  puiflanee,  les  plus  ordonnées, 
iuftes,  mieux  proportionnées  & mieu*  balâcces  ^ DiM' 
font  plus  félon  l’honneur  de  la  fapience  dé 
Dieu  : les  débonnaires  , bénignes  , utiles  9t 
commodes  font  mieux  félon  la  dignité  dé  fa  di- 
uine bdté.  Puis  qu'il  eft  atinir  que  toutes  aurons 
conuiertnent  à Dieu  félon  qu'elles  font  plus  oti 
moins  fortables  à l’honneur  de  fa  puiffance,  fa- 
pience , 6c  bonté , certainement  lesfouuerairte- 
ment  puMTantes  , fages  9c  bonnes  font  toutes 
fteunes  : & plus  elles  font  telles , plus  elles  toy 
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.appartiennent:  Plus  elles  Tant  hautes , magnifi- 
ques, mal-aifces  & incomprehcnfiblcs , mieux 
font  clics  à luy:Plus  elles  font  équitables,  droi- 
6turicrcs&  réglées,  plus  elles  luy  retirent:  plus 
clics  portent  de  fruid,de  Vüent  & de  comniodi- 
té,  plus  lcsluy  faufil  attribuer  : car  tput  ce  qui 
appartient  miçux  à fon  honneur  , gloire  Ôç 
louange  luy  conuientle  mieux. Et  d’autant  qu’il 
fertà  la  gloire  de  fa  pui (Tance,  fageiTe  & bonté 
d’ouurcr  fi  puiftamment , iuftemept  & pot  fit  a- 
blcmcnt  qu’il  Toit  impofsiblc  d’imaginer  rie  de 
plus , il  faut  croire  Tes  ceuurcs  les  plus  parfaite* 
, &:  excellentes  qui  puifient  eftrc.  11 1 s’en  peut  cô- 

* q™*!*  dure  encore,  Qno  tout  ce  qui  cft  le  plus  félon 
ntn^dt  °n  l’honneur  de  Dieu, a dculc  pluçeftre  fait.  Ainft 
Dim  , doit  qu‘il  eftoit  befoin  que  le  monde  fuïl  produit  de 
tfirtfait.  néant  pluftoft  que  de  quelque  chpfe,  plufto# 
befoin  qu’il  fuit  produit  dç  nouueau.  que  de 
toute  eternité:d’autant  que  cela  fert  en  quclquç 
façon  à exaucer  la  puiftance  & bonté  de  noftre 
créateur  Aufsi  que  les  actions  plu$  elles  feront 
ytiles  à l’homme , plus  elles  fe  feront  : veu  que 
n‘  cela  accroift  la  gloire  de  fa  douceur  & dç  fa  bé- 
nignité. Aufsi  que  puisque  l’honneur  de  Dieit 
$c  fa  gloire  ne  peuuentcroiftrcçxtciieuremenç 
que  par  Tes  œuures,  il  luy  cft  expediét  d’en  pro- 
duire fans  cefie  8ç  des  plus  parfaites  en  bonté, 
puiflancc  & fapicnçc.  Aufsi  que  par  çoniequent 
il  luy  cft  plus  propre  & plus,  conuçnable  d’ou- 
urcr horsde  foy,côfiJcrant l’honneur  de  fa  iufti. 
ce, vertu,  pieté,  bôtc,fapiçce,&  autres  qualitcz. 
Finablemét  nous  en  pouuos  côclurrc  que  les  a- 
gûons&  opeutips  de  noftrç  créateur  fe  finiront; 
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fans  doute  & termineront  en  vne  parfaite  8c 
tres-accomplie  gloire  de  fa  puillance,fapiéce  & 
bôté  5c  qu'il  celfera  d’ouurer  exterieuremct  lors 
que  fon  honneur  fera  parfait  & confommé. 

* . - ..  * . " 1 . * 

- Comme  par  l’immortalité  de  U •litre  de  Die a nous 
pouuont  ar  cimenter  l'immortalité  de  U . i 
créature  raifennable  C?  aufti  i’iw- 
niort  alité  de  nofire  bon  heur.  ; 


ChWh.'CLXXXVUI. 

•Eu  que  L'ay  monftré  que  toutes  les  œunrei 
extérieures  de  Dieu  tcdent  à l’hôneur  delà 

Î)uifsâcc,fapiéce&bôté,il  faut  par  necefsité  que 
’hôneur  s’en  enfuyueî  car  fi  Dieu  eftoit  empcf- 
cbé  de  paruenir  au  but  de  fa  gloire  auquel  iWù 
Ce  en  agifsât,ladignitéde  fa  puifsacc  infinieyre- 
ceuroit  de  l’intereft&du  rabaisûlfaut  dôccroi~ 
re  infalliblemêtqaètopteschofesfeterniinét  9t 
fc  côfomment  à fon  hôneur&  louange.  Et  d’au*, 
tant  que  font  honneur  ne  feroit  pas  parfait  , stil 
n'eftoit  imttiorteûement  perpétuel,  il  fauteroi* 
re  qu’il  fera  d’vne  éternelle  duree,  8c  fes  aâions 
par  cenfequent.Or  veu  que  l’hôneür  demande 
quelqu’Vn  qui  honore,  il  eft  requis  pour 
mortalité  de  l’honneur  & gloire  de  Dieu;,  q 
y ait;  des  creaturcseternelles  qui  pbüfent  conti«?  Dit»  tpfil  * 
uuellcmentl’honaret  & glorifier  pour  fes  œu-7  ait  des 
ures,  & faut  pareillement  à te  com  pte*  que  ce cy,atMrtl 
foient  créatures  qui  les  cognoilfent  ; autrement 
fruftratoirement  les  prodûiroit-ilpout  fa  loua, 
ge.  Nulle  créature  ne  les  peur  cogooiftrq,quc  la 
raifonnablç.ÊUe  durera  dût  wncllcméc  pour 
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l'honneur  & gloire  de  fon  créateur  : voila  cotn* 
yne  la  perpétuité  de  fa  gloire  conclud  l'immorw 
talité  de  l'homme.  En  outre  , d’autant  que  foa 
honneur  ne  peut  eftre  lans  vtilité , & que  l’hon- 
neur doit  eftre  eternel,l’vtilité  le  fera  dôc  aufsf. 
Ainfi  noftrebien  & profit  cft  immortel  comme 
la  gloire  de  noftrc  créateur, 

Il  j 4 double  honneur  & double  nuroiflance. 

G h a ».  CLXXXI  X. 
«Onfideron  comme  il  y « double  honneur, 
_^l*vn naturel  & deu  par  vne  naturelle  obli- 
gation à la  ptimauté,  principauté  & authorité: 
car  ce  qui  eft  premier  & comment  emet,  mérite 
entant  qu’il  cil  tel  qu’on  l’hopore  ,il  faut  donc 
honorerDi eu  en  ccfte  manière, veu  qu’il  eft  feu] 
là  generale caufe  & première.  Les  autres  caufes 
St  principes  ne  font  que  par  lop:A  ioy  feul  donc 
appartient  premièrement  va  tel  honneur  : Et  fi 
^ 0ni’attribuë  à quelques  autres  chofes  cogMine  à 
ri ‘comme  Prcmiere$  & principes,  ce  oc  doit  eftre  fignam- 
frtwitr  & ment  que  par  ce  quelles  le  pepreféntent.Hono,-* 
I friruifél  ton  le  pere,  la  meré  Si  toute  principauté,,  corn-, 
: me  rapportant  en  quelque  façon  à la  dernier© 
éaufe  & commune  origine.  Tel  feianneur  ne  cdn 

1 * /*  m • I r i 


jsiiiiiduvvfc  ip  auiicic5tuin|;icviu  ljui  wm  uuii  ii<« 

turcl,  mais  acquis  parles  oeuurcs  cecommanda- 
Vk» entier  bits  & dignes  de  louage.  Çeftuy-cy  eft  le  guet» 
d*u  aux  bi*  don  fy  Ja  recompenfe  extérieure  des  bonnes  a- 
âàous  deuc  par  tous  ceux  qui  les  cognoifleivt  à 
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ftVêf  qui  les  a produites.  C'eft  le  finit  exte* 

rieur  de  toutes  aéhcrns  louables,  c’eft  leur  cou- 
ronne. Par  l’honneur,  louange,  gloire,  renom- 
mée bencüâion  font  les  bonnes  & mcr'toires 
operatiôscxterieurcmét  courônecs.Ord’autant 
qu’il  n’y  aque  Dieu  qui  face  les  bônes  œuures, 
qu’elles  fe  font  toutes  par  luy  , car  les  créatures 
ont  de  fa  libéralité  la  fuffifance  d’ouurer  , 8c 
fie  la  fçauroyentauoir  d’elles  mefmes,  attendu 
qu’elles  font  produites  de  néant  : il  refte  que 
& les  créatures  & leurs  bonnes  œuures  font  à 
Dieu  comme  à leur  origine  & caufe  première. 

P’où  ils’éfuit  qu’à  luy  feul  appartictla  gloiredc 
la  louage, çj  font  le  guerdô  extérieur  & courône 
des  banes  œuures:  foit  qu’il  ouure  luy-mcfme, 
foit  qu’il  ouure  par  fa  créature,  c’eft  tou  hou  rs  à 
luy  feul  qu’en  appartient  la  benediftion  &l’h6- 
ncur.  Attendu  que  la  créature  mifonnable  agift 
comme  Dieu  librement, franchement  & volon- 
tairementr&qu’clle  fe  peut  plaire  en  fes  aéiions 
Vertucufes,  il  faut  bien  qu’en  contemplation  L’homme  «. 
de  ce  ficn  plaihr  & liberté,  elle  rcçoiue  de  la  re-  Libre~ 
muneration  & de  la  recompenfe  à fes  bonnes  mtnt’ 
œuurcsrmaisrecompenfe  intérieure,  v eu  qu’exr 
terieurc  elle  luy  feroit  entièrement  vainc.  Une 
luy  en  eft  pas  deu  de  l’honneur  & de  la  gloire, 
mais  du  profit  & vtilité  intérieure, car  elle  a be- 
foin  de  fe  bonifier  , croiftrc  & augmenter  au 
dedans  iufqucs  à ce  qu’elle  foit  accôplie  Quand 
Dieu  œuure  de  foy  immédiatement , & Uns  fa  *?*“' 

r • - n . compile  mi- 

Créature,!  es  operatiôs  ne  peuuent  eltrc  guerdô-  rn*„t  lu 
nces  que  de  gloire  & de  bénédiction  par  le  de-  bonnes  au- 
hors:  car  il  cft  aç  dedans  plein,  comble  & inca-  ur,lt 
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pable  d’accroiflancc:Mais  quand  il  ouurc  par  fa 
Dîeut/i  créature  raifonnab  le,  il  y efchoit  deux  recom- 
gmrdonni  pëfes:  l’vne  intérieure,  l'autre  extérieure:  L'vne 
far  fa  cria-  pour  luy, l’autre  pour  fa  créature.  Laficnnefera 
,snrfc  l’hôneur  & la  louante,  & celle  de  I a créature  le 
profit  & vtillté.  C’cft  bié  raifon,  puis  qu'ils  sot 
deux  qui  agilîcnt  par  volontaire  concurrence, 
qu'il  y aitaufsi  vne  double  recognoi  (lance  con- 
uenable  à leurs  difpareillcs  natures , car  en  bon 
çfcicntquc  feroit  de  l’honneur  la  créature  indi- 
gente&  nccefsitcufc.Et  au  rebours  à quoy  faire 
prefenteroit-on  du  profité  Dieu  fi  fuffifatnmëc 
garny  de  tout  bien  , qu’il  eft  impofsiblc  d’y  en  . 
adioufter?  Puis  qu’il  ne  peut  augmenter  au  de- 
dans, guerdonnon-lcextericuremëtpar  la  gloi- 
re^ intérieurement  fa  créature  par  le  profit: 
puis  qu’elle  eft  naturellement  idoine  à rcceuoir 
en  foy  aucmétation  & amclioratiô.  Ainfi  Dieu, 
falarife  fa  créature  raisônable  interieuremét  par 
vn  loyer  jfpre  à la  bonifier  & parfaire  :&la  crea- 
...  tureexterieuremét  for  créateur, couronnant  fes 
fainétes  cruurcs  de  gloire , bcncdiôiô  & loüan- 
ge.  En  quoy  il  fe  defcouure  vne  facilité  & bon- 
té mcrueillcufe  de  noftrc  Dieu , daignant  cftre 
rçc<5pêfé  par  fa  créature. Au  refte  puis  que  l’hô- 
Valeurdt  neur  eft  le  prix  extérieur  deu  à fa  diuinité,  il  ne  • 
fbtnmnr.  p3S  joutcr  qu’il  n’cxcedc  fans  mefure  toute 
chpfc  créée.  Puis  que  l’honneur  eft  lacouronne 
extérieure  de  Dieu, il  ne  faut  pas  douter  qu’il  no 
fait  plus  que  tout  le  monde  : & que  quiconque 
defrobe  l’hôneur  de  fon  créateur  ne  face  pis  que 
s’il  dçfroboit  tout  l’vniuers  cnfemble.Voila  cd- 
ment  toutes  les  créatures  n’ont  pas  dequay  rç-s 
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parer  vne  iniure  faite  à leur  créateur.  Difon  dôc 
cjuc  toute  chofe  qui  fe  donne  on  acquiert, cft  ou 
Je  bien  intérieur  de  ccluy  à qui  elle  eft  attribuée* 
& qu’elle  eft  par  confequcnt  fon  fecours  , fou 
accomplimenç  & fa  perfedion:  ou  c’eft  fon  bien 
extérieur,  ne  feruant  en  nulle  façon  à le  par- 
faire, fçcourir  ou  accomplir.  La  première  c’efl: 
le  profit  naturellement  propre  à la  créature; 
l’autre  c’cil  l’honneur  accommoJablc  au  feul 
créateur  ; Parquoy  tout  ce  qui  appartient  à la 

Î>erfcdion  , accaipplivncnt  & fecours  ell;  deu  à 
a créature.  Et  tout  ce  quinefert  nullement  à 
parfaire  fecourir  & accomplir  doit  eftrc  don- 
' ré  à Dieu, comme  l’hôneur,gloire  louange,  ber 
nedidion,a£tian  de  grâces  & tout  ce  qui  fc  do- 
ue cxtcrieurcmét.  Par  où  nous  apprenons  que 
il  y a double  façon  d’accroiftrc  & qu’vne  chofe 
fe  peut  doublement  augmenter^  fçauoirau  der 
dans,  & au  dehors:  Elle  croilt  au  dedans  quand 
elle  fç  confommc  & fe  parfait , & peut  croiftre 
& augmenter  iufques  à ce  quelle  foit  paruenuç 
au  dcruicr  poind  de  fa  confommation.  Elle 
croill  au  dehors , quand  elle  acquiert  de  l’hon- 
peur  & de  Ja  renommée  , & vne  telle  accroifr 
fance  n’entre  nullement  au  dedans  de  la  choie 
nines’vnilt  aucunement  à elle  : car  la  gloire, 
la  réputation  & l’honneur  font  accidens  exte- 
rieursnon  intérieurs  niappartenans  à la  chofe: 
Çe  fontaugmentatiôs  par  le  dehors,  qui  ne  fer- 
uenten  nulle  façonà  la  perfedion  ou  corfom- 
matlon  de  celuy  à qui  clics  (ont  appliquées. 
Ainfi tel  agrandificmcnt  n’çlt  pas  deu  à la  créa- 
ture , qui  3 befoin  de  s’agrandir  par  le  dedans. 


Double 
f en  d'ac- 
croifirt. 


L'honneur 
nef ? deu  à 
U créature. 
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Si  n'ayant  pas  fait  intérieurement  fon  crof- 
ftre  elle  va  cherchant  vne  accroi (Tance  ex- 
térieure, ce  n'eft  a elle  que  pure  vanité  : Car  ^ 
n'ayant  pas  attaintà  fa  perfection  , bonté  in- 
térieure & propre  accompliment , pour  néant 
fe  met  elle  en  quefted’vn  bien  extérieur  qui  ne 
peut  entrer  ni  loger  au  dedans  d'elle  , niprou- 
FolùdeU  uoir  aucunement  à fonbefoin  & dcfe&uofité. 
treatur»  Silacrcature  raifonnable  non  encore  parfaite 
J"  therchi  cn  foy  cherche  exterieuremét  la  gloire,  la  loül- 
êilé  gin»  ge&Thôncur,elleferéplift  dcvuidc  & de  vêt, 
elle  fepriue  de  Tes  biens  intcricurs&dela  vraye  - 
perfection,  pour  loger  au  dedas  de  foy  l’inanité 
& la  vanité,  qui  font  le  vuidige  de  fon  vray  bié 
6c  vtilité  folide-.Elle  s’accôpagne  d’inftabilité& 
de  foiblefTe  -,car  il  n’y  peut  auoir  de  la  fermeté 
odil  n’y  a rien  de  parfait:  Ainlîcét  ageancement 
extérieur  de  Thôneur  & de  la  loüâge  ne  luy  fert 
que  de  dômage.  Pendât  qu'elle  fait  fon  eftat  de 
profiter  par  le  dehorselle  s’appauurift  interieu- 
remet , elle  diminue  an  dedas  efperjt  accroiftre 
exterieurcmét.  A mefure  qu’elle  acquiert  de  ce- 
lte augmentation  cltrâgere,  elle  perd  de  fa  pro- 
pre b<3té&  vraye  perfeétiô. Et  d’autât  quephaf. 
quechofe  fouhaite  naturellement  fon  accôpli- 
met  & fa  cdfommatioD  & en  eft  en  cherchc:cer- 
tainemét,fi  fa  créature  raifonnable  ne  met  peinç 
£ s’accroiftrc  par  le  dedâs,il  eft  neceiTaire  qu’el- 
le foit  apres  à s’augmenter  par  le  dehors.  Si  elle 
recherche  interieuteniétfon propre bië  & foli- 
de  jpfit,  il  faut  q elle  foitexterieureméten  qne- 
* fie  de  Thônenr,&dc  la  gloire. Oril  n’eft  rie  plhs 

contre  naturç  Scraifon  q de  voit  quelque  chofe 
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pauure,mil  erable,  necefsiteufe,  defFeôueufe  & 
trefimparfaitc  au  dedans, courant  apres  la  répu- 
tation & fes  orneraens  extérieurs , oubliant  ce 
dcquoy  elle  a extrêmement  befoin  , & dequoy 
elle  ne  fe  peut  palier  fans  fon  infini  dommage. 

Parquoy  refoluoitquel'accroifl'ance  extérieure 
n'eft  aucunement  deuë  à la  crcature:àDieu  feui 
incapable  d’accroiflance , incapable  de  vacuité 
& de  vanité,&  garni  de  toute  plénitude  appar- 
tienne tout  honneur  , gloire  , bcncdiâion  & 
louange.  Nous  tenons  donc  vne  double  aug- 

• il  • • ii  , • ® 

mentation:  1 vne  intérieure  , 1 autre  extérieure: 

L’ vne  propre  au  Créateur  , l’autre  à fa  créature 
raifonnable.  Nous  tenons  aufsi  que  l’honneur 
eftdeu  à tout  commencement  ôc  principe , en- 
tant qu’il  eft  tel,  & deu  encore  aux  bonnes  ceu- 
urcs,par  confequent  qu’il  eft  deu  doublement  à 
Dieu:  Et  par  ce  qu’il  eft  caufe  première  & origi- 
ne de  toutes  chofes,  & par  ce  qu’il  produit  con- 
tinuellement des  ceuures  faintes  & diuines.  Le 
premier  honneur  eft  naturel , le  fécond  eft  ac-  Les 
quis:  & toufiours  accompagné  de  gloire,loüan-  mer„,mdt 
ge  & renommee:  Que  les  bonnes  ceuures  meri-  u^Lotrt. 
tent  de  la  gloire , & de  la  louange , il  en  appert 
euidemment  , par  ce  que  nous  voyons  tous  les 
iours  que  ceux  qui  ont  enuie  de  mal  faire  fe  ca- 
chent de  la  lumière  &fe  defrobect  de  nosyeux, 
de  peur  de  la  honte  & du  blafmc  : Car  fi  les 
mauuaifcs  ceuures  méritent  d’eftre  blafmees,  il 
eft  tres-iufte  que  les  bonnes  foyent  honorées, 3c 
que  celles  de  noftre  Créateur  le  foyentcomnie 
infiniment  bonnes  & parfaites- 
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Tintes  cbofei  font  faites  pour  U feule 
gloire  de  Dieu, 

■ 1 
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Dîeu  nepeutcroiftrc  intérieurement,  car  il 
eft  infiniemcntfouucrainerncnt  & parfait, 
put  troi/ire  mais  il  le  peut  extérieurement  & hors  de  foy. 
m dtdanty  La  créature  ne  peut  ctoiftre  qu'au  dedans  de 

tan  su  tlt-  *°Y&  intérieurement  : Parquüy  tout  ce  qui  fè 
b*,"  fait  fe  doit  rapporter  à ces  deux  accroi  fiances; 
Puis  que  Dieu  croift  extérieurement  à rnefure 
que  croift  fa  gloire , & que  fa  gloire  fuit  fes  su; 
lires  & s’acquiert  de  nouueau,  il  s’enfuit  quô 
v Dieu  produit  toutes  fes  operations  exterieu- 
v res  pour  en  acquérir  de  l’honneur  & de  la  gloi- 
re. Et  d’autant  qu’il  ne  peut  auoir  ny  l’vt»  nÿ 
3*autres’il  n’efteosneu  & fi  fes  aâions  ne  font 
apperceuës, attendu  qu’il  n’y  a en  tout  remuer* 
que  la  feule  créature  raifonnable  quicognoifib 
Dieu  & s*appcrçoiue  de  fes  dsuures  : il  s’enfuit 
qu’elle  aefté  produite  pour  la  feule  gloire 
louange  de  fon  créateur.  Et  veü  que  Dieu  nef, 

Eeut  augmenter  au  dedans  de  foy  ains  au  de-» 
ors  feulement , & qu’il  ne  peut  au  dehors  & 
extérieurement  s'augmenter  s’il  ne  s’augmente 
en  fes  créatures  mefmes  : Car  il  croift  hors  de 
Comment  foy  ]ors  fon  honneur,  fa  louange  & fa  gloi*^ 

txurUiu r*  recroilfent  , & elles  ne  croiifent  qu’en  facrca- 
nMx  turc  raifonnable  : lia  donc  fait  fa  créature 
raifonnable  pour  croiftre  en  elle  , c’eft  à dire,? 
h fin  qu’vne  nounelle  cognoi (Tance  & notice 
de  foy  s’engendraft  en  fa  créature.  Car  lors  que 
la  notice  & cognoiflaoçe  de  Dieu  croift,  lors 
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croHtfon  honneut,fa  loliangc  & fa  glbire.  Lors 
que  la  cognoilfancc  & notice  vie  Dieu  fe  multi- 
plie &s’agrandift,Iors  s’agrâdift  aufsi  extérieu- 
rement Dieu  & le  multiplie.  La  notice  d’vne  . _ . 
chofe c'eft  Ton  idee  & rdlemblance  : Ainlî  quâd  v‘a 
il  s engendre  vnc  nouuelle  icience  de  Dicuen /««jd**. 
fa  créature  taifonnable , Dieu  le  refait  aucune- 


ment de  nouocau,  d’autant  que  fa  relfemblance 
s’eftnouuellementengédreeen  facreature.PIus 
grande  eft  la  cognoilfancc  de  Dieu , plus  Dieu 
s’augmcnte.Plusgrâde  eft  fa  cognoifl’arifce,plus 
s’augmente  fon  honneur  & fa  louange  : Refte  * 

donc  que  Dieu  a fait  l’homme , qui  eft  fa  créa- 
ture raifonnable,  à ce  qu’il  peut  croiftre  en  luy. 

Ht  d’autant  que  Dieu  s’agrandifant  en  lacrea- 
ture,il  faut  que  la  créature s’agrandiife  par  con- 
fequentenelle  mcfme  , & qu’elle  croilfe  inté- 
rieurement, il  s’enfuit  qu’enfetnble  & tout  en 
vn  coup  & Dieu  croift  hors  de  foy  en  l’hom- 
me,  & l’hôme  croift  en  foy  de  Dieu  & en  Dieu, 

& que  ce  n’eft  qu’vne  mefmeaçcroilfance.  Ain-’ 

£ l’augmentation  extérieure  de  Dieu  eft  l’aug. 
mentatio  intérieure  de  la  créature  eit  I augme- 
tation  intérieure  de  la  créature  , & l’augmen-I 
tation  extérieure  de  Dieu.  La  créature  s’agran-^ 
dift  en  foy  quand  Dieu  s’agrandift  en  elle  , & 

Dieu  s’agtandift  en  elle  quand  elle  prend  quel-1 


que  nouuelle  cognoiflance  de  luy.  Telle  co- 
gnoilfance  s’engendre  en  l'honunc  par  lesceu-  D>t"  A 
n res  de  Dieu:  Car  l'apnerceuancedeles  adionÿ^”®'^-1 

. 1 r ‘ -n.  [ o ....y** 

extérieures  nous  le  tait  cognoiltre  oc  nous  le  s*  ' * 
maoifefteexterieurcment:&  foudain  qu’iiitouÿ 
eft  manifefté  & cognu  par  Les  œuures  , il  db 
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honoré  , benift  & glorifié.  jAinfi  Dieu  buuire 
hors  de  foy  à cc  qu'il  foit  extérieurement  co- 
gneu, & par cünfequcnt honoré  & glorifié:  & 
afinaufsi  que  fa  créature  fctemplilïe&  s’agran- 
di (le  par  fa  cognoillance.  A celle  double  ac- 
croilfance  tendent  toutes  les  aélions  & opera- 
tions diuines,  & non  double  toutcslois  : car  lî 
Dieu  ne  s’agrandi  doit  extérieurement,  l’hom- 
me ne  fe  pourroit  intérieurement  agrandir.  Ven 
que  la  creatrue  raifonnable  eft  prouueuë  d’in- 
tclligc^Le  & de  volonté  , il  eft  neccfiaire  que 
Dieu  croilfe  en  l’intelligence  & Volonté  de  fit 
créature,  & que  lacreature  fe  doit  remplir  de 
Dieu,  tant  en  fa  volonté  qu’en  fon  intelligence* 
à la  louange  & gloire  de  fon  cteateur.  Et  d’au- 
tâtqu’autremcnt  s’augmente  l’intelligence, au-i 
trcment  la  volonté , que  l'augmentation  de  l’v- 
ne  & de  l’autre  font  diffcrentcs,&  qu’elles  font 
faites  par  le  moyen  de  Dieu  : 11  cllconfcqucnt 
queDieufedoit  en  diuerfes  maniérés  extérieu- 
rement augmenter,  & qu’il  y a pluficùts  façons 
par  lefquellesil  s’agrandift  extérieurement, puis 
que  fa  créature  s’agrandift  intérieurement  crt 
pluficurs  façons.  Dieu  s’agrahdift  quand  fa  co- 
gnoiftance  s’agrandift;  il  s’agrandift  qnand  fort 
amour  s’agrandift , il  croift  à melure  que  croift 
lareuctence  qu’on  luy  porte  : il  croift  à rai  fon 
quecroilfent  la  confiance  & l’efpetancc  qu'onr 
met  en  luy  : & ainfi  qu’augmententees  chofes*. 
toutainfi  s’augmente  fon  honneur , fa  louange 
&fa  gloire. 11  en  faut  tout  autant  dite  de  la  créa- 
ture raifonnable  : l’homme  cîoift  comme  croift 
en  luy  la  cognoillance  de  fon  cteateur  , comme 
* itaift 

1'  • . 1 . •;*  • ' ' •“ 


Digitized  by  Gc 


»■>  «•t'T 

* ***1  A 

*» 

•mon 


k * Vï  Raymond  Se  b ow*T  $69 
croift  en  luy  l’amour,  la  crainte,  l’efperancei  la 
confiance  & la  foy.  Voila  les  augmentations 
extérieures  de  Dieu,  & intérieures  defactcatu- 
terailonnable  : Toutesfois  bien  qu’il  y ait  tout 
plein  démodes  d’accroilfance,  fi  en  y a-il  deux 
principales:  comme  il  n*y  a que  deux  feules  piè- 
ces, l’intelligence  Sz  lavolôtéqüi  puilfcntcroi- 
fire  en  la  créature  raifonnable  : ce  font  la  co- 
gnoiifance  & l'amour. La  cognoilfance  de  Dieu 
elt  l’accroifTance  de  noftre  intelligence  * & l*a- 
mour  celle  de  noftre  volonté.  Noftre  entende- 
ment s’augmente  en  Dieu,&  par  Dieu , & Dieu 
s’augmente  en  noftre  entendement,  lors  que  fa 
cognoilfance  s’augmente  en  luy  * & noftre  vo- 
lonté s'agrandift  en  Dieu,  & Dieu  en  elle,  lors 
que  fon  amour  s’y  agrandifbfi  eft-ce  que  le  fou- 
uerain  & premier  agrandilfemcnt,c’eft  la  feien-  Souutra 
ce  & cognoilfance  de  Dieu,  c'cft  le  fondement 
& racine  de  tout  le  refte , car  s’il  n’y  a point  de  l’homm* 
cognoilfance,  il  n’y  aura  ni  amour  ni  crainte 
ni  honneur  ou  loliange.  Voyez  la  merueilleufe 
conion&ion,  obligation  & vnionde  Dieu  auec 
l’homme  fa  créature  raifonnable.  Dieu  a voulu 
s’agrandir  extérieurement  en  nous,  & eh  eftre 
honoré  & glorifié,  afin  que  nous  nous  agran- 
dirions pareillement  en  luy.  Voyez  comme  là 
gloire  eft  caufe  de  noftre  création , comme  c’eft 
elle  qui  nous  agrandift  & parfait,  comme  tout 
l’vniucrs  eft  baftipout  elle  , comme  elle  fait 
que  Dieu  fe  fepare  hors  de  foy.  Embralfon-là 
donc  hardimet  au  delfus  de  toutes  chofes , puis 
qu’elle  a donné  occafion  à noftre  eftre  , & que 
« êftpour  elle  que  nous  y fommes  maintenus* 
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Dcfendon  & contregardon  de  tout  noftre  cœur 
flc  puilfancc  l’honneur  ,1a  gloire,  & la  loüange 
de  noftre  créateur:  car  c’eft  à leur  occafion  que 
nous  fommes  immortels  , & que  nous  auons  à 
iouyrd’vnc  félicité  éternelle,  vfo  n . ; j 

ojq  *>!*'  * 'i- 

Du  nom  Je  Dieu.  • 

lî  - T ; ’j  * Ch  A*.  CX  CI.  • ’ 

T*m  «•  «irf#Tr^Ut  C^tîu*  -peut  acquérir  de  nôwicau  ou 
ft  ftm  !<-'•*  quelque  chofe , ou  c’eft  vn  nom:  Quât 

luirir  tfl  àlaihbfc , Dieu  nela  peut  acquérir V *eu  qu’il 
«bof»  m tfysn  atiulle  qui  ne  foit  Tienne  ,flt  qu’il  lésa 
’*“*•  fOûKsfaitcs.  D’auantage  à quoy  faire  l’acquer- 
r»it-il  luy  qui  n’a  befoin  de  rien,4uÿ  qui  eft  in- 
lny  6c  qui  eft  toute  plénitude  2 Parquoy  tout 
^ ; <c  qu’il  peut  acquérir  ce  n’eft  certainemécqu’vn 
tHtr.  i nom,  & vn  tel  acquefteft  tres-conuenable  à fa 
nature.  Car  acquérir  & croiftte  c’eft  tout  vn, 

- ülais,  comme  nous  venons  de  dire  , il  ne  peut 
croiftte  qu’exterieurement,  fl c c’efl  proprement 
croiftre  hors  de  foy  que  d’acquérir  vn  nouueau 
nom.  Plus  ce  nom  ctoift,  plus  croift  extérieure- 
ment la  chofe  qui  1*À  acquis.  Or  le  nom  croift^ 
Çemutnt  par  imites  qui  âpparoi(Tent  & qui  fe  voyét, 
^ ‘car  ies  bonnes  a&ions  tirent  neceftairement 
apres  elles  la  loüange,  l’honneur  fle  la  réputa- 
tion pour  celuy  qui  les  a produites:  Ar  lors  ilac- 

2uicrt  d’vne  telle  ceuurevn  nouueau  nom.Ain- 
acqucrir  vn  nom,  c’eft  acquérir  par  fes  opera- 
^ lions  vne  nouuelle  réputation  & renommée. 
-,  Et  d’autant  que  les  œuurespeuuent  eftre  ou  bo- 
uges ou mauuaifes,il  s’en  acquiert aufsi  vn  bôôu 
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mauuais  nom:  Comme  la  gloire  fuit  les  œuurcs 
droidurieres  , aufsi  fait  le  blafme&  la  honte 
les  vicicufcs.  Premièrement  la  chofe  eft,  & puis 
on  donne  à l.i  chofc  vh  nom  j,  qui  la  dénote  Si  La  c ^ 
qui  ladiftingue.  Pour  exemple:  L’homme dft 
premièrement  , & pllis  bn  le  marque  d’Vhe  ap-  " 
pcllation  particulière.  Ce  nom  propre  ne  fe  do- 
nc pas  en  contemplation  des  œuurcs  bien  ou 
mal-faites  , car  il  eft  impofé  à l’homme  âuant  . 
qu’il  ait  ouuré:  mais  il  luy  fert  de  fignal  & de 
diftmâ:ion,&  lignifie  Amplement  la  chofe  fans 
lcsœuures.  Aîn(i  aubir  vu  tel  nom  ce  n’eft  pâs 
auoir  de  la  louange  ou  de  la  honte  , mais  pro- 
duifans  apres  des  bonnes  ou  rhauüaifcs  œuurcs 
nous  acquérons  ce  noüueâu  nom  quircfpondà 
leur  nature  S:  cOnditioh  \ & d’vn  grand  nom- 
bre de  diuctfesœuuresjs’engendlc  grand  nom- 
bre de  diuersnoiiis.  Ces  nomsainiî  acquis  par 
les  œuutes,  font  attache?  au  premier  nom  de  la 
choie , qui  cftoit  nœud  fimple  fans  honneur  & 
fans  louange:  mais  pour  celle  addition  il  fe  faic 
grand,  honorable  & fameux:  il  croift  eh  nô- 
bleHé,cn  honneur  & en  gloire:  Ainfi  le  premier 
nom  de  la  chofe  fe  rend  par  fes  aéiions  digne  & 
honorable,  il  croift  en  teputation  comfne'croif- 
fent  fes  œutirs.  Ses  aftions  font  portées  & pu- 
bliées par  ce  ficn  nom,  qui  fonne  Si  lignifie  leur 
côdition  Si  qualité. Plus  vne  chofe  œuute,  plus  Êto*  tmt 
elle  a de  nom, car  le  nom  s’ellcnj  à la  mefure  dé  £W* 
la  chofe.  Le  nom  ne  luy  eft  hon  plus  intérieur, 

& n eft  non  plus  de  fa  nature  qu’eft  la  gloire  , fi 
eft-ce  luy  qui  reçoit  ptemierfcment  en  foy  la 
gloire  & qui  la  ioinct , cortrmunique  & attach# 
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à fa  chofc:  Car  attendu  que  l’honneur  qui  fuit 
les  bonnes  œuures  11c  peut  entrer  au  dedans  de 
la  chofc  qui  les  a produites , & qu’elle  n’arien 
hors  de  foy  qui  luy  foit  plus  prochain , plus  fa- 
milier&  plus  voifin  que  fon  nom:  il  faut  que  ce 
foit  fon  nom  qui  le  reçoiue  pour  elle  & qui  s’en 
rcmpüfle , comme  eftant  apte  naturellement  à 
s’en  accroiftre  & augmenter.  C’eft:  le  nom  qui 
teprefentc  & fignifie  toute  fa  chofe, c’eft  luyqui 
l’enlcue  & qui  la  porte.  Entre  les  circonftanccs 
de  dehors  & extérieures,  il  n’y  a que  le  nom 
qui  fc  die  directement  de  fa  chofe.  Puis  donc 
qu'elle  n’eft  pas  idoineàrcceuoiren  foy  l’hon- 
neur, la  gloire  & la  louange,  & qu’elle  n’eft  pas 
capable  de  s’en  augmenter  & agrandir  au  de- 
dans, comme  eftfon  nom:  il  faut  que  ce  foit  luy 
quis’en  remplifle  & qui  s’en  agrandifle  , afin 
que  ces  qualitez  extérieures  qui  ne  peuuent  lo- 
ger en  clle,logcnt  en  fon  nom,&qu’elle  s’en  re- 
lente  par  fon  moyen.  Les  œuures  partent  de  la 
chofc  qui  ouure,  & puis  paroiftent  & fe  voyent 
extérieurement.  Le  nom  fe  voit  aufsi  parle  de- 
hors continuellement  attaché  à elle.  Ainfi  la  ré- 
putation qui  s’engédre  des  œuures  doit  retour- 
ner au  nom&fe  ioindrcàluy  : il  fe  rend  par 
confequent honoré, béni  & glorifié  parles  ope- 
rations de  fa  chofe.  Au  refteil  fe  peut  agran- 
dir en  deux  façons.  Premièrement  en  foy-mef- 
me,  quand  il  s’enfle  & remplift  d’honneur  8c 
de  renommée  : Voila  fa  première  accroilTance. 
Il  croift  fecondementeftant  défia  tout  plein  en 
foy , lors  qu’il  s’eftend , dilate  & multiplie  és 
Épeurs  de  plusieurs  hommes.  Arrefton  donc  que 
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les  avions  vertueufes  font  neceflairement  fuy- 
tiies  de  louange  8£  de  la  gloire , & que  la  gloire 
& la  louange  fe  ioignent  & s’accouplét  au  nom  l***8i*tA 
de  la  chofe  qui  agi ft,  de  mode  qu’il  s’en  enfle, 
s’agrandift  & s’en  augmente  pour  elle.  Parquoy 
attendü  qu'il  n’y  a que  Dieu  qui  produife  les  fruits.  J 
bonnes  adions , veu  que  toute  chofe  bien- faite  d'honneur. 
luy  doit  eftre  rapportée  comme  à caufe  fouue- 
raine  & derniere,  & comme  au  fadeur  de  toute 
créature , tenon  infalliblcment  que  toute  répu- 
tation, renommee  , honneur,  gloire , & louan- 
ge qui  fuit  l’adiô  droiduriere  de  quelque  cho- 
fe que  ce  foit , appartient  très- certainement  & 
tres-vrayement  à Dieu  fcul:  qu’il  la  luy  faut  at- 
tribuer & à nulle  autre  chofe:  Que  c’eft  luy  feul 
parconfcquentqui  peut  acquérir  vn  nom  des 
operations  bien-faites  , & qu’il  n’y  a que  fon 
feul  nom  en  tout  l’vniuers  qui  doiuecroiftre  & 
ferempliftde  benedidion,  de  louange,  de  di- 
gnité & de  noblelfe,  & auquel  doiueeftre  rap- 
portée la  generale  gloire  de  tout  ce  qui  fefait 
de  louable. C’eft  à fon  nom  feul  à la  vérité  qu'il 
conuient  d’eftre  glorieux, fameux, benift  & ho- 
norable: nul  nom  de  créature  ne  le  merite.C’eft 
à luy  feul  & non  à nous  d’acquérir  vn  nom  du 
\ray  honneur, gloire  & louange:d’oîi  nous  pou-  DUufitêl 
uons  conclure  que  Dieu  fait  hors  de  foy  tout  dritnqi*- 
ce  qu’il  fait  à caufe  de  fon  nom  pour  le  rem-  «r  vn  nom 
plir  de  benedidion  & de  gloire,  & pour  le  ren-  dt 
dre  honorable  & glorieux  , afin  qu’eftant  in-  onntur* 
capable d’agrandiifement  & d’accroiflance  in- 
térieure, il  croifle&  s’agrandifle  exterieurempe 
en  fon  nom.  Comme  donc  il  produit  toutes 
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les  crûmes  pour  fa  gloire,  aufsi  fait- il  pour  fori 
rom.  C’cft  mefmc  chofc  vifcr  en  agi  Hart  à l’a* 
grandilfcment  de  fonnom  , que  de  vifer  à fa 
*■•1*’  gloire.  Aceftc  canfe  il  eft  necdï'aire  que  tout  ce 
qui  fc  fait  ou  qui  fe  peut  faire  ça  bas  de  bien 
ou  de  mal,  retourne  à l'honneur  & Icüangc  du 
nom  de  noftrc  créateur. Pour  abre  ger  nouspou- 
uons  tirer  mefmes  confequences  du  nom  de 
Dieu,cjue  nous  auons  fait  de  fon  honneur. 

‘•uqot  wz.:  ;rp  v.suj  ...  Jim  r-'Jns? ..  :,,r  ■;*>> 
Ltnom  de  Di'.»  acquis  par  Ut  «uuru  ne  regarde 
qk’ü  l’vtiliié  de  l'homme. 

* ’j  . ■ • • j r.  , 

; i.  Cbajpj  CXCH. 

•MVis  que  i’ay.dit  ailleurs  comme  le  vray  hon- 
cX  ncur  & la  vraye  vtilité  font  iodilfolublcmét 
üooioints  & attachez  l'vn  à l'autre,  de  forte  que 
te  vray  honneur  de  Dieu  regarde  continuelle* 
ment  à la  vraye  vtilité  de  l’homme , & la  vraye 
vtilité  de  l’homme  fe  rapporte  jefpcâiuement 
^ «u  vray  hôneur  de  Dieu.  Et  veu  que  tout  ce  qui 

4/,o  Jîft  i kppartiét  à l’hônenr  de  Dieu  appartiét  à fô  n6, 
Fvtiüti  de  <î  l°n  nom  s'acquiert  exterieurcmët  & fe  baftift 
ihemme.  de  toutes  oeuures  qui  tirent  aprcscllcs  de  l'hon- 
neur,de  la  loiiange  & de  la  glèitc;ils*enfuit  que 
. . ce  ften  nom  acquis  extérieurement  par  les  œu- 

ï.r.  tires,  vife  continuellement  à la  vraye  vtilité  de 
l’homme*  Car  attendu  qu’il  a fait  toutes  ch ofes 
- pour  noftre  bié  & commodité , & que  fon  nom 
eft  acquis  des  aâions  qu'il  a produites  hors  de' 
foy  , il  eftconfequentque  fon  nom  appartienne 
aufsi. à noftre  commodité  , voire  d’autant  plus 
qu’il  furpaire  en  excellé  ce  toutes  fe&autrescre^ 


Il  nom 
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tures.  Parquoy  plus  vaut  & plus  profite  à Thè- 
me le  nom  de  Dieu  que  toutes  les  créatures  en- 
semble: il  eft  fans  comparaifon  plus  digne  que 
toutes  elles , car  il  regarde  Dieu,  il  fe  rapporte 
directement  & principalement  à luy  , & luy  eft 
pluifvoifin  & plus  proche  que  nulle  d'elles. 

Ainfi  les  créatures  & toutes  les  aâions  de  Dieu  Toutes  crta • 
feruent  à l'cftablilfement  de  Ton  nom,  veuque  turts  & ^ 
s’il  n’agi  doit  hors  de  foy  il  n’acquerroit  point  fîr- 
extcrieurementde  nom,  & fon  nom  acquis  & ufnt  } tJia *■ 
eftably  produit&  caufe  toute  l'vtilité  del'hom-  biir  fon 
111e.  Noftre  vray  profit  & vtilité  folide  , c’eft  nom, 
d’aymer&de  craindre  Dieu,  c’cftdel’hono- 
rcr,  louer, & glorifier, c’eft  de  luy  obeyr  & de  le 
croire,  c’eft  de  mettre  en  luy  noftre  efperance  Ttyflrtvrd/ 
& confiance.  Pour  faire  donc  qu’vne  telle 
amour,  crainte, reuereftee,  honneur,  obey  (Tance 
& confiance  s’engendre  en  nous,  pour  faire  que 
l’homme  s’vnilfe  totalement  à Dieu  par  leur 
moyen,  il  faut  que  ce  fien  nom  acquis  par  fes 
amures  vife  continuellement  à engendrer  en 
nous  toutes  ces  chofes:  il  faut  que  fon  nom  foit 
eftably  & bafti  de  façon  qu’il  puilTe  produire  en 
l’homme  l'amour,  la  crainte,  la  reuereneç,  Tbô- 
ncur,  Tobeï (Tance,  & la  confiance.  Tout  ce  qui 
appartient  donc  à fon  nom,appartiet  àl’amour, 
crainte  &raurefte.  Ce  nom  doit  eflrc  le  nom 
d’amour,  de  crainte , d’efperancc  & des  autres, 
afin  qu’il  foit  conuenablement  proportionné 
au  vray  profit  & vtilité  folide  de  l’homme.  A 
ce  qu’il  foit  tel:  il  eft  expédient  que  Dieu  pro- 
duife  des  oeuurcs  d’amour,  de  crainte,  d’obeïfc 
fance,  d’honneur  & de  louange:  il  eft  expédient 
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quril  produife  des  œuurespleines  de  bonté'  &dé 
bien-vueillance , pour  acquérir  le  nom  de  bon 
& d’aymable,&  pour  engendrer  en  nous  par  ce 
nom  l’amour enuersluy.  Il  faut  qu’il  produite 
des  œuures  toutes  pui  (Tantes , pour  acquérir  le 
nom  de  tout-pui liant: Sfqu’il  en  produife  de  iu- 
ftes,  afin  qu’il  foit  furnommé  iul£e  iuge:  & afin 
que  ces  noms  engendrent  en  nous  fa  reuerence 
& fa  crainte,  il  faut  que  fcs  allions  tefmoigncnt 
fa  fapicncc,  afin  que  nous  le  nommons  fage  , & 
que  nous  l’en  honorons  & glorifions  : il  faut 
qu’elles  luy  gaignent  dçlaloiiangc  & renom- 
mée extérieure  , & qu’il  puilTe  iuftement  eftre 
furnommé  fidele,  véritable,  mifericordieux,  bé- 
nin , fainéfc , fecourcur , protcéleut  & fauueur; 
afin  que  ces  noms  produifent  en  nous  de  l’efpe- 
rance  & de  la  confiance.  Voila  comme  il  eft 
conuenable  que  Pieu  acquière  des  noms  diuers 
félon  fesdiuerfes  operations,  & que  de  tous  ces 
nomsilfecôpofe&eftablifle  vnnom  de  Dieu 
grand,  glorieux , louable,  honorable , magnifi- 
que, fameux,admirable,aimable  & redoutable, 
nom  tres-vtile  à l’homme.  Mais  attendu  quela 
volonté  ne  s’esbranfle  pas  fi  on  ne  l’efucille  &c 
fi  on  ne  la  pou  (Te , il  eft  raifûnnable  que  le  nom 
de  Dieu  exterieuremét  acquis  foit  tel  qu’il  puif- 
fe  conuier  & femondre  noftre  volôté  à la  crain- 
te, à l’amour  & à nos  autres  deuoirs.  Car  enco- 
re que  Dieu  foit  de  toute  éternité  très-  puilfant, 
tres-fage,tresbon,tres-iufte,tres-veritable,tres-  ' 
fiable,  ainfidurefte  : Sieft-ce  quecesqualitez 
n’euflent  pas  efté  manifeftes,  s’il  ne  les  euft  mi- 
fes  en  euidence  par  fes  oruurcs  extérieures.  Il  4 
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donc  efténecefiaire  qu’il  ait  ouuréhors  dcfoy 
pour  eftre  cogneu  & nommé  des  hommesà 
ion  honneur  & à noftre  vtiïité:  car  Dieu  n’auoit 
nul  befoin  d’acquérir  vn  nom  cxteriem  que 
pour  eftre  cogneu  de  l’homme.  ’ 

jQ*e  c’efl  que  le  nom  Je  Dieu  acquis. 

' ' -a:iv i'  V j • • 

v '■  > Chai*.  C X C 1 1 1.  .•<. 

POur  nous  efclarcir  mieux  de  tout  ceci,con(î- 
deronquec’eft  que  nous  entendons  par  le 
nom  de  Dieu  acquis.  Le  nom  eft  hors  de  la  cho-  T(m  de 
fe,  il  n’eft  pas  la  chofe  * mais  il  la  marque  & fi.  Dit*  ***•- 
gnifie.  Par  le  nom  extérieur  de  Dieu  nous  en-  ritMr 
tendons  toute  1^  cognoiflance  & notice  que  ** 
nous  auons  acquife  de  hsy  par  les'ceuures  qu’il 
^ produites  hors  dcfoy  : car  Dieu  n’eft  cogneu 
extérieure  mit  que  par  fes  operations  extérieu- 
res : Parquoy  toute  là  fcience  que  nous  auons 
•cquife  de  Dieu  par  Tes  adions , s’appelle  nom 
de  Dieu.  Par  lesadions  de  Dieu  hors  de  foy 
s’engendre  fa  notice  es  coeurs  des  hommes , ou 
Ton  eftimat ion  & fa  renommee  qui  eft  Ton  nom 
acquis.  Le  bon  nom  acquis  de  quelqu’vn , c’eft 
Ta  réputation  honorable  acquife  & engendree  Le  ^9"  *m 
és  coeurs  des  antres  hommes  r tout  ainfi  qu’au  ac fe  - - 
contraire  fon  mauuais nom,  c’eft  vnemauuaife 
& defauantageufe  opinion  de  luy  , conçeué 
en  lafantafie  d’vnchacun.  Nous  auons  autant 
de  nom , qu’il  y a d’opinion  de  nous  en  auttuy* 

& qui  n’eft  ni  cogneu  ni  eftimé  des  autres  , - ne 
peut  auoir  ni  nom  ni  honneur.  Autant  eft  cha- 
cun honoré  des  hommes  , qu’il  eft  eftimé  ou 
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cogncu  d’eux:  & comme  fa  cognoiffance&  efti- 
manon  peut  eftre  plus  ou  moins  grande, croi- 
ftcc  ou  diminuer , aufsi  fait  fon  nom  & fon  hô- 
ncur  ; Ainfi  le  nom  acquis  de  Dieu  c’eft  la  pre- 
mière notice  & opinion  de  luy  emprainte  en 
nos  cœurs  par  fesœuurés.Il  a le  nom  félon  qu’il 
cfteftimé  & cogneu  de  nous , & félon  qu'il  en 
eftcogneu&  eftimé,il  enjeft  honoré  & glori- 
fié: Et  attendu  que  telle  cognoillancc  ou  efti- 
mation  eft  caufee  par  fes  œuures,  quiconque  ne 
cognoift  les  œuures  de  Dieu  ou  qui  ne  les  co- 
gnoift  pas  comme  fiennes  , le  mefeognoift  luy- 
mefme  & ne  le  prife  ni  ne  l’eftime  aucunement: 
Dieu  eft  en  fonendroit  de  nul  nom  & de  nul- 
le réputation.  A mefure  que  quelqu’vn  remari 
que  plus  ou  moins  &s’apperçoit  des  aéiions  di« 
uines,cntant qu’elles  font  diuines,  en  luy  croift 
ou  deferoift  le  nom  deDieu:d’où  il  s’enfuit  que 
le  domicile,  la  demeure  & l’habitation  du  nom 
ds  ^*eu  » c'eftlecœurde  l’homme  : il  ne  peut 
Dim.  loger  en  Dieu,cat  il  eft  hors  de  luy:  il  faut  donc 
qu’il  foit  ailleurs  :&  il  n'eft  nul  lieu  commo- 
de à fa  demeure  que  le  cœur  de  l’homme. Com- 
me les  hommes  multiplient  & par  ronfequenc 
leurs  cœurs,  aufsi  peut  multiplier  le  nom  de 
Dieu  es  cœurs  des  hommes.  Mais  ce  nom  ainft 
contenu  en  nos  cœurs  & occulte  fe  manifefte 
pat  vn  autre  nom  fenfible , vifible  & ouye,  ex- 
primé ou  pat  voix  ou  pareferit,  fignifiant  & re- 
prefentant  extérieurement  celuy  que  l’homme 
a caché  en  fon  cœur  : Et  de  mefme  l’honneur 
occulte  & inuifible  qui  eft  enclos  en  ce  nom 
que  nous  tenonsenferré  en  noftre  cœur  fe  naani- 
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fefte  extérieurement  par  vn  autre  honneur  vir 
lible  , reprefentant  entièrement  par  lignes  eui- 
dcnsceluy  qui  ellçouucrt  & caché  au  dedans 
de  nous  : car  tout  ce  que  l’homme  fait  au  de- 
hors efl  ligne  de  ce  que  Ton  cœur  fait  au  de- 
dans. Comme  Dieu  femanifefte&  nous  donne 
facognoillance  par  fes  œuures  apparentes  & 
extérieures,  ainlî  dcfcouurons  nous  lacognoif- 
fance  & cÜimation  intérieure  que  nous  auons 
de  luy  , & manifeftons  fon  nom  & honneur  qui 
cft  caché  au  dedans  de  noüre  cœur  par  lignes 
& effets  extérieurs  & vifiblcs.  Earquoy  il  y a 
deux  noms  de  Dieu  & deux  honneurs  : l’vn  ap- 
parent, l’autre  occulte  ;l’vn  intérieur,  l’autre 
extérieur:  ils  font  en  nous  , & s’y  font  par  la 
notice  que  nous  auons  des  adions  diuines: 
comme  diuines:  ils  femcfurentàla  proportion 
de  celle  notice  : car  autant  qu’il  y a en  nous  de 
cognoilfance  des  adions  de  Dieu,  autant  y a 
il  de  cognoilfance  de  luy-mefme:&autant  qu'il 
y a de  cognoilfance  de  luy, autant  y a il  de  repu- 
tatiô  & cl’eftimation:  & il  eft  nommé  par  noltre 
voix  au  dehors , & honoré  de  nous  par  lignes 
extérieurs  à raifon  & félon  que  nous  auons  ’dd 
cognoilfance,d’eftimation  & dereputatiô  de  fa 
grandeur.  Le  nom  voycl  & extérieur  de  noftrê 
créateur  fe  mefure  à l’opinion  que  nous  auôs  de 
luy,&  l’opiniô  à la  cognoilfance  de  fesœuures, 
entât  qu'elles  font  fiénes:  Et  par  ce  qu’elles,  co- 
rne lignes,  ne  font  pas  efgalemct  remarquées  de 
tous  : l’opinion  & eftimation  qu’on  a de  luy  ne 
ell  pas  aufsi  pareille,&par  conlequétil  n’eft  pas 
aufsi  efgalcment  nômé  de  la  voix  d’vn  chacun. 


Deux  nom 
de  Dieu 
deux  hon- 
neur/. 


Le  nom  ex- 
térieur de 
Dieu  fe 
mefure  a 
l’opinion  , 
ejue  noue 
*uoni  de  lut . 
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Les  œuuresdeDieu  fe  prifentou  par  l’intellige- 
ce  de  leur  nature  & qualité  mefme,ou  par  la  co- 
paraifon  d’elles  à l’hôme  pour  qui  elles  fe  font 
ou  par  la  confédération  de  la  pui  fiance,  fapicnce 
& bonté  de  Dieu  d’où  elles  procèdent:  Leur  co- 
gnoilfancc  fe  mefure  felô  le  plus  ou  le  moins  de 
noftre  capacité,  félon  que  nous  fommes  plus  ou 
moins  verfez  & cxercitez  à les  entendre  & re- 
marquer.L’eftime  & réputation  quenousauôs 
interieuremét  de  Dieu,  fe  proportiône  à ce  que 
nous  le  cognoiflons  par  fes  œuures:  & fon  nom 
voyel  & extérieur  à la  réputation  & eftime  que 
nous  auôs  deluy.Ainfï  le  fondemét  & racine  du 
nom  de  Dieu  acquiscc  font  fes  œuures. Elles  cô- 

{>rcnnent  & enferment  radicalemet  & originel- 
emët  en  elles  lenom,  l'honneur  & la  louage  de 
Dieu.  Le  nom,  & l’honneur  de  Dieu  eft  à la  ve- 
LhnfT**  touttel  q font  fesœuures.Au  refte  il  fe  peut 
fnfidtrc  *«  confiderer  entrois  maniérés.  Premièrement  és 
*r»ît  manit-  œuures  mefmes:car  aufsi  toft  qu’ellesfontengé- 
rw*  drees  tout  aufsi  toft  eft  acquis  le  nô&l’honncuc 
de  Dieu  véritablement, proprement  & neceftai- 
rement:Elles  portét  toufiours  la  louage  & gloi- 
re de  Dieu  en  elles, le  nom  & l’honneur  de  Dieu 
accompagne  continuellement  fes  operations: 
Les  œuures  de  Dieu  font  toutes  pleines  de  fa 
louage: La  terre  eft  pleine  de  fa  gloire,toutesles 
créatures  le  font  aufsi, &portétcontinûellemêt 
le  nom  de  Dieu  empraint  en  elles  : ce  nom  eft 
perpétuellement  immortel  comme  fa  gloire  & 
fa  renflmee,eftantvne  fois  engédré  il  ne  fe  peut 
. perdre.  Voila  le  premier  nom  de  Dieu  acquis, 

fon  premier  honneur  & fa  première  loüâge.Se- 
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rondement  les  œuures  de  Dieu  pleines  d'hon- 
neur,de  gloire&  de  sô  nom  entrêt  es  cœurs  des 
hommes  par  l’intelligence, & cogneuës  qu’elles 
font  de  nous, elles  laifiënt  en  noftre  cœur  la  no-  »\ 
tice&  reflemblâce  de  Dieu  auec  fonnom  & fa 
gloire:Car  portant  auec  elles  la  fimilitude,  no- 
tice & gloire  de  Dieu,  elles  nous  imbibent  & 
nous  abreuuent  de  ce  qu’elles  portent  & ont  en 
elles:  Ainfi  les  œuures  de  Dieu  cogneuës,com- 
nie  eflât  de  Dieu,  caufent  & engendrét  en  l’ho- 
me  la  notice,  eftime  & réputation  de  Dieu  : du- 
quel elles  font  produites  auec  honneur,  loiian- 
ge  & bonne  renommee.  Voila  fon  fécond  nom  f g 
acquis  en  nos  cœurs. Tiercement  il  y en  a vn  au-  jJ”*" 
tre  fenfible.vifible  & ouyble,  côtenu  en  voix  ou  Ditm 
eneferit:  Ce  dernier  c’eft  vn  ligne  ordôné  & in- 
uenté  pour  reprefenter  & lignifier  le  plus  près 
du  vray  qu’il  eft  pofsible,le  fccôd  nom&  le  pre- 
mier aufsi:  il  eft  à la  vérité  plus  ligne  qu’il  n’elt 
nonumais  nous  l’appelions  nom,  entât  qu’il  re- 
prefente  le  vray  nom  de  Dieu , & qu’il  le  ligni- 
fie proprement  & vfuement.  Ainfi  le  premier 
nom  acquis  de  Dieu  fe  lied  & fc  loge  enfes 
œuures , fixe,  permanent  & immuable , il  n’eft 
engendré  qu’vnefois&  enfemble  auec  les  œu- 
ures: Le  fécond  qui  eft  en  nos  cœurs  en  peut  e- 
ftre  ofté , & fe  multiplie  tous  les  iours  & s'en- 
gendre de  nouueau  félon  que  les  hommes  naif- 
fent&  fe  multiplient  : il  eft  vn  entre  tous  les 
hommes,  mais  dilfemblable  en  ce  qu*tl  prend 
plus  ou  moins  d’accroi fiance:  Le  tiers  exprimé 
par  la  voixou  par  l’efcrit  eft  diuerfifiéentre  no*, 
félon  la  diuerfité  des  langages.  Ce  que  nous 


l'honneur 
Je  Dieu  tjl 
par  fui jf an- 
te en  fei  an- 
met. 


tjftn- 

ad  de 
Dieu. 
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auôs  dit  du  nom  de  Dieu  nous  le  pouuons  dire 
de  Ton  honneur*  louange  & gloire ..  Ton  nom  , fa 
gloire  & fa  louange  dorment  en  Tes  œuutes , & 
y font  comme  par  puiflance  non  actuellement: 
Mais  apres  que  les  cruurcs  de  Dieu  lont  entrées 
éseœurs  des  hommes  par  la  cognoillance , Ton 
nom  , fa  gloire  & fa  louange  s’elucillent,  s’etfV- 
âuent , & fc  mettent  finalement  en  euiden- 
<c  par  le  figne  exterieuride  maniéré  que  l’hom- 
me viuific  en  quelque  façon  le  nom  , la  gloi. 
re  & la  renommée  de  Ton  créateur.  Voila  ce 
que  nous  entendôs  par  le  nom  acquis  de  Dieu, 
& en  quoy  il  eft  radicalement  & originellement 
fondé: il  y a vn  nom  de  Dieu  coëternel  à fa 
diuinité  , qui  n’eft  point  engendré  ni  acquis 
par  fes  cruurcs  : ce  nom  làc’eft  offre*  car  Dieu 
n'eft  antre  chofe  qu’elfcnce  , comme  i’ay  dit 
ailleursîc’eü  le  nom  vniuerlcl  qui  contient  tous 
les  autres  en  foy,&qui  lesencloft  & comprend* 
Dieu  fans  le  monde  & fans  fes  créatures  eftoit 
garny  de  ce  premier  & general  nom:  Comme  le 
nom  d’eftre  enucloppe  toutes  autres  chofes  & 
tous  autres  noms,  de  me  fine  cnuelbppc  le  noili 
acquis  de  Dieu  touthonneur,  gloire,  loüange 
& renommée. 

. . ?- •»>**•; . . ‘dp  [#''•*  ' 

Il  tfl  beaucoup  Je  Jrgret  en  la  cvgnerjfanee  Je  Dieu 
CT  en  fort  nom  auflï  par  ééhfthptétit « 

- * . ,-i  / . ’ ; ; • i.-p"*1  ' ~ ■ i I 

Chap.  CXCîlII. 

LEs  œuures  de  Dieufont'larâcine  & fondé- 
ment  de  la  notice  que  leshômes  acquièrent 
deluy  : Par  quoy  attendu  qu’elles  ont  entf  elles 
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dts  devrez  & desdiftinftions , cefte  notice  qui  „ * 

s acquiert  par  leur  moyen  en  doitaufsi  par  con-  d'*umei  « 
feqitét  auoir.Des  œuures  de  Dieu, les  vncs  font  DU ». 
bien  fort  efloignees  de  l’homme,  les  autres  luy 
font  bien  fort  vôifinesrles  vnes  luy  font  plus  fa- 
milières , les  autres  le  font  moins.  ïlyenacjut 
font  & qui  fe  font  en  luy  : & d’autres  qui 
font  &qui  fe  font  hors  de  luy  : Et  de  celles 
qui  fc  font  en  luy  , les  vnes  fe  font  au  corps , les 
autres  en  l’ame.  Ainfi  elles  ne  fe  rapportent  pas 
efgalemcntàl’hômc,che2  qui  elles  d enuent  en- 
gendrer la cognoi fiance  dcDiemd’où  il  s’enfuit 
quccefte  cognoilfance  engendreeen  nos  cœurs, 
n’eft  paségale&pareille  par  tout,ains  qu’elle  re- 
çoit de  la  diucrfité  tout  plein.  Celle  qui  eftac- 
quife  par  les  œuures  de  Dieu  qui  nous  font  plus 
prochaines, eft  bien  plus  grade  que  celles  qu’en- 
gendrent les  œuures  efloignees  de  nous:  & plus 
grande  celle  qui  eft  produite  par  les  œuures  de 
Dieu  qui  font  en  nous,  que  celle  qui  eft  produi- 
te par  les  œuures  qui  font  hors  de  nous  : plus 
grande  encore  celle  qui  eft  engé.lree  parce  qui 
eft  en  noftre  ame,  que  celle  qui  eft  engédree  par 
ce  qui  eft  en  noftre  corps.Et  d'autât  que  nul  on- 
uragedeDieu  n'eft  fi  prochainàl’hôme  qu'il  eft 
à foytnefme,  la  fcience  que  l’homme  baftira  par 
la cognoiflance de foy,qui  eft  l'vn  des  ouurages 
de  Dieu, fera  plus  grade  que  nulle  autre.  Celuy  LmJ‘e{lnct 
qui  fe  cognoiftra  foy-mcfme  , & quicognoi- 
ftra  corne  créature  & facture  de  Dieu.apprëdra  /i  Vtgnoflr* 
plus  fans  côparaifon  de  la  nature  & grâdcur  de  «/î  t* 
fon  créateur  qu’il  ne  fera  cognoiflant  quelque 
autre  fié  ouuragc  quelqu’il  foic.Touceœuure  de 
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Dieu,  entât  qu’elle  eft  Tienne , porte  emprainte 
au  vifage  la  fciencc,le nomd’honneur,  la  lolian- 
ge  & la  gloire  de  Ton  fadeur,  & d’autant  plus» 
que  plus  elle  cft  digne  & noble  de  fa  nature.  At- 
tendu que  nous  femmes  (a  tadure  entre  toutes 
celles  qui  fe  voy  ent  la  plus  excellente:  il  s’enfuit 
que  l’homme  qui  fe  cognoift  foy-mefme  com- 
me fadure  de  Dieu , eftime  & iuge  plus  de  fon 
créateur,  luy  donne  phrs  de  nom  , deloüange 
&de  réputation, que  s’il  ne  cognoift  quel’vn  de 
fes  autres  ouurages:  Et  cefte  fcience  acquife 
par  la  cognoi  fiance  de  l’homme  comme  ouura- 
ge  de  Dieu  eft  plus  ou  moins  parfaite  , félon 
que  plus  ou  moins  il  fe  cognoift  & (e  voit.  En 
outre  il  y a quelques  operations  de  Dieu  qui 
nous  font  monftrecs  & delcouuertes  par  l’expe- 
rience , il  y en  a d’autres  que  nous  n’apprenons 
que  par  le  tefmoignage  de  ceux  qui  l’ont  dit,& 
Vtxferien-  qui  l’ont  vcu.  La cognoiifance  que  nous  tirons 
€*plui  ftu-  parce  que  l’expericnce  nousamonftré,  cft  bien 
plus  certaine  que  celle  que  nous  tirons  de  ce 
que  nous  auons  ouy  dire.  Et  veu  que  nous  ne 
fçauons  rien  fi  bien  que  ce  que  nous  Tentons 
& voyons,  la  notice  de  Dieu  eftablie  en  nous, 
par  ce  que  nous  voyons  & ientons , cft  au  der- 
p eux  ctnfi-  nier  poind  d’aficurance  & de  certitude.  Ce 
dnationt de  dernier  degré  delà  cognoillancede  Dieu  par 
la  notice  dt  pes  œuures  > fediuife  en  deux  confiderations. 

Quelquefois  nous  voyons  par  expcrience  ce 
1 " * que  Dieu  œuure  autour  des  autres  hommes, 

ou  de  quelque  autre  chofe  hors  de  nous: 
Qnelquesfois  nous  voyons  & Tentons  ce  qu’il 
ouure  particulièrement  en  nous-mefmes  : & 

ce 
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i?e  dernier  moyen  de  cognoiftrc  eftle  parfait: 
il  n’cft  rien  de  plus  folide , de  plus  ferme  ni  de 
plus  certain , en  luy  confine  la  tres-accomplie 
, & entière  fcience.  Au  refte  elle  ne  peut  efire 
qu’çn  vn  (eul  homme  & incommunicable , car 
nul  autre  ne  peut  veoir  ce  qui  fe  fait  autour 
demoy  comme  moy-mefme  : &iepuis  apper- 
ceuoirpar  expérience  ce  qui  fe  fait  en  aurai* 

& hors  de  moy  , mais  hon  paslefentirou  l'ap- 
perceuoir  fi  manifefiement  que  ce  qui  fe  fait 
en  moy-mefme.  Ainfi  attendu  que  par  la  cd- 
gnoiirance  des  oeuurcs  de  Dieu  s’engendre  en 
nous  fa  notice,  il  ne  faut  douter  que  celle  qui 
s’engendre  par  là  cognoilfance  de  ce  qu’il 
fait  en  nous  j ne  foit  la  plus  ferme  de  toutes 
& la  plus  alfeuree  : & certainement  l’homme 
qui  n’a  la  notice  de  Dieu  parle  moyen  de  teli 
les  maures , n’a  nulle  leureté  ou  certitude  en  cé 
qu'il  fçaitde  luy  , il  efl  impofsible  qu’il  l’hô- 
nore  & glorifie , qu'il  l’aime  ou  craigne  comme 
il  appartient  & cômeildoit.S’ileftbond’âuoir  > 
là  vraye  fcience  de  Dieu  , il  efl  par  confequent 
fouhaittable  à chafque  homme  que  Dieu  ouure 
beaucoup  autour  de  luy  rPlusil  agira  particuliè- 
rement en  moy,  plus  auray-ie  de  fcience  de  luy  à"* 
par  expérience:  Pàrquoy  félon  que  Dieu  exerce  tn 
en  beaucoup  de  mahieresfes  operatiôs  en  l’hô- l 
me,  l'homriieen  diuerfes  manières  le  nôme  éx-  tognoifti 
terieuremét.Quelquefois  il  k furnôme  puifsât, 
par  ce  qu’il  fenc  autour  de  foy  les  effets  de  fa 
puitfancenl  l’appelle  diuerfemét  fageibôimife- 
ricordieux,  bénin,  félon  que diuerfement  Dieu 
agift  en  luy.  Enceftefaçon  acquérons  nous  vftfc 

Ce 
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certaine  cognoilTance  de  Dieu  auec  fa  gloire, 
louange  & honneur , & chacun  d’entre  nous  le 
nomme  d’vn  grand  & honorable  nom,  pour  les 
avions  diuines  qu’il  fent  particulièrement  en 
foy.  Voila  comme  Dieu  acquiert  fon  nom  en 
plufieutsmodesjoresgeneralement  de  toutesles 
créatures,  en  contemplation  de  fes  oeuurcs  vni- 
uerfelles  & communes  à toutes  chofes, ores  par- 
ticulièrement de  chafque  homme,à  raifon  de  ce 
qu’il  a fpecialement  &fingulierement  ouuré  en 
luy.  Ce  font  ces  œuures  icy  fpeciales  & fecret- 
tes  qui  acctoiflent  & multiplient  fon  nom  en 
l’homme , à raifon  qu’il  a plus  ou  moins  ouuré 
enchacun:  en  chacun  croift  & fe  multiplie  fon 
nom  & fa  gloire.  C’eft  vrayement  cognoiftre 
Dieu  que  de  fentir  & voir  par  expérience  les 
operations  qu’il  fait  en  moy.  En  outre  l’homme 
voit&  s’apperçoit  mieux  de  cellesqu’il  produit 

autour  de  ion  ame,  qu’autour  de  fon  corps:  car 
X*  com  • j > • s»  ||«  ««  • • 

•a  lame  a qui  appartient  1 intelligence  cognoilt 

mtuK  et  mieux  ce  qui  luy  eft  le  plus  proche  & le  plus 

qui  luy  tft  voifin:  A celle caufe il  s’engendre  vnepluscer-, 

flus  frotbe.  tainc  fcicnce  de  Dieu  en  nous  par  les  aétions 

qu’il  fait  en  noftre  ame,  que  parcelles  qu’il  fait 

» en  noftre  corps  : & en  ces  actions  là  confifte  la 

finale  & extrême  cognoi  (Tance  de  Dieu  par  ces 

ceuures.  Voyez  la  variété  de  degrez  qu’il  y a 

pour  monter  à l’intelligence  de  Dieu, par  ce  que 

l'expcrience  nous  apprend  de  fes  œuures.  Le 

premier  degré  c’eft  d’argumenter  par  ce  qu’il 

fait  en  autruy , Le  fécond  par  ce  qu’il  fait  en 

nous  : & le  tiers  par  ce  qu’il  fait  en  noftre  ame. 

.Toutes  ces  considérations  appartiennent  au 


- 


* 
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nom,  honneur  & gloire  de  noftre  créateur  , 8c 
nous  acheminent  droitement  à la  cognoiïïance 
de  fa  nature  & de  fa  forme.  La  cognoiïïance  de 
Dieu  eftplus  commune  ou  plus  particulière, 
plus  grande  ou  moindre  félon  que  fesœuures 
font  ou  vniuerfellcs  & communes,  ou 
& fingulicres.  L'homme cognoift  fon  uuuui  i-hommu 
par  les  auires  créatures  entant  qu’elles  font  fon  ctnnoift 
ouurage,  & par  foy,  entant  qu’il  eft  luy-mefme  Dit » f*t 
fa  créature  , il  le  cognoift  par  les  operations  di- lts  4“,rfJr 
uines  qu’il  voit  1 uire  hors  de  foy  és  autres  hom- crtatMr,,k. 
mes  & créatures, & par  celles  que  il  fent  en  foy, 
autour  de  fon  aine:  ou  de  fon  corps  : il  le  peut 
par  confequent  louer , glorifier , honorer  & re- 
nommer en  plusieurs  façons.  Et  de  ce  que  nous 
auons  trouuébeaucoup  de  diuorfes  marches  en 
lafcience  de  Dieu  qui  s’acquiert  en  nous  parfes 
ceuures,  il  s’enfuit  que  fa  réputation  & cftima- 
tion  reçoitaufsi  du  plus  8c  du  moins,  & qu’elle 
a beaucoup  de  degrez  inégaux  en  nos  cœurs:Et 
attendu  que  fon  nom  , & honneur  intérieur  & 
extérieur  fuit  les  conditions  de  fa  réputation  & 
cftimation,  iln’eftpas  aufsi  cfgallement  8c  pa- 
reillement nommé,honoré  de  toushommes  foit 
intérieurement  foit  extérieurement. 


fpeciales  „ 
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• Dt  ïobligâtm  Je  1* homme  ennert  U nom  ,>  . 

• I -jiii"-  • ÜT  U gloire  Je  Dieu. 

O h a p . cxcv. 

TrÊaquei’ay  monftré  comme  hoftrë  créa* 
V teur  fait  tout  ce  qtf  il  fait  hors  de  foy  é$  au- 
tres chofes  pour  la  louange  j Çc  gloire  de  fon 
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&qucfonnom  , fon  honneur  & fa  réputation 
s’acquièrent  &s’engendrent  par  les  bonnes  œu* 
urcs,&par  lesœuures  de  fes  crcaturesîil  eft  tres- 
apparcntque  l’hôme  qui  eft  le  plus  digne  & le 

Îilus  noble  d’entre  elles,  & qui  a la  puilîance  8t 
iberté  d'ouurer,doit  renger&drelïer  toutes  fes 
adions  à la  louange  & gloire  de  fon  créateur: 

Î|u’il  doit  tout  faire  vifant  àcc  que  le  nô  diDieu 
bit  accreu  & multiplié  detoute  fa  puiflancc.Et 
attendu  qu’il  reuient  àDicu  vne  bien  plus  gran- 
de gloire  de  fes  operations  que  desoperatiôs  de 
quelque  autre  créature  moins  digne  & moins 

!>arfaite,il  ne  les  doit  pas  feulemët  renger  à fon 
lonneur,  comme  ie  viens  de  dire,  mais  encore, 
mettre  toute  fa  folicitude&diligence  à les  mul- 
tiplier & à en  accroiftre  le  nombre:il  doit  touf- 
iours  & inceftamment  a<dr  en  la  meilleure  & 
plus  commode  maniéré  qu’il  pourra , afin  qu’à 
L'homme  ra^  on  de  fesœuures  le  nom  de  fon  créateur  s’ac- 
dait  protu-  croilfe  & fe  multiplie.D’auâtage  il  doit  vouloir 
rer  u & trauailler  que  de  toutes  chofcs, de  tous  hom- 
Icti'ngt  de  roes  & jc  tolls  ouurages  Dieu  reçoiue  du  nom, 
l°^angc> s ^ autrement  il  ne  fait  ni 
for  tout  commc  fa£arc  <je  £)ieu  ni  comme  homme, 

ains  entièrement  contre  l'intention  & volon- 
té de  fon  créateur  , contre  l’ordonnance  diui- 
ne , & contre  la  fin  pour  laquelle  toutes  chofes 
, font  faites.  Or  d’autant  que  l’honneur  de  Dieu 

ciïel’hon - & no^rc  vtilité  font  infeparables  , & que  là 
tuur  da  où  il  y a plusd’honneur,il  y a de  l’vtilité  d’auâ- 
jDieu,  fait  tage,  il  aduient  qu’à  mefure  que  l’homme  tra- 
fon  profit.  uaille&  s’eftudie  pour  l’honneur  de  Dieu  , il 
trauaille  & eftudie  pour  fon  vtilité  particulie- 
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re  : Plus  il  augmente  & multiplie  l’honneur  de 
D ieu,plus  il  accroift  aufsi  & agrandift  Ton  bien 
& Ton  propre  profit. Puis  que  l’homme  cft  obli- 
ge d’aymcr  & d’honorer  Dieu  de  toute  fa  puif- 
fance , il  doit  donner  & employer  tout  ce  qu’il 
.a,foy-mefme  & fa  vie  pour  l’auancemcnt  de  Ton 
fain&  nom.  Et  quad  il  aura  employé  Ton  auoir, 
foy-mefme  & fa  vie  pour  vnc  fi  belle  & iufte 
caufe,il  la  doittenic  pour  tresbié  employce.Car 
à mefure  qu’il  a pourfuyui  iufques  au  dernier 
poinddefa  puifi'ance  l’auanccment  de  l’hon- 
neür  de  Dieu, il  a par  confequcnt  acquis  Ton  ex- 
trême profit  & fa  fouueraine  vtilité.  Ce  qu’il 
peut  le  plus  dôner  pour  la  gloire  de  fonDicu,& 
ce  qu’il  peut  faire  le  dernier,  c’eft  d’y  employer 
fa  vie:  En  cela  donc  confifte  infalliblementle 
dernier  degré  de  fon  bien  & de  fi  béatitu- 
de. Parquoy  ce  n’cft  pas  perte,  c’eft  pluftoft  vn 
mcrueilleux  gain  & aduantage  defe  mettre  foy 
mefme  pour  le  feruice  de  fon  Dieu  : ce  n’eft  pas 
defpendre  fa  vie,  c’eft  labonificr  & parfairc.Fi- 
nablemcnt  il  fe  côclud  aufsi  par  ces  mcfmcs  rai- 
fons,  que  l’hôme  eft  tenu  de  croire  en  fon  créa- 
teur^ de  s’y  fier,  de  dire  & de  tefmoigncr  tout 
ce  qui  appartient  le  plus  à fa  réputation  & diui- 
ne  grandeur. 

' ' ' t , ^ ■>»'  ' 

Tontet  Ut  oHiont  Je  f homme  nuienvent  on  ^ l'hon- 
neur on  nn  Ja  honneur  Je  fon  crenttnr.  . o ' -< 

Ch ap*  CXCVI.  ( 

P Vis  que  Dieu  fait  pour  forii  honneur  tout  ce 
qu’jl  fait  hors  de  foy, que  tout  ce  qui  luy  ap- 
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partientexterieurement-appartient  à Ton  hofi* 
neurqui  cnueloppc&  embraflc  tout  foneftat 
extérieur, & que  ce  grand  nôbre  de  deuoirsdef- 
qucls  nous  fommes  obligez  enuers  Dieu , font 
chofes  extérieures  & hors  de  luy,  il  s’enfuit  que 
tout  ce  que  nous  pouuons  & deuons  luy  rendre 
reuient  entièrement  à fon  hôncur&  s’y  rappor- 
tc.Et  attédu  que  ce  qui  regarde  Dieu  par  le  de- 
hors regarde  par  confcquent  ou  fon  hôneur  ou 
fes  contraires, le  deshonneur,  le  mefpris  & l’in- 
iure,il  aduient  que  tout  ce  que  nous  donnons  & 
faifons  à Dieu  l’honore  ou  le  deshonore.  Car 
vcuquece  font  deux  chofes  côtraires  que  mef- 
louër  & louër*&  que  ce  qui  appartiét  extérieu- 
rement à Dieu  le  doit  rapporter  à fa  louange, il 
s’enfuit  que  tout  ce  qui  ne  fefera  pour  fa  louan- 
ge fe  fera  pour  fon  contraire.  Puis  que  l'amour* 
la  crainte,  la  gloire,  l’obeyirance,l’efperance  & 
la  foy  feruent  à l’honneur  dcDicu,il  ne  faut  pas 
douter  que  leurs  oppofites  ne  luy  contrarient: 
par  confcquent  celuy  honore  Dieu  qui  l’ayme 
premièrement , & qui  nel’ayme  pas  en  cefte  fa- 
çon i lie  deshonore,  veu  qu’il  euoit  première- 
ment aimable  : Car  c’eft  mefpris  & iniure  de 
n’aimer  pas  en  premier  lieu  ce  qui  le  doit  eftre. 
Qui  craint  Dieu  auant  toute  autre  chofc  , l’ho- 
nore,&  qui  ne  le  craint  point  ainfi,  le  desho- 
nore: qui  le  croit  & s’y  fie  , l’honore  , & qui  ne 
le  croit  pas  & ne  s’y  fie  le  deshonore , & le  des-, 
honore  encore  s’il  le  croit, mais  nonpas  premiè- 
rement & entièrement.  Ainfi  va  il  du  refte  : car 
aymerDieu.le  craindrc.le  glorifier, lecroire,luy 
pbcyr,cfpcrer  en  luy &s’y  fier,toutccla  preuûc- 
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temënt  & auant  toute  autre  chofe , c’eft  vraye- 
ment  l’honorer  & le  deshonorer  que  de  faire  aü 
contraire  : Ainfi  toutes  chofes  qui  fe  donnent 
par  l’homme  à fon  créateur  : reuiennent  à fon 
honneur  ou  à fon  mcfpris  : l’honorer  & le  des-  Extrtmè 
honorer  comprénent  toutes  aâions  : Et  d’au-  fait 
tant  qu’ils  font  entièrement  oppofites , comme  tlLV,,hon°m 
le  dernier  bien  que  l’homme  puilfe  faire  c’cft 
d’ honorer  fon  créateur,  aufsi  eft-ce  le  dernier  /«  nefprtjt. 
mal  qie  faire  autremet. C’eft  glorifier  Dieu  que 
de  luy  rendre  ce  que  nous  luy  deuons  : & ne  le 
luy  rendre  pas  , c’eft  le  mefprifer  & l’iniuricr. 

Qne  l’homme  regarde  donc  diligément  à fatis- 

faire  à fon  obligation  & à ce  à quoy  ileft  tenu 

enuers  fon  créateur  : car  il  a fait  toutes  chofes  Dit»  » tout 

pour  fa  gloire , il  n’a  vifé  à nulle  autre  fin  par  fait  four  fa 

toutes  fes  adions.  Puis  quenos  deuoirs  regar- 

dent  aufsi  ce  mefmebut.  Dieu  veut  fans  doute 

que  l’homme  les  luy  rende:&  au  refte  il  ne  peut 

tien  vouloir  contre  fon  honneur. 

• « . 

De  la  mnltiplication  Je  /’  honneur  ,«•  in 
mf prit  de  Ditn. 

• , . * ’ * ' • *■*  . 

Chap.  CXCVII. 

\tEu  que  toutes  les  créatures  font  faites  à la 
r gloire  de  Dieu , qu’elles  regardét  & appar- 
tiennent à fon  honneur , & fe  rapportent  aucu- 
nement à Dieu  mefme,  il  s’enfuit  que  la  gloire 
de  Dieu  regarde  refpcdiuement  l’honneur  de 
toutes  les  créatures , & que  l’iniure  du  créateur 
fe  rapporte  M’iniurë  des  créatures.  Qn^nd  on 
honore  Dieu , on  honore  tout  ce  qui  cft  lien , & 
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qiu.lon  Voffcnfe&  mefprire,on  offcnfe  & mcP- 
prife  tout  ce  qui  luy  appartient  : Ainfi  l’iniure 
faite  à Dieu  endort:  en  foy  vn  million  d’autres 
iniures:  il  n’eft  tienqui  croiflc  & qui  fe  multi- 
plie fi  foudain  que  l’offçnce  & la  gloire.  L’ofFcn- 
f imuV£  fe  d’vn,  c’eft  l’offence  d’vn  infiny  nombre  d’au- 
Ditu  fe  tres»  ^ ^ ^°^rc  *P<fmes:  De  façon  que  qui 
multiplie  honore  Dieu,  honore  enfctmblc  & tout  en  vn 
envnt  inf - couptoutcs  fes  créatures, & qui  l’iniurie*lcs  in- 
nité  d'au-  juric  conlequemment,  comme  l’offenfc  faite  à 
vn  Roy  touche  tous  fes  feruiteurs  fubiets. 

. » P t ' * ^ * 1 m , < . 1 I ^ k t?T 

V honneur  propre  & priné  Je  ï homme  efl  tnrttwy 
capital  de  l’bonntnr  de  Dieu. 

' Ch ap.  ÇXCVIII.  . 

IE  viens  de  dire  que  l’homme  doit  pat  toutes 
fes  avions  tendre  à la  gloire  de  fon  créateur*’ 
qu’il  doit  trauailler  de  toute  fa  force  i ce  que  fd 
honneur  croi(le&  s’agtandilfe  tant  en  foy  que» 
en  toutes  les  autresçhofes,autremcnt  il  agift  nd 
comme  créature  & ouurage  de  Dieu,  mais  con- 
tre luy,  contre  fon  commandement  & ordônan- 
Cmlim  ce.  Bien  que  cela  ce  foit  vn  mal  extrême  : fi  fait 
l’hôme  encore  pisquand  il  drclfe  fes  operations 

wéoHi  ihtr-  ^ ^aPr0Prc  louange  & renommée,  & à s’acquc- 
ehtfa  pro  rir  vnepriuee  & particulière  réputation  : il  ne 
prt  Ui-mgt.  peut  fe  trauailler  pour  l’augmétat  ion  & agran- 
/ diffament  de  fa  gloitc  propre , qu’il  ne  fe  bande 

A Dieu  dircâenaent  contre  fon  creatcur:car  il  ne  luy  eft 
fi»1  *p?*r-  rien  plus  contraire  qu’vn  tel  honneur  ennemv 
gintt  & capital  & jure  du  ficn  & de  tout  J eftat  exte- 
btnnmr,  jûcnr  de  la  diuinité  * qui  conûrtc  en  çç 


©t  Raymond  Sebon.  5951 

honneur  pour  lequel  toutes  chofes  font  fai- 
tes. C’eft  à Dieu  fcul  par  vn  fpecial  & particu- 
lier priuilege  qu’appartient  toute  gloire  : l'ho* 
me  qui  la  luy  defrobe  & qui  fepare  de  ce  fien 
accoufterment  & vertement  royal  veut  mentir 
& contrefaire  fa  grandeur, & veut  fe  faire  Dieu 
luy-mcfmc.  Ainti  il  cft  impofsible  qui  fe 
trouue  aucun  ennemy  manifefte  de  la  diuini- 
té  l’offenfant  & l’iniuriant  plus  aigrement 
que  celuy  d’entre  nous  qui  eft  enquette  de  fa 
gloire  particulière  : Le  vray  expédient  de  nous 
rendre  incontinent  ennemis  de  nortre  créateur, 
le  moyen  de  luy  faire  la  guerre&  de  dreilcr  cn- 
tre  luy  & nous  vne  alienation  & difeorde  irré- 
conciliable, ç’eft  de  pourchartcr  nortre  priuee 
rcputatiô,car  ccli,c’cft  poindre  Dieu  iuftement 
dans  le  coeur,  c’eft  chocquer  de  droiét  fil  fa  prin- 
cipale intention, c’eft  culbuter  l’ordre  vniuerfel 
des  chofes  & le  deftruire.  L’homme  ne  co- 


gnoift  iamais  fi  apparemment  l’offenfe  qu’il  9**  fe &lori~ 
fait  à Dieu , il  ne  s’apperçoit  iamais  fieuidem- 
ment  qu’il  l’iniurie  qu’en  fe  glorifiant  foy-mef-  Dm/plr 

me:  il  touche  lors  au  doigt  le  tort  qu’il  luy  fait  'xftrienc*. 
& par  expérience  tres-certaine:  Car  il  n’eft  rien 
que  nous  venons  & fentions  plus  clairement 
& plus  aisément  en  nous  que  le  propre  hon- 
neur & laloüange  particulière.  Or  nous  pou* 
uons  iuger  & conclure  facilement  toutes  cho- 
fes par  nortre  propre  honneur,  comme  par  cho- 
fe  qui  nous  cft  tres-familiere  & très- manifefte, 

& apprendre  par  la  confédération  des  deux 
honneurs  contraires  ce  mefme  que  nous  auons 
dcl^a  tiré  des  deux  amours.  Comme  oous- 
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auons  eftabli  l’amour  de  Dieu  & l’amour  parti- 
culière , l’entree  & l’aduenuë  de  la  cognoiflan- 
ce  de  toutes  chofes  , autant  en  pouuons  nous 
faire  de  l’honneur  de  Dieu  & de  l’honneur 
propre:  toutesfoison  argumente  plus  aisément 
parles  honneurs,  à caufe  que  l’honneur  eft  plus 
nianifefteque  l’amour.  Comme  nous  rameniôs 
tout  bien  éc  tout  bon  heur  à l’amour  de  Dieu, 

& tout  mal  & mal-encontre  à l’amour  de  nous, 
autant  en  pouuons  nous  faire  des  honneurs , & 
plus  euidemment encore  : Car  bienqtie  les  a- 
mours  foient  fondement  & origine  des  deux 
honneurs, toutesfois on  preuue  plus  aifément 
toutes  chofes  par  les  honneurs  à caufe  de  leur 
euidence. 

Comme  celny  qui  cherche  f on  honneur  fartim 

entier  fe  bonde  mortellement  c#«-  ' * 

trefoncreotew . 

s- 

Chap.  CXCIX. 

1E  trai&ois  tantoft  du  nom  de  Dieu , ie  mon- 
ftrois  comme  ils’engêdreen  nous  & comme 
il  s’y  augmente,  comme  nos  corurs  font  faits  & 
battis  à cette  fin  de  receuoit  premièrement  la 
tognoiftanee  de  Dieu,  & à fattiitte  fonnom,  fa 
gloire  8t  fa  loiiange  : comme  les  hommes  font 
engendrez  & produits  pour  conceuoir  pre- 
mièrement la  nature  de  leur  créateur  , par  fe* 
œuures,&  puis  pour  l’honorer  par  confequent 
& glorifier  en  leurs  cœurs,  vaiflëau  & domici- 
le deftiné  pour  fon  nom  & pour  fa  loiiange.  Or 
l’homme  qui  cherche  fa  propre  gloire  & repu* 
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tation  cmpefche  & embefoigne  ce  fien  cœur 
ainfi  afsigné  & affedé  au  feruicc  de  l’honneur 
de  Dieu  à pourfuyurc  & fouhaiter  le  fien  pro- 
pre,il  dcfloge  la  gloire  de  fon  créateur  de  fon 
iufte  domicile  pour  y mettre  la  fienneril  nerem- 
plift  pas  feulement  de  fa  réputation  particuliè- 
re fon  cœur , logis  de  celle  de  Dieu , mais  qui 
plus  eft  il  defire  incefïammcnt  & s'efforce  de 
toute  fa  pui  (Tance  que  les  autres  hommes  en  fa- 
cent  de  mefmc  ,&  qu'ils  chaflent  la  gloire  deL,.mmeJ>^ 
Dieu  de  leurs  cœurs  pour  y loger  lafienne  : car  '^  ‘htlths 
quiconque  cherche  fa  pcculicre  louange  , cher-  fa^loirn 
che  neceffaircment  qu'elle  s’augmente  & mul- 
tiplie,ce  qu’elle  ne  peut  faire  qu’es  autres  hom- 
mes. Parquoy  il  fe  trauaille  certainement  pour 
faire  que  le  cœur  de  tout  chacun  s’occupe  & 
s’empefehe  à confiderer  fes  adiôs,  non  celles  de 
Dieu,  à cognoiftre  fes  qualitez  & fa  nature  non 
la  grâdenr  de  fon  créateur, à magnifier  & hono- 
rer nô  le  nom  & l’honneur  de  Dieu  mais  le  fien 
proprc:il  veut  que  fon  image  quieft  fa  cognoif. 
lance  remplilfe  la  fantafie  d’autruy , qu’elle  foit 
emprainte  és  cœurs  d’vn  chacun, & que  lemon- 
dene  penfe  & ne  parle  que  deluy  , par  confe- 
quét  il  veut  alferuir  l’vniucrs  à fa  gloire,&ofter 
à Dieu  fon  légitimé  royaume  & fon  tres-iufte 
héritage. Voyez  l’immenfe  grandeur  d’vne  telle 
iniure,  vouloit  inuahir  la  terre  & patrimoine  de 
fon  crcateur,vouloit  demeure l’hôneur  deDieu 
de  fon jppre  fiege  qui  eft  le  cœur  de  l’hôme  pour 
y loger  fon  mortel  & capital  aduerfaire  qui  eft 
rhôneurpropre.Voilacôme  il  le  cognoift  àl’œil 
que  toutesfqis  & quates  que  nous  pourfuyuons 
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noftre  propre  renômec,nous  declarôs  la  gucrrtf 
à Dieu,  & la  luy  dénonçons  apertement.  Au  re- 
ftc,il  eft  infaillible  que  quiconque  ne  fc  trauail- 
ie  pour  l’honneur  de  Dieu,  fetrauaille  pour  le 
fien  propre  : il  n’y  a point  d’entredeux  : l’hom- 
me eft  neceiraircment  amy  ou  ennemyde  Dieu, 
il  eft  neceirairement  pour  luy  ou  contre  luy: 
Q^conque  ne  met  fa  diligence,  foin&folici- 
tude  à la  pourfuitc  de  fa  gloire&  de  fa  gradeur, 
c’eft  vn  figne  aircuré  qui  les  met  à la  pourfuite  . 
de  la  ficnnc  proprerd’oùil  aduient  qu’il  ne  peut 
ni  penfer  ni  s’apperceuoir  de  celle  deDieu  aueu* 
glé  défia  par  la  fiëne.  Gardô  nous  dôc  hardimet 
de  la  pourfuitte  du  particulier  honneur  comme 
d’vne  tres-mortelle  poisô,&  tres-foudaine.Car 
i la  vérité  peut-il  eftre  vne  plus  vaine  & plus 
fotte  occupation?peut  il  eftre  de  perte  de  temps 
& de  loifir  plus  exprefle  ? Quel  empefehement 
de  néant  & maniacle , fe  faire  feruiteur  & valet 
de  l’inanité  mefme?  fe  baftir  vn  Dieu  du  rien  & 
du  vuide  f s’expofer  foy-mefme  & fon  auoir 
pour  la  caufe  du  monde  la  plus  friuole  ? defro- 
ber  à noftre  maiftre  leschofes  que  nous  fçauons 
eftre  iuftement&  proprement  fiennes  pour  vn 
effet  de  nul  profit  & de  nul  noftre,  aduantage? 

De  vray  qui  peut  garder  & maintenir  fa  propre 
gloire  que  noftre  Dieu  tout- pui (Tant?  Penfe-tu 
pauure  tnifetable  créature  refifter  par  ce  bel  hô-  • 
neur  que  tu  vas  cherchant  plein  de  vanité  & de 
vuyde  à l’honneur  immortel  de  ton  createurî 
Te  penfe-tu  bien  paranganner  faâure  & ouj 
utege  à ton  ouutier  & fafteur  incoroprehenfi- 
bleî  Quelle  plus  grande  abfurdité*folie  ou  de(* 
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rarfon  ; quel  plus  grand  aueuglement  & defor- 
dre,  que  de  voir  la  befongne  produite  de  néant 
en  quelle  d'vne  gloire  & renommée  particuliè- 
re contre  l’honneur  & la  réputation  du  maiftrë 
artifanqui  l'a  produite  î de  voir  l’ouurage  fe 
liguant  & febendant  mortellement  contre  la 
grandeur  toute  puidante  de  Ton  faéteur.Qukft- 
il  plus  contre  nature  que  de  voir  la  facture  nee 
fignamment  & engendree  pour  Phonneur  Ôc 
gloire  de  celuy  qui  l'a  faite, s’eftudiant  & fe  tra- 
uai  liant  pour  (a  louange  particulière  , à l’enuy 
de  l’ouuricr  & à fon  très-grand  mefpris  & in- 
jure ? Mais  vn  tel  efrortell  en  bon  efeient  bien  itfcuîhm- 
vain  & inutile  , car  certainement  le  feul  hon-  n,Mr  dt 
neurdcDieueft  permanent  éternellement  , & 
immortel  ,&  tout  autre  honneur  fera  inconti- 
nent efuanouy  & aneanty. 

Comme  rtojjrt  vtilitt  fuit  l’honneur  ùe  Dit • otàfri  no  (ire 
dommage  fuit  i‘ honneur  propre» 

• * **f.  •!  » 


. Ch ap.  • C C»  ' y-' ■ 

L'Homme  qui  cherche  fon  prépare  hionnéiir, 
& particulière  réputation  s’oppofe  direâe* 
ment  à fon  créateur  qui  Va  fait , & à luy-tneftné 
& à toute  antre  chofe  pout  fa  gloire:  Otbüjitf 
rapportant  & ramenant  tout  } foy,  accommo*- 
dant  & appliquant  à fon  propre  honneur  le 
monde  & les  créatures  que  Dieu  BwOiteOàMies 
pour  le  fien,  renuerfe  iufailliblcmenttout  l'or- 
dre de  l'vuiucrè  & l'ordonnance  du  créateur 
autant  qu’il  eft  en  fk  puilfahee  * il  Art  vn  hod- 
Helordte&vne  rtouuellc  ordonnance  inique. 


Du  dtshtn- 
tttur  dt 
Diiu  fuit 
ttoftrt  ftr • 
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des-raifonnable  & iniuricufe,  il  renge  & foy- 
tnefroe  & les  autres  créatures  , entant  qu’il  eft 
en  luy  , à autre  deffein  que  celuy  de  Dieu  , & à 
vne  intention  totalement  contraire  à celle  de 
Ton  créateur.  Ainli  il  deuient  tout  contrefait  & 
monftrueux  en  foy-mcfmc,il  deuient  abomina- 
ble & à Dieu  & au  monde , change  à vne  fin  di- 
uerfe  à celle  de  toutes  les  autres  chofes , & défi- 
marché  & acheminé  au  rebours  & à contre  poil 
de  tout  l'vniuers’.Et  d’autant  que  i’ay  défia  m6- 
ftréqu’à  l’honneur  de  Dieu  fuit  necefiairemenc 
noftre  vtilité  fa  compagne  perpétuelle  , il  ad- 
ulent que  l’honneur  côtraire  à celuy  de  Dieu 
fuit  auisi  vneffet  contraire, à fçauoir  noftre  per- 
te & noftre  ruine  , de  façon  que  noftre  propre 
honneur  eft  accouplé  indiflolublcment  ànoftre 
dômage.  Comme  l’vn  eft  caufe  du  profit  l’au- 
tre l’eft  de  la  perte  : c’eft  bien  raifon  que  l’hon- 
neur qui  peruertift  & corrompt  la  réglé  & po- 
lice vniuerfelle  du  monde,foit  luiui  de  tout  mal 

6 de  toute  mifere.  Puis  que  nous  aneantiflons 
l’honneur  de  Dieu  , nous  anéantirons  con- 
fequemment  noftre  vtilité  fa  fidelle  compagne* 
Et  veu  que  nous  defrobons  à Dieu  la  gloi- 
re qui  eftoit  fienne,ce  n’eft  pas  merueille  fi  nous 
perdons  le  bien  & le  profit  qui  eftoit  noftre,  a- 
fin  que  tout  aille  au  rebours. 

La  maux  que  tire  dpret  foy  l'honneur  propre, 

. * - • ’ • • . i#  J • ; * < , 

7 . ..  'ChAP.  CÇI*  , , • ' 

VOicy  le  dénombrement  des  maux  & des 
malheurs  que  nous  acquérons  de  la  pour- 
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fuite  dé  noftre  propre  louange.  Premietemenc 
l’homme  qui  eft  ouurage  & ia&ure  de  Dieu  dc- 
uient  Ton  capital  & mortel  aduerfaire.  Que 
nous  doit-il  eftre  plus  euitable  qu’vne  telle  poi- 
fon  qui  met  en  noftre  fantafie  l’appétit  force- 
né de  vouloir  deftruire  la  grandeur  de  noftre  Qm  f<y* 
fadeur?  de  nous  vouloir  oppofer  par  vne  frene-  ntfmt  kp- 
tique prefomption  àfesdelléins  inuiolables  & 
à la  volonté  toute  puilfante  ? & qui  nous  cfloi- 
gne  par  confequent  de  fa  grâce  , à mefure  que  ««/{«  dt 
nos  intentions  font  diuerles  8c  differentes  à la  D«* 
fienne.Or  elles  le  font  autant  qu’elles  le  peuuéc 
eftre,il  n’eft  point  de  diftance  plus  efeartee,  car 
l’homme  vi(e  à fon  honneur  propre  , & noftre 
créateur  au  fien  diuin,  bandez  l'vn  contre  l’au- 
tre d'vne  contrariété  infinie:  Puis  donc  que  le 
bien  fouuerain  de  l’homme  confifte  certaine- 
ment à eftre  ioind  & vny  à Dieu,  plus  il  en  eft 
efloigné  plus  il  eft  cfloi gné  de  tout  fon  bien  8c 
bon  heur:&  à raifon  qu’il  s’efloigne  de  fon  bon 
heur,il  s’approcheSt  s’auoifine  de  fon  malheur, 

& de  fa  defortune , il  fc  précipité  & s’abifme  en 
vne  profondeur  de  mal  8c  de  mal-encontre  cor- 
refpondante  à la  hauteur  & grandeur  infinie  de 
la  bonté  de  fon  créateur. En  outre  d’autant  qu’il 
fait  vne  extrême  otféfe  & iniure  à Dieu  de  mef- 
prifer  fon  commandement  & d’enfraindre  fa 
loy , il  encourt  tres-iuftement  vne  extrême  pei- 
ne 8c  punition.  D’auantage  tout  ce  qu’il  fait 
il  le  fait  contre  foy.  Ses  adiôs  multipliées  mul- 
tiplient fa  mifere  & fa  ruine:  Car  il  vife  8c  tend 
continuellement  à fon  propre  honneur , qui  eft 
diamétralement  efloigné  de  Dieu&  corfcquc- 
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ment  de  tout  Ton  bien:  Autant  qu’il  penfe  auoft 
acquis  de  gloire  particulière  , autant  s’eft- il  ac- 
quis à la  veritéde  tourment  & de  honte.  Pareil- 
lemét  il  s’aueugle  de  plus  en  plus  à mefure  qu’il 
. trauailleà  la  pourfuitede  fon entreprinfe  i car 

fa  priuce  louange  defrobe  de  Ton  entendement 
lacognoilîance  de  Dieu  fon  aduerfaire , elle  en- 
ueloppc  Ton  atne  d’vne  obfcure  nuit  & tene* 
breufe , elle  l’efcartc  tant  qu’elle  peut  de  la  pte- 
fcnce  de  Dieu,  de  toute  vérité  , & de  toute  lu- 
mière , le  guydant  par  fentiets obliques  & def- 
uoyez,  au  rebours  de  la  carrière  commune  8è 
ordinaire  de  toutes  chofcs.  Elle  l’esblouift , de 
façon  qu’il  oublie  non  la  cognoillance  de  Ton 
créateur  feulement , mais  de  ioy*mcfme  , il  ou- 
blie la  fciencc  du  bien  & du  mal  de  l’homme* 
entant  qu’il  eft  homme  , il  n’aperçoit  plus  ny 
fon  profit  ny  fon  dommage , ny  l’ordre  de  l’v- 
niuers,&  prend  (tranfporté  comme  il  eft&  mal- 
mené parcelle  fienne  peruerfe  atfiétion)toute$ 
chofesau  contraire  de  ce  qu’elles  font , les  Ope- 
rations mefmcs  deDieu  luy  fcmblcnt  déréglées 
& defordonnees.  Q^i,plus  eft  , il  cftablift  tous 
Vhormtur  fes  delîeins  & efperances  fur  vn  fondemét  d’er- 
t foy  tmf.  reur  demenfonge  & de  vanité  , car  fon  propre 
vanité.  honneur  n eft  autre  choie.  Et  attendu  que  la 
gloire  eft  chofe  extérieure,  celuy  qui  la  cherche 
baftift  hors  de  foy,&  employant  toute  fa  folici* 
tude  à croiftre  & augmenter  extérieurement, 
oublie  fa  parfaite  & folide  accroilïance  , qui  fe 
doit  faire  au  dedans:il  demeure  intérieurement 
plein  d’inanité  & de  vuide  , s’endommageant 
par  confequent  beaucoup  plus  qu’il  ne  fe  prof- 
ite: 

» _ 
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feFinablomenr  vn  tel  homme  perd  fbrt  temps 
& fa  peine  * il  employé  inutilement  6c  pouif 
néant  fa  folicitude  &rfcs  efforts  s’ahurtant  à vile 
pourfuitte  impossible  & de  laquelle  c’eft  à luy 
folie  d efperer  de  pouuoic  ianiais  venit  ^ 
bout.  Car  il'n'aCcomplirani  ne  parfera  iamaiÿ 
enfoy  l’honrièuf  qu’il  deniâde,veu  qu’il  appar- 
tient entièrement  à Dieu  : & ne  faut  pas  taire* 
doute  que  Dieu  ne  rtiaintienne  fbn  dt'oit,& 

Son  priuilege  contre  quiconque  le  luy  voudra 
faire  perdre.  Voila  les  maux  & les  mal-heurs- 
qu’encourt  f homme  , qui  cherche  fon  propre  dt  Ditu 
honneur  contre  toute  raifon , contre  fon  profit 
tndme,  contre  Dieu  , contre  les  créatures  ScZZtuK 
contre  la  fin  à laquelle  toutes  chofes  vifent  & 
fe  rapportent  : Euiton  donc  & nous  gardon 
d’vne  telle  enuie  par  tous  moyens  & de  toute 
«offre  puilfancc. 

✓ » 

ùtnoftrt  ftonntur pgÿticulitn'ttigenjn 

noflrebonU. 

\ \ 

Ch  ap.  G Gt fi'  , 

LE  vrây honneur  8e ledes^honn«irità' lbÜaiF. 

ge  & ladioote,  là'glôireSr  l’ignomime  font 
contraires  : on  pafle  teciprbqucmerttldt*l’vn  à 

Tantre  OMHmedu  iWi^ffhunridriôr  du-froid  aa 

chaud:  Amdbreqtiel’vrt  fe  perd  on  retombe 
n ece  fiai  remét  en  l'autte*  vebtjtf  il  n’y.anul  vraÿ 
fohde  honneur  & immortel ‘qoeceluy  de  Dieuj 
iln’eft  pas  pofsiblè  qu'ilnoüs>àtbemineaü-de$i 
honneür  ôt*  àia  honte' j - rii  qu’il  s'eO  accompa* 
gne*  ains  attxontraire  poot^lcs*  euiter  il  le  fàttl 
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oui  cher-  cmbralTer  & fuyure.  Qui  cherche  la  gloire  de 
chefugloirt  Dieu, il s’efloigne infiniment  detoute  ignomi- 
froprttcher-  nie  & confufion  : Mais  au  rebours  qui  cherche 
chef*  honte.  la  fienne  , qui  luy  elt  totalement  oppofite , qui 
cft  faulle,  indeuc  , iniufte,&  caduque,  s’accom- 
pagne neceirairement  de  tout  des-honneur  , & 
de  toute  honte  : il  n’eft  pas  pofsible  que  d’vnc 
telle  gloire  on  puifle  acquérir  aucune  entière 
réputation  & louange:  Parquoy  quiconque  fe 
met  en  celle  pourfuite  fc  met  en  cherche  de 
fa  honte,  ignominie  & confufion  éternelle.  Et 
comme  nous  difions  de  l’amour  propre  , qu’il 
engendroititoufiours  finalement  la  hayne  im- 
mortelle defoy-mefme , aufsi  de  l’honneur  par- 
ticulier fe  produit  infalliblcment  nollre  des- 
honneur eternel,  fuyui  de  tout  mal  & de  toute 
mifere. Relie, que  qui  délire  fa  louange, déliré  fa 
perpétuelle  confufion  & fouuerain  dommage. 

Comme  l’honneur  n’appartient  qu’aux  cht- 
fet  inttlleflutllct. 


Expérience 

certaine 

maifirtjji. 


Ch ap.  CCIII. 

L 'Expérience eft  maiftrefl'e  detoute  fcience: 
ce  qu’elle  nous  apprend  eft  en  bon  efeient 
bien  certain. Veu  dôc  que  la  louange  & la  gloi- 
re nous  font  cogneucs  par  fon  moyen,  ce  qu’on 
argumentera  pat  elles  fera  tres-aifeuré  & très 
euident.  Cherchon  tant  que  nous  pouuonsles 
conclufions  & inftruâions  tirees  des  chofes 
ainfi  certaines  & infalliblcs.  Comme  nous  tou- 
chons au  doigt  & à l’oeil  que  les  belles  & créa- 
jures  qui  font  au  défions  de  l’homrac  n’ont  au- 
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cun  gouft  de  l’honneur  & de  la  réputation  , ôc 
aufsi  pcü  du  des-honneur  & du  diffame , leurs 
contraires  t qu’il  n’eft  aucunement  en  leur  puif- 
fancc  de  louer  & de  glorifier,  non  plus  que  dé  1 

mcflouër  & de  mefpfifer  : qu'elles  n'ont  nulle 
appetence  ou  cnuie  de  la  rcnôn.ec  8c  de  la  bon- 
ne eftime,)&  aufsi  peu  de  peur  de  la  honte  & d6 
l’ignominie.  L’experience  nous  apretid  encore* 
qu’il  n’y  a quenous feulsquiayons  cognoiflan- 
ce  de  toutes  ces  chofes, qu’il  n’y  a que  nous  qui 
en  euitons  les  vnes  & cherchons  les  autres,  qui 
les  puifsions  ofter  ou  donner  à autruy  félon  no-4 
lire  tantafie.  Concluon  donc  hardiment  qu’il  y 
a vnemerueillcufe  & tres-enidentc  différence 
& diftindion  entre  nous  & les  créatures  infe- 
rieures: que  la  gloire  & la  réputation  montent 
au  delTus  de  leur  portée,  & font  par  confccjuent 
infenfibles  & Amplement  intelleduclles,  n’ap- 
partenat  qu’aux  chofes  fpirituelles  & proucucs 
d’intelligence  : que  l’homme  a outre  les  autres 
créatures  des  fens  particuliers  & occultes , vne 
veuc  & vne  ouye  intérieure , qui  luy  font  gou-  * 
fterâr  fentir  ces  chofes, que  les  beftes  ne  pcuuëc 
apperceuoir. 

Ctmme  l'honneur  ippàrtient  à Dieu 
fou  fier  finement. 

• • • 4 • 

Ch  ap.  CCIIIT* 

COncluon  en  outre , puis  que  la  gloire  fl’ap-  ^ ^ 
partiét  qu’aux  chofes  intelleduelles , inui-  gloire*  plut 
fibles  & fpirituelles, non  aux  fenfîbles&  corpo*  proprement' 
relies,  qu’àinefure  que  quelque  chofe  eft  plu^ 

Dd  2. 
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intellectuelle,  fpirituclleôc  inuifible,  à mefure; 
qu’elle  eft  plus  efloignee  des  chofes  corporcl- 
les,&  fenfiblcs,  la  gloire  luy  appartiêt  plus  pro- 
prement , & plus  conucnablcment:  Et  attendu 
cjue  Dieu  eft  d’vne  telle  nature,  il  s’enfuit  qu’il, 
eft  fouucrainemcnt  glorifiable  8c  louable  , 8c 
que  le  diffame,  la  honte , 8c  le  des- honneur  op- 
pofites  contraires  à lagloire,luy  font  extre'me- 
ment  dis-proportionnez  & dis-conuenables. 
Voila  corne  l’cxperiëce  nous  aura  aprins  par  les 
creatures,qu’à  noftre  Dieu  tres-proprement  ap- 
partient la  benediftiô,  l’honneur  Sc  la  louange. 

' / * ■ ■ #4^1 

• i 

Combien  grande  tfl  ïbonm»r. 

Ch  ap.  CG  V. 

OR.  que  Dieu  vueille  maintenir,  defendre  Set 
augmenter  la  gloire  8c  l’honneur  qui  luy< 
Honneur  tfi  appartiêt  fouueraincmétjie  le  puis  prouuer  nu- 
«htr  nmx  nifeftement  par  nous- mefmes.  Car  fi  nous  em- 
‘W  braffpns.  d’vne  fi  ardente  affc&ion.  l’honneur 
propre  qui  ne  nous  eft  aucunement  deu , ftnous 
employons  nosfiuhiets , nos  biens,  no*  amis,  8c 
tout  ce  que  nous  aimôs  le  mieux,  pour  le  main- 
tenir,conferuer  8c  accroiftre.Si  à tous  les  coups 
nous  hasardons  nous-mefmes  8c  nos  vies  , 8c 
cqprds  alaigremêt  Ma  mort  [Jour  garder  qu’on 
nel'offenfe  ou  qu’on  ne  nous  l’ofte  : combien 
}>;<«  <nm  Pat  P^us  f°ttc-  raifôn,déuons  nous  eftimer  que 
ftn  honneur  Dieu  foit  foigneux  8c  ialouxde  la  gloitoqui  eft 
«x  trtmt.  fi  iuft  entent  8c  fi  raifonnablementfienne'  ? -Puis 
que  nous  ne  voulons. fouffrir  en  nulle:  façon: 
qu’on  bleffe  noftre  honneur,  croy  onhaediment 

__  N 
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queluy  quiefttout-puilfant , fouffrira  encore 
moins  qu’on  intcrdfle  le  fien.  Puis  que  nous 
hay  irons  toute  réputation  qui  efface  & deftruit 
la  noftre,  & que  nous  lacombatons  de  toutes 
nos  forces,  ne  faifon  nul  doute  que  Dieu  ne  re* 
garde  de  mauuais  œil  tout  honneur  qui  contras» 
rie  au  fien  * & toute  gloire  qui  ne  s’accorde  & 
qui  ne  s’vnift  à la  Tienne , & qu'il  ne  la  perde  en 
fin  & ne  Paneantilfe.Tenon  en  toute  afieurance 
que  comme  Difcu  dleue  toutes  chofcs  & les  - 
nourrift  pour  fon  notai, qu’il  perdra  aufsî&dif-  , u 
fipera  certainement  tout  ce  qui  ne  vifera  & qui 
ne  confpirera  à fa  loüange.  Au  refte  nous  nous 
pouuons  apperceuoir  combien  grande  chofeeft 
l’honneur , combien  excellente  & furpaflant 
l'homme mcfme  : Vcu  que  nous  ne  craignons 
pas  d’employer  noftre  auoir,  nous,&  noftrè  vie 
pour  le  garder  & defendre*&  que  nous  aimons 
mille  fôismieuxmônrit  que  de  voir  mourir  no* 
ftre  honneur. 

*t  'i.  I:  V«Ki|r*!;o  ?.lq  : , ;.1ïi 

Comme  psr  Ut  cfoféïfâfitoet  A l’ honneur  9* put 

s • munir  U Write  tU  De fut  Cbrifl. 

. •••  l . x-  ■ » • <> .•  .i..  . ••  !>  • •'» 

Ch  a fi  CCVL 

IL  me  faut  reprendre  les  propofitions  que  ie 
viens  d’arrefterconcefflJt  l’hôneut  de  Dieu, 

& les  remettre  pour  ert  tirer  vhe  preuuetres-af-' 
fenree,  que  lefus  Chrift  en  qui  nous  Çhreftiés 
croyons  eft  **ay  fils  du  Dieü  eternél  tôot-puifc 
fant,tresbon,tres-iufte,qui  a produit  le  mondé  ' 

6t  néant  SC  tout  ce  qu’il  contient.  l’ay  monftré 
que  ce  que  Dieu  fait  hors  defoy  «1  le  fait  pou; 

Dda 
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intellectuelle,  fpirituelle&  inuifible,  à mefurc: 
qu’elle  eft  plus  efloignee  des  chofes  corporel- 
les^ fenfiblcs,  la  gloire  luy  appartiét  plus  pro- 
prement , & plus  conucnablcment:  Et  attendu 
que  Dieu  eft  d’vne  telle  nature,  il  s’enfuit  qu’il, 
eft  fouuerainement  glorifiable  & louable  , 8c 
que  le  diffame,  la  honte,  8c  le  des-  honneur  op- 
polites  contraires  à lagloirc,luy  font  extrême- 
ment dis-proportionnez  & dis-conuenablcs. 
Voila  corne  l’cxperiéce  nous  aura  aprins  par  les 
créatures, qu’à  noftre  Dieu  tres-proprement  ap- 
partient la  bcncdiCtiô,  l'honneur  & la  louange. . 

Combien  grande  eft  ïbonntnr. 

, • / . - 

Ch  a p.  CGV. 

OR  que  Dieu  vueille  maintenir,  defendre  8tt 
augmenter  la  gloire  & l’honneur  qui  luy< 
Honneur  efi  appartiét  fouueraincmêt,ie  le  puis  prouuer  ma- 
ther  u»x  nifeftement  par  nous-  mefmes.  Car  fi  nous  em- 
ttnt""  *"r  braffpns,  d’vne  fi  ardente  affection  l’honneuo 
propre  qui  ne  nous  eft  aucunement  deu , ftnous 
e.m  ployons  nos  iilibiets , nos  biens,  not  amis,  & 
tout  ce  que  nous  aimôs  le  mieux,  pour  le  main- 
tenir,conferuer  & accroiftre.Si  à tous  les  coups 
nous  ha?ar dons  nous- mefmes  & nos  vies  , & 
cqprôs  alaigremét  à la  mort  jJour  garder  qu’on 
nel’offenfe  ou  qu’on  ne  nous  l’ofte  : combien 
frit*  4'me  Par  plus  forte,  raifonvdeuons  nous  eftimer  que 
fm  honneur  Dieu  foit  foigneux  & iaioux.de  la:  gloitoqui  eft 
cjr trtm.  fi  iuft entent  & fi  raifonnablement  fienne-  ? Puis 
que  nous  ne  voulons. foufftir  en  nulle:  façon; 
qu’on  bleffe  noftre  honneur,  croy  onhac  dûment 
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quelny  quiefttout-puilfant , fouffrira  encore 
moins  qu’on  interdlfe  le  fien.  Puis  que  nous 
hay  (Tons  toute  réputation  qui  efface  & deftruit 
la  noftre,  & que  nous  lacombatons  de  toutes 
nos  forces,  ne  faifon  nul  doute  que  Dieu  ne  re- 
garde de  mauuais  œil  tout  honneur  qui  contra- 
rie au  fien  , & toute  gloire  qui  ne  s’accorde  & 
qui  ne  s’vnift  à la  Tienne , & qu'il  ne  la  perde  en 
fin  & ne  l’anéanti Ife.Tenon  en  toute  afleurance 
que  comme  Diéu  cfleue  toutes  chofes  & les 
nourrit!  pour  fon  nom, qu’il  perdra  aufsi  & dif- 
fipera  certainement  tout  ce  qui  ne  vifera  & qui 
ne  confpirera  à fa  loüange.  Au  refte  nous  nous 

fiouuons  appecceuoir  combien  grande  chofeeft 
'honneur  , combien  excellente  & furpafTant 
l’homme  mefme  : veu  que  nous  ne  craignons 
pas  d’employer  noftre  auoir,  nous,&  noftrè  vie 
pour  le  garder  & defendre*&  que  nous  aimons 
mille  foismieux  môurir  que  de  voir  mourir  no- 
ftre honneur. 

a s!  1,  xoi(fpoUm>  : Hittj  citft  3n«d^p:<| 

Comme  psr  Ut  chofét  fàfdittf  A ïbomtur  on  put 
fri  unir  U Wkédi  &f*t  Cbrijf . 
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ÏL  me  faut  reprendre  Urpropofitions  oue  ie 
viens  d’arrefterconcwf flic  l’hôneur  de  Dieu, 
& les  remettre  pour  ert  tirer  v*e  prduuetres-af- 
fenree^ijue  lefus  Chrift  en  qui  nous  Chreftiés 
croyonseftvïay  fils  du  Dieüeternel  tôut-puift 
fant,ttesbon,tres-iufte, qui  a produit  le  mondé 
de  néant  tout  ce  qu’il  contient,  l’ay  monftré 
que  ce  que  Dieu  fait  hors  dèfoy  il  le  fait  pou: 
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ifiagloire:  qï’à  loy.  feul  appprtiét rhonneur  & lâ 
louange  , que  comme  il  itlrcfle  fes  operations 
extérieures  à fa  gloire , aufsi  fait-il  à Ion  nom: 
que  fou  honneur  eû  eternti  : qu’il  eft  foigneux 
& îalonx  de  fa  loinmge  , comme  en  eftant  fou- 
jjtetainemcnt  dignecqu’il  hait  capitalcment  tout 
hpnneur  qui  combat  le  ficn , & qui  luy  contra- 
rie j qu’il  ncpeutricn  faire  contre  fa  gloire  , ni 
pc  peut  permettre  que  toutes  chofès  neferuenc 
. CL-n  &nefe  reduifent  à ccftc  fin  là. Cela prefuppofé, 
pu  le  Dit»,  venon  à lefus  Chrift,  que  toute  la  Chrcftienté 
àdore,i.&  confideron  fes  paroles  & fes  effets 
manifeftes  à tout  le  monde , il  eft  certain  qu’il 
ffciûknruc  & fc  dit  fils  de  Dieu,  & qui  plus  eft 
çjtttibrçment  rfgal  à luy  , vn  auec  luy  en  clfcn- 
ce*.Nn en  nombre  fans  diuifîon  ou  diftinétion 
dedeïté..  Il  dit  en  outre  qu’il  tient  fadiuinité 
de  fon  pere,  qu’il  a efté  engendré  par  luy  de 
tontouernitë  , qu’iUftfonfils  vnique  fans  fin 
& fans  commencement, & dés  toufiours  accom- 
pagnant fon  pere  : par  confequ*nt  il  le  main- 
tient eftrcDieu  tou  V>pùi  fiant  createuç  de  toutes 
chofes  comme  fon  pere  : feigneur  par  indiuis 
&maiftredc  l’vniuers  auecques  luy.  D’auan- 
tage  il  nouscommande  de  croire  qü’il  a efté  par 
Dieuenuoy  éen  ce  monde  , qu’il  y eft  venu  au 
* nom  de  fon  pere  v non  au  fien  propre  : il  s’attri- 
bue la  puiffancc  & les  oeuures  qui  n’appartien- 
nent qu’à  Dieu  fcul  & à nul  autre  : Çommc  il 
remet  les  pechc?  deshonunes  , qui  eft  propre 
à Dieu,  il  promet  de  nous  refufeiter  quelque 
iour,  de  nous  venir  iuger  , punir  & recompen- 
fft  félon  nqs  démérites.  tn  outre  il  açnuoyé 
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par  tout  Tes  difciples  pour  prcfchcr  Ton  nom 
& fa  dodrine  nouuelle  & encore  inouye,  pour 
prefchcDvne  loy  donnant  & promettant  aux 
croyans  vnc  félicité  immortelle , & alfeurant  & 
menaçant  les  mefereans  d’vne  mort  & dânation 
eterncllev  Toute  lachreftienté  efi  baftie  & fon- 
dée en  fon  nonv.LesChreftiens  qui  iouy  lient  de 
l’Empire  de'  Romc&  d’vne  bonne  partie  des 
fcigneurics& royautezde  la  terre,  adorent  Ic- 
fusChrift,croyent  en  luy  comme  au  vray  fils  de 
Dieu , vn  en  eflencc  auecques  fon  pere , efgal  en 
toutes  chofes  à luy  , enuoyé  par  luy  en  ce  mon- 
de,ils  le  craignent  & l’honorent  comme  le  vray 
créateur  du  ciel  & delà  terre. Ses  Apoftres  mef-  itsfâ't„tfs 
mes  & fes  difciples  qui  l’ont  prefehé  & qui  ont  font  «dort % 
trauaillé  pour  fon  hôneur,  font  honorez  , exau- 
cez & dignifiez  en  ce  monde:  D’auantage  des- 
cendant cabas  , il  choifit  de  naiftre  parmyles 
Iuifs  qui  feuls  recognoilloiét  le  vray  Dieu  créa- 
teur de  toutes  chofcs  : il  vint  fe  nommer  & fe 
prefeher  fils  de  Dieu  à la  nation  eflcuë  & fa- 
uorie  par  fon  pere. le  pourrois  déduire  à ce  pro- 
pos allez  d’autres  chofcs  ainfi  euidertes  & ma- 
nifclles.  Or  fi  cét  homme  Icfus  Chrift  n’cft  pas 
fils  dcDieu,s’il  ne  luy  eft  pas  efgal,  s’il  n’cft  pas 
vn  auecques  lny,s’il  n’a  pas  eflé  enuoyé  par  fon 
commandcmét,  & que  tout  ce  qu’il  nous  a vou- 
lu faire  croyre ne  foit  qu’vne  fourbe  , & vaine 
menfonge , il  ne  faut  pas  metttre  en  doute  qu’il 
nefoitle  plus  capital  & le  plus  mortel  enne- 
my  de  Dieu  qui  puilïëeltre , & tel  qu’il  n’eften 
nulle  façOD  croyable  que  le  tout-puilfant  c*ca- 
teurde  toutes  chofes  le  fouffrift.  Car  veuqu’il 
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aime  fon  honneur, veu  qu’ily  ,vifc  par  toutes  Tes 
actiçSj&^u’il  enxft  finguliercnKntfoucieux& 
jialouxjil  cft  efloigné  de  toute  ap|iawnc£  de  rai- 
ion  qu'il  lai  liait  vfuxpcr  à Icfus.Chriiibfa  gloire, 
fa  iurif<iidtiô&  fon  authoritéjS’iliO’.flftoit  tel  àla 
.vérité  qu’il  fe  dit  cftre.  Qu’il  peut  «Vidurer  que 
n’eftant  fon  61s  ni  enuoyé  par  luyil  s'attribuait 
fes  glorieux  tiltres,&  excrxaft  toute jdcminatiçii 
diuine  à vn  fi  grand  preiudiec  &iniure  de  fon 
•.honneur  & de  fa  grandeur  ! certainement  fi  Ie- 
fusChriftn’eftoit  tel  que  nous  le  cfoyôs,il  nous 
ftfus  Chrift  faudroit  conclure  parcôfcquentqu’iln’y  auroit 
n’efhmn-  pas  dcDieu.Mais  puisqu’il  y en  a vn,côi«c  i’ay 
ffUT*  neccflaircment  vcrifié,cftimon  qu’il  cft  entiere- 
jnét  cotre  fa  nature  de  fupporter  vue  telle  ruine 
3c  deftruâiô  de  fon  nom  & de  fa  gloire.  Qui  Ce- 
Xfoit  Le  Roy  bien  aduifé  qui  portait  patiemment 
qu’.vn  eftranger  fe  vint  impatronir  de  fa  roy  au- 
te'îqu’il  vint  fous  le  faux  donner  entédre  d’eftre 
fon  fils  ou  fon  licutcnâ^ordonneijCômandcr  3c 
manier  toutes  chofes  outre  fon  gré  & contre  fa 
volonté  en  la  terre  où  il  auroit  toute  puiflanceî 
Ne  tiedroit  il  pasvn  tel  home  pour  fon  ennemy 
capital  & mortel , ne  le  côbatroit  iil  pas  à outrâ- 
ce;Dc  mcfmeseft  il  dcDicju:Puis  qjefus  Çhrift 
regne,puis  qu’il  pollede  défia  jéoo.ans  la  prin- 
cipauté & la majftrife  de  l’vniuers  : puis  qu’il 
cft  reueré  , prié  & adoré  pour  vray  Dieu  : de- 
puis li  long  temps  par  vn,c  commune  çfouotion 
de  tant  dç  millionsd’hômesîcertaineraeot  ou  il 
cft  vray  fils  de  Dieu  coësernel&  cpfubftantiel  à 
foh  ^)cre,oudu  tout  il  n’y  a poinçde  Dieu:Mais. 
ilyin  a vu , c’cft  infailliblement  donç  luy-iuef- 
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.me, .qui  maintient  & qui  conforte  la  grandeur 
Iefus  Cbrift  & fa  pui  fiance.  C’cft  luy  qui  par 
ce  fientres-jeuidentconfentcmét  & approbatiô 
■de  fon  honneur , & de  fa  gloire  tcfmoignc  la  fa- 
-crofainéte  vérité  defes  paroles  , qui  l’aduouë 
pour  (on  fils  légitimé  & vnique , pareil  à (by  en 
puifiance,  maiefté,dignité,fapicnee,bontéyeter-  / 

-jiité,&  gloirerautrement  attendu  que  luy  le  (ca- 
chant & le  voyant  tout  a elle  dit  & fait  en  fon 
•nom  & de  fa  part , il  faudroit  qu’il  cuft  comme 
foumy  d’authorité  à vn  mësôge  & piperie,  en- 
tiercnvét  contraire  à fon  honneur  & dérogeant 
.direâemct  à fa  gloire.  Nul  depuis  le  cômencc- 
menc  du  mode  iufques  à nous  n’a  vftirpé  -vn  tel  [^n’vfiür- 
tiltre  : (Nul  que  Iefus  Chrift  n'a  pris  le  nom  de  fa  ùlirt  f*. 
fils  de  Dieu  confubftantiel  & coëternel  à fon  r'ü  * c,i*J 
pore  : Nul  au  nul  aptes  luy  ne  s’eft  appelle  de  dt  uf"s 
cetiltrc  fi  honorable,  & de  ce  nom  fi  grand  & ^ l}ri 
/i  glorieux,  qu’il  u'eu-oû  point  de  plus  :càr  qui- 
conque eftengédxé  de  la  dcjtécft  Dieu  par  con- 
feque-nt.  Mahomet  naefiue  n'a  oie  fe  dire  que 
prophète , tiitreendignité  & en  grandeur  infi- 
niment efloigné  de  celuy  du  fils  de  Dieu.  Vcu 
que  Iefus  Cbrift  a efté  furnommé  d’vne  façon 
fi  eftraoge,  nouuelle  & jnouye,  fi  glorieufc  & fi 
enlcuee  au  delà  de  toute  conception  & imagi- 
nation humaine  & non  par  foy  feulement, mai? 
par  tout  le  mode  vn  fi  grand  nombre  de  ficelés, 
il  eft  véritablement  enuoyéde  Dieu  & tel  que 
nous  l’eftimons.  Et  quand  apres  vnc  fi  gran- 
de & fi  continuelle  approbation  que  Dieu  a 
faite  de  luy  , quelque  impofteur  fc feroit  fur  • 

£Qniiner  en  ccfte  maniéré , il  le  faudrpit  chafie» 
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& abominer  comme  vn  affronteur , menfon ger,’ 
& deteftable.  Puis  que  Dieu  a fouffert,voulu& 
ordonné  que  Iefus  Chrift  regnaft  le  premier  en 
fon  nom,  il  defaduouë  par  confequent  tout  au- 
' tte  qui  viendra  d’orefnauant  pour  comman- 
der de  fa, part  & lous  fon  authorité:  il  no9  a déf- 
ia contiftué  vn  maiftrc  qu’il  faut  feul  croire  & 
obeyr.  Si  c’eftoit  vne  inucntion  apoftee  de  fe 
faire  fils  & enuoyé  de  Dieu , fi  lefus  Chrift  s’e- 
floit  fauflëment  attribué  lanature  diuine,  il  au- 
roit  fans  doute  eftrangementoffcnfé  Dieu  créa- 
teur du  ciel  & de  la  terre:  il  feroit  infinimét  hay 
& mal  voulu  de  luy,  & tous  ceux  qui  l’auroient 
tourmété,perfecuté,meurtry,à  cefte  occafiô  luy 
^ croient  faitferuice  tres-aggreable,ils  feroicnt 
i,  raymez,fauoris,&  bien  voulusde  luy.Car  ils  au- 
roient  maintenu  fon  honneur  & fa  gloire  in- 
•*^xw  ' uiolablc:ils  auroientvégé  l’atroce  iniure  faite  à 
fa  grâdeur.  Au  rebours,ccux  qui  fouftiendroiet 
la  caufe  de  Iefus  Chrift, & qui  le  voudroict  de- 
• fendre,  deuroienteftre  poutfuiuis & tourmen- 

tez par  Dieu  $ comme  portans  & maintenus  fon 
grand  & mortel  aduerfaire.  Ainfilesluifs  qui 
l’ont  à cefte  raifon  fi  cruellement  martirifé , de* 
uroyent  pour  ce  bel  exploit  eftre  agrandis,  ho* 
notez  & cflcuez  fur  toutes  les  autres  nations:& 
au  contraire  les  Chreftiens  qui  pour  ce  mefmc 
refped  le  prient, l’adorent  & fe  fient  à luy  com- 
me à leur  Dieu,  deuroyent  eftre  auilis , defpri- 
fez  & defdaignez  du  monde.  Qr  il  en  va  tout 
autrement:  il  n’eft  point  de  peuple  plus  tour- 
lulfi  ptuple  menté  de  feruitudc,plus  calamiteux, plus  mife- 
miftrsiu.  ny  p^s  mai  v0ulu  de  tout  le  monde  que 
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teluy  de  Iudee,  pour  cefte  feule  côfideratio.Pac 
où  il  appert  euidemment,  que  c’eft  lacaufedc 
pieu  qu’ils  ont  combatuë  non  défendue  , que 
c’eft  non  pas  vn  méteur,mais  le  vray  fils  deDieu 
qu’ils  ont  crucifié.  Dieu  n’abandonneroit  pas  fi  * - • 

fouuent  fes  amis  à la  boucherie  des  guerres , ny 
fi  continuellemêt  & vn  filongaage,àl’opprefi*  ChrtfK ni 
fion  & violence  des  tyrans,  en  recognoillance  ^ewr,WJC* 
d’vnfi  bon  & fi  religieux  office.  A l’oppofite 
le  peuple  Chrefticn  a toufiours  ofté  fleurillant, 
vidorieuxôf  bien  fortuné  iliouyftde  l’empi- 
re de  Rome , des  principautcz  & des  feigneu- 
riesdu  monde  les  plus  fertiles  & les  plus  opu- 
lentes: la  mémoire  des  amis  de  Iefus  Chrifl,  de 
fes  Apoftres , martyrs  & confeficursefi  conler- 
ueeparmy  les  hommes  en  tout  honneur  &re- 
uerence  : fon  Eglife  a commandé  & tenu  fous  ‘ f 
foy  les  Empereurs ,,  les  Roys  & les  monarques. 

Sômc,il  ne  peutellre  mis  en  doute  qucDieu  de  t«ï\t|  n • 
fpn  œil  plus  fauora'olc  ne  nous  ait  toufiours  re- 
gardez,  qu’il  n’ait  embrade  noftre  caufe  & nos 
çntreprinfes,  confirmant  par  ce  moyen  en  nous 
& eftabliifant  de  plus  en  plus  en  nos  cœurs  la 
religion  fainde  que  nous  fuyuôs.  Parquoy  tout 
iroit  au  rebours  de  la  raifon , & il  faudroit  dire 
que  Dieu  mefmene  feroit  pas , s’il  cfloit  autre- 
ment delelus  Chrift  que  ce  que  nous  en  croyôs, 
il  fut  condamné  & exécuté  à mort  pour  s’eftre 
dit  fils  & enuoyé  de  Dieu.  Tout  le  monde  a e- 
fté  aduerty  de  fon  fupplice,  8c  de  lacaufe,s’il  fe 
iuft  fau dément  vanté  dcchofe  qui  n’eftoit  pas 
ficne,ne  deuft-il  pas auoir  perdu  fes  tiltres  tout 
fpudain  apres  fa  mort , ne  s’en  deuft-on  pas  rc* 
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Itfm  C hrili  ^OUUCB'rc°mme  (i’vn  homme  iuftementptiny* 
flut  glo-  & toutefois  rj’a  efté  depuis , que  Ton  nom  s’eft 
r in*  apres  efpandu  par  l'vniuers, régnant  &triôphantplu$ 
fa  mots  que  fans-comparaifon,  que  pendant  fa  vie.  C'eft  en 
Ton  absence  , & depuis  fon  parteroent  , qu’on 
l’a  crcu  certainement , qu’on  l’a  publié  & prcfi- 
chéà  haute  voix  fils  du  Dieu  immortel,  & pa- 
reil à fon  pere.  S’il  ne  l'euft  pas  efté, comme  fuft 
il  aduenujvcu  qu’il  mourut  pour  celle  caufe  en- 
tre les  mains  de  Tes  ennemis  capitaux  , que  le 
monde  fe  fuft  fi  volontiers  abreuué  d’vnc  opi- 
nion fimyfterieufe  & fi  eftrangc  ? Voyez  les 
merueilenx  effets  de  la  vérité.  Iefus  Chrift  n’a 
pas  efté  feulement  plus  honoré  apres  fa  mort, 
mais  les  vilanics  mefmes  & les  opprobres  qu’il 
reçcut  de  fes  aduerfaires,  font  efchâgees  en  hô- 
neur  & en  louange.  La  croix  ignominieufe  & 
abominée  du  monde,qu’onluy  prépara  pour  fa 
honte  perpétuelle , a efté  glorifiée  & fan&ifiee 
par  le  commun  confentcment  des  hommes. 
Dieu  n’euftpas  prefté  la  main  à vn  fi  miracu- 
leux changement  pour  fauoriferlafau(Teté&la 
tromperie.  En  outre  ou  il  eftoit  Dieu, ou  il  n’e- 
ftoit  qu’vnc  fimple  créature, mentant  & contre- 
faifantla  diuinité.  S’il  n’eftoit  non  plus  qu’vn 
autre  home, il  eftoit  fingulierement  bandé  con- 
tre fon  créateur, il  eftoit  bien  loin  d’aimer  Dieu 
auant  toute  autre  chofe,  & de  tout  fon  cosur  : & 
fi  iamais  homme  s’ayma  premièrement  , ayma 
premièrement  & fuiuit  fa  particulière  volonté. 
Si  iamais  home  vifa  à fon  propre  honneur, gloi- 
re & louange, certainement  ce  futceluy-là,  pre- 
nant dcfcouuertement  la  place  de  Dieu  & s’cn 
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faififlant.  Il  s’efloigna  par  confequét  infiniment 
de  fan  créateur  , & s’accompagna  de  tous  le» 
maux  que  nous  auons  cy  delfus  monftré  fuyurc 
le  propre  amour  & particulier  honneur.  Il  fut 
iniuftc,defreglé,defordonné,defuoyé,  de  la  rai- 
fon,  & delà  vérité:  offufqué,&  aueuglé en  foy- 
mefme,fans  paix/ans  repos, & fans  le  vray  con- 
tentement qui  fuit  l’amour  de  Dieu  première. 

11  fut  ennemy  de  l’homme,  entât  qu’il  eft  hom- 
me, & ennemy  defoy-mefme:  il  fut  môftrueux, 
St  des-naturé,  combatant  l’ordre  du  monde,  & 
febendantcapitalemét  contre  la  police  vniuer- 
felle  des  choies.  Et  tontes  fes  adions  furent 
àce  compte  plaines  d’outrecuidance,  de  fierté, 
de  malice,  de  piperie,  de  cruauté  & d’iniuftice, 
comme  d’vn  home  n’ayant  rien  deuant  les  yeux 
que  l’ambitio&  fa  réputation  particulière:  D’a- 
uantage  : eftant  faifi  de  l’amour  propre  iufques 
au  dernier  degré, racine  & origine  (comme  i’ay 
dit  ailleurs)  de  tout  péché , vice  erreur,  & fauf- 
feté,  il  fuit  parvne  necetTaircconfequence,qu*ib 
n’cft  parti  de  luy  ni  parole  ni  dodrir.e  q la  plus; 
impie,inique,  dâgereufc,&  damnable  qui  puif-1 
fe  eftreimaginee:qu’ilnc  partit  précepte  de  luy 
ni  inftrudion , qui  ne  fuft  contre  Dieu , contra 
vérité,  contre  toute  droiture  & vertu,  contre  la' 
naturede  l’homme  entât  qu’il  eft  homme,  corr-- 
tre  la  nature  du  liberal  arbitrc,&contrc  l’ordre: 
de  toutes  les  créatures.  Ûr  tout  cela  eft  dianw 
tralcment  oppofite  & contraire  à ce:quc  noust 
crt  fçauon s & voyons  : ilnefutiamaisrien  fous' 
lccicl  fi  doux,  fi  bénin,;  fidebonnaire,fi  patient; 
fi  humble  , fi  raifonnable,  fi  vertueux*  fi  iofte^ô 
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bon  & fi  partait , qu’il  fut  par  toutesdes  avions  ' 
de  fa  conuerfation  humaine.  Sc  pourroit-il  cô- 
ccuoir  nul  cœur  d’home  fouffrant  fivolontaire- 
ment  & fi  paifiblcment  les indignitez , iniures, 
mocqueries  &vilanicsde  fes  aduerfaircs  com- 
me il  les  a foutfertes?  Eft-il  rien  fi  contraire  à la 
fierté  & à la  prefomption  outrecuidee,  que  la 
franche  & humaine  patience  de  laquelle  il  por- 
ta tât  de  peines*  tourmés  & extrêmes  cruautez: 
Fut-il  iamais  exemple  fi  grand  d’vne  douceur& 
debônairctéfupcr-natUrelle,quc  ccluy  qu’ilno* 
donna  pardonnant  au  plus  grand  effort  de  fes 
maux,  & priant  pour  ceux  qui  les  luy  faifoient? 

14  Lay  de  Quant  à fa  loy  & à fon  inftitution , c’cft  la  réglé 
tefuschiifi.  detouteverité,fincerité,rondeur,vertu,hmpli- 
cité , droiéturc  & fainéieté  : tout  y eft  vifant  à 
l’honneur  de  Dieu,  au  vray  & folide  bié  & pro- 
fit de  l*hôme,&  à laconferuation  de  tout  ordre 
& de  toute  police.  C’cft  elle  qui  nous  apprend 
de  hay  r & d’euiter  la  menfonge,la  tromperie,  la 
fierté, l’iniuftice&  la  mcfchanceté.C’cft  elle  qui 
propofe,  à la  vertu  la  félicité  immortelle  pour 
recôpenfc,  & au  vice  le  tourment  & damnation 
éternelle. C’eft  elle  qui  nouscôuie  tât,&par  tât  / 

de  belles  efpcrâces  à l’humilité  & à la  mâfuetu- 
de,  à l’vniô, charité, concorde  & fraternité:&  fi- 
nablcmét  c’eft  elle,  toute  fpirituelle  & toute  di- 
uine,quinousala  première  prefehé  & aprinsla 
haine  & lemefprisdenous-mefmes,  pour  nous 
faire  aimer  noftre  feul  créateur  & fa  gloire  : elle 
eft  entièrement  appuyee  & fondée  fur  ce  diuin 
& fainct  amour , ennemy  iuré  de  l’amour  pro- 
preté l’amour  de  noftre  volonté, & delapour- 
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fuite  de  noftre  honneur  & gloire  particulière. 

Parquoy  outre  ce  que  par  autres  argumés  nous 
auôs  prouué  ailleurs  du  fils  de  Dieu,&ferôs  en- 
core par cy  apres,  nous  pouuons  conclure  par 
la  confideration  de  l’honneur  de  Dieu , que  Ic- 
fusChrift  eftvray  Dieu  immortel , & entière- 
ment tel,  que  la  chreftienté  le  croit  & l'adore.  . 

Commit  U chreftienté  eft  fondée  en  tonte  vérité, 

J f ” J#.  J»!’»  u !,/  ’ » * 

Ch ap.  C CVII.  d __ 

P Vis  q Iefus  Chrift  eft  vray  fils  de  Dieu,tout 
ce  qu’il  dit  eft  véritable,  il  eft  impossible 
qu’il  mente,  qu’il  faille  ou  qu’il  fe  trÔpe,impof- 
fible  qu’il  face  ou  qu’il  commande  mal,&  que  il- 
nous  vueille  deceuoir  ou  nuire  : Or  il  nous  die 
qu’ils  font  trois  en  vne  mefme  deïté , le  pere,  le 
fils  & le  S.Efprit:qu’ils  nefontqu’vn,&qu’ilen 
eft  la  fecôde  perfonne.  La  trinité  nous  doit  bien 
cftre  certaine  puis  que  nous  en  fommes  afleurez 
par  lefilsdeDieuilfeditaufsi  eftrevray  hom- 
me & fils  de  l’homme, il  eft  dôc  & vray  Dieu  & 
vray  homme  : car  fes  paroles  font  d’vne  extrê- 
me authorité , veu  que  c’eft  Dieu  qui  parle , & 
qui  parle  de  la  part  de  Dieu  fon  pere.  Puis  que 
toute  la  chreftienté  eft  fondée  en  luy,par  luy  & 
félon  luy, elle  eft  eftablie  & fondée  en  toute  vé- 
rité , car  tout  ce  qui  eft  produit  & engendré  re- 
tire à la  nature  de  fa  racine.  Attendu  que  ce  qui 
eft  fait  & ordonné  en  l’Eglife  l’eft  fous  le  nom 
& authorité  de  Iefus  Chrift:ils’éfuicque  ce  qui  VEglifii* 
fe  faitôc  ordône  en  fon  Eglife, entant  qu’elle  eft  *'/«*  C M® 
Eglife,  efttreflainâ  & infalliblc:  par  confeqoétj 
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tout  ce  qu’elle  approuue  doiteftreapprouué  de 
vn chacun  > & reprouué  tout  ce'(qu’elle  rcprou- 
ue:  il  s’enfuit  aufsi  de  ce  que  IcfusChrift  cftfils 
de  Dieu  que  toutes  les  paroles  de  la  Bible  font 
très- vray.es, qu’il  ne  peut  loger  en  ce  liurelànul- 
le  méfonge:car  le  nouueau  Teflamét  elVdc  luÿ 
nrefinc,  & il  côhrnic  le  vieil  & les  pronoftiques 
des  prophètes  cômc  faites  pour  luy. Voila  com- 
me de  ce  fondement  on  titfo  la'  vérité  de  toute 
noftre  rcligiô:  il  nous  faut  donc  en  premier  lieu 
loger  en  noftre  creace  Iefus  Chrift  fils  de  Dieu t 
car  c’eft  la  viue  ôevraye  racine  dëtout<< a\itte  vé- 
rité. L’efcriture  fainâe,  l’authorité  de  l’Eglifc* 
les  facrcmens, tous  les  articles  de  noftte  foy  pé- 
dent  par  vne  côfcquence  ricceflaire  de  celle  pre-' 
miere  prdpofitic.  Quicôque  ne  l’a  prefuppofee- 
par  viue  foy  en  fon  entédcmët , ne  peut  rien  ar- 
gumenter que  fantaftique  oumenfonger  ,ileft‘ 
extrêmement  efloigné  de  Dieu,  de  toute  railon 
& de  toute  vérité.  Quiconque  s’opiniallrc  aie 
meferoire  apres  l’exemple  de  tant  de  perforina- 
ges  parfaits  en  toute  dcârine  & veitu , qui  séfc 
volontairement  allez  à la  mottpour  maintenir 
vne  telle  creance,eft  beaucoup  moins  cxculablt? 
que  s’il  euft  failly  au  premiertéps  & enl’enfim- 
cede  la  chreftienté,il  n’y  ames-huy  nulhotnme 
qui  s’cnymilfecxcu fer.  Principalcmét  notvsau- 
tres'Chtc*ftiésqui  aoôs  eu  la  grâce  d’eftre  nour- 
ris &eflcuez  en  vne  fi  fainéte  religion , confir- 
mée par  tant  de  diuinations  & pronoftique  de- 
puis l’origine  du  monde:par  vn  fi  grâd  nombre 
de  publiques  & manifellesmitacles , patle  cô- 
nmn  conlétemét  & apptobatiô  de  tous  les  plus 
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fcler-voyarts  & mieux  nais  cfprits  du  mon<îe,par 
Involontaire  martyre  d’vn  milîô  d’hômcsexcel- 
l^ns  en  toute  fuffilance,  par  vne  fi  lègue  & fleu- 
ri fiante  duree  de  tât  & tâtde  ficelés, par  laiufK- 
ce,  droi&ure  & fain&eté  de  fes  ordônâces.Gàt- 
donnous  bien  de  htms  en  ëfcarter  & dcnoufc 
defpartir  cîëcefte  ferme  colonne  &deccftt  pre- 
mière & folide  bàfe  de  nollre  «teancë , gafd'on 
nous  bien  de  nous  mefeonter  en  vn  principe  dfe  La 
ü grande  8i  importante  confequence*.  OHuÿ-ià'  Ufut 
ptefuppofé,  la  première  chofe  qu’il  ro9  fàurcS-  Cn”fir 
fïderer,c’eft  la  grandeur  incôprehenfiblë&hitl-  ItZtmfrïc 
leur  infinie  de  l’aélion  dernière  de  ïcfusChrîft,  du chri/Httk 

*}ui  franchëmëtvolontairernent&fciemërttvou- 

lut  fouffVit  Vne  fi  honteufe  moirt  & fi  ionomi- 
nieufe.Confidcrôqu’eflant  luy-rncfme  la  fapic- 
te,  qu’eftant  fils  de  Dieuctcrnel , il  U’a  pas  fané 
Vne  caufe  merueilleufe,  fans  vne  bié  apparente 
& euidente  vtlité  offert  fa  propre  pcrfbn'ne  & 
tant  de  tourment  &de  peine:  Qnr  le  Chijtftîep 
entretienne  ordinairemèt  fort  amc  à difcôilrit  & 
tonfiderer  l’occafion,  la  nëcëfsité  & le  fruift  de 
vne  telle  pafsi5:car  infalliblemét  le  fils  de  Dîêù 
ne  l’a  pas  endutéé  pour  ncâtrti  pour  vne  lcgt  ré 
Ou  vaine  confidèratiohîil  n’fcft  rien  plus  eüideht 
ni  plus  adubüé  dfe  chacürt  que  là  mort  de  îePnfc 
Cbrift  : Patquoy  feifons  en  noftre  fécond  fon- 
dement comme  d’vnechofè  étës-certainë,  tres- 
nianiftltc  & iridubitable.  ÀU  telle  de  quelle  af- 
fection, de  quelle  amour , atiefc  combien  d’hdn- 
ncur  & de  reuëtënce  dëuons  notis  recueillir  & 

CnibrafTer  le  fils  Vnique  que  îc  pere  créateur  dti 
fcitl  & de  la  ittxè  nous  à ça  bas  enuoyé , reutfttj 

Ec 
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en  noftre  faueur  tle  chair  humaine,  &garny  d’v- 
ne  nature  toute  pareille  à la  noftre?  Si  nous  ay- 
mons  les  créatures, parce  que  Dieu  les  a faites  & 
qu’elles  fontfiennestcombié  à plus  forte  raifon 
' deuons  nous  chérir  fon  cher  enfant  & bienay- 
mé?  Si  nous  nous  entr’aimons  les  vns  les  autres 
côme  eftant  l’image  de  Dicucreée , côbien  plus 
deuons  nous  aimer  cét  homme  fonvray  fils  ? Si 
r nous  aimons  Dieu  de  ce  qu’il  nous  a donné  les 

créatures  qui  font  d’vnc  nature  eftrâgere  & difc 
feréte  à la  noftre , combien  le  deuons  nous  plus 
aimer  pour  nous  auoir  enuoye  fon  fils,&  l’auoir 
fait  homme  comme  l’vn  d’entre  nous  ? Si  nous 
' argumentons  la  finguliere  affeétion  que  Dieu 
nous  porte  pour  auoir  bafti  tant  de  créatures  à 
noftre  contemplation  & nous  les  auoir  voüees, 
de  combien  plus  grand  tefmoignage  de  bien 
let  paroles  vucillâcc  nous  doit  eftre  d’ auoir  fait  pour  nous 
dt  ïtfus  de  fon  fils  vn  homme  & de  l’auoir  enuoyé  pour 
C hriftdty-  noftre  profit  en  ce  monde?  D’auantagc  de  quel- 

^iBgulitre-*  au^orité  & de  quel  refped  doyuent  eftre  en 
menttn  no-  noftre  endroit  les  paroles  que  nous  a dites  le 
fin  endroit,  fils  de  Dieu  de  la  part  de  fon  pere?  en  quelle  re- 
uerence&dcuotion  les  deuons  nous  ouyr  & ap- 
prendre? y a-  il  comparaifon  de  nulle  parole  hu- 
maine à celle  du  fils  eternel  de  noftre  créateur? 
n’eft  ce  pas  bien  raifort  que  nous  deflogeons 
de  noftre  entendemét  tous  autres  propos  pour 
y loger  ceux  de  noftre  Dieu  & de  noftre  mai- 
ftre?  N’eft-cepasce  liure  qu’il  nous  faut  auoir 
deuantlcs  yeux  & entre  les  mains?  Peut-jl  y 
auoir  nul  autour  de  tel  poix  &detcl  crédit  en 
goft  re  endroit  q le  filsdeDieu, parlant  de  la  part 


* Digitized  by  Google 


t5e  Ràtko'r d Se »o"m: 
de  fon  perc?Si  nousreceuonsles  enfeigncmés&î 
inftruâiôs  des  créatures  de  Dieu,côbien  dcuôs 
no9  pluftoft  receuoir  celles  q no9dône  sô  fils  de 
fon  ordonnace?  Oferons  nous  côparer  ou  appa- 
rier aucurtc  autre  doétrineàla  fienne?  N’cft-ce 
pas  raifon  de  rnefprifcr  & defdaigner  toute  au. 
tre  fciéce&inftitution  au  pris  de  celle  que  le  fils 
deDicü  no9  dÔnerSi  no9  nous  propofons  l’ex«i  i 

pie  des  autreshômes  pour  réglé  de  noftre  vie,fi 
nous  nousttauaillôs  d’enfuiurcleurstraces,qui  t 

fuyurôs-nous,à  qui  nous  conformerons-nous  II 
ïaifonnablcmentqu’à  l’homme  qui  apourpere 
le  créateur  de  toutcschofes?Croy  rôs  nousà  nul 
autre  hômercôme  à celuy  qui  eft  filsdeDieuîLé 
moindre  de  fes  mots, la  moindre  de  fesadiôs  ne 
furpaflc-elle  pas  infiniment  tout  ce  quia  elle  ia- 
mais  dit  ou  fait  au  monde?Qr£cft-il  plus  folide, 
plus  ferme  , plus  alfeuré,  plus  vtile  & plus  pré- 
cieux que  la  fainte  parole  du  fils  de  DieuïEft-il 
mefpris  & defdain  II  dangereux  & fi  damnable 
que  celuy  qui  s’eftend  à chofe  fi  fainte&  fi  diui- 
nc  ? Sans  doute  il  n’y  arien  qui  appartienne  au 
fils  de  Dieu  ou  qui  en  dépende  en  quelque  fa- 
çon,qu’il  ncfaille  auoir  en  fingulierc  reucrcnce* 
Pourrions-nous iamais  allez  dignement  hono-  Là  ^ 
rcr  & reucrcr  fa  glorieufe  & trclTainte  mere?  £>,fM  nt 
Auec  quel  refped&  honneur  deuôs-nous  gar-  ftmtfht 
der  la  mémoire  de  tous  fes  fidclesferuiteursjdes  afe"^  ,}on ** 
Roys,  des  Ducs,8c  capitaines  qui  ont  maintenu  rtt‘ 
faverité  de  tonte  leur  puiirancc?De  combien  re-  * 

ligieufe  deuotion  deuôs-nous  garder  & manier  itfm  Qbrifk  ' 
tout  ce  qui  a approché  & touché  l’homme  fils  ntrin  ht**, 
de  noftre  Dieu  tout-puilfant? 

E e a 


9*0  THBOtOGIvNATVftll.il' 

Confirmation  dé  U rtiigion  ChrefiitHUt.  - > 

• ’ : . j ... 

ChavI  CCVIIï^  • '• 

T rOyei  en  quel  repos  de  côféilce  & çn  auel- 
V lefcureté  viuent  ceux  qui  croyent  en  lefus* 
Chrift:  cdbien  ily  adecirconftances  qui  le  cô- 
• ...  folent  & confirment  éh  leur  foy . Premièrement 

& ilfirm*  ' c*c^  vnechofe  glorieufe  de  foy  , honotable  & 
thm  des  defirable  que  d’auoiraccointace  & focietéanec 
C hrtfiittu.  le  fils  de  Dieu,d‘cftre  de  fa  natiô,de  fon  peuple 
&de  fonroyaume:devitire  fousfareglèjdoâri^ 
, Jle  & proteôiô.(3elan*eft-il  pas  pl^beau,  mcil- 
leut&  plus  fouhaitable,qùe  d'anoir  choifi  pour- 
fon  chef  vne  créature  tonte  pareille  à nous  , que 
de  s’eftre  foubmis  à la  lôy&  à l'otdonnâce  d’vn 
home  feulement, & d*vtf  Prophète:  Noftre  con- 
dition éft  certainement  plus  digne  & plüsheu- 
reufejd’autant  que  le  fils  dé  Dieu  eft  plus  grand 
& plus  excellét  que  nulle  antre  perfonne.  Nous 
auons  prins  fans  doubtède  parti  le  plus  honora- 
ble & le  plus  afieuré:  & ce  premier  poinét  doit 
feruir  à tout  Chreftien  d'vue  côfolation  fingu- 
liere.Secôdemét  lefusChrift  a apparu  nouueau 
au  monde  &d’vne  modt  nouuelle&  extraordi- 
naire, plein  d*vne  merueilleufe  authorité  & fur- 
nommé  de  tiltresinouy  s , fidignes  &fidiuins 
que  iamais  homme  rii  auant  luy  ni  depuis, 
n'ofa fêles  attribuer  : il  fe  ditéftre  tnuoyépaf 
„ ..  Pieu  fon  pere,  auoir  toute  puilfance  de  la  part, 
. » & tout  commandement  fût  l’vniuéfs.  Ses  man- 

demens  s’addreflent  à tous  hommefc,  il  lcs^  fait 
trier  publier  par  tous  les  coings  du  monde 
Ses  hérauts  & fes  trompettes  qui  font  fes  difei- 
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pies  & Apoftres  l'ont  prefché  le  grand  fils  de 
Dieu,  ont  anoncé  & fingifié  à tout  home  fa  pa- 
role,côtcnant  vne  tres-ceitaine  promelfe  à ceux 
qui  croiront  en  luy  du  royaume  cclefte,du  par- 
don & remifsion  de  leurs pechez,  & d’vnevic 
&beatitude  eternelle.  Et  de  l’autre  part, des  me- 
naces tres-exprefifes  à tous  meferoyâs  d’vnedâ- 
nation,  d’vne  peine  & d’vqçtnort  infinie , d’vn 
feu  immortellementbruflât  & çuifant , & Tom- 
me, de  tant  & de  tels  maux  qu’il  eft  impofsible 
d'en  imaginer  de  plus  grands. Tiercement  nous  -,  * 
fommes  confirmez  en  noftre  foy  par  la  droi&u-  jt  £ 
re&  fai nâeté delà dod fine  & commandemët ItftuQhrtfi. 
de  Iefus  Chrift  : car  il  n'eft  rien  ni  de  meilleur 
ni  de  plus  iufte,rien  plus  conuenable&plus  ni-  a 
le  à l'homme,  entant  qu’il  eft  homme,ricn  fi  ac-  .us 
cordât  à l’ordre  &police  de  l’vniuers,$:4e  tou- 
tes lcsçreatures,tien  plus  Tentant  & rtprefentat 
la  nature  de  Dieu  créateur  de  toutes  chofes:  de 
forte  que  par  la  perfe&iqn  de  fa  loy  nous  pou- 
tions  certainement  argumenter  & conclurre 
quelle  ae  peut  eftre  partie  que  des  fain&s  con-  j 
feils  de  ladiuinité  mefme  » & de  la  bouche  du 
fils , ayanttres-viuement&  tres-veritablement 
cmprain<ften  foy  la  volonté  de  Dieu  Ton  pere.  .» 
Quartemcnt  nous  nous  pouuons  confoler  en  dtUreli- 
noltrc  religion  par  le  nombre  infiny  d’hommes  gimdt  /«- 
quienontefté  depuis  tant  de  fiecles  , qui  ont  fMt 
creu  en  Iefus  Chrirt,vray  homme  & vray  fils  de 
Dieu,ontfuiui  & confeflé  fa  loy  & fa  do&rine, 

& ont  vefeu  deuotieufement  fous  fescomman- 
demens:  les  vns,&  tels  Roys  & grands  Princes 
terriens, abandonnai  pcre,mere>enfans,freresj 
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amis, leurs  biens  & leurs  richcffes  pour  le  fermé 
auec  plusdeloifir  & de  liberté:  Les  autres  fouf- 
frans  d’vne  alaigre  & viue  confiance  les  plus 
griefs  tourmens  du  mode  & les  plus  cruels  fup- 
pliccs,pour  tefmoigner  & figner  de  leur  propre 
rang  la  vérité  de  fa-parole.  Q'ii.  pourroit  mettre 
en  compte  tant  de  peuples  & de  diuerfes  na- 
tions qui  ont  reçeu  ctffte  religion  t tant  de  per- 
fonnes  rcmarcables  par  leur  noblefie,ou  valeur, 
ou  fçaqoir  qui  l’ont  füyuie  & maintenue?  Fina- 
lement il  nous  faut  confiderer  qu'il  n'appert 
aucunement  du  contraire  de  ce  que  nous 
croyons , & que  nul  ne  nous  peut  monftrer  que 
e Dieu  ait  dcfauoué  lefus  Chrift  pour  fon  fils, ou 
qu'il  ait  reuoqué  fon  authorité  & fa  puiflance: 
•cependant  nous  le  voyons  eftimé  Dieu  partout 
l*vniuers,&  le  voyons  regner&  triompher  défia 
tant  de  fiedes  en  la  chreftienté.  Tout  cecy  nous 
apprend  clairement  combien  il  y ad’auantage 
& defêureté  en  noftre  religion,  veu  que, quand  • 
nous  nous  faudrions  par  ignorance(ce  quenous 
ne  pouuons,  car  il  eft  incroyable  que  Dieu  per- 
mift  naiftre  fous  le  nom  de  fon  filsvn  abus  fi 
euident& fi  general  ) encore  ferions  nous  plus 
excufablescnuers  lüy  faillant  à la  fuitte  de  tant 
de  fi  prefTantes  apparences , pleines  de  pieté  fie 
dereuerence  enuersfa  diuinc  authorité  , que 
ceux  qui  la  mefprisét  à crédit  de  leur  nuë&  fim- 
ple  fantafie,  n’ayant  rien  qui  face  pour  eux,  que 
des  vaines  imagihatiôs,ni  rien  qui  vaille  à nous 
deftournerouesbranler.  Côparez  à cefte  heu- 
re la  condition  des  Ghreftiens  pleine  de  tant  de 
Jbeilcs  & grandes  efperances  & de  tant  de  fi^nçe 
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à celle  des  infidèles.  Comparez  le  repos  & l’af- 
feurance  qui  eft  en  noftre  ame  à la  turbulente, 
inconftante  & douteufe  erreur , qui  tourmente 
& martyrife  continuellement  les  entendemens 
defuoyez  de  cefte  fainte  creance, ignorans,dou- 
teux  & incertains, en  ce  qui  les  concerne  princi- 
paiement  comme  hommes  : car  indubitablemét  créant. 
ilsne  s’en  peuuét  refoudre  que  par  opiniô  ima- 
ginaire , & appuyee  fur  des  fondemens  frailes, 
fubiets  à eftre  debatus&  controuerfez  en  mille  } 

maniérés:  de  façon  qu’il  ne  fe  prefente  fans  cef- 
fc  à leur  ameainfiirrefoluë,  qu’vn  horreur  & 
cfpouuantement  effroyable  des  menaces  de 
Dieu,  qu’vne  peur  continuelle  de  s’eftre  mef* 
compteesen  chofe  où  il  alloic  du  bien  fouuerain 
de  l’homme  & de  fon  dernier  mahils  remâchent 
& repoifentinceffamment  la  difparité  de  leur 
condition  à la  noftre,  & voy  ent  auecques  grand 
defpit  & dcfefperé  remors  de  leufcconfcience, 
comme  de  noftre  mefeompte  ( quand  il  feroit 
pofsible  qu’il  y en  euft)nous  ne  pouuonsencou- 
rir  nul  danger  & nulle  perte,  & nJen  pouuons 
retomber  qu’en  ce  mefme  eftat  qu’ils  efperent 
pour  eux  & qu’ils  fe  propofent  : là  ou  le  leur  les 
pou  (fe  & les  précipité  en  vn  abifrne  de  mal- 
heur & d’angoiflc  immortelle.  • 

Commt  la parole  de  Die » eft  croyable  d' elle -me f me. 

\ 7 : , • • 1 *• 

(Ch  a p . C C I X. 

1*Ay  manifeftement  monftréque  la  gloire  eft 
fingulierementdeucàDieu  , & fouueraine- 
ment,&  que  l’homme  eft  obligé  de  l’ honorer  dç 
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toute  fapuilfancc.  Gt  attendu  que  de  croyre^ 
quclqu’vn , & fie  ic  fier  à ce  qu'il  dit , c’eft  le  te- 
nu véritable,  & iuy.  foire  honneur:  & que  dou- 
ter de  fa  patolej&  ne  s’en  vouloir  pas  refpôdre, 
c’eft  le  defeftimet,  & je  tenir  pour  vain  & men- 
, fonqcr:  ils’eoiuit  , que  l’hommodoit  croire  à 
crJre  à U ^lcu  premièrement, qu  il  doit  croyre  a ce  qu  il 
parole  de  parle , ou  à ce  qu’on  dit  de  fa  part,  Amplement 
Dieu  pour  & fans  autre  ptcuuc  ou  tcfmoignage.  Tout  le 
l’amtur  de  fondement, caufe,&  racine,  dcï'afieurance  que 
Uy-mefmt.  nous  mettons  aux  paroles  de  Dieu, ne  doiteftre 
tirce  d’ailleurs  que  de  luy-mcfmc:&  nous  y dé- 
lions fier , feulement  par  ce  qu’il  les  a dites,  ou, 
fait  dire.  C’eft  honorer  Dieu  & fes  paroles 
que  de  les  croire  directement,  & fans  moyen» 
il  faut  C’eft  le  mefeognoiftre  & l’offenfer,  que  d'en 
traire  « v 1er  autrement.  Défaire  doute  à ce  qu’il  dit, 

D/t»  fa i c’oft  pauoir  en  opiniond:e  menteur  ou  de  trom- 
peur>  g.  auqjt  deffiance  de  fa  vertu.  Pe  ne  vou- 
loir pas  croire  quelque  chofe , Amplement  par- 
' ce  qu’il  l’a  dite,  8c  cherche*  d’ailleurs  des  argu- 
mens  pour  la  vérifier  , c’eft  croire  pluftoft  à ’ 
quelque  autre  èhofe  qu’à  luy, c’eft  cftitoer  quel- 
que autre  chofe  plus  véritable  que  Dieu.  Si  iç 
crois  ce  qu’il  dit , par  ce  que  fon  dire  me  fem- 
bfc  raifonnablc , te  donne  plus  de  poix  & d’au- 
thorité  à mon  dilcours,  & fens  humain,  qu’à  la 
diuinité.  l'eftime  & prife  mes  conceptions  au 
délias  des  Aenncs  : par  confequent  ie  l’iniurie 
grandement , prefuiuant  plus  de  moy  que  de  fa 
grandeur  infinie  , & entreprenant  toucher  SC 
examiner  la  vérité  de.fcs  paroles,  à mes  friuo- 

les  raifons  & vaincs-fantaAcs.  AinA  l’honneur 
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&larcuerence  de  laquelle  nous  Tommes  oblû 
gezenucrs  noftre  créateur , nous  infirme  de  la 
forte  que  nous  le  deuons  croire  , comme  fait 
aufsi  la  confidcration  de  Ton  excellence  Se  diui-  - ..  . , 

pe  majefté:  car  nous  voyons  en  noftre  vfage  or-  (ju  paf”^ 
dinaire,  que  nous  croyons  aux  perfonnes,  à rai-  authon^t 
fon  qu’elles  ont  plus  ou  moins  d'authorité  , & U farolt* 
^apportons  le  plus  fouuentlamefure  de  noftre 
creance , au  rcfpcél  & à la  dignité  de  ceux  qui 
patient.  On  croit  beaucoup  plus  à vn  Roy  qu’à 
vn  priué,  Si  au  Pape  qu’à  nul  autre  de  l’Eglife,  , 

N’eft  il  donc  pas  bien  raifonnable  que  nous 
croyons  à la  (impie  parole  du  Roy  des  Roys  & 
fouuerain  des  fouuerains?  Ne  fcroit-il  pas  beau 
voir  d’ouyrvn  fubict  répliquer  au  dire  de  fon 
grince  , qu’il  nç  le  croit  pas  & qu’il  s’en  défie? 

Puis  qu’il  n’y  en  a nul  fi  ofé  que  de  refpondre  à 
fon  Roy  , qu’il  fait  doute  à la  vérité  de  ce  qu’il 
4it-combicn  moins  le  doit-on  eftre  en  l’en- 
droit  de  Dieu  ? Nous  en  pouuons  autant  argu- 
menter par  fa  bonté  infinie  : car  puisque  nous 
croyons  plus  ou  moins  à mefure  que  nous  efti- 
moins  ceux  qui  parlent  meilleurs  ou  pires  , & 
qu’on  donrte  plus  de  foy,à  qui  on  attribue  plus 
de  bonté  : combien  en  deuons  nous  donner  aux 
paroles  de  Dieu  qui  eft  luy-mefmc  toute  fain- 
âeté  & toute  vertu  ? Autant  en  pouuons  nous  ' 
dire  en  confidcration  de  fon  infinie  fapience  & 
i.ntelligéce,qui  le  rend  incapable  de  toute  igno- 
rance ou  mefeonte.  Parquoy  fa  gloire,  fa  puif- 
lance,  fa  bonté.  Se  fa  vérité , nous  commandent 
de  croyretoutce  que  Dieu  dit  , paç-  ce  fcule- 
mens  ^u’il  l’a  dit. 
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Pair*  pOrame  le  faire  & le  dire , font  deux  chofes 
" antftfh  paftent  de  l’homme,  & qui  le  manife- 

stent par  le  dehors  : De  mefme  ( aufsi  eft-il  là 
vraye  image  de  Ton  créateur)  Dieu  fe  defcouure 
à nous  extérieurement , par  l’ouurage  & par  la 
parole.  Tout  ce  qui  procédé  de  Dieu  , & qui 
part  hors  de  luy , fe  rapporte  à l'vne  ou  l’auerc 
■de  ces  deux  chofes.  Au  rcfte,  les  mots  ne  font 
pas  les  aétions,  & parconfequent  il  y efchet  di- 
uetfe  fcience  & diuers  traité.  Ainfi,  comme  i'ay 
trauaillé  à la  recherche  des  effets  de  Dieu  , il 
«n*cn  faut  autantfaire  de  fes  paroles. La  fcience 
des  creaturcs,c*eft  la  fciencedes  œuures  :celle-U 
cft  depefchee  ; il  refte  à-voferdupatler  de  Dieu, 
de  voir  s’il  a dit  quelque  chofe , & s’il  y a quel- 
que liurecompofé  de  fon  dite.  Ses  œuures  & 
créatures,  font  euidentes  à tout  chacun, chacun 
les  voit,  les  cognoift  & en  vfe  : mais  fes  paroles 
s’il  y en  a au  monde, ne  font  pas  ainfi  manifeftes 
à l’œil.  Patquoyileft  expédient  de  monter  par 
lacognoiffance  des  œuures  , comme  par  chofe 
tres-notoice,  à celle  de  fesparoles,plusmal  aifee 
& plus  obfcure.  Et  comme  c’eft  autre  chofe 
voir  les  créatures , & les  effets  de  Dieu  à part 
eux , confîderant  feulement  leur  nature  & leur 
exiftence:  & autre  chofe  les  voir  ôç  cognoiftre, 
en  les  comparant  & rapportant  à leur  créateur, 
& en  les  cohfiderant , entant  qu’elles  font  à 
Dieu,  & qu’çlles  viennét  de  luy:  comme  çe  der- 
nier poinét  eft  occulte , de  le  premier  apparent 
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Pareillement, c’eft  antre  chofe  fçauoir  & enten-  ct„gjtrtv^ 
dre  la  lignification  des  mots  que  Dieu  a profe-  far0lt  dt 
rez,leur  fens,&  leur  interpretatiô:&  autre  cho-  Duh. 

Ce  fçauoir  qu'ils  font  à Dieu,&  les  entendre  en- 
tant qu’ils  l'ont  partis  de  luy,&qu’ils  font  liens: 

& allez  de  gens  peuuentconceuoir  Amplement 
lefens  de  Tes  paroles,  qui  ne  les  cognoi  fient  pas 
pourtant  eftre  parties  de  la  bouche  de  leur  créa- 
teur, & qui  ne  les  remarquent  pas  fous  ce  ref- 
pcô  : ainli  que  tel  cognoift  la  terre  qui  ne  la  co- 
gnoifi  pas  pour  ouurage  de  Tes  mains.  Comme 
pour  cognoiftre  lescreaturcs , entant  qu’elles 
font  à Dieu  , il  nous  a fallu  préalablement  les 
cognoiftre  en  elles  mefmes,&  particuiieremét, 

& que  nous  auons  dreil'é  en  la  confédération 
iîmple  de  leur  eftre,  le  premier  degré  de  co- 
gnoi  fiance  , manifèfte  & apparent:  Le  fécond 
plus  difficile  & plus  occulte, en  laconfideration 
de  leur  eftre  engendré  par  Dicu,&  luy  apparte- 
nant : & le  tiers  , en  ce  que  nous  auons  confé- 
dérées, comme  afsignces  à noftre  feruice,&  cô- 
TVie  vn  prefent  fait  à l’homme  par  la  libéralité 
defon  créateur.  Et  tout  ainfi  qu’apres  auoir  ap- 
perçeu  quelles  eftoient,  il  nous  a fallu  chercher 
qui  les  auoit  faites,  & à quelle  fin  & intention* 
Aufsience  difeours  de  la  parole  de  Dieu  , il 
nous  faudra  voir  premièrement  les  mots  en  **7 
eux-mefmes  : Ce  fera  noftre  première  marche, 
par  laquelle  nous  monterons  fecondement  à 
cognoiftre  à qui  ils  font , & s’ils  font  diuins  ou 
humains.  Le  tiers  & dernier  poinét  de  noftre 
fcience , confiftera  à les  trouuer  auoir  cfté  pro- 
duits ôç  mis  en  euidence  pour  le  profit  &vti- 


*"  r*T- 

'418  Thîoloci»  Natvrhu 
lité  de  l'homme.Comme  les  créatures  nous  ont 
- "v  '■  defcouuert  le  créateur,  & comrtoe  elles  portent 
1 en  elles  quelque  lignification  apparente  du  lieu 
d'où  elles  partent  : De  mcfmes  la  qualité  &fa- 
çon  des  paroles  de  Dieu  tefmoignera  leur  di- 
uine  nailfancc  & otigineîCauce  feroitmerueil- 
le  que  les  œuures  de  Dieu  portaient  en  leur  vi- 
fage  le  tefrooignage  de  leur  faéteur , & non  pas 
Tes  paroles.  Or  ce  que  nous  auons  défia  dit, 
nous  feruita  tout  plein  à ce  que  nous  auons  à 
dire.  Puis  que  nous  fçauons  que  Dieu  eft  quel- 
les font  les  qualitez,  proprietez  & conditions, 
& que  nous  fçauons  aufsi  celles  des  créatures,  ( 
tout  ce  qui  leur  appartient, &qui  leur  eft  conue- 
nable?Puis  que  nous  auons  apprins  à diftinguer 
& difeerner  par  fignes  euidens  le  créateur  de  la 
créature,  certainement  nous  ne  pouuons  faillit 
d’appcrccuoir  désla  première  apparence  defes 
parolles,fi  elles  porteront  la  marque  diuinç  ou 
humaine,  & fi  elles  retireront  à la  forme  & qua? 
litez  du  creatur  ou  de  la  créature. 


Comme  par  Us  mots  t?  façons  Je  parler  Je  la  Bi* 

Ut  on  peu*  certainement  conçlmrt  qnt 
Dieu  e h ejl  l'autheur. 

1 • 

Tous  tf'criti  , v.  - i Ch  AP.  C C X I.  ^ .-fi 
fine  eu  dt  • Ttendu  que  le  monde  eft  plein  de  plu-» 
Dim  ou  its  /\fieurs  dits , eferits , paroles  & Hures  : que 
,M*  chafque  parole  éft  à qaelqu’ v»  * & tout  liut<  à 
fon authtur,  quequiconque  parle,  doit eftreie 
createur,ou  la  creaturerle  faveur, ou  la  faôure, 
& facture  capable  de  taifon-.il  s’enfuit  que  tous 


Die 
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dits  & tous  cfcrits  font  au  créateur, ou  à fa  créa- 
ture raifonnable.  Oc  il  y a vn  liure  entre  nos 
mains  fur  nommé  la  Bible  , contenant  vn  vieil 
& vn  nouueau  teftament  , qu’on  dit  & afferme 
eftre  à Dieu,  & duquel  on  affeure  toutes  les  pa- 
roles eftre  parties  de  fa  bouche.  Regardon  & 
confideron  de  près  , fi  par  quelques  fignesrou 
marques  nous  pourronsdefcouurir  fon  autheur, 

& iuger  de  quelle  main  il  a efté  tracé, diuine  ou 
humaine,  creée  ou  créatrice.  Il  nous  faut  pcifer 
la  façon  & la  nature  des  mots, la  maniéré  de  fon 
parler,  & puis  les  aflortir  & comparer  au  fa- 
veur,& à la  faôure,  pour  voir  auquel  des  deux 
elles  reuiendront  & le  rapporteront  plus  con- 
uenablcment.  Premier  icnt  il  y aceladefin- 
gulier  & de  particulier  en  ce  liure,  qu’à  vérifier 
ce  qu’il  dit,  il  ne  fe  fert  d'aucune  preuue,  raifon  -, 
ou  argument,  & s’y  dit  chofes  qui  femblent 
bien  mériter  pour  leur  eftrangeté  & difficulté, 
qu’on  fe  feruift  d’argumentation  & de  raifon-  D’fftrt"r* 
nement  à les  petfuader.  Les  autres  liures  pour 
s’infinuer  en  noftre  creance  logent  en  leur  pre-  ,rcf 
mier  front  les  propofitiôs  les  plus  aduoüees,  & 
telmoignees  s’il  eft  pofsible  par  l’experience  de 
nos  fensrLe  noftre  eft  bien  fait  d’vne  autre  for- 
te. Dés  l’entree  il  nous  prefente  ces  mots  : An 
commencement  Dieu  baftit  le  ciel  & la  terre. 

Voylavn  langage  de  merueilleufe  hardiefle  :il 
alfeurequ’ily  a vnDicu  , qu'il  abaftilcuel  8c 
la  terre,  que  le  monde  a eu  comencement , pro- 
posés pluftoft  contraires  qu’approchantes  à 
l’experiéce.Ariftote  pour  nous  en  prouuer  feu- 
lement la  première,  y a employé  les  huit  liures 
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de  fa  phyfique  , & les  douzede  la  metaphyfî* 
que.  Quel  ligne  eft  ce , que  la  Bible  face  fans 
nulle  pteuue  vn  principedechofe  fi  incogneuë? 
QVeft-ccà  dire,  que  ce  liure  vueille  eftre  creu 
de  chofe  fi  importante  à fa  fimple  parole  ? Que 
feroit-ce?  fi  ce  n’eft , que  l’authcur  qui  parle  en 
luy,'fefcnt  de  telle  dignité  & authorité  que  fans 
tefmoignage,  fans  prcuue  & fans  argument,  on 
fe  doit  entieremët  repofer  à ce  qu’il  en  dit  : que 
fon  crédit  furpafie  outre  mefure  toute  preu* 
ue  & touttefmoignage  : & qu’vn  fimple  mot 
parti  de  fa  bouche,doit  auoir  plusde  perfuafion 
& plus  d’efficace  que  les  raifons  & argomens 
de  tous  les  liurcs  du  monde.  Ce  pourquoy  on 
ne  voit  rien  de  pareil  es  autres  autheurs  , c’eft 
qu’ils  fe  fentét  defprouueus  d’vnc  telle  autho- 
rité. 11  y a deux  fortes  de  parler,  l’vne  par  refi> 
Deux  fort"  ]ution  & en  enfeignant  & cômaodantde  croy* 
tf4r  er.  re;ç.cjje  Cy  propre  à Dieu,  car  elle  eft  pleine 
d’authorité,dignité,  horreur,  excellence,  maie* 
fté,  domination,puilîance,&  fuperiorité: L’au- 
tre forte  de  parler  pat  preuue , & de  perfuader 
Deux  fonts  par  argument  eft  plusconuenable  a la  foiblefle 
de  croire.  &fubicdiôde  lanaturehumaine.il  y aaufsi  re- 
fpe&iuement  deux  maniérés  de  croyrc.  Qjrel- 
quefois  nous  nous  contentons  du  fcul  refpcft 
& rcucrence  que  nous  portons  àceluy  qui  par- 
le. Quelque- fois  nous  demandons  destefmoi* 
qnages  & des  preuues.  Aiufi  toute  creâce  pend 
ou  de  la  dignité  deceluy  qui  parle,  ou  de  la  for* 
cedelaraifon  probante.  La  première  maniéré 
appartient  à noftre  créateur , pour  l’hôneur  que 
nous  luy  portons, corne  i’ay  dit  ailleurs , il  faut 
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înfalliblement  croire  à ce  qu’il  dit , par  ce  feu- 
lement qui  l’a  dit:  & fon  parler  doit  eftre  c-or- 
refpondant  à ceftc  façon  de  creance.  Il  parle 
donc  toufiours  par  rcfolution , & ne  prend  fon  D“" 
dire  aucun  poix, & aucune  confirmation  que  de  ^rrlfeip- 
fon  authorité  mefme.  11  parle  comme  ooftre  tien. 

Roy  » Empereur , il  nous  enfeigne  comme  fou- 
uerain  maiftre  de  toute  doétrine  , & difcipline, 

& nous  enioinô  de  croire  , comme  ayant  au 
de flou»  de  luy  tout  difcours  & toute  raifon  hu* 
meine.  Parquoy  attendu  qu’vntel  ftilcfevoit 
continuel  en  la  Bible, qu’elle  maintient  tout  par 
tout  cefte  maniéré  de  parler  diuine  , nous  en 
pouuonshatdimentconclure  , que  c’eft  vraye- 
ment  le  liure  de  Dieu  : qui  l’a  prononcé  & diète 
fes  paroles,&  que  c’eft  langage  du  créateur, non 
de  la  créature  , fi  ce  n’eft  vne  créature  parlant 
par  fon  commandement  & infpiration.  Mais 
foit  qu’il  parle  luy-metme , foit  qu’il  parle  par 
nous , c’eft  toufiours  luy  qui  parle.  Nous  de- 
uons  nous  y fier  d’autant  plus,  & deuons  d’au- 
tant plus  adioufter  de  foy  à ce  qu’il  contient, 
que  plus  il  parle  Amplement  , & que  moins  il 
confirme  & conforte  par  argument  fon  dirercar  p,lr,<r  /'**’ 
c’eft  vne  marque  du  celcfte  & diuin  langage.  '' 

Veu  que  nous  tommes  tenus  decroirc  aux  pa - nente'^i 
rôles  de  Dieu,  par  ce  feulement  qu’il  les  a dites  parler  di«- 
il  s’enfuit  que  nous  deuons  plus  croire  la  do-  dtmtm . 
ètrinedecc  faint  liure,  par  ce  qu’elle  n’eft  pas 
tcfmoignee,que  fi  elle  rcftoit,&  qu'elle  cft  plus 
véritable  à mefure  qu’elle  eftmoins  vcrifiecrcat 
elle  dénote  & fignihe  d’autant  plus , que  Dieu 
l’aeftablie.  Ainficoncluon  quclafolidc  vérité 


'4 $£  ÎHIOtOGIl  Na  + VRI  t t B 
&certitude  infallible  de  laBible/urpafle  la  cei> 
titude  & vérité  de  toute  autre  fcience,à  raifon, 
cjue  le  créateur  furpalfe  la  créature  en  toute  ex- 
1 * cellence , & que  l’authorité  de  Dieu  eft  au  def- 

fusde  toute  humaine  fuffifance,c’eft  à dire,hor$ 
de  toute  proportion  , & comparaifon.  D’où 
nous  defcouurons  apcrtement  la  merueilleufe 
conuenancc  qu’il  y a entre  le  liure  de  la  nature 
ou  des  créatures,  & ceftuy-cy.  Le  liure  de  natu- 
re nous  a inftruiâ,  qu’il  faut  croire  Dieupre- 
Conntnantt  miercment de  foy  , Amplement  & lans  préuue, 
•mrt  U Bi  & le  liure  de  la  Bible  parle  tout  de  mefme.  La 
! Uli-  condition  des  créatures  s’accorde  aufsi  Angu- 

urtdt  nath-  jierement  aUecqnes  celte  façon  de  langage.  Car 

elles  ne  dépendent  & ne  (ont  maintenues  en 
leur  eftre , que  par  l’authorité  & pu i flatte  de 
Dieu  j qui  les  foultient  & appuyé  immédiate-* 
ment.  Ht  les  paroles  de  la  Bible j ne  prennent 
fondemét  ou  confirmation  en  nulle  autre  cho^ 
fe, qu’en  l’authorité  de  Dieu, qui  feule  les  alleu- 
re& les auere fans tefmoignage  & fans  preuue<  , 
ParainA  comme  les  créatures  font  immediate- 
i,  ment  à Dieu  , aufsi  font  les  paroles  de  la  Bible; 

Or  s’il  eft  ainfi  que  toute  la  certitude  & vérité 
de  celte  ttes-fainte  doctrine  fe  rapporte  Am- 
plement à la  grandeur&dignité  de  Ion  autheut 
& en  dépende  entièrement,  ileftimpofsible  de 
“ ■ ■ la  croyre  & d’y  adioulter  foy  , A au  préalable 
iii  nous  n’auons  apprins  que  Dieu  foit,&  qu’il  foit 

;1V  infiniment  efloigné  de  la  déception  & de  là 

menfonge.Car  fans  le  cognoiftrecfime  fçauroif 
on  qu’il  fut  authenr  de  la  Bible,&  comme  croi- 
roit  on  à la  Bible, qui  traiâe  fans  argumenter  & 

fans 


Digitized  by  Google 


ûs RAYkonn  Si  b o it;  .*•  4^1 

làns  raifonner  de  tant  de  matières  hantes  & ai> 

<ducs,fi  on  ne  fçauoit  queDieueh  Fuft  l’authcuri 
Voila  poutquby  iediu>isaillcùrs,qu’il  faut  pre- 
mièrement fueilieter  le  liure  des  créatures  & 
auant  le  liore  de  la  BiblerCar  celuy-  là  nous  ap- 
prend à cognoiftreDieo,fa  grâdeur,fes  proptiei 
tez  & fes  conditions:  il  fert  d’introduâion,  dë 
porte,d’entree&  de  lumière  aux  faintes  etcritqa  ' 

tes,  & à la  vérité  l’vn  liure  prefuppofe  l'autre.  • 

* * ' . : * 

* . . » * j 

jlktm  argument  pour  p orner  que  Dit*  eji 
, au tbeuY  de  la  Bible, 

. • r 

/ * • « * • > 

Chat.  C CXIÏ. 

D’Àuantage,  le  commander , le  défendre,  il 

promettre  & le  menacer } qui  fc  voit  tout  four  proii- 
par  tout  és  paroles  de  la  Bible , monftte  claire-  Utr  1 4 dtnlm 
ment  qu’elles  font  celeftes  & diuihes.  Elles  cè-  hhidtU 
mandçnt  & enioignent  à tous  hommes  de  foÿ- 
ure  la  vertu  & de  bien  faire,  auectres-certalhes 
promefles  àçcüx  qui  obeyront  à cët  aduertif- 
fement  * de  recompenfes  éternelles  & d’vne  vie 
immortelle  : & défendent  le  tual-faire  & le  vi- 
***  auecqucs  horribles  &ttes-exprelfes mena- 
ces d vne  damnation  eternelie , & de  peines  8c 
douleurs  infinies-.certainementil  eft  impofsiblé 
d’approprier  à la  créature  vne  telle  manière  de 
parier  :«  C’eft  Dieu  feul  qui  atoutemâiftrile  êc 
fouueraineté  fur  les  hommes , luy  feul  qui  peut 
commander*  défendre , promettre  , &menacet 
la  nature  humaine :il  tient  feul  en  fa  main  toute 
puilfante  lechaftimeht&lefalairé  , le  fouué-  ' . 
tain  heursôc  le  fouuetain  mal-heuc  de  l'homme*  " 

Ff 
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Comme  diroitvne  créature,  ie  iugeray  le  mon- 
de  au  dernier  iour  , & donneray  à chacun  du 
bien  & du  mal,  iouxte  Tes  bonnes  cruures ou 
mauuaifes?  Quelle  créature  viendroit  de  foy  & 
de  fa  priuee  authorité , promettant  d’examiner 
& de  contre-tollcr  les  pcnfees,  les  paroles  & les 
aâionsde  tout  autant  d’hommes  qu’il  y a en, 
qu'il  en  cft  , & qu’il  en  fera , & de  les  iuger  & 
payer  l’vne  apres  l’autre  félon  fon  démérite? 
q£î  diroit,  ic  refufeiteray  tous  les  hommes  en- 
{emble,&  donneray  aux  vns  vne  vie,  aux  autres 
vnc  mort  éternelle  : ie  raferay  tout  homme  de 
de  (fu  s la  terre,  & là  vecouuriray  de  haute  mer? 
la  àoffrine  Car  ou  il  faudroit  que  ce  fuit  vne  bonne  crea- 
dt U Bible  tüte,ou  vne  mauuaile.  Ce  ne  peut  cftre  la  fnau- 
ufmoigne  uaifc,  veu  que  la  fainte  doârine  deccliurere- 
Duuefirt  pUgnc  entièrement  & contrarie  à fa  condition: 
bon'  Elle  nous  enhorte,  incite  & pouffe, par  efperan- 
ces,par  promeifes,&  par  menaces,  au  vray  bien 
de  l’homme,  entant  qu’il  eft  homme.  C’eft  à di- 
re , à la  vertu  , à l’amour  de  Dieu  premier , à la 
paix,  fraternité , vnion  & concorde,  chofcs  infi- 
niment efloigneesdes  intentions  d’vne  mauuai- 
fe  créature,  qui  ne  peut,  ayant  le  cœurfaifi  & 
empoifonné  de  l’amour  de  foy , vifer  par  aucun 
lien  côfcil  ou  a&ion,  au  fouuerain  bien  de  l'hô- 
mc  : voire  elle  s’y  oppofe  directement , eflant 
defuoyee  de  toute  raifon  & de  toute  vérité  : &C 
comme  ayant  en  foy  la  racine  & fondement  de 
tout  mal  & de  tout  vice , tout  ce  qui  part  d’elle 
doit  fentir  necelfairement  & retirer  à la  nature 
rue  bonne  peruerfe  & corrompue  de  fon  origine.  Ce  peut 
«rutne  encore  moins  eftre  la  bonne  créature , attendu 

* « y 

■ • : ; ' • . 
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^tiéle  parler  des  faintes  Efcritures  fofthe  con-  n,  ep  ^ 
tinuellement  la  domination  & la  fouueraine,^wr  dt  ^ 
maiftrife.  Or  nulle  bonne  créature  ne  voudront  liM* . 
de  fo y s’attribuer  l’âuthorité  d’ordonner, d'en- 
Joindre,  Si  décommander  au  monde  , deluÿ 
promettre  la  vie  etcmelle,  & le  menacer  de  peig- 
nes immortelles  : Car  vne  telle  façon  de  langa- 
ge fet0it  à elle  plein  de  temeraîre  fierté  & de 
prefomption  outrecuidee.  Teldefordre  & hor- 
rible offenfe  contre  Dieu , ne  püurroit  partir  de 
la  créature  qüi  auroit  en  foy  la  racine  de  tout 
bien.  Ainfi  nous  pouuons  refoudre , par  la  con- 
sidération des  mots  de  la  Bible,  puis  qu’ils  font  r n 
originellement  partis  de  qüelqu’Vn  & de  fa  pro-  fàgntr 
preauthorité,  que  Dieu  lésa  dits luy-mefme,  proprt  « U 
ou  les  a dits  pat  la  bouche  & organe  de  quelque 
créature.  Au  furplus  encore  que  tout  ce-quî 
s’apprend  & fe  voitau  liure  de  nature,  foit  ef- 
crit  enceluy  de  la  Bible, & que  ce  que  dîfent  les 
faintes  Efcritures, foit  côtenu  auliüre  des  créa- 
tures: fi  cft-ce  diuerfementi  & en  differente  fa- 
çon : Cat  le  liure  de  nature  nous  inftruit  de  no- 
mbre deüoir,  des  obligations  que  nous  auonsà 
Dieu, pat  argument, par  preüue  Si  pat  eJce^ple 
qui  fe  tiré  des  créatures  meffties  : Si  teluy  delà 
Bible  nous  en  ihftiuit  par  voye  d’e.nionâioh 
& de  commandement , méfié  de  promdfcs  & 
de  menaces.  Cfe  n*eft  pas  tout  vn,  de  prouuer  8c 
tefmoigner  que  telle  & telle  chofedoit  eftre 
faite,  qucd’èriioindée&  cOrtvrHandcr  de  la  fai- 
re. Cbàcuttpcüt  pratiquer  le  premier  moyen, 

& elfayet  de  pétfuadèr  pat  ârgumeus  ce  que 
bon  luy  ferable,mais  chàcun  pe  peut  pasordort-' 
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ner  qu’il  fe  face. Ce  dernier  poind  n’appartient 
qu’au  fupericur  & au  maiftre.  La  dodrine  de 
nature  nous  preuue  clairement, qu’auant  toute 
autre  chofe,  il  nous  faut  aimer  Dieu  de  tout  no* 
ftre  cœur  & de  toute  noftre  aftedien  , & aimer 
apres  noftre  prochain  comme  nous-mefmes.  Si 
font  bien  aufsi  les  faindes  Efcritures,  mais  c’cft 
la  Bible  cn  f°rmc  d’edit  & de  loy  , accompagnée  de 
fUi  digne  crainte  & d’efperancc.  Or  d’autant  que  c’eft 
<]ut  u hure  plus  commander  que  prouuer:que  c’eft  plusen- 
des  créât*-  ioindre  que  d’inftruire  feulement , d’autant  eft 
fu'  plus  digne,plus  grâd  &plus  refpedable  le  liure 
de  la  Bible  que  celuy  des  créatures  : il  y a bien 
plus  d’authoritéà  dire,crainsDieu,honore,fers, 
& glorifie  ton  créateur , & tu  auras  la  vie  éter- 
nelle, ou  des  tourrnens  infinis  fi  tu  fais  au  con- 
trairerque  deprouuer  fimplement,qu’illc  faille 
faire.  Les  paroles  de  la  Bible  difent,fay  cecy,  & 
les  créatures, tu  le  doisfaire.  Voila  la  merueillcu 
fe  rclfcmblance,  & fingulier  accord  de  ces  deux 
liurcsiils  ont  mefme  but&  mefme  argumentais 
côtiennent  pareille  difisiplinc,&  vne  mefme  in- 
ftrudion:  differens  en  ce  feulement,  que  l’vn  fe 
conduit  par  argumentation  & par  preuue  , & 
l’autre  par  refolutiô  & authorité,&  que  l’vn  re- 
prefente  plus  l’obey  flance,l’autre  la  maiftrife. 

• *,  f ‘il  ’*•  ’ " ■ ' '•*  « *■ 

Continuétion  J»  propos  prtetdénr. 

Chap.  CCXIII. 

EN  outre,  nul  ne  peut  dire  de  foy  & de  fil 
propre  fciéce  ce  qu’il  n’a  peu  premièrement 
pcnler,  car  auant  parler  ou  elcrir e,  il  faut  auoit 
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ronçeuen  la  fantafie.  Or  la  Bible  traitte  vnc  - 
do&rine  ccllefte  &fupcrnaturelle,dodrine  fur-  tj}  Jrfne 
palTant  par  fa  profondeur  incomprehenfible,  le  d'vLdo- 
iugement,  laraifon  & l’intelligence  de  tout  hô-  8'*ne  f** 
me:  comprenant  vn  grand  nombre  de  propofi-  dttf"s  ten- 
tions efleueesd’vne  diftance  infinie  au  deiTus  de  "ndt™tnt 
toute  imagination  & conception  humaine  , & uma,n% 
confiftant  en  chofes  fi  ardues , fi  obfcures,  & fi 
diuines  qu’il  eft  entièrement  irnpofsible  qu’an- 
cun  homme  lesayt  de  foy  trouuecs  ou  produi- 
tes , veu  qu’elles  excédent  de  bien  loin  la  por- 
tée de  noftre  inuention , difeours  & fuffifance: 
ce  que  ie  prouueray  aifément  par  la  confidera- 
tion  de  quelques  exemples.  Où  eft  l’entende-  dumyfUr» 
ment  ficler-voyant&  fi  viuementefucillé  , qui  dëU  trini* 
euft  peu  penfer  premièrement  à partfoy,&puis 
dire  & publier,  que  trois  perfonnes  rcallement 
diftinguees,&defquelles  l’vne  n’eft  pas  l’autre, 
fulfentvnefubftance  en  nombre, & vnemefme 
plfenceîqu’vne  mefme  chofe  en  nombre,&  vnc 
efifence,  fuft  entrois  perfonnes  rcalcment  di- 
stinguées l’vne  de  l’autreï&  que  troisperfonnes 
fiflentvnfeul  Dieu  indiuifible  & trcs-fimple? 

Noftre  cfprit  fuft  paraduenture  bien  montéiuf- 
ques  à imaginer  l’vnité  indiuifible  d’vn  feul 
créateur,  mais  de  conceuoir qu’vn  Dieu  fuft 
trois  perfonnes  realement  diftindes  & pareilles 
en  toutes  chofes, certainemét  nulle  capacité  hu- 
maine n’y  euft  peu  attaindre  d’elle  mefme.  Co- 
rne nous  euft  conduit  noftre  propre  difeours 
àvnefi  haute  inuention  & imagination  , veu 
qu’encore  à prefent  tous  inftruits  & afTeurez 
que  nous  en  fomroes , & paclafaindc  inftitu- 
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^ tion  de  ce  liurc  , & par  le  commun  confent^ 
ment  de  toute  chreftienté  nous  n’y  pou- 
uonS  aduenir  qu’à  toute  peine.  Parquoy  alfeu- 
ron  nous  que  le  premier  autheur  d’vne  telle  cô- 
H 4#*ur  ççptioneft beaucoup  plus  grand  &plusexcel- 
(Ùi’iniar-  lent  que  nous  ne  tommes.  Semblablement,  qui 
nation  de  de  pous  pourroit  auoir  de  foy  pente  que  Dieu 
Dieu.  jefuft  fait  homme  , qu’il  euft  ioind  & attacha 
l’humanité  & la diuinitc  enfemblc , de  maniéré 
que  l’homme  ait  cfté  Dieu , & Dieu  homme  : & 
que  ces  deux  natures  ti  differentes  fc  foient  ren- 
contrées feulement  & particulièrement  en  1 v- 
p.e  des  trois  perfonnes  de  la  trinité  : Et  quand 
bien  pofsible  nous  eufsions  argumenté  iufques 
là , comme  en  eufsions-nous  defigné  le  lieu  , le 
îemps  & la  façon  ? certainement  nulle  créature 
pe  Pcuft  fçcu  faire, & la  mauuaife  aufsi  peu  vou- 
lu,attendu  que  cela  vife  clairement  à 1 aduanta- 
ge,dignité&vtilitéfouueraine  du  gère  humain. 
Ainû  ce  que  la  bonne  en  a dit , c’cft  non  de  foy, 
mais  poutfee  & infpiree  par  inftruétion  diuine, 
!&  les  paroles  qui  nous  ont  annoncé  vncfihau- 
tc  & fi  heureufe nouuelle  font  alleurément  pu- 
res cekftcs.  Aufsi , comme  pourroit-il  tomber 
premièrement  en  la  tantafie  d’aucun  homme, 
qu’vne  vierge  euft  côçcu  tans  mary  îqu’elle  cuti: 
enfanté  vierge  & relié  vierge  encore  apres  fon 
enfantement , comme  dit  & afferme  ce  liurc?  Si 
quelque  femme  a refpondu  cela  dcloy,fi  elle  l’a 
dit,  i!  faut  neccffaircmcntou  qu’elle  l’ait  apper- . 
çeua^antle dire  , & eogneu  eftreajnti  par  cer- 
taine expeciéce,car  il  eft  impofsible  qu’elle  euft 
fongé  & inuentéchofeikontraireàtouteopi* 
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h ion,  à toute  creance  & à toute  rai  Ton  humaine: 
ou  il  faut  qu’on  l’euft  au ant l’accident  aduertie 
& afteuree  qu'il  aduien droit.  Si  elle  lecreut,  & 
le  dift  pour  en  auoir  fenti  l’effait,il  s’enfuitpre- 
mierement,  qu’il  eft  vray:  & fecondement,  que 
c’eft  vn  effet  de  la  toute  puilTance  diuine  : Et  fi 
ce  fuft  pour  en  auoir  efté  aduertie,ils’enfuit  en- 
core vn  coupqu’il  eft  vray.Car  vne  telle  imagi- 
nation n’eftant  peu  tomber  en  nulle  ceruelle  de 
homme,  la  reuelation  & raduertifienient  luy 
auoitefté  dôné  infailliblemétpar  Dieumefmie, 
ou  par  quelque  autre  de  fa  part.  Ainfi  ou  Dieu 
l’a  dit  premièrement,  & puis  il  a efté  fait  & pu- 
blie'jOu  Dieu  l’a  fait  premièrement , & puis  il  a 
efté  dit  par  la  femme.  Et  attendu  qu’il  n’a  peu 
cftre  dit  par  elle,qucDieu  ne  l’euft  fait  au  préa- 
lable ou  reuelé,&  qu’il  ne  peut  auoir  efté  reuelé 
par  Dieu,  que  l’effait  ne  s’en  foitenfuyui,  touf- 
iours  la  vérité  de  l’euenement  y demeure,  & en 
toutes  façons  Dieu  feul  eft  autheur  d’vn  fi  my- 
fterieux  accident , & enfemble  du  liure  qui  pre- 
mier a afleuré&  aduerty  le  monde  d’vnc  eftran- 
geté  fi  inouye.  Pareillement, qui  pourroit  auoir  Myturtdi 
conçeu  de  fa  feule  fantafie , que  lafubftance  in-  l’Euchari - 
uifible  du  pain  cachee  audeflousde  la  blachcur/?”* 

& des  accidens  , fe  peut  véritablement  & efïen- 
tiellement  conuertir  & changer  en  vn  corps  hu- 
main plein  devie,&que  le  vin  peut  deuenir  sâg 
d’vn  hôme  viuantîSi  eft-cc  vne  partie  de  la  do- 
ctrine de  la  Bible , par  où  nous  pouuorts  claire- 
ment arguméter  qu’elle  a efté  compofce  & ba- 
ftie  par  vne  autre  & bien  plus  exquifcfuffilance 
que  l’humaine.D’auâtagejpar  quel  dilcours  au- 
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rions  nous  iamais  deuiné  le  iour  & le  temps  ât 
la  création  du  monde?  par  quels  argumens  euf- 
fiôs  nous  trouué  l'ordre  & ladifpofition  origi- 
nelle des  chofesrNo’pouuôsparauéture  attein- 
dre par  nos  propres  moyens  à la  cognoi  fiance 
de  la  caufe  & de  la  fin  de  ce  merueilleux  ouura- 
ge.  Mais  de  remarquer  l’heure  de  Ton  commcn- 
cemétj&derafsigner  à certain  nôbre  d’annees^ 
il  elt  tout  hors  de  noftre  puifiance.  A peine 
pourroit  quelqu’vn  des  fuccetleursdreller &af- 
, , spnicr  ce  copte,  puis  que  noftre  chef  & premier 

nc  fçcii  faire  : il  a peu  fçauoir  l’heure 
l’heure  de  de  fon  origine,  mais  de  l’origine  des  chofes  qui 
l'origine det  çftoient  auant  luy,  corne  l’tuft-il  fongee  ? Il  cft 
chofts  aaant  ç ferit  que  la  dernicre  piece  produite  en  l’vni- 
-tiers  ce  fut  l’homme,&  que  cefte  grande  befon- 
gnç  auoit  efté  en  cinq  ioutspreccdés  fa  naiftan- 
ce*  conduite  à fa  perfection.  Il  adôccfté  certai- 
nemet  eferit  par  l’architeâc  melnie,  ou  par  fon 
exprès  commandement. Car  fans  luy  côme  euf* 
fions  nous  fçeu  les  ioursqui  eftoiët  paftczauant 
nous,&que  nous  citions  iuftementdu  fixiefmci 
Quicôque  entrepréd  de  petfuader  en  cfcriuart, 
choifift  dcschofes  manifeftesd’elles-mcfmcs,ou 
qui  fepuiflent  manifefter  par  le  fens,experiécç, 
rai  fon, apparence,  ou  par  quelque  autre  maniè- 
re: Car  de  maintenir  celles  qui  font  douteufes, 
incognenës&  incertaines  à ooftre  intelligence. 
Si  d’affermer  ce  qui  eft  de  toy  incroyable  & im» 
pcrfuafible,  ce  feroit  vn  tour  de  ftupidité  infen- 
fee.  A in  fi  cft- il  aucun  homme  fi  impudent  & fi 
pffronté  ou  fi  fortement  abefti,  qui  olaft  entre- 
prendre de  traitter  du  iour  & du  temps  de  la 
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création  du  monde  envn  liure  de  fon  inuentiô? 
là  où  chacü  voit,3pertemet  & touche  au  doigt, 
qu’il  ne  le  peut  auoir  ny  fçeu,  ny  dcuiné  par  au- 
cun argument,  difcours,  fantafie  ou  imaginatiô 
approchante  de  vray  femblance,  & que  c’eft  va 
fubieâ:  entièrement  au  delà  toute  cognoilî'an- 
ce  humaine?  C’eft  donc  necdfairement,ce  tout- 
puilfant  & general  inaiftre  ouurier  , qui  nous 
a reueléla  datte  de  fa  grade  befongne. C’eft  luy 
qui  a daigné  nous  communiquer  iour  par  iour 
le  copte  de  fon  ouurage  défia  bien  auancéauant 
noftre  naifianee , & qui  a donné  charge  particu-  u 
liere  à quelque  vne  de  fes  fauotitcscreatures  de 
le  mettre  en  lumière.  Parquoy  arrefton  rcfolue- 
ment  que  c’eft  vn  vray  liure  de  Dieu  que  leli- 
" ure  du  vieil  & du  nouucau  Teftament , & que 
nous  y deuoos  adioufter  d’autant  plus  de  fiâce, 
que  plusiliomptend  de  matières  elleuees  &fu- 
pernaturelles,&  queplus  il  excede  les  raifon$& 
argumentations  humaines,  & noftrc  ordinaire  l’olfiurhl 
fuffifance  j car  c’eft  vn  certain  figne  & tefmoi-  dt!*  fiy  •• 
gnage  qu’il  part  d’vne  diuine  boutique,  non  de  u(mo,int 
celle  de  quelqu’vn  de  nos  compagnôs.  Plus  les  lad,ultul^ 
articles  de  noftre  foyChrcftienne  femblent  ob- 
feurs  & incomprehenfibles,plus  ils fentent Re- 
tirent à la  grandeur  infinie  de  leur  autheur,  plus 
ferme  en  doyucnt  eftre  tenus  par  nous&  cm- 
bradez. 

_ Les  propriété*.  Je  ld  Bible , Ù"  comme  vous  nous  Jeuotts 
porter  entiers  ld  parole  Je  Ditu. 

C H A P C C XIII  I,-.  • 

P Vis  que  nous  venons  d’âpprendre,  comme 
noas  a fynnç  vn  lien  liure,  duquel  il  * 
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luy  mefme  rcngé  & ordôné  toutes  les  paroles,' 
& que  nous  cognoifl'ons  lequel  c’cft  : il  refteà 
traittcr  de  quelque  vnc  de  Tes  conditions&pro- 
prietez, & d’apprédre  comme  nous  nous  deuôs 
porter  enucrs  Luy.Dc  celle  prefuppofition , que 
Dieu  en  eft  antheur,il  fepeut  tirer  beaucoup  de 
Qmftqutn-  confequences.Comme,  que  l’homme  eft  obligé 
«i  dt  cefte  ie  croire  très- certainement, qu*il  ledoit  croi- 
frcfHffofi-  re  J,vn  Cœur  ref0\u  & <pvnc  tres-ardente  affe- 
dion,  fans  crainte,  fans  doubte,  & en  la  manie- 
MI heur  de  re  que  Dieu  doit  eftre  creu,  c’eft  à dire,  fimple- 
U bible.  mét,sâs  preuue,ransargumët,&  par  ce  feulcmét 
qu’il  l’a  dit.Leliure  du  vieil  & nouueau  Tcfta- 
ment,  & fa  dodrinc  ,'ft  fonde  en  ce  feul  poind, 
& s’appuye  en  cefte  feuleraifon,  q Dieu  l’a  pro- 
duite. En  cefte  contéplation , & pour  cefte  feu- 
le confidoration,  deuons-nous  croire  ce  qu’elle 
dit  & ce  qu'elle  nous  apprend,  d’vnefoy  tres-af- 
Teut  croire  feuree  & inuiolable.Qui.  fe  voudra  acheminer  à 
U Bible  fans  la  creâce  de  laBible  par  vnc  autre  voye,qui  cher 
ar^rnttu.  ^ chera  d'y  entrer  par  tefmoignages  & par  raisôs, 
face  fon  compte  de  perdre  pour  néant  fon  tëps 
•'*  ‘ & fa  peine: il  n’y  a que  cefte  façô  propre  à Dieu 

&à  fes  efcritures:Qm  ne  veut  croire  au  liure  de 
Dieu  que  par  preuues  & argumés,fait  vne  tres- 
loutdé  offenfe  à l’authorité  fouucraine  d’vn  tel 
autheur,&  pareillement  à ce  fien  ouurage,  de  le 
prendre-au  rebours  & d vn  biais  contraire  a fa 
nature  & à fa  condition.  Parquoy  ce  n’eft  pas 
fans  raifonqu’il  eft  repou  lié  de  fa  cognoillance, 
& que  les  facrez  threfors  & fecrcts  d’vne  telle 
fciencc  luy  font  fermez , veu  qu’il  1 a outragée, 
doutant  & fe  défiant  de  fa  vérité  naïfue,&cher-„ 
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chant  des  moyens  eftrangers&hors  d’elles  pour 
fe  la  perfuader.Nous  en  pouuons  tirer  fcconde- 
ment,  qu’il  ne  peut  contenir  de  faux  , d’im- 
parfait, d’inutile,  ou  de  fuperflu  , & par  confe-i 
quent  qu’il  n’  a rien  en  luy  de  rcfutable,  ou  de 
mcfprifable.D’auantageq  toutes  fes  paroles  fe- 
\ôt  necelfairemét  accôplies  , & que  Dieu  main-  To„t*s  les 
tiendra  infailliblement  fes  prédirions  & pro-  Parolet  de 
nielles, autrement  il  fl r oit  tort  à la  reputatiô  de  ° f 
la  conltance  & de  la  vente, s il  maquoit  en  nul.  mtht  an 0- 
le  partie  de  ce  qu’il  l’a  preordonné.  Puis  que  le  fins. 
moindre  d’entre  nous  craintd’eftrc  furprins  <n 
menfonge,  que  plus  nous  auons  de  pu  illance  & 
de  grandeur  plus  nous  faifons  confcience  de 
nousdefdire,  & qu’vn  gentil-homme  , qu’vu 
Prince  & qu’vn  Roy  prend  pluftoft  tout  autre 
parti,  que  de  rcuoquer  ce  qu’il  adit, ou  que  d’y 
faillir:  par  plus  forte  raifon  accôpiira  noftre  créa 
teur  tout  puillant  & parfera  fa  parole, d’vne  re- 
folution  immuable.En  outre, lïDieu  nous  a do- 
ué fon  liure,s’il  a daigné  parler  à nous , laifler 
fes  paroles  entre  nos  mains, il  s’éfuit  que  no9les  Rhn  « 
deuons  aimer  & honorer  à mefure  que  nous  f!u™rSh! 
l’aymons  & honorons  luy-mefme.Attenduqu’il  0*  Du*  que 
Oc  luy  eft  rié  plus  voilîn  , que  rie  ne  le  reprefen-  f*  tar<>Lt' 
te  depiuspres,  & que  nulle  autrechofene  luy 
appartint  fi  propremet  que  fon  dire  &lcs  mots 
partis  de  fa  bouche:  certainement  il  n’cft  rié  île  Faut  ****** 
plus  grand.de  mcilleur,de  pluspuilfant.noble,  & 
cxccllent, précieux  & aymable,  que  fon  liurc,&f,,r  lu  bltm 
fi  parole:  par  confequent  il  eft  au  delfus  de  tou- 
tes les  créatures, &lcs  furpalfe  toutes  en  valeur, 
comme  attouchant  de  plus  près  au  créateur  que 
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elles  ne  font.  Nous  la  deuons  donc  embrafTef 
& reuerer  de  tout  noftre  cœur  & puiflance. 
Nous  luy  deuons  rendre  tout  honneur,  toute 
gloire,  & toute  louange, &nous  deuons  conftâ- 
mét  & alaigremét  prefenter  à la  mort,&lafouf- 
frir,  pour  fon  aduancement  ou  pour  fa  defenfe. 
Comme  nou$  fommes  obligez  d'aymer  Dieu 
plus  que  toute  créature,  & plus  q nous-mefme, 
aufsi  deuons  nous  aymer  fa  parole , & plus  que 
nous,  & auant  toute  autre  chofe.  Nous  deuons 
fingulieremet  no9prendre  gardedene  l'iniurier 
ouoffenfer.  Et  veu  que  nous  auons  chez  nous 
vn  lieu  commode  à la  receuoir  , qui  eft  noftre 
cœur,  parçn-le,  & l’apprefton  dignement, pour 
y loger  vn  fi  grand,  hofte, gardon  luy  en  comme 
il  mérité , la  première  & plus  honorable  place. 
Si  nous  y receuons  auant  celle  deDieu,quelquc 
autre  parole, nous  luy  faifons  vnvilain  outrage, 
nous  luy  oftons  le  logis  qui  cftoit  marqué  pour 
elle,  & le  donnons  iniuftementà  vn  autre:nous 
la  defplaçons  du  rang  qui  luy  appartient  deuë- 
ment,pour  l*atttibucr  àautre  qui  luy  deuoit  cé- 
der en  toute  façon.  Les  mots  de  la  fainte  eferi- 
ture  reprefentent  parfaitement  leur  autheur, 
quiconque  les  reçoit  en  fon  cœur, y reçoit  Dieu 
tnefme:  &qui  les  loge  en  foy  , y loge  fon  crea- 
teur:ainfi  il  eftimpofsible  de  nousaccompagner 
& garnir  de  nulle  chofe , plus  grande , plus  di- 
gne, plus  aduantageufe  & plus  proffitable.  Or 
d’autant  qu’il  n’eft  rien  qui  arriue  à noftrecœur 
& qui  le  touche  fi  aisément  que  la  parolc,qu’el- 
le  luy  eft  fingulietement  propre  & familière , &C 
qu’eile  a en  luy  fon  premier  fiege  & naturel  dtv- 
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micile,  il  s’enfuit  que  la  diuine,  eftant  viue  & 
pleine  de  liefle,  comme  Dieu  qui  l’a  pouffee  au  Ejft(s  j4 
dehors,  refioüift  & viuifie  le  cœur  qui  l’a  logee.  dmintfa- 
D’autant  qu’elle  eft  ardéte&  bruflâte  d’amour,  rolt  ri 
elle  l’efchauffeSc  l’cnflammed’vne  fainéle  affe-  *”  vnitc,rr' 
dion;  D’autat  qu’elle  eft  vraye,certaine  & plei- 
ne de  lumiere,elle  l’efclaire,  le  confirme  &le  re* 
fouc.D’autât  qu’elle  eftadiue,vcrtueufe&puif- 
fante,elle  l’efuertuë,le  réforce,&l’embefongne 
continuellement  : D’autant  qu’elle  eft  haute  & 
efleuee,  elle  le  pouffe  & l’attire  aux  chofes  cele- 
ftes.Voila  les  conditions  du  liure  de  Dieu, com- 
me l’homme  fe  doit  porter  enuers  luy  , & côme 
il  le  doit  auoir  continuellement  entre  les  mains 
& deuant  les  yeux. 


C«t»p4réifon  de  U finie  de  pit*  II*  c rtdtnre.  V- 

' •,  ■ . 

Chap.:  ccxv.  ; 

NOus  auons  manifeftement  en  re  monde  l*  roU 
deux  chofes  d Deieu,fes  créatures  & fa  pa-  dt  Die* 
tôle,  mais  elles  ne  font  pas  pourtant  de  pareille  dt 
condition  & nature.  La  parole , eft  au  de  du  s de  ,<M*“  ***** 
nous  & de  toute  autre  creaturei  Toute  créature  ^ 
eft  faite  de  néant,  & la  parole  eft  partie  du  cœur 
de  Dieu  par  fa  bouche.  A celle  caufe  c’eft  à la 
parole  d’ordonner , de  commander  & de  mai- 
llrifer:&  à la  créature  comme  inferieure  & fub- 
iede.d’obtemperer  & d’obcyr.Laparole  châge 
la  créature  & la  manie  à fa  volonté, & la  créatu- 
re ne  peuteefifter  à la  force  de  la  parole , ni  cm*  ' 
pefeher  fon  effet:  car  elle  eft  toute  pu  i fl  an  te  in- 
uaxiable  & immuable,  ainff  que  Dieu  qui  l’a  eu- 
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gendree  : D’autant  qu’elle  eft  pleine  d’efficacé* 
de  vertu  & d’aftion,dcflors  qu’elle  eft  arriuec  à 
la  créature,  clic  la  change  fans  refiftence  & fans 
Vitu  a tout  contreiljt.  D’auantage  c’eftla  parole  de  Dieu* 
par Par  n,°yé  de  laquelle  tontes  les  créatures  ont 
cfté  laites,  elles  font  venues  du  neât  à eftre,  par 
fa  diuinc  vertu  & puillance.  Dieu  en  parlants 
bafti  toutes  chofes , pour  ce  toutes  chofes  font 
fubiettes  à l'on  parler, corne  en  ayans  prins  leur 
elî'ence,&y  cftant  qui  plus  eft  tnaintcnuës&  en- 
tretenues par  fon  niOyciv.fi  Dieu  n’cuft  rien  dit* 
rien  n’cuft  efté  fait:  les  créatures  lont  donc,  par 
ce  que  Dieu  a parlé.  La  pteiîiierc  chofe  qui  par- 
tit de  Dieu  ce  fut  fon  dire,  & par  fon  dire  tout 
le  refte  fut  créé,  & rcçeut  du  neart  fon  clîence; 
Ainfi  il  y â vnc  grade  inequalité  entre  la  parole 
de  Dieu  & fes  créatures  t La  iiiaiftrile  & fupe- 
riorité  appartient  à la  parole,  & à nous  la  fubie- 
ctiô  & obey  llance:£n  outre  Dieu  a dôné  à l’hô- 
nie  fa  parole  & fes  créatures, mais  il  a plus  don- 
thtluydon-  dônantfa  parole,d’autat  qu’elle  pcut&  vaut 
nam  fa  fa-  plus  que  les  créatures.  C’eft  vne  double  confo- 
rmé que  luy  lation  & libéralité  qui  vicht  à l’hôrne  de  la  part 
donnant  les  Je  fon  creatcuf.Mais  elle  eft  bien  plus  grade  du 
(natures.  ja  paroie;  car  les  créatures  comme  pro- 

duites de  néant,  font  efloignecs  de  Dieu  , & e- 
ftrangercs  à fa  nature  , & la  parole  eft  produite 
de  faconceptiô  & fortic  de  fa  bouche.  Pafquoy 
toutainlî  que  l’efpoufee  ptédbien  plus  deplai- 
fir  &de  refiouylfancc  des  douces  patoles  de  fon 
efpoux,quc  de  l’arre  & des  prefens  qu’elle  re- 
çoit:aulsi  deuons  nousfans  côparaifon  pluspri-i 
fer  la  parole  de  Dieu  que  fes  créatures,  & nous 
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efioüir  d’auantage , de  ce  que  Dieu  a fi  faüora- 
blement  parlé  à nous,que  de  ce  qu’il  nous  a do- 
ué les  créatures  pour  nous  feruir.Si  la  cômodi- 
té  côtinuelle  que  nous  auonsdes  créatures, nous 
apporte  delà  côfolation  & du  contentement,!» 
gracieufe  & frudueufe  parole  de  noftre  créa- 
teur,nousen  doit  apporter  beaucoopd’auâtage. 

Si  nous  receuons  volontiers  les  créatures , & fi 
nous  mettons  delà  peine  & de  la  diligence  à re- 
tirer d’elles  le  plus  que  nous  pouuons  d’vfa- 
ge,nous  deu  on  s encore  de  meilleur  cœur  rece- 
uoir  la  fainde  parole,  & nous  eftudier  plus  foî- 
gneurement , à nous  acquérir  le  fingulier  fruid  II  faut  «*yr 
qu’elle  apporte.Ce  feroit  contre  toute  apparen-  foigntuft- 
ce,que  l’homme  vfaft  iournellementdesprefens 
que  fon  maiftre  luy  a faits, & qu’il  mefprifaft  sô  rolt<it  D,,m 
dire,&  defdaignaft  d’ouyr  fa  parole. Nousnous  * 
rendôseuideminent  indignes  desbiens-faits  de 
Dieu , fi  auec  toute  reuerence  nous  ne  fommes 
attentifs  à ce  qu’il  nous  dit.  C’eft  le  maiftre  qui 
parle  à fon  feruiteur,leRoy  à fon  fubiet,le  créa- 
teur à lacreature,&l’ouurierd’vne  maiefté  infi- 
nie à fa  vile  befongne,  produite  de  néant.  Dieu  CantTt  crmx 
s’abaifle  tant  en  noftre  faueur  que  de  prendre  la 
peine  de  parler  àno9,&nousrefiifet6sde  l’ouyrï  dtU 

nous  penferons  ailleurs  quandil  patlçînous  em-  f, roledt 
pefeherons  pluftoft  noftre  entendemet  à conce-  Dm* 
uoir  les  vaines  inepties  les  vns  des  autrcs,que  la 
venerable  & facrofainde  parole  de  fa  diuinité? 

Quelle  côparaifon  y a-il  entre  fes  mots&  les  no- 
fttesîentre  lesefcritsdu  fadeur  de  toute  cho- 
fes,  & ceux  de  la  milliefme  fadure  des  fiennesî 

C’eft  vne  bien  exécrable  malice  & corruption 
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mcrueilleufe  de  noftre  amc,d’ouy  r pl9volôtiers 
celuy  qui  eft  plein  de  méfonge,&qui  peut  dece- 
uoir  & cftre  dcçeu,que  celuy  quieft  toute  véri- 
té &toutecertitudc:d’aimer  mieux  ouvt  les  pa- 
roles d’vne  perfonne  mortelle  ou  délia  decc- 
dee , que  l’etcrnelle  & immortelle  , de  fe  pren^ 
dre  mieux  garde  à ce  que  nous  dit  tel,  à qui 
nous  ne  deuons  rien , & qui  ne  nous  arien  don- 
né,que  de  ce  q nous  dit  celuy  qui  nous  à engen- 
drez^ qui  nous  a prouueus  de  ce  mefme  cœur, 
fens  & oreilles  que  no’luy  refufons  à ccfte  heu- 
rc:d’eftre  plus  attentifs  aux  parolcsde  celuy  qui 
ne  fait  rien  pour  nous  , qu'à  celles  de  Dieu 
qui  nous  fournift  d’heure  à autre  dequoy  main- 
tenir noftre  eftrc  & dequoy  viure:  Aux  paroles 
de  la  créature  qui  a en  foy  le  fondement  & raci-i 
ne  de  tout  mal,  qu’à  celles  du  créateur,  pere  & 
fontaine  de  tout  bien  , A celles  du  criminel* 
qu’à  celles  de  fon  fouuerain  iuge  : A celles  du 
foible  fubicét, qu’à  celles  du  tout-puilfant  prin- 
ce: & à celles  qui  font  de  nul  cftet&  de  nul  pro* 
fît,  qu’à  celles  qui  nous  doyucnt  apporter  quel- 
que iour  la  vie  & béatitude  éternelle* 

Comme  U parole  Je  Die « jet  créatures  fe  rapsm 
portent  diuerj e ment  à /’ hommes 

* l 

Chap.  CCXVÎ. 

L'Homme  eft  compofé du  corps  &del’ahle* 
parties  differentes,  6c  defquelles  l’vne  n’vcft  ' 
pas  l’autre.L'ame  eft  fpirituelle  & intellectuel- 
le, & le  corps  terreftre  & élémentaire.  Chacun 
a fa  vie  particulière,  ôc  le  corps  vit  autrement 

V . 
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(Èjàe  Vârtîe,bien  qu’il  viue  par  fon  moyen  fife  dé 
faprefence.  Comme  le  corps  a neceflairement  L'ime  tp 
befoin  de  viande  & de  nourriture  pour  fecon-f  U corps  ont 
ferucr  & augmenteriaufsi  à l’amebcfoin  decer-  thaiûnfê 
tain  aliment  pour  garder  & maintenir  fa  vie,  v,e 
qui  eft  le  bon  amour  -,  la  ioyej  l’efperance  & la 
confolation  en  fonDieu.Or  d’autât  qu’il  y doit; 
auoir  de  la  conuenànce  ; entre  l'aliment  & ce 
qui  eftalimentëj  & que  la  nourriture  doit  auOîr 
pa(fage&  entrée  en  lachofe  qui  vent  eftrç  nour- 
rie, pour  fe  nieller  & vnir  à elle  : tout  ainfi  que 
noftrc  corps  eft  âlirnéte  par  vne  terreftre  & ele-  ✓ 
ïnétaitc  vilde  qui  fe  coule  & s’efpâd  aifc'mét  eft 
ïious, y engendrant  des  humeurs  falutaire$&  dd 
ton  fang,  par  laconfotmitë  & rdfcmblahce  d.ë 
fa  nature  à celle  de  nos  membres, femblableniëfc 
noftreâmequieft  toute  intellectuelle  & fpiri- 
fcuelle,doit  eftre  fuftétee  d’vne  nature  teuciian- 
te  à fa  condition  & qualité  j non  corporelle  oti  u.  ,, 
Charnelle,  afin  qu’elle  puilTe  entter  & paifei: ch  Z? y 
„ elle. Attendu  qùe  l’ame  eft  faite  ài’image  de  Ton  ny  4 “ZrJti 
créateur,  & qu’entre  fbn  créateur  & elle^il  n’y  a *tùrk  dtèx. 
àucun  entre-deu*,  c’eft  raifoh  qu’elle  foit  fuftè- 
tee  & alimentée  d’vne  viande&  nourritutedi- 


uine,  partie  & produite  immédiatement  de  fbn  Tarai,  d, 

créateur.  Ce  fera  donc  de  la  fairte  patole  ; qui  oitù  »«#jq 
part  du  cœur  mefmes  de  Dieu  , & qui  eft  pro- 
duite  immédiatement  pat  fa  bouche:  Elle  paf- 
fera  aîfément  & pénétrera  en  'l’ame  pour  la  ref» 
femblânee  de  leurs  natures.  Ainjfi  dohe  la  vraye  ; ’ 
hourriture  de  l’efprit  & du  cœur  de  l’hôme,foft 

vray  aîiment,&  la  propre  viande  à l’cntretiénôt 
fu  (tentation  de  fa  vie:  c*cft  la  parole  procèdent 
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te  de  la  bouche  de  Ton  créateur.  Et  comme  l’al*- 
ir.ët  corporel  & terreftre  fe  mefie  à noftre  chair, 
defia  viuante,pour  la  fuftentcr,fermir&accroi- 
ftre  : aufsi  la  parole  diuine  qui  palî'e  en  noftre 
cœur  & en  noftre  ame  defia  viuante,  l'augmen- 
tera fortifie  & la  confirme  en  l’amour  de  Dieu, 
en  la  bonne  efpcrancc,en  la  vraye  ioye  & côfo- 
lation,  & en  toutes  les  chofcs  cfquclles  confifte 
fa  vie.Voy  ez  corne  la  parole  de  Dieu  & fes  créa- 
tures fe  rapportent  conucnablcmét  & propor- 
tionncllcmct  à l’hommc:Lescreatures  regardée 
fon  corps  & fa  vie  corporelle  , & la  parole  fon 
ame  & fa  Vie  fpirituclle. Et  corne  le  corps  qui  cft 
bafti en  contemplation  de  l’amc , fe  nourrift  & 
s’alimente  des  créatures  charnelles  produites 
du  néant  : De  mcfmc  l’ame  qui  eft  faite  pour 
Dieu  àfonimagc,s’cntrctient  & vit  de  la  paro- 
le fpirituclle, intcllcducllc&  diuine, qui  procé- 
dé immédiatement  de  fabouche.Voyez  la  bon- 
té de  noftre  créateur  , & l’eftroite  focieté  qu’il 
daigne  drcifcr  auec  l’hôme:  La  parole  qpart  de 
fon  cœur  & de  fa  bouche,  entre  en  noltrecœur 
& en  noftre  ame  : & d’autât  qu’à  mefme  qu’elle 
part  de  luy,  elle  cmporteaucc  foy  fon  cœur,fon 
intention  & fa  volonté,  & vient  loger  en  nous 
ainfi  honorablement  accompagnée,  il  aduient 
qu’elle  moyéne  vntres-heureux  & tres-falutai- 
re  méfiâge  & côionâiô  du  cœur  de  noftre  créa- 
. - tcur  auec  le  noftre,  & de  noftre  volonté  auec  la , 
ioimàl'ho-  fienne.Etattendu qu’il n’cft  rié  de  fi  près  àDicu 
me  par f*  que  fa  parole,il  s’éfuit  encore,qu’cfchauffant& 
farolt.  embrazât  noftre  cœur  & noftre  ame  d’vne  fsin- 
tc  amour,  elle  les  efleue  & poufle  côtremôt  iuf- 
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Ijués  àDieu  duquel  elle  eft  partie, & les  attacha 
& court  àfafaintediuinitéd’vn  nœud  inuiold*  ; ...  » 

bîe. Voila  cômed’vne  merueillcufe  prouidence*  . 
ii  nous  a fait  ces  deux  finecclfairesprcfens,  des 
créatures  pour  entretenir  le  corps,  & de  fa  paro- 
le pour  nourrir  & aîiméter  noftre  ame.Ses  mots 
ne  font  que  vie,  mais  nô  pas  vie  du  corps  ou  de 
la  chair,  ains  dcl’tfprit&  del’amc,  dematiiete 

Sue  les  beflesn’en  pcuuét  aucunemétertre  viui*  . 

ces  ou  fubftétees,pout  le  defaut  quieft  en  elles 
cl’vne  ame  fpirituellc  & intellectuelle  image  du  . 
createur.il  y a biéà  dire  entre  cesdeux  viandest 
Celle  qui  ferr  au  corpseft  eorruptible&morteb  nt  frodllit 
le,  & celle  qui  fert  à famé  incorruptible  & eter-  f„n  «linuut 
relie.  Au  refte  corne  l’hôme  ne  produit  pasluy  a rpntlni 
incfme  sô  alimetcorporel,  & qu'il  le  reçoit  del-  A»/p*r»î 
ja  ptoduit&  engendré  par  fon  créateur, aufsi  ne  *Mt<‘ 
fait-il  paslefpirituel,  ains  le  prend  defîa  pro- 
duit & engendré:Puis  qu’il  eft  i in  pu  i liant  de  fe 
fournir^ ^uuoirdelaviâdcla  plusgrofsicre,la 
moins  digne,  à peine  auroit  il  dequoy  produire 
&. engendrer  celle  qui  eft  fpirituellc  & diuineî 
nulle  parole  procedente  premièrement  de  la 
bouche  & imagination  humaine, ne  peut  feruir 
d’alimentà  noftre  ame:il  faut  neçeflairemét  que 
ce  foit  celle  qui  part  de  l'intcntion&  bouche  de 
noftre  créateur.  Ettoutainfi  que  pour  faireque 
la  viande  corporelle  nourrifle  & entretiéne  nos 
membres, il  n’cft  nulbefoin  des’eftrcprcalable- 
mentenquis&  inftruit  , comment  & à quelle 
occafîô  elle  a efté  produiterAufsi  n’cft-il  nul  be- 
foin  de  fçauoir  les  raifons&  les  motifs  du  dite 
de  Dieu, pour  faire  qu’il  alimente  noftre  ame,  U 
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iuiHt  de  fçauoir  qu'il  eft  fié  & de  le  receuoîr  en 
V»lmi  4 no^re  fàntafie.  Or  attendu  que  la  volôté  a tou* 
fognturie  te  feigneurie  & maiftrife  en  l’ame,  & qu’en  elle 
*ni'amt.  confilte  principalement  fa  vie,de  forte  qu’à  me- 
fure  que  la  volonté  vit,fe  raffafic, s’augmente  fe 
nourrift,ou  s’affoiblift,  aufsi  fait  toute  l’ame:  il 
s'êfuitque  la  parole  de  Dieu  qui  regarde  & s’a- 
dreffe  à noftre  amc,doit  s’occommoder  à la  vo- 
lonté qui  en  eft  le  cœur  Si  laprinciple  partie, 

& qu’elle  doit  prendre  la  forme  , Si  la  façon  la 
plus  reuenante  aux  conditions  du  vouloir  tant 
franc  & garny  de  toute  liberté.  V oila  d’où  il  ad* 
uiétq  le  lâgage  du  liure  deDieucômande  quel- 
quefois, quelquefois  il  defend  : ores  il  promet 
ores  il  menace:ailleurs  il  prie, ailleurs  il  louë:& 
quelque  autrefois  il  narredes  exéples,d’autant(j 
/ toutes  ces  maniérés  font  jppres  à toucher  l’affe-  - 

âion  & la  volôté , & à les  pouffer  & inciter,à  la 
L’tnttnde-  cra*nte»^  l’amout,à  l’efperâce,à  la  ioye  &à  lac6 
ment  cher-  f°lation-Aufsi,veuque  l’ame  ne  reçoit  nulle  pa- 
tht  font  tok  que  celle  qu’elle  tiét  pour  vraye,  car  l’entê- 
ctffe  U ter - demét  qui  eft  en  elle, eft  encôtinuelle  quelle  de 
I lacertitude,côme  defa  nourriture&de  fa  vraye 
vie,&n’eft  iamais  en  repos  ni  à fon  aife  qu’il  n’y 
foitparuenu  , il  eft  neceffaire  que  le  parler  de 
Dieu  foit  tres-certain,  & indubitable:  Aufsi  eft 
il  garni  de l’infallible  vérité,  & affeorance  de 
tiens  sjne  l’authoritc  diuine  , furpaffant  toutes  rai  fon  s, 
falt  ^ P4*  preuues  & conceptions  humaines.  Parquoy  la 
Di**  i no- tres  kcree  Par°le  de  noftre  créateur  , remplift 
firtnm*.  ^toutes  façons  l’ame  de  celuy  quilagoufte, 
conforte,  nourrift  & affouuift  fa  volonté  & fon 
j|ntelligéce.  Ce  faincl  liure  eft  très- par  iàitjpro-; 

. * à*  f 
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cedant  & Te  conduifant  tout  partout  d’vne  ge- 
nerale & authentique  maniéré.  Voila  comme 

nous  auons  acquis  la  cognoiffance  & fcience 
des  créatures  , qui  font  les  cruures  & effets  de 
Dieu , & de  la  parole  qui  eft  fa  conception  & 
fondire.il  fe  manifefteànoustant  par  fes  mots 
que  par  fes  ouuragcs , tuais  plus  clairement  & 
de  plus  près,  par  les  mots  qui  partent  immédia- 
tement defon  cœur,  & arriuent  dirc&cment  au 
noftre.  Sa  parole  nous  eft  plus  voiline  & plus 
prochaine  que  fes  créatures,  car  nous  en  auons 
comme  luy , & parlons  de  noftre  cofté.  Ainfi  le 
dire  qui  eft  commun  à luy  & à nous,  nous  ap- 
parie en  quelque  façon  à fa  diuine  grandeur, & 
nous  rend  par  confcqucnt  la  notice  que  nous 
auons  de  Dieu  par  fon  parler,  plus  propre  & 
plus  familière  que  toute  autre. L’homme  eft  en 
bon  efeient  bien  tenu  de  s’exerciter  fans  celle, 
en  la  confideration  desceuures  & des  paroles  de 
fon  créateur,  puis  qu’elles  le  montent  à fa  co- 
gnoiffance,  qu’elles  luy  defcouurent  fes  inten- 
tions & volontez  , & qu’elles  l’approchent  & 

l’auoifinent  de  luy. 

• ' * 

De  l’immortalité  Je  l’amt, 

Chap.  CCXVII. 

P Vis  que  cefte  fciece  eft  de  l’homme,  duquel 

la  principale  partie  c’eftl’ame  raifonnable,  immrtaliii 
& qu’il  eft  paraduenture  grand  nombre  de  per-  de  famé, 
fonnes  qui iugent leur  amen’eftre  rien  fansle 
corps,  & qui  mefurent  fon  viure  & fa  duree  à la 
vie  & au  durer  de  leurs  membres  : nonchalant  ' 

9$  3. 
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par  çonfequent  des  biens  à venir,  defdaignanj 
de  mettre  peine  à les  acquérir,  mefprifans  aufsi 
la  damnation  eternelle  , & ne  fe  mettant  en  nul 
deuoir  de  l’euiter  : l’entreprens  en  ce  lieu  de 
çonuaincre  leur  opinion  faulfe  & erronee,&  de 
prouuer  clairement  à tout  homme  quefon  ame 
çft  immortelle  i non  que  ie  ne  l’aye  défia  fait 
ailleurs  en  diuerslieux,maisç’a  eflé  par  occafion 
& par  rencontre.  Icy  i’en  veux  traiéter  de  pro- 
pos délibéré,  employant  toutesfois  ce  que  i'en 
8y  défia  dit,  & remarquant  au  ltâeur  ce  qui  en 
cftclpars  par-cy  par  U en  diuers  partages  de  ce  ' 
Jiurc.  Car  s’il  y a aucune  matière  qui  vaille  d'e- 
itrefoigneulement  recherchée  , & bien  enten- 
due, fans  doute  c'ell  celle-cy.  Quiconque  penfe 
Ton  ame  immortelle , fe  prend  curieufcmée  gar- 
de de  foy  de  peur  de  fe  perdre  éternellement, 

& met  vn  extrême  diligence  à s’acquerirla  fcié- 
ce  du  liure  que  nous  appelions,  ou  de  l'hom- 
me, ou  des  créatures,  ou  de  Dieu,  ou  des  fain- 
es Efcriturcs.Or  à prouuer  quel’ame  raifon- 
flable  viue  éternellement  , qu’elle  pcutviurcà 
part,  & feparee  du  corps, comme  n’eflant  aucu- 
nement de  fa  nature,  il  me  faut  emprunter  & ti- 
rer des  argurçiens , de  l'obligation  qu’elle  a en- 
uers  fon  créateur  immortel.  De  l’honneur  & de 
la  gloire  de  Dieu,  de  la  nature,  de  la  liberté,de 
la  confideration  des  aôions  manifcfies  de l’hô- 
me , delà  comparaifon  de  l’homme  à Dieu  , de 
l’homme  aux  autres  créatures, & denosœuures 
les  vnes  aux  autres.  Quant  au  premier,  il  nous 
faut  rcfouuenir  de  ce  que  i’ay  monftré  ailleurs 
çomme  l'homme  cil  infiniment  obligé  à fem 
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créateur  immortel, &qu*il  fait  iuftcment  quand 
il  fatisfait  à fa  debtc  , & iniuftemcnt  quand  il 
ne  rend  & quand  il  ne  paye.  Puis  donc  qu'il  eft 
en noftrc  puiflance  de  faire  iniufticc  , iniure  Sc 
offenfe  à Dieu.&delc  mefprifer,&que  quicon- 
que offenfe  Dieu  doit  fouffrir  vne  peine  éter- 
nelle, il  s’enfuit  que  noftre  ame  peut  s’acquérir 
vn  immortel  fupplice  : elle  eft  donc  capable  de 
le  fouffrir, par  confequétil  faut  qu’elle  foit  im- 
mortelle, & qu’elle  viue  éternellement.  Au  re- 
bours, il  eft  en  l’homme  d’obliger  fon  créateur 
éternellement  à foy  , en  faifant  fon  deuoir  & 
obeyflantà  fescommandemens.  Car  toutainfi 
que  l’ame  qui  iniurie  Dieu,s’oblige  foy-mefme 
à vne  peine  immortelle:  de  mefme  , fi  elle  fait 
chofe  qui  luy  foit  agréable  &fuiuant  fa  volonté 
elle  oblige  Dieu  à la  recompenfer  eternelle- 
ment.veu  qu’il  y a pareille  râisôà  l’vnqu’à  l’au* 
tre:mais  cela  ne  peut  eftre  fi  l’ame  n’eft  immor- 
telle:Parquoy  l’ame  raifonnable  qui  eft  en  I’hd- 
me  eft  neceftairement  d’vne  éternelle  duree. 
Quant  aux  argumens  qui  fe  peuuent  tirer  de 
l’honneur  & gloire  de  Dieu,  ieles  ay  amplemét 
defduitsen  l'endroit  oili’ay  traiâé  particuliè- 
rement de  Ce  fubieéh  Quant  à ceux  qui  fe  preu- 
uent  de  la  nature  de  la  liberté,  ou  du  liberal  ar- 
bitre, ils  retirent  bien  fort  aux  premiers:  Car  fi 
les  aéiions  de  l'homme  , entant  qu’il  eft  hom- 
me, font  de  leur  nature  recompenfables  ou  pu- 
nifiables  éternellement , par  ce  qu'elles  font  li- 
bres, il  en  faut  conclurre  que  l’ame  en  laquelle 
cefte  liberté  loge,  eft  aufsi  par  confcquent  im- 
mortelle, Mais  ie  renuoyc  encore  icy  le  leâcuç 
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ace  que  i’enay  largement  traittë  fur  la  fin  d$ 

• ’ " môdifcours  du  liberal arbitre.Mon  autre  preu- 
ue  fe  baftira  fur  les  manifeftcs  operations  de 
l’homme  , car  par  la  confideration  mefme  de 
, nos  aâions,&  par  leur  comparaifon,  nous  pou- 
vons certainement  eftablir  l’immortalitéde  no- 
jlvtantiu-  flre  aine  : le  pofe  donc  ce  premier  fondement. 
V'ut  n'ç't  ’ ' Autant  dure  chafque  chofc,que  durent  fes  ope- 
optrationt.  çations.  Aufsi  longtemps  que  le  feu  efehauffe^ 
L’cptraùon  aufsi  long  tempsil  dure. Si  l’aâion  eft  éternelle^ 
des  ptm  eft  aufsi  eft  la  choie  à qui  elle  eft  : Ainfi  fiie  trouue 
evrupub-t.  en]’i10mme  qlKlque  operation  qui  dure  toufr 
iou^jily  ancccffaitementcn  luy  quelque  par- 
tie immortelle.  Parquoy  il  ne  merefte  que  de 
chercher  en  nous  vne  operation  qui  toufiours 
dure:  Sf  pour  la  trier  parmy  toutes  les  autres,  il 
eft  certain  que  celles  qui  nous  produifons  hors 
de  nous, par  nos  cinq  fens  extericurs,fe  peuuenç 
dimiDucr,affoiblir,corromprc  Ôç  dcftruire,fuy- 
uant  la  condition  des  organes  qui  les  produi- 
fent.L’aâion  de  la  veuë  qui  fe  faitpar  le  moyen 
de  nos  yeux  fc  diminue  quelquefois , & quel- 
quefois fe  perd  par  le  vice  de  l’inftrument  cor- 
porel qui  la  conduit:  il  eft  de  mefme  dç  l’ouye 
& des  autres.  Ainfi  ce  n’eft  pas  parmy  cefto 
troupe  d’operations  extérieures , que  ie  pour- 
rois  rencôtrer  celle  que  ie  cherche.  Pafion  dpnc 
plus  auant,  & iufques  au  dedans  de  nous,  pour 
voir  fi  entre  les  intérieures,  i’en  pourray  choifiç. 
vne  qui  ne  puifie  çftre  deftruite  niempefehee 
i Operations  de  fa  continuelle  duree. Entre  toutes  les  autres, 
venelles  en  i’envoy  vne  éternelle,  le  vouloir,  le  ne  vouloir 
{Vum/nf . pas , & le  defircr:  Çefte  operation  quoy  qu’elle 
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foie  au  ded  as  de  nous  & occulte , fi  eft-eTié  très* 
eui  dente  à chacun  en  foy , & chacun  la  fient  ma* 
pifeftement  pat  cxpejience.Or  qu'elle  fioit  im? 
mortelle  en  l'homme,  ie  m’envay  le  prouuer. 
Toute  adion  qui  ne  s’affoiblift  parla  maladie^ 
ou  par  la  foiblefle  corporelle,  ne  dépend  pas  du 
forps,ni  neluy  eft  attachée:  mais  il  nous  appert 
clairement  que  celle  cy  de  vouloir,  de  ne  vou- 
loir pas,  & de  defirer  ne  s’affoiblift  ni  ne  fie  di- 
jninnë  pour  noftre  infirmité  ou  débilité  corpo- 
relle: Les  malades  vculcnt,ne  veulent  pas  &"  dé- 
firent, aufisi  bien  que  les  fiains , voire  il  fiemble 
que  celle  a&ion  fioit  en  eux  plus  viue  & plus  vi- 
goureufie.car  ilsfipuhaittent  plus  la  famé  que  les 
lainsaucune  autre  chofe:d*ôû il  s’enfiuit,qu’elle 
n’eft  ny  attachée  au  corps, ny  ne  dépend  de  luyt 
ny  ne  fie  fiait  par  fion  moyen  , comme  fiait  le 
voir,  l’ouyr  & les  autres  : Parquoy  il  eft  croya» 
fi>le  qq’elle  ne  fie  meurt  pas  encore  que  le  corps 
meure,  fi.es  operations  qui  fie  fortifient  & aug- 
mentent^ raifionquele  corps  le  débilite  & fiç 
va  anéanti ffant  , n’ont  tien  de  commun  auec- 
ques  luy:  Le  vouloir,  le  ne  vouloir  pas  & le  de- 
firer, s’augmentant  manifeftemët  à mefiure  que 
le  corps  fie  diminue:  Plus  vn  homme  eft  vieil  Sç 
voifinde  fa  decadence,  plus  croi fient  & s’egui- 
fient  en  luy  le  fiouhaiter  & le  defirer  : Voila 
pourquoy  telle  aëfcion  ne  dépend  aucunement 
de  la  chair,  ny  delà  vie  corporelle  : Puis  donc 
que  chafique  chofc  dure  autant  que  fçnadion, 
il  s*enfiuit,que  la  partie  denous,en  laquelle  con- 
cile le  vouloir,  le  ne  vouloir  pas  & le  defirer, 
Çjft  immortelle  perpétuelle:  alon  géant  fia  dq- 
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tcc  ail  delà  de  celle  du  corps  , quelle  fubfifté 
de  foy-mefme  , & que  fans  le  fecouts  de  noftrc 
chair  & de  nos  membres  elle  produit  & exer- 
ce Tes  operations , voire  lors  mefme , qu’elle  eft 
nue  & defpoüillce  de  ce  veftement  corporel. 
Et  en  outre,  qu’elle  eft  libre, nô  fuiette  au  corps 
& plus  grande  & excellente  que  nulle  autre  piè- 
ce de  l’homme.  Nous  auons  donc  en  nous  quel- 
que chofe  incorruptible  & toujours  viuante, 
c’eft  noftre  volonté, à laquelle  appartiét  le  vou- 
loir, le  ne  vouloir  pas  ut  le  defirer.  La  volonté 
ta  immortelle,  non  obligée  aux 

.a  con£ytions  c0rpotelles , elle  a éternellement  à 

viurc  en  ioye  ou  en  trifteire , & par  confequcnt 
aufsi  l’ame,  compofee  de  la  volonté,de  l’intelli- 
gence & de  la  mémoire.  Si  la  volonté  n eft  pas 
de  la  nature  du  corps,  n’eft  pas  aufsi  par  confis- 
quent l’ame,  & en  peut  viurefepatee  & eftoi- 
gnee.Que  l’homme  baftilfe  donc  fur  la  volonté 
comme  fur  vn fondement  perpétuel,  incorru- 
ptible & immortel.  Il  fe  preuue  encore  parla 
maniéré  d’agir  de  l’ame , qu’elle  eft  autre  chofe 
& differente  du  corps. L’ame  retire&  defpoüil- 

le  de  toute  quantité,  de  tout  lieu , & de  toute 

qualité  corporelle  , ce  qu  elle  reçoit  & prend 
en  foy  : L’ame  nomme  les  chofes  qu’elle  en- 
tend, & les  nomme  fans  qualité  corporelle, fans 
place  & fans  quantité.  Or  elle  les  nomme, de 
mefme  qu’elle  les  entend , car  il  faut  auoir  con- 
çcu  auant  nommer  : Ainfi  pour  les  reccuoir  8c 
loaer  en  foy,  elle  les  façonne  d’vnc  autre  mode 
que  de  la  leur  ordinaire  : tout  ainfi  que  l’efto- 
mach  defpQiiiUe  la  viande  de  fon  naturel  vefte* 
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tnent , & de  Tes  conditions  premières,  pour  luy 
chauffer  celles  du  corps,&  luy  ofte  fon  ancienne 
façon  pour  luy  en  donner  vne  nouuelle,  & pro- 
pre à nos  membres.  Aufsi, les  chofes  qui  entrent  lts 

en  noftre  ame  quittent  leur  forme  naturelle,  triM\n 
pour  prendre  lafieone,  qui  leur  eft  eftrangerc. 

Elles  perdentla  quâtité , le  lieu  & la  qualité  ac- 
cidentée, & reçoiuent  la  façon  & la  forme  de 
l'ame.  A mefure  qu’elles  entrent  en  elle  , elles 
prennent  d’elle  vne  façon  commune  & vniuer- 
ielle,  & laiffent  la  particuliere,finguliere  & in- 
diuiduë,  de  manière, que  (comme  elles  font  en 
elle  ) elles  neconuiennent  pas  plus  à vnechofe 
particulière  qu’à  l’autre.  L’homme  qui  eft  en 
l'intelligence,  a vne  forme  commune  & vniuer-  v„,MtTftl. 
felle,rcuenantc  efgallement  à tous  hommes  , & 
finguliercment  à nul.Aufsi  eft  il  nomme'  par  l’a- 
me, vniuerfcllement  & generalement  : toutes- 
fois  l’homme  n?a  pasvne  telle  forme  hors  de  l’a- 
ine , & hors  de  là  nul  de  nous  ne  conuient  de 
fes  conditions  auec  les  conditions  de  tous  les 
autres  hommes.  Mais  cc-luy  qui  eft  en  l’intelli- 
gence conuient  à tous  : d’où  il  s’enfuit  qu’il  a 
reçeu  cefte  nouuelle  forme  non  de  luy-mef- 
me,mais  Je  l’ame,qui  rengeà  fa  façon  ce  qu’elle 
retire  à foy  & ce  qu'elle  reçoit.  Parquoy  l’amc 
de  l’homme  eft  de  fa  nature  fans  quantité  , fans  i'amt 
Egure,  fans  lieu,  fans  qualité  corporelle  & fans  f,nt<]uuli- 
toutes  les  conditions  qui  font  es  chofcs  exte-  te^iorf/ortl- 
rieures,&qui  les  rendent  fingulieres&  particu- 
lieres:  ce  que  ie  m’en  vay  faire  manifefte  par 
l’exemple  de  quelque  charaétere.  La  lettre  , A, 
c^uand  elle  eft;  efetite , eft  ncceftaUeiuent  garnie 
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de  c6uleur,de  place  & de  grandeur, elle  eft  rou- 
ge ou  noyre  , elle  cft  en  certain  endroit  de 
quelque  parchemin  , & de  telle  ou  telle  quanti- 
té,dcfaçonque  nul  autre  A eferit, n’eft  celuy  là, 
ai  ns  tout  autre  A luy  eft  different  : Maisqand 
elle  eft  logee  en  l’ame , elle  reçoit  vne  nouuelle 
forme,  & autres  conditions  , abandonnant  les 
tiennes  premières  , qu’elle  auoit  en  l’cfcriture. 
Elle  n’eft  là  ny  grande  ny  petite,nycn  ce  papier 
ou  en  l’autre,  ni  noire  ni  rouge  , elle  a perdu 
toute  grandeur,  toutlieu  & toute  couleur:  L’A 
quicftennoftreamc,eft  vniucrfel  & commun 
à tous , fe  rapportant  autant  à l’vn  qu’à  l’autre, 
toutesfois de foy  iln’cftoit  pastel:  C’eft  donc 
l’ame  qui  l’en  a fait.  Elle  eft  doncccrtainement 
fans  lieu, fans  quantité  & fans  couleur  elle  mef- 
me,  & fi  certainement  qu’il  eft  impôfsible  d’al- 
ler au  contraire:Car  l’experience  que  nous  auôs 
de  fon  operation , le  met  hors  de  toute  contro- 
uerfe.  Arrcfton  donc  que  l’ame  n’eft  aucune- 
ment corporelle,  ni  de  la  nature  du  corps.  Elle 
n’eft  ni  pefante , nileg.erc,nironde  , ni  quar- 
ree,  ou  de  quelque  autre  figure  , voire  les  pro- 
prietez&  conditions  du  corps  , luy  font  répu- 
gnantes, & ne  font  à la  vérité  que  fuperfluitez 
& qu’ordure  au  pris  d’elle.  Si  lcschofcs  qu’elle 
appelle  à foy  elle  les  retire  de  fes  grofsicres  cir- 
conftances  , fi  pour  s’en  accompagner  & pour 
s’en  accointer  , elle  leur  fait  laitier  à part  leurs 
naturels  accidens,  comme  veftemens  fuperflus 
& inutiles, combien  par  plus  forte  raifon  , eft  il 
plus  vray  femblable , quelle  en  foit  cnuelopeç 
deueftuë  elle  mcfme , & en  fa  propre  natu- 
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rCîNous  pouuons  dire  qu’il  y a les  ,vncs  chofes 
corporelles, les  autres  fpititucllcs,lesvnes  proo- 
ueuës  de  quantité,, les  autres  priueeçrmaisnous 
pouuons  aufsi  hardiment  dire  tout  d’vn  train, 
que  les  fpirituelles  font  fans  ccmparaifon  plus  ffirimtlitt 
nobles  & plus  dignes , que  les  corporelles , & fom  flm  di~ 
que  celles-cy  ne  font  que  ladefebarge  & l’ex-  int  9*£  •** 
crementdes  autres.  Car  de  combien  eft  fupe- 
rieur  & plus  excellent  l’A  qui  eft  en  noftre  fan- 
tafîe,  que  celuy  qui  eft  efcrit  l Celuy  là  eft  vni- 
tterfel,commun, perpétuel, incorruptible,  & in- 
uariable , & ceftuy-cy  eft  variable , corruptible 
& particulier  : tout  ainli  va  il  de  noftre  ame  an 
pris  des  chofes  qui  font  pronuës  de  quantité 
& des  autres  qualitez  corporelles. Parquoy,l’a- 
nie  de  l’homme  n’eft  pas  vifible,  car  elle  eft  fans 
couleur:  n’eft  pas  ouy  ble,car  elle  n’a  pas  de  Ton: 
n’eft-pas  flairable,  car  elle  eft  fans  odeur  : n’eft 
pas  gouftable,car  elle  n’a  nulle  faueur , & n’eft 
pas  touchable,  comme  eftant  exempte  de  toute 
quantité',  & des  qualitez  qui  refpondent  à l’at- 
touchemét:  veu  qu’elle  n’eft ny  chaude  ny  froi- 
de,ny  moite  ny  fechc,ny  afpre  ny  polie,ny  lon- 
gue ny  courte,  ny  large  nyxftroiéte,  ny  haute  ** 
ny  profonde,  ny  efpcflë  ny  tenure,ny  legereny 
pefante,  qui  font  toutes  dependences  du  corps:  . 

& fi  n’en  vaut  que  mieux  pour  en  eftrc  exempte 
{comme  nous  pouuons  argumenter  par  Dieu 
mefme,qui  eft  au  delfusde  l’ame,tar  i!n’eft,non 
plus  qu’elle  comprehenfible  par  aucun  de  nos 
icns,&  eft  priuc  de  toutes  les  qualitez  qui  leur 
iontfuieâes.)Ainfî  nous  auons  gai gt>é, tant  par 
les  operations  de  noftre  volonté,  que  par  celles 
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4e  l’ihtelligence,que  l’ame  faifonnable  de  l’hô* 
me  n’eft  aucunement  de  la  nature  du  corps,  & 
que  par  confequent  le  corps  peut  mourir  , elle 
reliant  en  vie,&cn  fa  nature.Le  dernier  fonde- 
ment que  i’ay , pour  argumenter  fon  immorta* 
lité,  c*eft  lacôparaifonde  nous  aux  autres  créa-» 
tures  qui  font  faites  pour  nous , & qui  nous  fer* 
ucnt:  L*excellence  » la  duree  , l’incorruptibi- 
lité de  quelques  vnes  d’entr’elles , tcfmoigne 
trcs-euidcmment,  & nous  apprend,  qu’il  y a en 
nous  quelque chofe  d’immortel,  d’incorrupti- 
ble  & de  toufiours  viuanf:  mais  pour  voir  celte 
raifon  dcfduitebienau  long,  il  fautrecourir  à 
l’endroit  où  ieparlois  des  conditions  denoftre 
obligation  enuers  Dieu.Parquoy,conciuon  par 
la  comparaison  de  l’hôme  à Dieu, de  l’hôme  aux 
autres  créatures  , & defes  œuureslcs  vnes  aux 
autrcs,qu’il  a vne  ame  raifonnable, cettaincmêt 
immortelle  & fans  fin , mais  non  pourtant  fans 
commenccmçnt , & fans  fin  origine  : ce  qu’elle 
apperçoit  clairement  d’elle-meimc,car  il  neîuy 
Jitm'aTd-  f°uu*ent  aucunement  d’auoir  eftéautresfois  & 
m*  d'unir  indubitableniêtil  luy  en  fouuicndroit  s’il  eltoit 
efli  dutrti - ainfi.D’où  il  s’êfuit  qu’elle  n’a  pas  elle  déstouf- 
feit.  iours,  qu’elle  a commencé  d’e  fire  , & que  par 
confequent  Dieu  l’a  produite  de  néant.  Ce  qui 
L mue n 4 monltreeuidemment  l’eternité  de  nollre  créa* 

ieûrs  eRi  teor  : ^ar  Pu‘s  Soc  Panic  a cu  nailfance , & n’a 
''  * point  de  fin , il  faut  necelfairement  que  celuy 

qui  l’afaite,foit  fans  fin  & fans  commccement. 
Or  fi  nous  auons  en  garde  vne  ame  de  perpé- 
tuelle duree , combien  deuons  nous  eltre  foi- 
gueux  & curieux  d'elle,  combien  diligemment 
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tïoüs  faut-il  prendre  garde  de  Tes  deportemens 
de  peurqu’elle  ne  s’oblige  à vnc  etcrnelletti- 
fteffe  à vneprifon  perpétuelle  , à vn  tourment 
immortel,  qu’elle  n’encoure  tous  ces  maux  que 
i'ay  defduits  ailleurs , & qu’elle  ne  perde  à Ion 
efeienttant  debiés  quiluy  font  prelentezî  O la 
grande  chofe  qu’eft  noftre  amc  !ô  quel  mal  c’eft 
que  le  mal  de  l’ange  ! ô l’incomprchenfiblc  bien 
qu’eft  Ton  bien  ! Elle  eft  à la  vérité  immottelle, 
mais  elle  eft  ncceiTairemcnt  bonne  ou  mauuai- 
fe,  iufteou  iniufte , puniflable  ou  rccornpenfa-. 
ble.  Son  immortalité  doit  palier  ou  en  toute  la 
plus  grade  mifere  qui  puilîe  eftre, ou  en  toute  la  , 

plusgrâdefelicitéûl  fautqu’cfic  foit  ou  eterncl- 
lemët  tres-heureufe,  ou  eternellemët  tres-mife- 
rable:  infinimét  fatisfaite,ou  infinimét  tourmé- 
tee  : en  perpétuelle  deftrefle , ou  en  perpétuelle  " 

béatitude:  continucllemét  en  la  prefence  & fo- 
cicté  de  Ton  créateur,  ou  continuellemen%floi- 
gnee &abfente  de  fa  compagnie.  Ces  deuxex- 
tremitez  luy  font  propofees , fans  entre-deux, 
i’vne  ou  l’autre  ne  luy  peut  efehapper. 

De  U rtdtnre  dnge liq*e. 

Cbap.  CCXVITI. 

LEs fens nous manifeftent  refchelledenatu-  ^rg^rmo"- 
re,  & il  n’eft  homme  qui  puilîe  nier  eftre  les  ntnt*  dm * 
chofes  que  nous  voyons  départies  «ar  ces  qua-  mutent, 
tre marches,  car  cela  eft  trop  cuident  deloy- 
mefme.  Or  toutes  les  créatures  que  nousco- 
gnoilïons  à l’oeil  reuicnnent  à deux  natures,l’v- 
ncfimplement  corporelle,  de  laquelle  Toi. tics 
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chofes  de  la  preroiere,feconde  & tierce  matché^ 
d’autant  qu’il  n’y  a que  corps  en  elles  & nulle 
communication  de  l’efprit  raifonnablé  ou  dé 
l’aine  intellectuelle  : L’autre  corporelle  enfem- 
ble&  fpirituclle  j de  laquelle  nous  fouîmes  qui 
faifons  laquattiefme  marche  de  noftre  efchel- 
le:  Car  chacun  de  nous  comprend  cooioinCie- 
mentenfoy  lacçrporelle  nature  , auecqucs  lé 
fprituellc  ou  intellectuelle  , comme  eftant  ba- 
ftyd’vn  corps  & d’vneame  raifonnablé  & im- 
mortelle. Attendu  que  nous  voyons  ces  deux; 
natures  aflemblees  en  ndus,  & que  nous  voyons 
en  outre  la  corporelle, fubfifter  patticuliereméé 
& feparee  de  l’inlelleCtuelle  * tefmoin  la  terré 
qui eft  tres-purement corporelle,  il  s’engendré 
en  nous  vne  bien  iufteenuie  de  chercher  & dé 
nous  inftruire,s’il  n’ÿ  a pasaufsi  quelque  hàturé 
fpirituelle  creéejqui  fubfme  fans  mdlan^e  cor- 
pore^c  d’elle-mefme.  Nous  voyons  ^ne  natu- 
re fimplement  corporelle4& vne  autre  fpitituel- 
le,  & corporelle  enfemble , il  ne  nous  refte  plus 
guere  à trouuer  la  tierce. Par  les  chofes  notoitef 
nous  auons  accouftumé  de  monter  aux  inco- 
gneuës:  Ainfi  s’il  eft  realement  vne  nature  com- 
pofee  du  corps  & de  l’efprit , & qu’ailleurs  en- 
cores  le  corps  foit  à part  foy*pourquoy  ne  trou- 
ueron-nousaufsil’cfprità  part  en  quelque  naf- 
tureï  11  femble  qu’il  feroit  fait  tort  à la  nature 
intelleCtuelk  H on  auoit  attribué  à la  cOrporçl- 
le  deux  maniérés  d’eftre , à cefte  heure  feule  , à 
cefte  heure  en  compagnie,  & que  la  fpirituelle* 
ne  peut  eftre  que  de  l’vne  & qu*en  compagnie^ 

Çar  fi  l’efprit  eft  plus  noble. que  lecorps*&  que 

le 
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le  corps  fub  fille  tresbienfans  l’efprit,  combien  lt 
plus  raifonnablemcnt  doit  l’efprit  auoir  aufsi  la  plut  fHbjiI 
faculté  d’eftre  de  foy-înefme, (ans  le  fecours  du 
corps*  & auoir  comme  luy  Les  deux  façons  d’e-  typi*» 
ftre  feparément  & conioinâement  ? Que  ferbic 
Ce  à dite  que  le  corps  peut  faire  vn  tout, & que 
l’efprit  ne  peut  faire  qu'vne  moitié  ? que  la  na- 
ture corporelle  peut  fubfifter  par  foy-mefme, 

& que  la  fpirituelle  ne  peut  lubfifter  fans  la 
compagnie  d’autruy  ? Qnç  là  corporelle  fift  vn 
& de  foy  & mefleeà  vn  autre , ainfi  qu’elle  fift 
vn  en  deux  modes,  & que  la  fpirituelle  ne  peu& 
faire  vn  de  foy  * àins  qu’elle  fift  feulement  vti 
attachée!  quelque  autre?  Cela  feroitfans  dou- 
te contre  l’ordre  de  l*vniuers  , contre  la  natu- 
re des  chofcs  & contte  la  nobleïTe  * dignité  & 
excellence  de  l’efprit,  duquel  vray  femblable- 
ment  Dieu  fauorife  plus  le  party  , que  celuy  du  d««»  /iw- 
corpsj  veü  qu’il  cil  fpirituel  luy-mefme.  Au  re-  riV  flut 
lie  il  ne  répugné  aucunement  à la  nature  fpiri-  l 
tuelle,d’cltre  produite  à part,  & de  fubfifter  de  *cor^* 
foy,  puis  que  nous  touchons  au  doigt  que  le 
corps  a bien  ce  ptiuilege:  ce  feroit  donc  vn  def- 
fauten  fvniuers  , fi  celle  exiftence  particulière 
d’vne  nature  fpirituelle  produite  luy  mah- 
quoit:Caril  y auroitvnenaturecorporelle,  8t 
fpirituelle  ensemble , vne  corporelle  a part  & 
poinéfcde  fpirituelle  ctele  particulièrement, qui 
eft  toutesfois  l’ornement  8t  la  principale  par- 
tie de  l’vniuers  : il  n'eft  pas  croyable  que  ceûe  . 
piece  fi  neceffaire  à l’accôpliflement  de  la  ctca-  r™* 
tion  y deffaille:  Parquoy  eeà  deux  natures  l’vn$ 
compofee  & l'aufcte  fimple  monftrent  neceffafi) 

H h 


Digitized  by  Coogl 


~ £X  i&AYMOfcD  SsfrbîF:  4®7 

fpirituelle  cteée,qui  eft  de  foy  de  fans  îaeorpo- 
ïelle, laquelle  nous  furnomtiionsangélique.Elle 
eft  exempte  de  quantité  » figure,  longueur,  lar- 
geur,profondeürj  eftenduë,  poix,  & efpefleur:  , 

Elle  eft  fans  couleur  ■>  fans  bdeut^fans  faueur,&  jÇttm*  anï 
Tans  aucune  qualité  qui  fe  puilfe  comprendre 
par  l’attouchement  : elle  n’eft  ni  ouyble,  ni  vifi- 
ble , ni  touchable , ni  perceptible  par  aucun  de 
nos  fensjcomme  ie  difois  tantoft  de  l'ame. 


De  la  multiplicétion  de  lé  nature  Angélique* 

h » r • * •'«  h 

J Chap.  CCXIX. 
t)  Vis  que  i’ay  vérifié  qu’il  y a vne  naturcfpirî- 
JT  tuelle  creée  &qui  fubfifte  de  foy,  il  me  faut 
plus  outre  voir  fi  elle  eft  multipliableeh  indiui- 
dus  & enefpeces.  Tout  àinfi  que  la  nature  hu- 
maine qui  eft  côpofee  des  dcux*&  la  corporelle 
à part,  nous  ont  apprins  la  creationde  la  nature 
fpirituelle  feparee,  elles  nous  en  apprendrôt  en- 
core les  conditions  & lesproprietex  j que  nous 
thcrchons;  Il  faut  que  toutes  chbfes  foient  or- 
données en  foy  & proportionnées  lesvnesaux 
autres:Ôr  nous  fçauons  que  la  nature  corporel- 
le n’eft  pas  vne,  ains  qu’elle  reçoit  vh  infini  nfi- 
bre  de  maniérés  & d’efpeces  : car  qui  ponrtbit 
affommerla  diuerfitédeschofesqui  font  fous  la  foniu  »*r/î 
preriiiete,fcconde,&tierce  tndrche  de  noftre  ef-  vh* 
chelleî  Sidohcla  nature  corporelle  eft  multi- 
pliée iufques  là  que  de  ne  pouuoir  eftrc  mife  en 
compte  i n*eft-cc  pas  railon  que  la  fpirituelle  le 
fbit  aufsi  î II  eft  donc  certain  qu’il  n’ÿ  a pas  vne 
feule  créature  fpirituelle , ains  quelles  font  in- 
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numerables , & qu'il  elt  vn  nombre  infini  d’cf- 
prits  de  telle  conditiô-Car  fi  Dieu  a voulu  aug- 
menter & croiftre  fi  fort  le  nombre  des  natu- 
res corporelles,  quiluy  (ont  dillemblables,  ne 
doit-il  pas  encore  plus  volontiers  auoir  accreu 
& multiplié  les  fpirituelles,  qui  luy  font  pareil- 
les & vniformcsrDe  mcfmcs  que  nousauôs  gai- 
gne  que  la  création  delà  nature  Spirituelle  luy 
eftoit  plus  propre  & familière, de  mefme  deuôs  ' 
no9  croire  qu’il  aura  efté  pl9  foigneux  de  l’aug- 
mentation de  fon  genre  , veu  principalement 
qu’elle  cft  de  foy  plus  capable  de  multitude  & 
de  multiplicationquc  la  corporelle. D’auantage 
nous  voy  ôs  que  l’humaine  rature,  qui  eft  com- 
pofee  de  la  fpirituelle'&  corporelle,! e multiplie 
en  grand  nombre:  Pourquoy  ne  fc  multipliera 
aumda  pure  Spirituelle  ? Attendu  qu’il  n’y  a 
(comme  nous  auons  monftré)  que  trois  mem- 
bres en  l’vniueirfité  dts  créatures, & que  la  natu- 
re Amplement  Spirituelle  en  fait  l’vn: Pourquoy 
ne  fera  elle  multipliée  & cftenduë  en  nombre 
aufsi  bien  que  les  autres?  Arreftondonc  qu’il  eft 
vne  innumerablc  multitude  d’efpritsengendrez 
& des  créatures  fpirituelles. 

Comme  il  y a dîners  ordres  & diàert  dtgre * en  lé 
nature  angelique. 

» ■ 9 * , 

Chai».  CCXX. 

L Es  créatures  purement  fpirituelles  ne  font 
pas  feulement  capables  de  multitude , mais 
*mpss  encor  d’vn  grand  nombre  de  rangs  & de  di- 
vers ordres;  il  efehet  neceflairemét  de  l’inferiÈM- 
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rite  & de  la  fuperiorité  en  leur  college.  Tout 
ainfî  que  no*  voyôs  les  chofes  corporelles  mer- 
ueilleufement  diuerfifiees  en  honneur  & endi- 
gnité:cellesqui  fontcomprinfes  fous  la  premic- 
re  marche  ne  font  pas  vnes  & pareilles , des  ele- 
jnes  la  terre  eft  la  plus  balle,  l'eau  l’eftmoins& 

Ü eft  au  deflous  de  l’air , & au  feu  appartient  le 
dernier  &plus  enleué  fiege:  ceftc  mefmc  diuer- 
ûté  fe  voifentre  les  metaux,côme  elle  fait  aufsi 
entre  les  pierres  prccieufes:  Si  l’ordre  fe  treune 
es  créatures  de  la  première  & infime  dafle  , ne 
deuons  nous  pas  croire  qu’il  foitau fsi  en  la  der- 
nière & en  la  pl*  digne?  Si  aux  moindres  choies 
nous  voyons  reluire  celle  diftinâioh  propor- 
tionnée , ne  ladeuons  nous  pas  conclurre  aux 
plus  grandes  & plus  parfaites , comme  font  les 
créatures  purement  fpirituelles?  La  fécondé  & 
tierce  marche  font  aufsi  enrichies  de  celle  belle 
variété:  vous  voyez  cflbien  il  y a d’efpeces  d’ar-  ' 
bres  & d’herbes  , combien  de  manières  d*  ani- 
niauxyoifeaux,  de  poifsôs  5f  dé  beftesterreftres. 

Comme  il  y a vne  continuelle  considération  de 
fuperiorité  & infériorité  en  tout  cét  ordre  des 
chofes  corporelle  : Si  noftre  Dieu&  créateur 
tont-puiflant  les  a voulu  honorer  d’vn  ordre  it 
bie  policé,n’ell-il  pas  vray  femblable  qu’il  l’ait  " 
youlu  obferucr  en  fescreatures  fpirittulles&rai 
s6nables?veu  q l’ordre,la  police,&  Ja  jpportion 
leur  côuiénét  pl*natureUcmétq  aux  corporeles. 

Parquoy  tout  ainfi  qu’il  y a vne  grande  diaerfi-  ^{éturt  lm- 
tb ie  rangs  & d’ordres  és  créatures  corporelles,  maint  di- 
dffsi  y a- il  certainemet  éscreatuxesfpirituellcs»  dt 

En  outre  la  nature  humaine  , qui  eft  côpofèe  de 

Hh  3 


Digiiized  by  Google 


47®  Titeotogie  Natvrell! 

leur  mefiange,reçoitvne  infinie  multiplicité  de 
dignitcz,prclatures,  offices  & principautez:  tel 
homme  elt  plus  grand  & tel  moindre  : tel  eft  le 
maiftrc  , tel  eft  le  feruiteur  & fubiet.  11  y a vn» 
perpétuelle  diuerfité  d’eftat  entre  nous  , celuy 
aeslabourcurs  va  le  premier, comme  le  plus  vil, 
apres  viêt  celuy  des  marchans&desbourgeois, 
& puis  celuy  delanoblcfle,quicompr5d  lesEf- 
cuyctSjles  Barons, les  Vifcomtes,lcs  Comtes  & 
les  Ducs:  apres  viennent  les  Rois,  les  Empe- 
reurs^ fi  des  Rois  il  en  eft  beaucoup,  & d’Em- 
percurs  il  n’en  eft  qu’vn.Il  y a femblablemët  de 
ladifparitéenl’authorité  & en  la  charge:  il  y a 
des  iuges  inferieurs, moyés  &fouuerains,&  des 
puiirances  ordinaires  , moyennes  & fupremes. 
Vne  pareillediuifion  fe  voit  aufsi  en  l’ordre  ecr 
‘ Ordres  esclt  çlefiaftique:  il  y a des  redeurs  Diacres,  Archi- 
'JWI'f*"*  <Ü3cres,  Doyens,  Prieurs, Abbez  Euefques,  Ar- 
cheuefques,  & Patriarches.  Or  fi  en  la  nature 
humaine  côpofee  moitié  delà  corporelle:moi- 
tié  de  la  fpirituelle,il  fe  voit  vne  fi  mcrueilleufe 
diuerlïté&  difiemblace  de  qualitcz&  derangs: 
fi  entre  nous  qui  fommes  originellement  tous 
çfgaux  & pareils,  il  s’engendre  vne  telle  variété 
d’ordres  par  les  açcidens  qui  nous  furuiennent  j 
Sc  fi  ces  accidésqui  font  iurifdidiô,puifsâcc,o£ 
fice,art  & fciécen’arriuét  en  no9  & ne  s’y  logêt, 
qu’en  confideration  de  la  partie  fpirituelle  & 
intelleduellc  , qui  eft  en  nous  , & nullement 
pour  lerefpcd  de  la  corporelle  , n’eft-il  pasne- 
çeftaire  àcroirequ’ily  ait  aufsi  diuers  ordres^r 
diuers  degrez  de  dignité,d’office  & d’eftaterifa 
pâture  fimpleuicnt  fpirituelle  & intelleduellc. 
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Attendu  que  cefte  différence  qui  eft  entre  les 
hommes,  n’y  eft  qu’à  caufe  de  leur  moitié  fpiri- 
tuelle  & ne  regarde  que  leur  ame:  Et  veu  en  ou- . 
tre  que  l’ordre  eft  mieux  deu  à la -nature  fpiri- 
tuelle  qu’à  la  corporelle, pourquoy  ferons  nous 
difficulté  de  croire  qu’elle  foit  en  fa  maniéré  ca- 
pable de  preferences  &de  prerogatiues?Et  qoe 
des  efprits  Amplement  crcez  & à part  , les  vns 
foient  fuperieurs.les  autres  inferieurs , & quel-  ^ 
ques  vns  médiocres.  D’auantage  outre  cefte  di-  -y,*  ^ 
ftinéti»  d’ordres  quieft  en  nous, il  y en  a vne  au-  * 
tre  ofiginelle:Car  apres  le  râg  infime  desvertus 
naturelles,  generatiue,augmétatiue&nutritiue, 
qui  en  ont  encores  d’autres  leurs  feruantcsj’at- 
tradiue,la  digeftiue,&retentiue:il  fuit  vn  rang 
plus  honorable  des  vertus  & puifTances  fenfiti- 
ues,apres  lequel  vient  le  dernier  & le  plus  digne 
des  vertus  & puifTances  intelleduelles.  S’il  fc 
voit  en  l’homme  vne  fi  iufte  & fi  bie  propor  tiô- 
nee  ordonnance  d’cftats  & de  rangs  , croyon 
hardiment  qu’il  en  eft  vne  femblable  en  la  na- 
ture purement  fpirituelle , & que  les  efprits  & 
créatures  Spirituelles  ne  font  pas  toutes  vnes 
& pareilles , ains  qu’il  y a entre  elles  vne  fainte 
& facrec  police , diftribuee  endegrez  & en  di- 
gnitez  differentes. 

Comme  les  ordres  Je  U nature  an^tlîfjne  font  ré- 
duits a certain  nombre  & fe  termi- 
nent ta  l*nnité. 

Ch  AP.  C C X X I. 

ATtendu  que  cescreatures  fouuerainement 
fpirituelles  sot  tres-voifines  de  ladiuinité, 
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& qu’cllcs  font  entière  ment  de  pareille  nature 
&fubftanceà  celle  de  Dieu,  qui  eft  le  vray  mai- 
ftre  de  toute  reigle,dc  toute  me  fur  e & de  toute 
proportion,  il  s’enfuit  que  les  degrez , les  eftats 
&les  rangs  qui  font  entre  ellcsfont  rciglez,mer 
furez  & proportionnez  d’vnc  fi  entière  & fi  iu- 
fte  difpofition,  qu’il  eft  impoisible  d’en  imagi- 
’ner  de  mieux  ordonnez:  qu'ils  font  exempts  de 
toute  confufion  & digerez  en  certain  nombre, 
fe  fini(Tant&  confommant  en  Tvnité.  11  eft  cui- 
dent  que  la  nature  fimplemët  corporelle,  & qui 
n’a  rien  en  foyde  fpirituel,&d’immortel,eft  di- 
ftribuee  en  troisdcgtez  generaux  deschofes  qui 
n’ont  que  Tertre  , de  celles  qui  ont  Tertre  & le 
viure  feulement , & des  tierces  qui  ont  encore? 
lçfentir:  & que  chacun  de  ces  trois  comprend 
d’autresordtesau  dclfo’.LcpremicrjTordre  des 
elemensjl’ordre  des  métaux  & Tordre  des  pier- 
res precieufesqui  font  aufsi  diuifez  en  digriitez 
& en  rangs,de  façon  qu’il  y a toufiours  vn  chef 
& coronnel  de  chafque  troupe.  Entre  les  ele- 
mensc’cftle  feurentte  les  métaux,  l’or,  & entre 
les  pierres  Tefcarboucle.  Autant  en  eft* il  du  fe- 
çôd  & tiers  degré,  qui  ont  fous  eux,l’vn,  les  or- 
dres des  herl>es,des  plantes  &desarbres,&  l’au- 
tre, les  ordres  des  oy  féaux  , des  poilfons  & de? 
beftesterreftres.  Or  fi  parmy  les  créatures  finr- 
plemcnt  corporelles  il  fe  voit  tant  de  mefure  3ç 
de  proportiô,  s'il  s'y  voit  vn  certain  nombre  li- 
mité, & point  de  côfufion,nous  en  pouuôs  har- 
diment bien  autant  iuger  de  lanatuce  fpirituel- 
k.  Puis  que  Dieu  areiglé  d’vnc  fi  belle  ordon- 
née , ces  créatures  les  plus  viles  & fi  differen- 
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tes  de  fanature,pourroit  il,  a vn  fi  grand  preiu- 
dicede  l’ornement  &embelli(Temét  de  toutl’v* 
niaers,  auoir  efté  nonchalât  de  regler  & difpo* 
fer  celles  qui  luÿ  font  les  plus  fçmblables  & fa- 
piilieresîN  eft  cepas  raifon quel»  nature  fpiri- 
taellefoitaufsi  généralement  départie  en  quel» 
ques  degrez  î que  ces  degrez  foyent  diftribue* 
par  ordres,  & les  ordres  en  efpeces,&  que  entre 
leseTpeces  ily  en  ait  vne  première  & pri  cipa- 
le,  afin  que  chafque  ordre  fe  termine  en  l'y», 
nité  , 8c  que  tout  y Toit  policé  d’vue  parfait 
temefureî  Veuqueles  chofes  communément  y • ( r „ 
oppofites font  efgallementdiuifees,  & veu  que  » 

|a  nature  fpirituellc  eft  auant  la  corporelle  , U . . 
corporelle  imite  la  fpiutuelle,  & au  tebours.  Et 
par  cQofequent  nous  pouiK>ns  feurement  argq- 
çnenterdece  que  nous  voyons  en  l’ vue,  ce  que 
nous  ne  pouuons  voir  en  l’autre,&  par  ainfi  ar* 
feftçr  que  la  fpicituelleeft  diuifççentroismem- 
îpres  generaux , en  trois  hiérarchies  on  trois  fa->  Trab^rin* 
créés  principautez.  D’auantagecôme  toutes  lès 
natures  & efpcces  corporelles  vifent  8c  fe  rap-  ■4nS*i‘ 
portét  à vne  derniere  efpecç  8c  naturel  fçauoie 
à l’humaine, qui  cft  fpirituelle  8c  corpon  l’e  en- 
femble,  & qui  eft  par  l’ordonnance  de  Dieu  e- 
ûabiie,fupericure&  maiftreffe  des autrcs,cn ma 
nierequ’elles  fe  fim{fent&  s’aboutifl’ent  toutes 
en  elle:  de  mefme  pouuons  nous  conclure  que 
tousles  genres  de$  créatures  fpitituellesrefpon-' 
dentà  quelque  efpccc  d’entre  elles  derniere  8ç 
fpuueraine,  8c  à quelque  efprjt  creségrâd  & ex- 
cellent  au  deftus  des  autres  , afin  que  la  nature 
angeliquç  fe  termine  en  l’vnité  & s’y  p ar face.  ' 
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Tout  ainfi  que  nousauonsargumenté  parce  qui 
eft  puremêt  corporel:  aufsi  pouuons  nous  faire 
par  ce  qui  eft  côpofé  de  l’efprit  & du  corps. No* 
voyôs  l’humaine  nature  eftre  diuerfifiee  en  vn 
grand  nôbre  de  difFerétes  dignitez  & de  diuers 
or  J res, qui  fe  rappottet  toutesfois  tousà  vn  fu- 
préme  & fouuerain.  Pareillement  en  l’homme 
jncfmes  toutes  les  vertus  , facultez  & puiflan- 
ces  naturelles , & de  toutes  Façons  fe  conforn- 
ment  & fe  parfont  en  la  volonté , qui  eft  la  ver- 
tu emperierie  & maiftrefFe  : & toute  fon  ame 
„ . , - fe  diuife  aufsi  en  trois  clalFes  , hiérarchies  & 
hierarchi  pnncipautez  que  nous  appelions  vegetatiue, 
qiMt  m /V  fenfîtiue  & intelltâuelle , & chacune  de  celles 
■».  icy  fe  fousiiuife  encores  en  fes  membres:  pour- 

quoy  à mefme  raisÔ,n’y  aura-il  en  la  nature  Spi- 
rituelle certain  departement  d’ordres  generaux 
& en  certain  nombre  ? Si  qu’elle  foit  toute  di- 
fhibuec  generallement  en  quelques  parts  , & 
ces  parts  cncores  en  d’autres.  Puis  donc  qu’il 
n*y  a que  trois  gères  des  chofes  créées  en  l’vni- 
uers  les  vnes  Amplement  corporelles , les  autres 
Amplement  fpirituelles,Et  d’autres  mixtes  : Et 
fi  les  corporelles  ont  leurs  degrez  & leurs  or- 
dres, pourquoy  n’en  auront  aufsi  à leur  façon 
• celles  qui  font  purement  fpirituellcs?  Si  la  cor- 
porelle eft  ihftinguee  par  marches  & difFcréces 
naturelles, fi  la  mixte  qui  eft  l’huniaine  eft  aufsi 
diftinguec  & naturellement  & accidentalement 
pat  offices  & dignitez , pourquoy  ne  fera  la  na- 
ture fpirituelle  diftinguee  pareillement  & par 
les  différences  naturelles  & par  la  diftinétion 
des  offices,  & des  dignitez,  & prouucue  de  ce- 
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{Ve  double  diuifion  ? Au  refte  d'autant  que  le  . - 
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nombre  ternaire  reuient  mieux  que  nul  autre  a nnrtfm 
Dieutrineen  perfonnes  , & qu’il  luy  eft  plus  frfnà 
propre  d’eftablir  ce  nombre  là  en  l'ordre  des 
choies  , & notamment  en  ces  créatures  fpiri- 
tue  lies  qui  luy  font  conformes  & plus  voy  fi- 
nes : il  s’enfuit  que  félon  ce  qui  luy  eftoit  le 
plus  conuenable , il  adiftribué  en  trois  la  na- 
ture fpirituelle  creée  & la  trouppe  angelique, 
comme  il  a fait  aufsi  le  refte.  Car  nous  voyons 
l'vniuerfelle  vnité  de  la  création  eftre  diuifee  en 
trois  pièces  generales,  des  chofes  Amplement 
corporelles,  lîmplement  fpirituelles  & mixtes: 

& la  fimplemét  corporelle , à laquelle  la  Ample- 
ment fpirituelle  fcdoic  analogicquement  rap- 
porter,' êftre  encore  fous  diuifee  en  troi&jnem- 
btes.Or  veu  qu’il  y a diucrfesefpecesde  diuifîô, 
generale*particulierè,tres*particuliere,  & d’au-  tfjttu  d* 
tres:tout  ainfi  que  la  nature  diuinevne  en  nom-  diiurjU*. 
bre  & de  foy  indiuifible  fe  voit  feulement  di- 
ftinguee  en  trois  perfonnes  par  trois  particuliè- 
res propriétés, & nô  plus  ni  moins:  aufsi  la  fpi- 
rituelle, qui  luy  eft  femblable, pareille  & fami- 
lière, eft  certainement  départie  en  trois  hie* 
rarchics  generales  , & chafque  hiérarchie  en 
trois  degrez  & claflès  dîlfemblable  : en  fa- 
çon que  la  triplicité  & nombre  ternaire  fe 
yoiten  la  diuifion  & generale  & particuliè- 
re de  la  nature  angelique.  Parquoy  nous  pou- 
uons  conclurre  , &c  par  la  nature  corporelle  & 
par  la  nature  diuine  créatrice  de  toutes  chofes, 
que  l’angelique  doit  eftre  départie  encertain,& 
àttefté  nomhre  d’ordres,^  que  ce  nombre  doit 
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cltre  pluitoft  t*  maire  que  nul  autre  : d’auanta- 
L'vrirt  an - ge  que  tous  ces  ordres  fe  doiuent  finir  & con» 
getKjue  dou  lommer  en  vnité  fouuerainc  , autant  qu’il  eft 
•fir»  ternai-  polsible  aux  créatures  : & que  en  cefte  vniuer- 
f*  iité  d’efprits  il  y en  doit  auoir  vn  dernier  & ex- 

cellent, vn  Ange  au  dedus  des  autres,  qui  ac- 
çomplilïe  & parface  en  foy  tous  Tes  ordres  de 
creaturesfpirituelles.  Nous  auons  gaigné  qu’il 
y a vne  nature  angélique  creée  , multipliée  en 
infiny  nombre  d’efpeces,  réduites  à certain  nô- 
r bre  de  bandes,  & de  troupes.  Mais  bien  quece- 

* dt*~  mubitude  d’Anges  foitinnumerable,fi  a elle 

tuam.  efté produite  de  néant  & toute  à vnefois  : car 
n'eftanç  point  corporelle  , l’vn  n’a  peu  cauf sr  la 
naifiancede  l’autre  ny  produire  Ton  femblable  ^ 
de  fafubftance  , ainschacun  d’euxa  eftéfait  &c 
bafty  immédiatement  par  ladiuine  toute  puifc 
Angtsortn^  fance  , qui  produit  ce  qui  luy  plaid  par  fa  feu* 
tom  tnftm - jç  vo]ont^  ^ qUj  produit  tout  du  rien  , & à la* 

2uelle  il  ne  peut  cftre  fait  nulle  refiftance.  Ain- 
elle  a peu  aisément  créer  en  vn  coup  tous  ces 
efprits  & les  creer  tous  comme  vn  feul;  aufsi  ne 
repugne-il  pas  à leur  nature  d’eftre  engendre? 
enfemble  & et}  mefinc  heure. 


les  jlnget  font  obligez.  à Die » comme  nous  , & nous 
font  fembtobles  en  plnjieurs fortes. 
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ATtefldo  qu’il  eft  vnemature  creée  pnremét 
fpi rituelle, & 6 elle  eft  prouueuë  du  liberal 
arbitre  tootainfi  ^l’humaine, tout  ce  quî  appar- 
tient à l’homme  en  conddcration  de  Ton  liberal 
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arbitre  appartient  aufsi  à l’Ange:&  tout  ce  qui  a 
efté  prouué  de  l'vn  en  ceftc  côtemplatiô  fe  peut 
veritablemét  dire  de  l’autre:parquoyquife  vou 
drainftruire  de  la  fcîence  des  Anges,  qu’iltecou- 
re  à ce  q nousaoons  dit  de  rbomme*&qu’ii  leur 
applique , & approprie  ces  raefmes  circonftan- 
ces,  qu’il  fuyue  meipne  progrèz , & reprenne  le 
mcfme  train  que  nous  auôs  tenu  parlant  de  no* 
fixe obligatiô&  de  l’amour&  de  laliefle,quieft 
fon  fruiâ:qu’il  apparie  l’Ange  aüxcteatures  in* 
ferieures,  & qu'il  confidere  comme  il  la  beau* 
coup  plus  rcceu  de  fon  créateur  qu’elles , côme 
il  cognoift  les  biens  qui  lüy  ont  cfté  faits,  coni* 
me  il  fçait  les  auoir  reçeuz  d’autruy,  auoir  efté 
créé  du  néant , & n’auoirrien  defoy-mcfmr^ 

L’Ange  qui  veut  eftimer  fa  dignité, &clairemét  çmmm 
iuger  ce  qu’il  eft, fe  peut  premièrement  compa*  l'jing*  ftmt 
rcr  au  rien  d’où  il  eu  party,  & puis  à la  creaturt  ^un 
quiluy  eftoppofee,  c’eft  à dire  la  coTporelle:  d*f*  *&**“ 
car  il  defcouurira  par  celle  conférence  combien 
il  eft  enleué  au  delfus  d’elle,&rhôneur  &excel- 
lêce  où  il  eft  logé  parla  libéralité  diuîne.Uptut 
encores  apres  fe  comparer  à nous,  à ce  qu’il  tire 
de  toutes  les  créatures, & de  la  considération  de 
leurs  conditions  au  pris  de  la  fienne  , l’enticre 
cognoiftance  de  fa  perfeâion,&  par  confequét 
de  l’obligation  qu’il  a enuers  fon  créateur  pa- 
reille à la  noftre.  Voila  comme  il  y a femblable 
fuite  & pareil  fil  à traiâcr  des  Anges  , comme 
des  hommes,  à trouuer  leur  dcbte  enuers  Dieu 
& tout  ce  qui  en  dépend , comme  à trouuer  le 
noftre.  Chacun  s’y  peut  exercer  à part ’foy. C’eft 
aifez  de  ce  propos.  Voyez  cornent  par  rcfchdlt 
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de  nature  garnie  de  quatre  marches  différentes* 
nous  auons  trouué  la  naturediuinc  eftre  & fub- 
(îfter  par  foydc  toute  éternité  fans  fin  &fans  cô- 
mencement  , & l’efchclle  de  toutes  les  créatu- 
res comprinfe  foubs  ces  marches  eftre  proce- 
dee  du  néant  par  la  création.  L obligation  de 
l’homme  entiers  Dieu  * l’immortalité  de  noftre 
ame,  le  mcflange  fpirituel  & corporel, qui  eft  en 
nous  î & comme  nous  auons  réduit  les  quatre 
marches  de  cefte  efchelle  à deux  natures  en  ge- 
neral ,1a  purement  corporelle  qui  eft  mortelle 
de  tout  poind  , la  mixte  qui  a quelque  cho- 
fe  d'immortel  , d’où  nous  auohs  finalement 
gaigné  la  tierce  purement  fpirituelle,qui  fe  fur- 
nomme  angélique  i Somme  il  nous  refte  trois 
natures  crcées  par  la  diuinc  increée*  vne  realle- 
ment  & mefme  en  nombre  , commune  a trois 
perfonnes  reallement  diftinguees , qui  eft  Dieu 
cternel,  trine  & vn  à qui  foit  honneur  & gloire 
immortelle* 

* 

>•  . * - ^ 

Ctmme  les  aclmx  Je  l%mme  font  trif mal  accer - 
: dantts  Ï Jon  deuoir. 

Ch ap.  CCXXIIÎ. 

TOute  la  partie  precedente  deceliuteaefté 
du  deuoir  auquel  l’homme  eft  obligé  par 
droit  de  nature,d’vn  deuoir  intérieur  & occul- 
te que  nous  auons  defcouuert  appartenir  à no- 
ftre créateur,  & l’auons  defcouuert  tant  par  la 
propre  dignité,  qui  demande  de  foy,&  nous  fe- 
mont  de  luyrédre  toute  première  amour,crain- 
te  & honneur  * & par  les  conditions  de  l’amour 
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mefme,  que  par  la  confédération  des  chofes  do- 
nees  & receues,où  Te  fonde  l’obligation  de  tou- 
te debte.Parquoy  iufqucs  icy  nousauons  procé- 
dé par  deuoir  & par  la  voye de  la debte , mon-  c 
ftrant  la  grandeur  & la  condition  de  noftre 4*^^ 
obligation  enuers  Dieu,comme  elle  eft  naturel*  ibiig* ü*m 
le,  perpétuelle,  ineffaçable, infaillible,incorru-'  tn**rt 
ptible,&  immortelle  ,comme  elle  eft  generale  à Ditm* 
tous  hommes,  patente  & defcouuette,efcrite  au 
liure  de  nature  par  fes  creatures&  au  côrps  mef- 
me  & ame  de  l'homme , fignee  folemnellement 
, & tefmoignee  par  l’vniuers,&par  le  general  or-  /./.  [ 
dre  des  chofes  montrant  en  outre  l'infinie  béa- 
titude & le  fouucrain  bien  que  s'acquierét  ceux 
quifatisfont  àccftedebte  , & l'incroyable  mi- 
kre  & comble  de  tous  maux  que  encourft  ceux 
qui  ne  tiennét  copte  d’y  fatisfaire.Par  ce  moyen 
nous  auôs  appris  troischofes  de  l’hôme,fon  de-  L’hornmttfl 
uoir,le  mai&  le  bil  qui  eft  à fa  fuite , tous  trois  to»f*oun 
perpétuelles:  car  le  deuoir  eft  toufiours  viuant, ,il>^  * 
ftable  toufiours  & permanent  en  fa  force , il  ne  Du"* 
peuteftre  tollu:  L'hômeeft  perpetuellemët  deb- 
teur  & perpétuellement  obligé  à foncreateur, 
foit  qu’il  ne  paye  pas,foit  qu'il  paye.Or  d’autlt 
q la  debte  regarde  & eft  ordfinee  pour  le  paye- 
mét,le  deuoir  pour  le  faire,  l’obligation  pour  la 
folutiô,&  que  tout  ce  qui  appartiit  à l’hômefe 
rapporte  à ces  deux  chofes, deuoir&  faire, il  faut 
necelfairement  qu’elles  foient  proportionnes 
l’vneà  l’autre.  Le  deuoir  precede,&va  deuâtle 
faire,  l'effet  c’eft  la  perfedion  & accôpliffeinent  t’ejfet 
de  la  debte  : fi  le  deuoir  ne  tire  apres  toy  l'e  ffet,  /*•»»«  k à** 
il  refte  manque  & vuide.  Si  s’il  en  eft  accopagné  "§ir* 
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Je  voila  parfait  & accôply  : l’vn  ne ^pfite  pas  sl$ 
l’autre:  car  à quoy  fertle  faire,s’il  n'cft  fuyui  de 
sô  executiô?&à  quoy  fert  le  faire, s’il  ne  s’accor- 
de auec  le  deuoitîlacôuenance  de  ces  deux  piè- 
ces jpduit  vne  fingulicre  harmonie, & leur  def- 
vniô  vn  fdn  ennuyeux  & tres-defaccordant.  At- 
tendu que  cefte  fciece  eft  de  l’hôme,entant  qu'il 
eft  hôme,  qu’elle  apprend  à cognoiftre  fa  natu- 

Éu  quoy  co-  re,  & que  lacognoiifarce  de  la  rature  de  l’hom- 
fift'la  o- 

meconfifteen  i’intelligéce  de  fon  deuoir  & de 
tU°uJ»atart  ^on  ^airc>^  tn’afallu  prcmicremét  traiter  du  de- 
de  Chmmt.  uo‘r  & eftablir  en  premier  lieu  l’intelligence  de 
ce  nicbrc  qui  nous  feruira  corne  de  lumière  à la 
' cognoifî’ance  de  l'autre  : car  il  eft  impofsible  de 
iugerde  l’aétiô  derhôme,d’eftimerfielle  eft  iu- 
fte  ou  iniufte:  ordônee,ou  defordônee,fi  on  n’a 
premieremét  apris  quel  eft  fon  deuoir,  veu  que 
ledeuoir  c’eft  lamefure , la  réglé,  & la  loy  de 
J’adion  : fans  la  cogr;oilfance  il  eft  impolsible 
^ • de  iuger  de  l’agir  & du  faite.  Puis  donc  que 

nous  auons  déformais  acquis  vne  infaillible  in- 
telligence dudeuoir  de  l'homme  , entant  qu’il 
eft  homme  , il  ne  refte  pour  faire  en  nous  l'cn* 
tiere  fcicnce  de  noftre  nature  & de  nos  aétions, 
que  de  confidcrcr  H le  droit  & l’execution  s’ac- 
corde en  nous.  Puis  que  nous-  auons  apris  ce 
que  nous  deuons  , voyon  à prefent  ce  que 
nous  faifons  , voyon  11  noftre  faire  s’accorde 
auec  noftre  deuoir , ou  s’il  en  difeorde  , fi  no- 
ftre fait  eft  iuite  ou  iniufte  , ordonné  ou  de- 
fordonné  , entier  ou  defeétueux  , félon  ou 
contre  noftre  nature  , félon  Dieu  ou  contre 
luy,  afin  que,  apres  auoir  veu  ce  qui  appartient 

au 
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au  droit , nous  (cachions  comme  il  va  de  l’exe-  . . « - 
cation  d’iccluy.  Bien  queccsdeutf  chofes  le  de- 
uoir & le  faire  foient  en  l'homme  ce  n’eft  pas  -• 
toutesfoîs  fcmblablcment  & en  mefmc  manie-  ■ 
rescar  le  deuoir  eft  toufiours  permanét  en  fa  vi- 
gueur & necellaire,  nô  logé  en  noftrc  puilfance 
ou  liberté, & vueillons  nous  ou  non  , il  efî  touf- 
iours-i  & nous  reftons  dcbteûrs&  obliger:  là  olï 
nodre  faire  eft  volôtairc  & logé  eh  la  libérté  de 
l'homme  : il  peut  auoirfon  faire  accordant  à K a r.- 
fon  deuoir , & peut  l’auoir  defaccordant , & ft 
peut  n'en  auoir  pas  du  tout  , en  ccffant  de  fajî  Untirt.  " 
rc:  il  y a donc  là  trois  pièces,  le  faire  qu’il  doit, 
le  faire  oppoftte  à fon  deuoir , & lacelfation  & 
abftinence  de  faire:  aux  autres  créatures  iînVflf 
pas  de  mefme  , car  leur  deuoir  & leur  fai r£ 

s'entre-refpomlentcontiuuellcmcnt.Ord’âiitat 

que  le  n’agir  pas  de  l’homme  c’eft  tout  vn  aued 
fon  agir  contre  fon  deuoir  , il  refte  que  nous 
auons  deux  feules  voyes  generales,  par  où  nous  f *"*  K 

pouuons  marcher.  Nos  délions  font  on  cori ïlZaiu  dF 
formes  & conueUables  à noftre  deuoir  , ou  el-  l’hommt. 
les  en  font  difeordantes  & eflongnecs , & veu 
que  le  deuoir  c’eft  la  propreloy^umiere.rcigle, 
mefure  & propre  droit  de  l’homme  , lors  que 
noftrc  faire  s’accorde  à luy, nous  hous*  accordes 
parconfequent  auec  noftre  nature  & aucc  no- 
ftre vrayeàr  propre  reigle  8c  iufticcrau  rebours 
quand  noftre  faire  eft  oppoftee  à noftre  deuoir, 
nous  femmes  ennemis  de  nocs-mefmes  , con- 
trarians  noftre  propre  nature, rtriglc,  loy , & lu- 
niierej  & ad'uerfaircs  dcDieÜ  , & detoutesfcS 
créatures:  Car  comme  pùrtfnxrir  l’homme*  plus 
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hommt  fMc^aicement  fe  combattre  foy-mcfme  î quedref- 
fai  fin  t fin  ^ant  & bandant  Tes  adions  oppofites  à Ton  pro- 
fil-/* pre  deuoir  , & au  confeil  & ordonnance  de  fa 
combat  fy  propre  nature.  Sus  doncprofcndon  l’homme 
' *mt'  iufques  dans  Ton  cœur,  cfpluchô  & recherchon 
les  intérieurs  fecrets  de  fes  entrailles  , pour  y 
defcouurir  au  net, & mettre  en  euidencefon  fai- 
re, & la  nature  corrompue  de  fes  adions. Nous 
ne  l’auons  iufques  à prcfentîtouché  que  fuper- 
ficicllement,  & manié  que  par  le  dehors,  & par 
l’efcorce , luy  monftrantfon  deuoir  en  general. 

. . C'eftà  cefte  heure  qu’il  faut  penetrer  au  dedans 

de  luy,  fonder  fes  moelles , & l’cfprouuer  bien 
auant  iufques  aux  plus  creufes,  & plus  occultes 
parties  de  fes  membres, touchant  en  bonefeient 
& au  y if  fon  propre  fait  & ad  ion  particulière. 
Mais  pour  la  defeourir  apertement,  il  ne  faut 
pas  oublier  de  tenir  touhours  en  l’autre  main, 
l’efclairante  bougie  de  fon  deuoir , afin  qu’elle 
nous  prefente  par  fa  lumière  la  gtâdeur  du  mal, 
a;  , , & les  vrayes  qualitez  des  parties  offenfees:  Nos 

adions  font  doubles,  occultes  & manifeftes,vi- 
fibles  & inuifibles , intérieures  & extérieurs  : il 
nous  les  faut  toutes  confnierer,  en  les  conférant 
à noftre  deuoir  & à la  generale  & infallible  loy 
dénaturé. 

-O*1  'J-  •'  , /-  -J «2  .1  ■ '•.  >)  ’ , 

2 , . ,c , ; Coniinnâtm  de  cemfme  frofet. 
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r Vis  que  le  deuoir  de.  l’homme,  qu'il 

. ell  homme,  cft  ledroit  naturel  r U reiglc 
âtla  loy  de  nos  adions  , & la  fcule  lumière 
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Qui  nous  conduit  à lcut  cognoilTknce  , c’éft  , 
raxlon  que  nous  comparons  à ce  deuoir  no-tfr  fhmmt 
ftreagir,foit  apparent  bu  coUuctt , foit  ViftMc/i  cognoif- 
6u  inuifible:  Car  par'cefte  conférence  fa  cohdi-  /w  par  fut 
tion  & qualité  fe  dcfcouurifa  tout  foudiifn  il 
nous  apparoiftra  fur  le  champ  Vil  eft  bon,  ou 
mauuàis , iufte  bu  iniufte  : Car  d'econfidëïeVTé 
faire  à part  foy  & fans  l'îflortit  au  deuoif,'  féft 
autant  de  peine  perdue  : il  eft  impofsi  bîé  de 
voir  fa  nature  fi  la  lumiete  du  deuoir  ne  notts! 
y efclaire.Parquoy  àmefure  qu’on  eft  mieux  in-' 
firuit  de  la  fciencc  du  deuoir  de  l’homriié  ,f  bn 
eft  plus  ou  moins  capable  de  là  coghoirTançai 
de  fes  <J?u  tires  : de  forte  que  qtticbnqUë  érîeft 
entièrement  ignorant  , eft  ignorant  aufsi  des 
adions  humaines, & par  conftqûeht  defélfetu^ 
rc  & de  foy-mefme.  Le  premiethuis  & jlptei 
miereadücnuc  de  la  fciencc  de  l’homme  Vçfè’ 
l’intelligéce  dé  fon  deuoir , pat  laquelle  on  paf- 

fe  incontinent  apres  à celle  de  fon  faire.  Et  par-' 
ce  que  pour  iügerfi  l’adion  de  l’homme  eft  fprr  - - 

table  ou  defaccordan'te  à fon  deuoir , il  faut  au 
préalable  l’auoir  fçeuc,  & eftrc  Certaine  de  ce 
qui  eft  fait,  & veu  que  tout  honîme  d’aage  de 
cognoi (Tance  eft  infailliblement  aduerty  & par 
expérience  de  fa  propre  adion , & de  fon  parti-  J*,**?1 
culier  faire,  foit  interieür  foit  extérieur,  en  ma- 
nicre qu’il n’eri peut  eftre  en  aucun  doute  , & (t  qu'il  à 
qu’il  ne  luy  eft  rien  plus  certain  que  ce  qu’il  à fa*t% 
fait  : voire  que  tout  homme  eft  plus  âffeurë  de 
fon  adion  que  d’aücune  autre  chofe  , ehcores 
qu’il  ne  fçachc  pas  de  quelle  condition  elle  eft, 
nefielleeftbonneoumâuuaife,  âuant  que  de 
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14tuv>ir  Sortie  à fo^dcuoir  : il  s’entiyt  que  qui- 
conque fçait  le  devoir  de  l’homme  entant  qu  il 
cil  hom»,c,&  qui  cogooiû  la  loy  de  naturedef- 
couin  e tout  incontinent,  & mge  fans  iaillir  des 
^uVons  delopetauon  qu’il  a produite , & 
en  la  conférant  à ion  obligatiô  s apperçoit  tout 
foud^ii\  fi  elle  eliiaifonnablc  qu  defraiionna- 
blc  , inique  ou  droiâunere.  Parquoy  que  cha-, 
cun  fe  tafte  & fe  fondcfoy-rocfme  , que  chacun 
regar  de  tout  ce  quhl  fent  en  foy , fou  faire  & fcs. 
iticlinations  les  comparant^  fon  deuoir  & loy. 
de  fa  nature, certainement  il  trouuera.qu’il  n’eft, 

r?en  au  de^ny1^  4e^ors  luy  * nul  ^en 

f$fre , & nulle  tienne  indination.qui  ne  contra- 

riedïreélcmcntacedeuoii  & àcefte  iufticena- 
tfefiliëîri  trouueia  .infallibkment  qu’en  l'hom- 
me'le  fait  & le  droit  font  entièrement  repu- 
gjrtâs  & diffemb labiés. Et  qu’il  foit  ainfi,ie  m’en 
^y  le  faire  toucher  au  doigt  : difon  donc  pre- 
mièrement à quoy  nous  iommes  obligez  com- 
me honuncs.^to^^p^mfA  ce  àquoy 
il  ed  tenu  parle  tefmoignagc.de touteslcs  créa- 
tures de  foy-mefme  confifte  à aimer  Dieu 
tire mie  rc m enfyf  tojall e ment  & inceflamroent,  à 
fiiyure  &cmbraffer  fa  volonté  auant  toute  au-, 
tre  chofe  , à luy  attribuer  fa  première  crainte 
& premier  honneur  > ^ jpomhattre  & abhorrer 
entièrement  tout  ce  qui  leur  effc  contraire  &, 
’ tout  ce  qui  eft  ennemy  de  Dieu  & de,  fa  volon-, 
té,,  & pat  confequcnt  à rccognoiftre  fcs  bien, 
faits  , à fen  remercier  fans  çefle  , ^ feioindre 
& fier  à luy  de  toute  fon  affe&ion,  Voila  le  de- 
uoif  .duquel  nous  fomraes  tenus  enuets  noltrc 


Le  fait  & 
le  irait 
font  répu- 
gnant- 

Vtutir  de 
l'homme. 
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créateur, d’où  il  s’en  engendre  encores  vn  autre 
enuers  toutes  les  chofes  qui  font  tiennes  ,'  & ’fï- 
gnamment  enuers  fa  viue  image,  qui  eft  l’hom- 
me. Chacun  d’entre  nous  fe  doit  aimer  conf- 
ine eftant  l’entiere  refi'emblàn'ce  de  fon  Dieu, 

& aimer  fon  pareil  pour  ce  mefme  refped  , &:  . 

le  doit  à ce  compte  aimer  tout  autant  que  foy 
mefme,  & hayr  ce  qui  iuy  eft  aduerfaire  comme  L».  foy 
ce  qui  l’eftàfoy.  Ces  deu*  deuoirs  , rvn  re-  ntfm. 
gardant  Dieu  , l’autre  Ci  créature  ne  font  <ju’yn 
à la  vérité,  car  le  fécond  s’endort  au  premier  & 
en  dépend.  Voila  toute  nortre  obligation , l’en- 
tier droit  & toute  la  loy  de  nature,  il  ri’cft  nulfe  . 
partie  du  deuoit  de  l’homme  qui  n’y  fditcom- 
prinfe,ou  qui  n4en  tire  fon  origine:  c’crt  donc^a 
preuue,la  touche&  la  reiglfc  à laquelle  nousde- 
uons  examiner  nos  operations , c’eft  la  mefure 
&C  la  loy  qui  doit  ordonner  & ranger  nortre  fai- 
re au  dedans  & aü  dehors , c’cft  la  balance  à la- 
quelle f«  doitaccordcr  tout  nortre  agir. Tel  doit 
cftre  l’homme  en  l’ordre  clés  créatures  , main- 
tenant en  foy  la  belle  cbnucriahce  & plaifante 
harmonie  de  fon  deuoir  & de  fon  faire. L’ordre 
de  l’vniuers  requiert  vn  homme  tel  qu’çft  jQi 
nature,  entant  qu’il  eft  homme.  Or  que  chacun 
compare  à ce  deuoir  ces  operations  occultes*  & 
patentés, comparon  à ce  droit  dé  nature  tous 
nos  effets  & tout  ce  que  nous  fentohs  ehnoüs,  Vhimeift 
fatis  doute  nous  trouuerons  par  expérience  , 81  * ne  Un  citrt 
iugerons  à l’œil  que  l’entier  faire  de  l’homme,  f8n 
où  à tout  le  moins  toute  fa  propenfion  & inc,U- 
‘nation  , en.eft  diredement  eflongnee  & dih- 
cbrdantèl  n*eft-il  pas  certain  que  nous  nous  ai- 
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•mbns  premièrement  que  noftre  créateur  ? quo 
nous  embralïons  plus  eftroit  , & fuyuons  pre- 
mièrement noftre  volonté,  que. la ïienne  ? que 
nous  hayilbns  auant  toute  autre  ehofc  , ce  qui 
juy  eft  côtraîre  & aducrfairc?&  à la  vérité  n’ay- 
mon$  nous  pas  tout  ce  que  nous  aimons,  à eaufe 
de  nous  feuls  & à noftre  contemplation?  qui  eft 
proprement  n’ay mer  que  foy-mcfme.  N'auons 
nous  pas  noftrc  particulier  honneur  toulîouts 
deuant  les  yeux  & rcallcment  auant  celuy  de 
Pieu  ? n’attribuons  nous  pas  ordinairement  à 
nous,  qui  fotnjpes  Créatures , ce  qui  appartient 
au  feulcreateur?Àinfj  ayant  donne  à l’amour  & 
hôneur  propre  le  prcmier'rang  en  noftre  coeur, 
qui  eftoit  deu  à 1’nonncur  & amour  de  Dieu,  il 
n’eft  pas  de  doute  que  nous  ne  facions  entière- 
ment au  rebours  de  ce  que  nous  deuons  faire,^: 
que  nous  ne  foyons  infiniment  cflongnezde  nq- 
ft  rc  deuoir  & obligation  naturelle. 

V homme  fait  foui  au  rebours  Je  ce  qu'il, 
doit } J on  créateur. 


*♦  • ,-f  ^ 


c h a p . c çxxv,; 

VEu  que  tout  noftre-f^ire  parade  noftre  vo- 
lonté qu  i eft  tac ine,  or igine,  caufç  & mai- 
(trefle  de  toute  adion,&  veu  qqe  tout  noftrç 
agir  eft  volontaire,^ qu’il  eft  entièrement  rc- 

\ n ■ • 4 • * ■ » t v 


nous-mclmcs , il  s enlui.t  que  nouie. volonté  eljc 
aufsidn  tout  contraire  à la  police  déVvniuers^ 
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donnance,  qu’elle  eft  teallement  & de  fait  hors  v;th£ 
de  tout  droit,  de  toute  reigle  & de  toute  mefu-  tfiM  £vut 
re,hors  de  Dieü  & d’elle  mefmc,eftant  efeartee  v*bm i 
des  vrays  limites  & bornes  de  fa  nature,  mefc  mumaift. 
cognoiffantla fouueraineté  defon  créateur,  fc 
voulant  percher  au  deflusdéluy  où  s’aparierS 
fa  grandeur  immcfurable  : elle  eft  defeheue  de 
fon  propre  cftat , perdue , defuoyeei  & corrom- 
pue, contre-faite  & changée  au  rebours  de  fa 
nature  : elle  eft  difforme  , defotdonnee  & def- 
reiglee  : empoifonnee  de  gloire , d’erreur  & de 
fauïfeté:  nourrie  de  menfonge  & de  vanité:  elle 
eft  éfgaree  defon  vray  bien  , eflongnee  de  l’a- 
mitié , conuerfation  & compagnie  de  fon  créa- 
teur : & à cefte  caufehay fiable  d’elle mefme,  & 
abominable  à toutes  les  créatures  , & l’hom- 
me par  confequcnt,quifuitde  tous  poinds  les  L'hïmtyù 
conditions  de  fa  volonté.  ï’ay  ailleurs  fuffifam-  fait  fit  •«*- 
ment  traité  de  l’amour  propre,  du  propre  hon-  »»«■- 
neur  & delà  propre  a ffedion  i’ay  appris com- 
me  ce  font  trois  pièces  neceflairement  iointes 
enfemble  totalement  ennemies  de  Dieu  , com- 
me la  propre  amour,  honneur  & volonté  font 
la  fontaine  & racine  de  toute  rébellion  &ini-' 
mitié  enuers  noftre  créateur , comme  il  ne  peut 
eftrerien  plus  capitalement  bandé  contre  Iuy 
que  l’homme  garny  de  telles  parties:quiconque 
s’en  eft  accompagné  , peut  s’afleurer  infallible- 
ment  d’eftre  infiniment  cfiongé  de  la  focieté 
& bonne  grâce  de  fon  Dieu.  Car,  comme  i’ay 
dit  par-cy  deuant  , puis  que  nous  n'auons  rien 
qtii  nous  foit  propre  que  l’amour  r&  que  nous 
Tomates  tous  tels  qu’il  eft  , s'il  eft  iniufte,  per- 
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’jfm  ucrs  9 MV9We  & defplaifant  à la  diuinité  , nous 
vous  fonde-  lcfommes  aufsb  Nous  fomijncs  pourueus  du 
met  de  tout  fondement  de  tout  vice  & dp  tout  mal,  fi nous 
y/c*,  . auons  logé  en  no^re  affedion  de  l'amour  de 

nous , noftrc .particulière  vpjonté  & l’honneur 
propre. Ces  trois  c]ualitezdçt;cftabks  nous  gui- 
dent & nous  conduisent  droitement  à noftre 
dernier  mal-heur  de  entière  ruine , à vn  perpé- 
tuel ducil  & fupplice  , à vnc  douleur  & peine 
Éternelle,  & nous  font  perdre  la  familiarité 
iouy  fiance  dç  noftre  créateur  , la  félicité  & la 
béatitude  immortelle, que  nouspouuôs  acqueT 
tir  par  fon  amour,  & par  la  gloire.Ainfi  compa- 
rant le  faire,  de  l’homme  & £3.  propre  volonté, 
d’où. il  eftpafty,  àfaloy  originelle,  à fon  droit 
naturel  & yray  deuoit , nous  dcfcouurons  cui- 
, demment  noftre  des  uoyement , noftre  cheute, 
corruption,forlignemcnt  & totallc  tuinc,  nous 
voyons  la  peruerfité  de  l’homme  & la  grande 
■alteration  & changement  de  fbn  entière  & pre- 
• • -u  rpicre  nature- Nous  fournies  montez  à ccftc  co- 
gnoi  fiance  pat  laconfidcratioo  de  noftre  dcbte 
tcfmoignee  par  toutes  les  créatures , noftre  cf- 
chcliq  dénature  nous  a conduits  à l’intdligen- 
cc  de  Dieu,  déjà  production  du  monde,  de  no- 
ftre obligation  & deuoir,  & en  fin  à la  cognoif- 
fanced:  noftre  cheute  & corruption  incroya- 
ble. V oila  comme  les  chofcs  s’entre- dclcouuréc 
„ , l’voe  l’autre,  & comme  réciproquement  elles  le 
jîrer  noftre  mamlcfteni.  L art  & la  manière  dcmonltrer  co- 
rterntlle  me  nous  fournies  ctcrnellcmet  pcrdus,&  cftran- 
■ ruine.  gement  ellongnez  de .noftre  premier  eftat , c’eft 
d’allortir  les  adions  de  l'homme  à fon  devoir* 
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3c, voir  leur  contrariété  & différence  infmieiies 
créatures crientà  rhomme&raduertiflént  qu’il  » 

eft  perdu  d’vneeternelle  perte,&  qu’il  eft  mort  ■ 
d’vne  mor^eternellc,  puis  qu’il  s’eft  defioint  & • 

defpris  pour  tout  iamais  de  la  focicté  de  fon 
Pieu,  qui  feul  effort  Ton  bien,  8c  qui  feul effort  * 
fa  vie,  comme  l’&me  l’eft  de  fcn  corps.  Si  nous 
fournies  deftituez  de  la  côpagfric  de  noff rc  créa*- 
teur,  nous  le  fornmes  fans  doute  de  noôre  boit 
heur  & de  ûoffre  vie.  . . .1 

' - ’ v , . i. »!*»•• 

Us  4 Biens  de  l’homme  ne  r-tf pondent  aucunement  4* 
deuoir  duquel  il  tjitbkgé  triture  fon  prochain. 

Ch  An. 3 CCXXVI* 
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NOus  venons  de  voir  1a  cheuté  de  l’hom-' 
me  8c  fapertepar lacomparaifon  defesi* 
ôions  à Ton  deuoir  enuers  Die^comparon-les5  _ 
à cefte  heure  à Sautée  deuoir  duquel  il  eft  ôbli- 
gé  enuers  fon  feroblable  ; vetyon  s’il  fe  porte  teriM  je 
mieux  en  cefte  féconde  partie*  qu’en  la  premie-  V^-w/r. 
ré.  Par  cefte  obligation  l’homme  eft  tenu  de 
s’aymer  entant  qu’il  eft  image  defon  creatcur, 

& d’autant  que  tous  les  autres  hommes  le  font 
comme  luy,  il  eft  aufsi  tenu  de  les  aymer,  & de 
hayr  tout  cequi  leurnüift  à mefure qu’il  s’ayme 
& qu’il  hayt  tout  ce  qui  nuiâ-  à lay-mefitie|- 
Ainfi  à railbn  de  ce  deuoir  il  doit  y auoir  entfutc.’<*m*Mr  . 
nous  vne  fin  gu  lie  te  fraternité*  paix*  concorde  doit 
vnion  & focieté  : ilnous  oblige  d*  nous cftimcx<f  *■ 
tout  vns  : 8c  l’experiencc  nous  fait  -Tvoir  à l’céil  ï •» 
qu'il  en  va  tout  autrement  &•  que  au  lieu  d’vue  > 
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fainde  & generale  amitié  qui  nousdeuoit  ioin- 
t'mirrtitii  dre  > nous  fommes  capitalement  diuife2  par 
v ,gnStt  en-  guerres, diifentiôs, querelles, inimitiez&difcor- 
*»«  lu  hom-  des,  nous  nous  offenfons , deftruifons  & entre- 
wm‘  tuons  les  vns  les  autres  : Et  fi  de  fortune  il  fe 
voit  quelquefois  delà  diledion  & de  l’accord, 
ce  n’cft  pas  en  contemplation  de  noftre  deuoir, 
ny  pour  le  refped  de  ce  que  nous  fommes  tous 
la  viue  relfemblance  de  noftre  créateur , de  ma- 
niéré que  telle  vnion  s’engendre  d’vne  amour 
defordonee,defplaifante  à Dieu  & iniufte. Voi- 
la comme  l’homme  poureftre  ennemy  & con- 
trariant du  tout  à fon  créateur, fe  bande  par  co- 
fequent  & s'arme  contre  fon  image  , il  s’arme 
contre  tous  hommes,  entant  qu’ils  font  image 
de  Dieu:  il  fe  bande  cotre  foy-mefme.s’iniurie, 
fe  ruine  & fe  rneurtrift  en  ce  qu’il  eft  tel,&s’ob- 
ftine  en  toutes  façons  à perfecuter  la  fainde 
relfemblance  de  l’elfence  diuine.  Ainlî  compa- 
rant l’homme  à fon  fécond  deuolr,nous  le  trou- 
uonsaufsi  manque  & deffedueux  en  ceftepatt 
là,  comme  nous  auons  fait  en  l’autre. 

JÎXttMplts  Jttehofes  txti fûmes , pdf  lef quelles  on  fait 
voir  tnidemmeai  à l’homme fé  cheutc. 

; , • - ' 

CttAi*.  ccxxvn. 

Bien  que  l’homme  foit  entièrement  altéré, 
perdu  & corrompu , bien  qu’il  foit  deuenu 
Thomm  en  non  Plüs  h«««me  à force  d'eftre  eftongné  de  fon 
fin  piteux  originelle  condition  & première  nature,  tou- 
» êfl*.  tesfois  il  he  fent  pas , ou  fent  fi  lentement  fon 
empitement  fit  fa  çheute , qu’au  lieu  d’eftre  en 
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perpétuel  ducil  & perpétuelle  deftrefle  pour  le 
mi lerable  eftat  auquel  il  fe  voit  logé  , & pour 
celuy  qui  loy  eft  préparé  àl’aduenir  plein  de  tât 
de  maux  & de  miferes , on  ne  l'en  voit  ny  pleu- 
rer ny  gémir  ny  fe  defeonforter  aucunement, 
voire  on  le  voit  rire,  s’efiouy  r , prendre  fes  plai- 
firs,  boire,  manger,  & le  relie , comme  fi  fes  af- 
faires eftoyent  au  meilleur  poinâ  du  monde,  li- 
gne euident  qu'il  eft  bien  en  bon  efeientfrene- 
ticque,fol  &infcnfé:Car  il  n’y  a que  ceux-là  qui 
fepuillent  fi  lourdement  mefeognoiftre  : vous 
diriez  à le  voir  qu’il  refue  de  quelque  profond 
fommeil,  ou  qu’il  eft  enyuré  & enchanté  par 
quelque  eftrange  manière.  Or  puis  qu’il  eft  tel, 
puis  qu’il  eft  fi  perclus  de  tous  fentimeps,  qu’il 
n’a  pas  de  foy  la  force  de  cognoiftre  fon  mal  & 
de  defcouurir  fa  piteufe  condition,faifon  la  luy 
voir  par  la  fimilitude  des  chofes  cxrcricures, 
prefenton  luy  quelques  exemples, danslcfquels, 

comme  dans  vn  miroüer, il  puifl’e  ordinaircmét  V4r 

contempler  fa  corruption  & fon  miferablechâ* 
gement:  Car  il  n'eft  aucunement  befoin  qu’il  tognoiflr* 
s’y  endorme  ou  qu’il  l’oublie.  Puis  donc  qu’il  fon 
vient  de  comparer  au  deuoir  & foy  & fes  a&iôs  hl*  (han^‘ 
& d’apprendre  qu’il  eft  mcrueilleufemét  trans-  W,m* 
formé  , failon  luy  conceuoir  l’importance  de 
cefte  transformation  par  quelques  pareilles  cô- 
fidcwtiôs.  Qu'il  regarde  aux  autres  chofes  hors 
de  foy  quâd  elles  fe  châgent,  & quâd  par  la  cor- 
ruption leur  nature  prend  vne  forme  nouuelle, 
ou  bié  qu’il  imagine  enchalque  chofe  fon  eftat 
contraire  & l’entiere  alteration  de  fes  qualitcz 
premières, & qu’il  façe  apresfon  compte  d’eftre 
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tout  tel  au  pris  de  fon  propre  & naturel  eftat 
*Kil  voitèftrè  ces  autres  choies  ou  qu'il  les 
imagine. Maîsqu’il  fuppofe  aufsi  chafque  choie 
eftre  d’autât  pire  & plus  vile  que  meilleure, elle 
eftoit  & plus  noble  auant  fa  corruption  & Ton 
degaft,  & tenir  pareil  rangoppofite,  & fem  b la- 
bié degré  au  non  valoir  & en  la  mauuaiftié  a. 
Comparai-  Pres  fon  changement  , qu*elletenoit  en  valeur 
f>n  d*  l'hî-  & en  bonté  pendant  fa  naifue  & naturelle  con- 
mt  dition.  Prenon  quelque  exemple.  Le  vin  par  la 

bitmit  cha-  mutation  de  fon  premier  eftat  deuiét  vinaigre: 
yanvinv-  mefme  proportion  qu'il  y a entre  le  vinaigre  & 
^rc*  le  vin  eft  entre  l'homme  d'à  ccfte  heure  & l’hô- 
me  en  fa  pureté  ori  ginelleràmefure  que  les  qua- 
litez  du  vinaigre  font  ef\oignees  de  celles  du 
vin  , aufsi  font  les  qualitcz  que  nous  auons  de 
celles  que  nous  deurions  auoir.  Comme  le  vin- 
aigre né  peut  plus  fetoir  à ce  à quoy  fert  le  vin, 
ny  àçe  pootquoy  le  vin  a efté  fait  & produit, 
de  mefme  l’homme  decefte  heure  eft  entière- 
ment inepte  à ce , à quoy  il  eftoit  propre  auant 
fon  changement,  & s’eft  rendu  du  tout  incom- 
tfiode  aux  chofcs  pour  lefquellcs  il  eftoit  engë- 
drç  : de  façon  mril  n*en  refte  nul  vfage  qu’à  lé 
ietter  dans  le  feu  ; autant  que  le  vinaigre  eft 
different  du  vin  en  bonté , autant  eft  l’homme 
diftlt  en  valeur  de  fa  première  nature.  De  mef- 
piesque  tout  le  bon  gouftdu  vin  eftefuanouy 
& qu’il  n’en  refte  rien  au  vinaigre,  de  mefme 
s’eft  efccraleetoute  la  bonté  de  l’homme,entant 
qu’il  eft  homme , & la  douce  faueur  qui  dfcüoit 
cftre  cnluy  félon  fa  propre  nature  s’eft  du  tout 
anéantie  : flPtdmmé  le  vidai  gte  aurôit  bien 
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dequoy  fe  douloit  <iu  merueilleux  fault  de  la 
mutation,  s'il  s’en  pourroitappcrceuoir/aufsi  a 
l’homme,  s’il  y penfe  bien,  dequoy  fe  contriftet 
delà  totallefubuctfion  de  fa  dignité  &noblcf-  Ltvin^ 

Tè  ancienne.  D’auâtage  le  vin  fe  change  en  deux  tH 
façons  , quelquefois  àdemy  en  fc  troublant  & dm* 
altérant  en  quelque  partie , il  eft  lors  malade  & 
diminué  de  fa  première  valeur  , tuais  il  eft  vin 
pourtant  & fe  laide  boire  : quelque  autrefois 
rLeftdu  tout  transformé  en  vinaigre,ne  retenâc 
rien  de  fon  ancien  gouft  : ce  changement  em- 
porte fon  entière  ruine.  Or  c’eft  d’vn  tel  chan* 
getnent  que  nous  fommes  changez:  nous  ne 
fouîmes  pas  le  vin  trouble, mais  le  pur  vinaigre, 
ilnereftc  en  nous  nulle  trace  de  noftre  bonté 
première,  nous  fommes  entièrement  autres  de 
ce  que  nous  deuions  eftre:la  friandife  & la  dou- 
ceur ont  quitté  la  place  à l’aigreur  & à l’amer- 
tume : l’iniquité  & la  malice  fe  font  faifics  du 
fiege  delà  iuftice  & de  la  vertu.  Cet  exemple 
eft  à la  vérité  bien  propre  & for  table  à ce  lieu: 
toutesfois  nous,en  pourrions  trouuer  vn  millio 
d’autres  des  créatures  & de  toutes  chofcs  tant 
naturelles  que  artificielles , qui  font  fuhiettesà 
s’alterer  &àfe  corrompre. Encorespourrois  ie 
faire  à ce  propos-là  , comparaifon  d’vn  homme , 
quand  ileft  en  fon  bon  fens  & capable  de  rai- 
fon , à ce  qu’il  eft  quand  par  maladie  il  deuient 
frenetique  &:ptripé  detout  commun  entende- 
ment,car  tout  ajnlî  que  fe  porte  l’eftafcdjc  fa  ma-  empdrai- 
4die  à l’eftat  de  fa  faute, de  mefme  fc  porte  l’c-  f*,  dt  rU> 
ftat  auquel  nous  (ouïmes , cnutr&céluy  auquel  methan^é 
nous  deuions.  e$re.  le  pourrois  a«/$Uomparer  * Lat*tiUr+ 
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à l'homme  la  femme  qui  deuiét  putain, car  tou» 
te  telle  proportion  qu'il  y a entre  fa  condition 
du  temps  qu'elle  eftoit  chaftement  & en  hon- 
neur auec  fon  mary  , & celles  du  temps  auquel 
elle  fetreuue  feparee  honteufement  de  fa  com- 
pagnie & proftituee  à tout  le  mode:  toute  fem- 
blable  eft-elle  entre  l’hômeiouy  liant  de  la  fain- 
<âe  amitié  & focieté  de  fon  créateur , & Thème 
qui  eneftenticremét  efloigné,  corne  nous  fdm- 
mes. Pareillement  autant  que  Teftat  d'vnenfanç 
perdu  desbauché  cftâten  la  male  grâce  de  fon 
pere,eft  contraire&  different  àTeffat, auquel  il 
2;  *tr~  eftoitauecluy  faifant  fon  office  fous  fon  obeyf. 

fance  : autant  eft  different  Teftat;  auquel  nous 
fommesjà  celuy  auquel  nous  nous  côtenions  en 
la  famille  & côpagnee  de  noftte  créateur  fous 
fa  rcigle  & tres-iufte  fubitdion.  Voila  de  quel- 
le maniéré  l’homme  peut,  comme  dans  vn  mi. 
rouer,  côtemplcr  és  chofes  qui  font  hors  de  luy 
la  lourde  perte  qu’il  a faite  de  fesqualitez  meil- 
leures & plus  propres, fa  condition  depraueeôi 
la  hauteur  infinie  de  fachcute,oecafiô,(ans  dou- 
te plus  que  fuffifante  de  luy  faire  châgerfa  gail*  ' 
lardife  & fon  rire  en  defplailir  & en  triftefle, 

%/iuire  prenne  Je  la  ehtutt  de  l’httome  pjr  la  Con fi  fo- 
ration du  deuotr  pattrnelyfilial  O fraternel . 

Gbap*  CCXXVIÎÎ.  ’ 

Deux  fortes  T E puis  encores  monfttef  la  corruption  de 
de  paurmé  1 l’homme  & fa  deeadencc  , en  le  comparât  au 
filiation  & deuoir  fondé  en  la  paternité,  filiation  & frater* 
fraternité»  cité, qui  eft  double  entre  les  hommes, T vne  \ifi- 


Vhomrnt 
hay&ef- 
leigné  de 
Dieu  eft 
etmme  vn 
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ble,fenfible  & manifefte,que  l’on  ne  peut  igno- 
rer: l’autre  occulte , fpirituelle  & inuifible  que  vrogrr^ 
peu  de  gens  cognoi(Tent,&  d’autant  que  le  pro-  de  r-prw 
grezdenoftre  aprentilTage  fe  conduift  par  les  *«•* 
chofes  notoires  aux  incogneuës , & par  les  pa-  main’ 
tentes  aux  occultes,  c’eft  à la  paternité  corpo- 
relle &vifible  de  nous  inftruire  de  la  fpirituelle 
&infenfible,&  ainfi  du reftc.L’experience  nous 
fait  voir  à l’œil,  que  tel  fe  dit  pere  d’vn  autre, 
àcaufe  qu’il  luy  a immédiatement  donc  la  chair 
& le  corps , & tel  fe  dit  fils  d’vn  autre  pour  en 
auoir  immédiatement  reçeu  fon  origine  & fes 
membres  : de  forte  que  le  donner  & receuoir 
fon 
Or 
& c 

eftre  immortelle  , attendu  que  Dieu  ne  donne 
de  foy  fans  entre  deux  & fans  moyé  que  la  feu- 
le ame,&  que  l’homme  la  reçoit  de  luy  fans  en- 
tre deux  & fans  moyen,  comme  le  corps , de  fon 
pere:  Si  nous  appelions  pere  celuy  qui  donne  le 
corps  , & fils  celuy  qui  le  reçoit , pourquoy  ne 
fera  Dieu  iuftement  pere  d’vn  chacun  de  nous, 
l’ayâc  immediatemét  fourny  d’vne  ame  raifon- 
nable,  & chacun  de  nous  iuftemet  fon  fils  pour 
l’auoirreceuc  immediatemét  de  luy  ? Pourquoy  „ c .. 
se  s engendrera  la  hliation  & paternité  de  la  dt  frtr*. 
part  de  l’ame,aufsi  bien  qu'elle  fait  par  la  confi- 
deration  corporelle  : Si  nous  definilTons  freres 
ceux  qui  ont  reçeu  leurs  membres  & leur  chair 
de  mefmes  progénitures  : pourquoy  ne  feront 
freres  tous  les  hommes,  ayant  reçeu  leurs  âmes 
d’vn  feuj.  & mcfme  créateur  ? Sans  doute  la  pa- 


t caufes  de  la  filiation  & paternité  vifible. 
attendu  que  l’homme  eft  compofé  du  corps 
iel’ame,  que  nous  auons  ailleurs  monftree  ** 


L'alliance 
fpirïtutUe 
efi  eteruile. 


Ce  n'tfi  rien 
du  cor  ft  au 
prit  de  L'a- 

tue. 
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tcrnité,filiation,&  fraternité, qui  regarde  l’ame, 
doit  exceder en  noblefle  &.furpaller  en  tonte 
excellence  , grandeur  & bonté  la  corporelle 
d'autant  que  l’ame  immortelle , raifonnablc  de 
image  de  Son  Dieu  furpalîe  le  corps  mortel,cor~ 
ruptible,&  tcrreftrc,Dicu  l’hôme,&  le  créateur 
(a  créature. Aufsi  l’alliâcecorporcllcs’cfuanoüit 
bien  Soudain  auec  le  corps  , mais  la  Spirituelle 
cftctcrncllcmeht  durable  comme  Dieu  & com- 
me noftrc  ame.  Ainfi  auons  nous  gaigné  vne 
parenté  inuifible  par  la  v ifible,  & auons  trouué 
qu’il  y a double  paternité,  filiation  & fraternité 
entre  nous,l’vnc  de  l’efprit, l'autre  du  corps. Paf 
quoy  Dieu  eft  le  pere  commun  de  tout  le  gen- 
re humain  , nous  Sommes  tous  Scs  enfans  & par 
confequent  tous  freres  les  vns  aux  autres  ; voire: 
il  eft  beaucoup  plus  raifonnablernét  noftrc  pe- 
re que  le  pere  charnel,  car  ce  n’eft  rien  que  du 
corpsau  prisde  rame,c’cft  elle  qui  nous  fait  ho- 
mes , qui  parfait  noftrc  elfencc,  & , qui  plus  eft*  > 
c’eft  en  fa  contéplationquc  le  corps  a fon  cftrc, 
d'autant  qu’elle  eft  la  principale  partie  de  nous, 
que  par  Son  m-oycn  nous  auons  vn  fi  grand  ad- 
uantage  fur  tout  le  refte  des  créatures, que  c'cft 
elle  qui  feule  nous  dignific  , honore  & anno- 
blift  , il  n'eft  pas  de  doute  que  la  liaifon  frater- 
nelle qui  fc  couft  entre  nous  par  fa  confiderjU 
tion  ne  Soit  beaucoup  plus  digne  & plus  cftroi- 
tc  que  n’eft  l’autte.  D’auantage  çhafquehom- 
me  reçoit  de  Dieu  Seul  toute  fon  amc  & ne  re- 
çoit de  (on  pere  le  corps  qu’à  demy*car  ilen  eft 
encores  redcuable  à fa  mere  : & ce  mefme  qu*il 
doit  à fon  pere,  il  le  luy  doit  comme  àl’inftru- 

ment 
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ftrument  de  fa  création  non  comme  à fa  caa» 
le  première.  Ce  n’eft  pas  au  pere  charnel  d'en»  • - ^ 

gendrer  quand  il  luy  plaift,  ce  n’eft  pas  à luy  de 
façonner  les  membres  de  l’enfant , niais  à Dieu 
ouu~ant  inuifiblcmcnt  par  fon  moyen, il  cft  fur- 
nommé  pere  en  ce  feulement  qu’on  fe  fert  de 
luy  comme  dévoyé  & d’inftrument  de  fournir 
d’origine  & pranicre  matière  à cét  ouurage. 

En  outre  le  coufinage  &la  parcnté,qui  fe  prend 
de  l’ame,  nous  efteertainemet  beaucoup  mieux  Ta  P<yfnf* 
propre  & plus  particulièrement  conuenable 
que  n’eft  celle  qui  fe  tire  du  corps  , tefmoin  pim  propre 
que  celle  icy  fe  pourroit  encores  eftendre  aux  ?*•'  <or- 
beftes  brutes  & leur  appartenir  en  quelque  fortll,‘ 
Façon.  Parquoy  nous  pouuons  à la  vérité  re- 
foudre que  les  hommes  font  beaucoup  mieux 
frères  ayant  reçcu  de  mefme  main  chacun 
vne  ame , image  de  leur  créateur  , qui  ne  font 
ceux  qui  tiennent  leur  corps  de  mcfmtsprose- 
hiteurs  : & mieux  fils  de  Dieu  pour  en 
auoir  rcçeu  immédiatement  la  plus  noble  par- 
tie de  leur  elfcnce  , que  de  leur  pere  char- 
nel pour  en  auoir  tiré  la  moindre  & la  plus 
vile  , puis  donc  que  de  la  paternité  , filia- 
tion & fraternité  il  s’engendre  vn  droit  , vn 
deuoir  & vne  obligation  : de  forte , que  le  fils, 
comme  fils*  eft  tenu  par  droit  paternel  , de 
certaine  chofe  à fon  pere , entant  qu’il  cft  pere: 

& le  frere  comme  frere,tenu  par  obligation  fra- 
ternelle de  quelques  deuoirs  enuers  fon  frere 
en  considération  de  leur  parentage , & ven  que 
ce  droit  & deuoir  de  confanguinité  charnelle 
cft  de  fait  praétiqoé  par  nous  , &cogneuà  iti 

K k 
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chacun  par  expetiéce,il  s’en  fuit  ;qù’ il  nous  doit 
„ ..  côduitt  àlacognoifiance  de  l’awtte  drou&  de- 

%ZÏi  uoit  de  confanguimté  fpiritoilk&fclon  Pâme 
fm  SUcs  enfansdoiutnt  & rendtt  quelque  chofe  a 

lejitytiré  du  ieurs  percs  charnels  pour  le  corps  qu  us  en  ont 
dtmir  au  ,rc_cu  ^ combien  plus  raisonnablement  iont-ns 
fer,  char-  ^ ’ au  pere cclcftc,  aufqucls  ils  doiuent  l’a, 

" jneïSiles  frétés  corporels  font  entrobligez  l;vn 

àl’ autre  pour  leur  fraternité  charncllc,combicn 
*•.  • plus  s’entre  doiucnt-ils  pour  leur  alliance  i pin- 
tuellc  & immortelle  î Ainfi  argumenton  les 
obligations, aufquelles  nous  femmes  tenus  ic\6 
Pâme,  par  celles  qui  nous  attachent  notoirtmcc 
félon  le  corps.  Sinousaymons , honorons,  & 
craignons  le  pcrc  qui  nous  a donne  feulement 
le  corps  , combien  à plus  forte  railon  ucuons 
nous  aimer,  honorer  & craindre  celuy  qui  nous 
a fait  prefent  de  noftre  amcîccitcsd’autant  plus 
que  l'ame  vaut  mieux  que  le  cotps, & Dieu  que 
•l’homme.  Si  pourauoir  pris  de  noftre  pereter- 
^cftre  celle  chair  corruptible  nous  luy  obeyb 
lons9lc  feruons,  le  croyons  fans  aucune  dclhan- 
,cc  & fans  crainte  qu’il  nous  vueille  tromper, 

jo’eft-ce  pasraifon  que  nousobcyfsions,lcruions 

& nous  confions  aucc  plus  d’aficurancc  à noltrc 
pcieceleftc,pour  enauoir  reçeu  l’efpntimmoD- 
tç\Si  fainâe rcifemblancc  î Si  nous  ne  voulons 
•ch  nulle  maniéré  foufttir  l’iniure  faite  à noftre 
pçre charnel, fi  nopsne  pouuons endurer  d ouyr 
nicfdipe  dc  luy,&hazardôs  à tous  les  coups  nos 
.perfonpes  pour  la  defenfc  de  fa  réputation  & de 
Sa  horiocur,  l'eftimât  entieremet  noftre,  beau.- 
Jpup  nioins  4cupas  nous  ouyr  auec  patience  le* 
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dffcnfcs  qui  fe  font  à noftrcpere  diuin-.nous  de- 
uons  fans  comparaifon  moins  fouftrir  qu'on  lé 
blafphcmc,  & qu’on  l'outragc,&  ne  deuôs  nul- 
lement efpargncr  nous  & noftrc  \ie  pour  la  tui-  .v, 

tion  Je  fon  hôneuiSc  de  fa  gloire,qui  nous  doit 
jeftre  beaucoup  plus  cherc  que  la  nolircpropre. 

Cômc  no9  nous  prends  foigneufemét  garde  dé 
ne  rien  faire  qui  puilfedcfplaire  à nos  moindres 
peres , aufsi  deuons  nous  tftrc  curieux  obficrua- 
teurs  de  la  volôté  denoftre  S.cjrcatcur.eoniine 
nous  nous  gardons  de  toütenofifc  puillance  de 
ne  rien  faire  en  leur  prefcnce  de  vilain&de  def- 
hôncfte,c’eft  biérailon  que  nous  nous  gardions 
encorcs  plus  de  rien  cômettre  de  tel  à la  veufc  de 
noftrc  grâvl  percccleftc.D’auatageveuque  nous 
àymons,  honorons^  ferudns  nos  porcs  charnels, 

& craignons  plus  de  les  offenfer  à mcfurc  ou’ili 
font  plus  fagcs,vertueux,&puifsâs,&qu’ils  ont 
adioufté  plus  de  telles  qualitcz  à la  patcrnité:dè 
façon  que  fi  vn  & pere  & Roy  & iufte  Roy  fé 
voit  fouuerainemét  obey, craint  & feruy  defori 
fils,&  iufques  au  derniet  poind  de  toutefubiè- 
«Sion  , combien  dotions  nous  rendre  de  crainte 
& d’obcylîance  à Dieu, qui  cil:  & noftrc  pere  ce- 
leftc  félon  l’arae  & fcul  touie,bonté  , iultice  & nhA  nt 
fapicncc,  feul  de  foy  eterncl,maiftrc&  domina-  fuit  font  re- 
tour des  choPcs , auquel  rien  ne  peut  contredire  dire  a Dusim 
ni  demander  raifon  de  fes  actions:  Gat  ileft  eh 
fa  main  d’anéantir  foudain  & de  perdre  ce  qui 
s’ellaieroitde  luy  faire  tant  foit  peude  rcfiftâce. 

En  outre  , fi  nos  pefes  dé  cabas  pour  auoitefie 
inflruihens  de  noltre  génération  demandent  $C 
iuftenientde  nous.tant  de  rcfpc£t  de  reuercu- 

Kk  z 
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. , ce,  croyon  hardiment  que  Dieu,quieft  fans  cô- 

^ttandtdt  paraitbn  mieux  noftrepcre  & qui  nous  adon- 
ntu*  fltu  né  fans  mefure  plus  qu’ eux, demande  aufsi  plus 
d»  Ttvtren-  de  fubieétion  de  nous  & plus  d’obcy  fiancc:s  ils 
c<  q»*"e  prennent  à grand  outrage  de  n’eftre  pas  deuë- 
font  les  p-  mcnt  honorez  & reucrez  de  leurs  enfans,croyô 
ry.chéV:  hardiment  que  noftre  créateur  en  fait  tout  de 

mefme , voire  qu’il  s’en  courrouce  encore  plus, 

'■  d'autât  qu’il  vaut  mieux  qu’eux,  & qu'il  mérité 
hors  de  toute  proportion  plus  d’honneur  que 
eux  & dereuercncc.Nous  pourrions  continuer 
celle  façon  d’argumenter  à mille  pareils  exem- 
ples, & conclure  par  ce  qui  fefàit  en  celle  no- 
ilre  parenté  vifiblc,  ce-qui  fe  doit  faire  en  l’inui- 
fible:  car  cefte  alliance  charnelle  eft  le  vray  mi- 
roir de  la  fpirituelle  & la  vrayeefchelle  par  où 
nous  pouuons  monter  à l’intelligehccde  noflre 
* deuoir  enuers  Dieu  entant  qu’il  eft  pere,reier- 

uant  toutesfois  toufiours  la  proportion  &ditfe- 
rence  infinie  qui  eft  entre  luy  & nos  peres  terre- 
ftres,  nous  fouucnansentr’autres  chofes  qu’ils 
font  mortels  , que  leur  pui fiance  expire  auec 
leur  vie , que  la  fienne  eft  éternelle,  & que  c'eft 
à fa  metcy  que  nous  deuons  toufiours  palier 
pour  en  attendre  vne  peine  ou  refioüy  fiance 
- r immortelle. 


.Ml  ' * * ‘ t * 

Comme  les  aflions  dt  l'homme  font  entièrement  centrai - 
i , res éudenoir de la patente. 

-,  jS  i Ch  Ai*-,  G G XX  LXL  j 

P yis  que  nous  venons  d’apprendre  à quoy 
nous  lommes  tenus  par  le  aroit  filial  & pa- 
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ternel , & les  conditions  de  celle  obligation  , il 
nous  relie  à voir  finosadions  s’y  rapportent,  l,  y,,,  jg 
& fi  nous  auons  en  nous  tout  ce  que  ce  droit  diuoirejue 
nous  commande.  Non  certes  , ains  au  rebours:  "«»«  /«»• 
nous  y auons  plulloll  tout  le  contraire  & dref-  f®”' enutrs 
Tons  nollre  faire  entièrement  oppofite  à celle 
obli gati6:il  n’y  a plus  d’amour  enuers  Dieu  no- 
ftre  peretout-puilfant , nicraintc  , ni  honneur, 
ni  reuerence,ni  obey  fiance,  ni  humilité,  ni  fub- 
iedion , ni  efperance,  ni  confiance , ni  creance, 
tous  ces  deuoirs  font  deflogez  denous  pour  fai. 
rc  place  à leurs  contraires  : nous  auons  quitté 
nos  proprcs&  naturelles  qualitez  pour  en  pren- 
dre d’autres  entièrement  oppofites , nous  fom- 
mes  à celle  heure  pofledez  d’vne  amour  con- 
traire à celle  de  Dieu  , & de  fa  haine  y 'd’vne 
crainte  ennemie  à la  fienne  & du  mefprîs  de 
fadiuine  grandeur:  au  lieu  de  l’honneur  & refi» 
ped  paternel  que  nous  luy  deuions  nous  fouî- 
mes pleins  d’itreuerence,d’offenfe,  fierté,  refi;- 
llence,  défiance  & mefcreancc:  parquoy  nous 
pouuons  hardiment  conclurre  la  chcute , perte,  , 
corruption  , defuoyement  , ruine  & forligne- 
ment  de  l’humaine  nature,  fon  entier  change - 
, ment  , & que  nous  fommes  eflongnez  de  la 
vérité  par  vnc  extrefme  dillance.  Mais  à ce 
que  nous  voyons  clairement  l’ellat  de  l’hom- 
me pour  le  rcfpcél  de  fon  créateur  , rendon-le 

manifelle  par  la  filiation  & paternité  corporel-  L , 

, ‘ . r . ‘ M 1,  ?'•»  nh»fio~ 

le  , argumentant  awii  à contre-poil.  01  1 en • vt/-onftr9 

fant  n’honore  , ne  craint,  & n’aymc  fon  pe- 

recorporcl  , ne  l’ellimon-nous  pas  mefehant  «tant, 

& de  niauuaife  natureîquels  deuons- nous  donc 
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cltre  cftimcz,  n’aymans  & ne  faifans  compte  de 
nortre  perecelefte  ? Si  nouseftimons  l'enfant 
traiftre,maudit&  abominablc,qui  vapffcnfanc 
& perfecutant  fon  pere  charnel  , combien  fum- 
mesnous  pires  &plus:cxeaablcsquc  luy., d'aller 
outrageant  fans  celle  & uomriftfct  ce  pete , au- 
quel nous  deuons  l’eftrè , & qui  nous  oblige  à 
toute  heure  par  nouueaux  biens- faits  de  fa  lar- 
gelfeîSi  le  fils  corporel  nonchalant  de  Urcputa- 
tiandcfonpereoulacombatant  & b le  (Tant  en 
quelque  manière  , eft  iuftement  appelle  mali- 
cieux & tres-ingrat , nous  pouuons  hardiment 
bien  eftre  tennspour  tels,pbftpofant  la  gloirede 
Dieu  à nüttre  particulier  honneur,  & aneantif- 
fantion  nom  de  toute  noftre  puiflance:$i  le  fils 
d’vri  bon , infte  & puilfant  Roy  s’elfayolt  pen- 
dant la  viede  fon  pere  de  s’apparier  à luy,  & de 
s’attribuer  outre  lôn  vouloir  l’authoritéRoy ai- 
le, feroit-il  pas  tresdnique  & tres-puniflable? 
que-pouuons  nous  donc  dire  de  nops,qùi  ayans. 
ynptre  maiftre  , & dominateur  de  l'voiuers, 
toutiuftice , fapiencc  & bonté,  allons  vfnrpans 
fon  authorité  & fa  pniirancc,conftit;uantnoffre 
volontë,au  grand  préjudice  de  la  (ieme,royne, 
«iaiftrelfe  & gouuernâte  de  nos  actions,  & elta- 
blilîanit  vn  gouuerucment  en  ncuis-mcfmes,  en- 
nemy.  du  lien  & entièrement côtraite  à fon  cm, 
pire  ( iî  nous  voyons-  vn  61s  s’efleuct  & s’armer 
contre  vn  puiffant  & iufte  pere , nous  1 appelles 
fol  & frénétique, fomrocs  npus  pasplus  enragez 
nous-mcfmcsde  noi\s*dleucr  tqus  lescôups& 
bander  contre  nqftre  pere  diuin,tout  iulle,  tour 
iuufîint  & tout  véritable  \ ^prs  que  k fils  d’vn 

! . t - . r.  * ■ r -i 
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opulent  & riche  pere  fe  defie  de  fa  bonnevolô- 
té&  de  Ton  fecours,on  prend  befte  fiéne  defian*  , ^ 

ccpottT.tefmoignagecmdeotqa’illuyadeCplco 
en  quelqueifaçon  & qu’il  l’a  otfcnfé:  ainfiqnâd 
nous  ne  mettons  point  vne  aflez  ferme  alfeu-»  ,*  Ie  ?.u* 
rance  en  nottreDieu  & vne  entière  elperance,' 

C.’cft  ligne  que  nousluy  anons  fait  quelque  atro- 
ceiniure  8t  quelque  grand  outrage  , qui  nous 
rend  mal  atlcurez  & defefpcrarrs  de  noftre  pe- 
re  mefnie  ; & d*vn  peregarny  de  tout  moyen 
&;de  toute  puilfance.  Meilleur  , phrs  bénin 
& plus  noble,  eft  le  pere  tefreftre  , pire  , plus 
ingrat  & malin  eftimotis  nous  le  fils  qui  l’crf* 
fenfe  : puis  donc  .qulil  n’eft.  rjicp  comparable 
$n  bonté  i douceur:,  noblefte  &.  marri  ut  tude 
è noftre  pere  celefte,  il  n’eft:  point  de  mefeban- 
ceté  oii  d’ingfatitudo  plus  grande  que  la  no-» 
lire  qui  le.  mcfprifons  , & offenfons  conti* 
nuellementjvj  fja  fils  combattant  vn  pere, 
quifuft  encot  fan  maiftre  & fouuerain  iuge, 
fécqittenu  nonpourmefehant  feulement,  mais 
pour  furieux  & infenfé  l:  nous  fommes  en  bon 
eüient  donc  bien  fols  , & priuez  de  toutfens 
commun , de  nousbander  non  feulement  con- 
tre vn  pere  qui  nous  adonné  l’ame  , mais  con- 
tre noftrefeul.feigneur  & dernier  iuge  : nous 
fommes  bien  efceruellez  d’aller  , fubicts  har- 
celler  noftre  prince  , feruiteurs  le  maiftte  , & 
criminels  le  iuge  duquel  feul  dépend  noftre  ab- 
folution  on  condemnation  fouueraine  ; d’aller 
nffenfant  non  le  droit  paternel  feulement,  mais  .. 
le  droit  du  magiftrat  i du  maiftre  & duprin-  5 
««  ,?(&  animer  contre  nous  tout  d’vn  coup  • 
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noftre pere,  noftre  roy  , noftre  maiftre  & noftre 
mut  fom-  fouuerain  îuge.  Par  toutes  ces  choies  nouspou-* 
mes  ma»-  uons  defcouurir  quels  enfans  nous  fommes  en- 
uaie  enfant  uersDieu,#  cognoiftre  euidemment  combien 
dt  Ditf».  noftre  filiation  fpirituellc  & félon  l’ame  eft  al- 
térée , corrompue,  difformee  , anéantie,  & 
entièrement  changée  en  fon  contraire  : comme 
nous  auons  pris  vn  nouucau  vifage  hideux  : vi- 
lain & Paiement  taché  d’vne  horribleiingrati- 
tude.  Nous  ne  fommes  pas  enfans  : mais  enne- 
mis mortels  de  noftre  pere  , nous  eftans  ac- 
compagnez de  la  defobey (Tance  , irreuerenec, 
mefpris,  prefumption,  fierté,  rébellion  & mef- 
çognoiifance,  qualitez  entièrement  contraires 
à la  paternité.  Attendu  que  nous  auons  quitté 
le  vrayport  & naturelle  façon  de  la  filiation: 
attendu  que  nous  auons  defueftu  noftre  an- 
cienne habitude  & cefte  première  forme  rcuc- 
uante  à noftre  créateur:  iln’eft  point  de  doute 
que  nous  n’ayons  encouru  fa  malc-grace  , fon 
courroux  & fon  indignation  paternelle  , puis 
que  nous  auons  perdu  la  façon  d’tnfans  & tou- 
tes conditions  filiales , il  cft  certain  que  nous 
auons  aufsi  perdu  tons  les  biens , & fuccefsion 
que  nous  en  pouuions  efpcrer  : biens  & fuccef- 
(ion  de  grandeur  incroyable , d’autant  que  les 
richdTesde  noftre  diuin  pere  font  infinies  & in- 
comprehenûblcs  : nous  auons  à noftre  efeient 
biens  renonc^  au  droit  qui  nous  appartenoit  naturel- 
qu  U faut  lement  en  ce  fien  grand  héritage:#  veu  qu’il  eft 
attendre  de  tout  fpiritucl  & inuifible,  que  ce  qui  nous  fait 
pin»  fout  fes  enfans  l’eft  aufsi  & nullement  corporel  , a 
fynnutlu  fçauoir  noftre  ame  : il  s’enfuit  que  lesbiens  que 
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coins  en  deuons  attendre  font  fpirituels,  incor- 
porels & inuifibles,  & que  ayant  perdu  cefte 
ïicnne  fuccefsion  nous  auons  perdu  vne  fuccef* 
üon  incorruptible  & immortelle.  Vcu  que 
c’eftà  l’enfant  de  mefnager  & traiter  les  af- 
faires de  fon  pere,  & que  nous  ne  nous  en  méf- 
ions aucunement  , ains  au  rebours  que  nous 
fomrnes  continuellement  occupez  à chofes  en- 
tièrement efloignees  de  là  , à chofes  corpo- 
relles , charnelles  , & nullement  fpiritucllesj 
ft'eft  certain  que  nous  fouîmes  hors  des  pof- 
‘ fefsions  de  noftrc  pcrc  celcfte,  que  nous  fom- 
mes  déshéritez,  & entièrement  priuez  de  cefte 
légitime  éternelle.  La  condition  de  noftrc  vie 
ordinaire  le  nous  apprend  a(fcz,  carlesenfans 
aduoüez&  qui  font  en  la  bonne  grâce  de  leur 
pere  , ont  accouftumé  de  viure  à fa  table  & de 
les  biens:or  les  biens  de  noftre  pere  celefte  font 
fpirituels, incorporels  & inuifibles , parquoy  fi 
nous  portiôs  encores  la  vraye  marque  de  fes  en- 
fans,nous  dcuiôs  nous  entretenir  de  fesbiës,&  L’komnutft 
paiftre  de  fes  viandes:  mais  il  en  eft  tout  autre-  4 dtnxi  *»x 
nient,  car  toute  cefte  noftrc  vie  confiftc  en  cho-  ttr~ 
fes  terriennes  & corpocclles , nous  nous  entre-  m""er* 
tenôs  & viuôs  des  chofes  charnelles  & vifiblcs, 
tout  ainfi  que  les  beftes'.c’eft  vne  maniéré  de  vi- 
urc  non  d’entàns  d’vn  tel  pere,  mais  brutalle  & 
bcftiallcque  la  noftre.  Il  eft  certainement  logé 
cuvn  palais  fortablç  à fa  ma jcfté.toute  pui (l’an- 
te: il  eft  fuyui,  feruy  & accompagné  comme  il 
appartient  à vntcl  Roytmaisd’autant  que  nous 
auons  abandonné  toutes  les  qualitczde  vrays 
enfans  » & en  auons  prins  de  toutes  con- 
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traircs  , qui  nous  ont  entièrement  des-naturea 
& contredits Ç nous  fommes  dechaffez  de  fa 
prefence,  bannis  de  laroyalle  maifon  & de  <eà 
terres , & priuez  éternellement  de  la  compa- 
gnie & focicté  de  cefte  nobleffe  qui  le  fcrt& 
qui  luy  afsifte.  Voyla  comme  noftre  cheutc  ifo 
manifeftepar  lacomparaifon  de  nos  actions  au 
deuoic  de  la  filiation  & paternité  félon  hune: 
l'hoirie  a bien  deqpoy  fe  lamenter,  & dequoy  fe 
douloir  de  fe  voirtel , defebeu  d\nc  telle  lue- 
tefeion  , tant  eflongné  de  fon  premier  eftat  ,.i8û 
eflongné  ( quieft  plus  que  tout  le  refte  ) de  ce-* 
ûç  filiation  diuine.  3 ^ ■ r *•'» 
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>w;  h cbeutede  Ï homme fe  def couvre  encor  es  fur  U 
çomparéifon  de  f es  étions  au  droit  CF  dtutir  de  r- 
ïk'  À -j  ! d ;'î  Ua.fr éternité  f dm  l'aine. 
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Chat.  CCXXX. 


F.  Ommc  L’aÿprouué  le  denoir  de  la  palets 

^ >nité  & filiation  quieft  fclô  l’arne  par  l’exe-i 

>lei  du  deuoir de  la  filiation  & paternité  qui  eft 
élon  le  corps, ÜTn’en  faut  autant  iairede  la  fra- 
ctpité.  Si  les  freres  charnels  en  côfidcration  de 
p<ju’ils  ont  reçcu  d’vn  nrefmc  pere  leurs  corps 
£ leurs  mébres  mortçls  & corruptibles,s  alliée 
’vniffent  & s'attachent  d'vne  li  vehemente  al- 
eéfcion  l'vn  à l’autre  que  chacun  eftime  fon  fre- 
e côme  foy-mefmc,&efpoufc  tout  ce  qui  le  cô- 
erne  & fes  affaires  côme  lesfiénes  proprcs,iuf- 
jues  à employer  fes  moyens  & fa  vie  pour  fon 
>efctin;combien  plus  raisonnablement  pousd^. 


ip.i  R A Y wioif  o Se  boh.  rT  507 
tjôs flousentre  aymer,oou$  eftimer  tous  vns  8c  „ 

13c rien  refufcrl’vn  à l’autre,  eftans  freres  parla 

plus  noble  partie  denous,&ayât  tout  reçeu  im-  . . 

niediatptnçnt  de  Dicu,l’ame  raifonoable?£)^au- 

tant  fansdOute  que  l’ame  taut  mieux  q le  corps,  .»»-«!*» 

&c]Uè:kneud  qui  fait  entre  nous  cette  fainftc  v 

alliance  eft  plus  digne &plus  pobkquc  Vautre; 

§ila  pawté,telfcmblance.&  vnité  de  mefmepc- 
te  eft  çai#fe  d’vne  fi  çfteoite  dilcâion  entre  les 
frétés  corporels , ceçtamemeqt  élle  le  doîtcftce 
beaucoup  plus  entré  les  frc-ies  fel on  l’ame. Puis 
dôc  que;,  tous  les  hôàiesfont  enftms  4'yfl  feul  pc* 
rcçeîefte  * & qu'ils  font  tous  freres*  ç’eft  raifon  Dtuoir  dit 
qu'il-pait  entre  eux  y ne  Singulière  cçm'\Qnâti(mïuit,inf4a^ 
& biéri-vueillance;;  1&6  fàges  enfans  d’vn  bon  - ' "*■ 

fe  prennent fbigneufemenc  gar- 
débondant  fftrvie  deoçfeqüerelkc  pu- odenfet  V 
Vya  l’aytte,  dcpeùrque  ce  defordre  ne  luy, ap*  .t»  n . \ %»b 
pqrÆfjdê  Vennuy  ou  d.umefcontcptçment:;ainft 
npys.qui  avions  vntresbon;& très,  pnidant  pero 
deuofw  aduifer  diligemment  ',  pour  le  refpcô, 
atnftutÆPtreuerence  que  nous  îuySeuons  , que 
pendanfcfa  Vif  qui  fty  Immortelle  , & à fa  veuc 
quieftinfinie  , nqu*n’aWions  iniutiaptles  yns 
Ifs  autres  par  fraude#  pat  malice, ny  nous  ou*. 
t|age4nt  de  fait  ou  de  parole , de  petit  que  nous 
ne  J«y;  eau  fions  du  courroux  ou  de  la  triftclTc, 

Çarfi  nos  peres  terreftrçsreçoiuent  vn  fi  gt^ndl 
plaifiç  de  la  concorde  & amitié  de  leurs  enfans, 
nous  nous  pouuonsa fleurer  que  le  oeîefte  en  reT 
çoitçjicor  d'adâtage.Voilaledeuoirdela  firater-» 
nité  apqoel  tous  homes;  font  generaientét  obli-. 
gÊZiYÇÜala  dileftiop  3cgfFeétiQp  ftacapncUc  de 
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laquelle  nous  fomtnes  tenus  les  vns  aux  autres: 
Mais  bien  que  de  fait  & à la  vérité  nous  foyôs 
freres  félon  l’ame , vueillôs  nous  ou  non, fi  foin- 
mes  nous  tres-cfloignez  de  ces  offices  : il  n’eft 
nul  vfage  entre  les  nul  hommes  de  cét  alliance 
fpirituclle , il  n’en  eft  nulles  nouuelles , elle eft 
morte  pour  nous , tout  plein  de  querelles  , de 
dilfentions,dc  tromperies, de  detra<ftion,enuie, 
& mauuaife  volonté  : il  ne  s’y  voit  aucune  ami- 
tié tilfuëpar  l’obligation  de  ce  faint  parentage, 
qui  deuoit  eftretoutesfois  la  principale  & fou- 
ueraine  liaifpn  de nosaffe<ftiôs,&ce  qui  fe  trou- 
ue  de  paix , de  conuention  & d’accord  entre  les 
hommes  s’engendre  & s’y  maintient  parcaufes 
entièrement  differentes  à la  fraternité  félon  l’a- 
me. Et  d’autant  que  l’amour  & la  coniondipn 
eft  tout  Je'bien  des  freres,  entant  qu’ils  font  fre- 
res , qu’ils  n’en  peuucnt  auoir  d’autre  , &que 
tout  leur  mal  c’elt  la  des-vnion  & la  difcorde,il 
s’enfuit  que  ce  bien  icy  nous  manque  & par 
confequent  tout  bien , car  comme  freres  nous 
n’en  pouuoné  auoir  d’autre  : il  n’y  a donc  rien 
de  bon  entre  les  hommes  , tout  y defaut  puis 
que  leblen  qui  leur  eft:  plus  propre  leur  man- 
que^ au  Contraire  ils  font  accôpagncz  de  tout 
mal , ils  ont  quitte  le  bien  qui  deuoit  èftre  en 
eux  , pour  prendre  le  mal  qui  n’y  deuoit  nulle- 
ment cftrc.  Ain  fi  pouuons  nous  apprendre  la 
decadence  de  l’homme  & fon  grand  change- 
ment par  la  corruption  delà  fraternité  félon 
l’ame.  Nous  voyons  comme  il  s’eft  deflo- 
gé  d’vn  eftat  plein  d’honneur  & de  dignité', 
pour  fe  loger  en  vn  autre  plein  de  vitupéré  Sç 
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d’opprobre,  c’eft  à dire,  de  fa  vraye  natùre:d'v- 
ne  filiation  diuine&  fraternité  hcfnorable,pour 
prendre  vneftat  tout  beflial  & difforme.  Par- 
quoy  nous  arriuons  par  deux  voyesgeneralies  à 
la  cognoiffance  de  l’alteration  , corruption  & 
cheute  de  l’homme:  premieremct.t  en  compa- 
rant fesadions  ôt  fon  faire  au  droit  & dcuoit 
de  nature  , qui  fe  fonde  en  fon  obligation  en-  " ' ’ 
uers  Dieu  : fecondement  en  les  comparant  au 
droit  'paternel , filial  & fraternel  félon  l’ame: 
toutesfois  la  fécondé  voye  s’engendrede  la  pre- 
mière, car  l'obligation  s’eftablifloitpar  le  don- 
ner & receuoir,  comme  fait  aufsi  la  paternité, fi- 
liation  & fraternité.  ... 

- V homme  ejî  mort  félon  Vdmt,&  ne  vit  que 

> ■■  d’y  ne  vit  c wforellt.  - * 

Ch ap.  CCXXXI. 
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TOutechofe  fe  dit&  fe  cognoift  eftre  viuan-  A «y  «• 
te  par  fes  operations,  en  maniéré  que  celle-  co^n*^  u 
là  eft  morte  qui  n’agîft  plus&qui  a perdu  fes  ef-  » 

fets  naturels.  Parquoy  veu  que(comme  ie  viens  mont. 
de  dire  } l'homme  n’a  nulle  operation  en  foy  de 
«elles  qui  luy  font  propres  entant  qu’il  eô  hom-  » 
me,  & que  ce  qu’il  deuoità  Dieu  côme  tel, c’eft 
à dire  l’amour, la  reùetence,la  crainte,  l’efperan- 
ce,  la  confiance  & autres  deuoirs  dépendent  de 
fon  ame:il  s’enfuit  que  la  rapportant  à fon  créa- 1^**  ^*+ 
teurelle  n’eft  plus  viuante  & que  tous  hommes 
font  entièrement  morts  de  la  part  ,d«  leur  ame.  deum  Une 
Aufsi  veu  qu  e la  forme  & façon  filiale  .enuets  «mr. 
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Dieu,&  fraternelle  enuers  nous  n’eft  plus  ch 
l'homme , qu’elle  eft  cftainte  de  tout  poind,  2c 
que  nulle  de  les  aétions  ne  fe  réglé  au  deuoir  de 
la  filiation  & fraternité  fpivituelle,  voire  qu’ils 
ouuréttoutau  rebours,  ccrtainemët  il  cil  mort 
pour  ce  regard:cat  fi  l’ame  viuoit  elle  rccognoi- 
ilroit  fans  doute  celle  parenté  Si  alliance  & agi- 
roit félon  fes  loix.  D'auantage  veu  que  lavraye 
ioye  de  l’ame  eft  lavie  de  l’homme, il  n’y.peut  a- 
uoir  de  vraye  vie  où  il  n’y  à point  de  ioy  e , mais 
la  vraye  ioye  s’engédre  de  noftre  fincerc  amour 
enuers  Dieu  & dclafainçtc  focicté  : car  eftant 
noftre  perc  commun  2c  nous  fes  enhns  ,*  nous 
fommes  ioin£ts  à luy  d’affeftion  2c  rcucrcnce 
filiale,  & de  celle  conjonction  par  noftre  par- 
faite licllc  { comme  clic  lait  aufsi  de  1 amour  §c 
focicté  que  nous  dreiîons  entre  nous  par  la  Ira- 
ternité  félon  l'ame.  Or  l’homme  ayant  perdu  le 
irait  de  toute  celte  diurne  patenté,  ayant  de- 
pris  &brile  le  lien  de  celte  fainâe  amour  par 
vn  autre  amour  contraire  : & de  l’autre  pars 
ayant  aufsi  tuefprifé  l’alliâce  fraternelle  des  au- 
tres hommes  2c  celle  heureufe  conionétion  dd 
genre  humain , s’eft  en  toutes  façons  priué  de  la 
parfaite  liclfc  & dévie  par  conicqueot  : il  eft: 
mort  fans  doute  , puis  qu’il  ne  vit  plus  de  fa- 
vraye  vie.  En  outre  attendu  que  noftre  ame  ne 
peut  voir  fon  piteux  eftat  , l’horreur  de  fes 
étions , fa  corruption  , fa  cheutc  2c  fon  change- 
ment , ne  fentir  comffoe  elle  eft  cflofgnee  de  Ion 
faéleur,  comme  elle  luy  eft  . ennemie  , comme 
clic  a encouru  fon  courroux  & fon  indignation^ 
ny  s’appecccuoir  du  grand  plaifir  qu  elle  a pcc* 
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dü  des  nutux  cxtréftics  qui  la  tiennent<&  des  , 
etetnels  quida  menacent y certainement  elle  eft 
morte.  Viue  elle  auroit  fentiment  des  chofes 
qui  la touchënlfdH fipres,&  ptaindioit  fa  mife- 
tâble  côndition:  morte  eft  elle  bien  puis  qu’elle 
ne  goufteny  fqp  bien  ny  Ton  mal , & qu’elle  ne 
eognoift  ni  foy-mefme  ni  Dieu  foin créateur  & L’amt  rn(>r~ 
Ton  pere.  Voyla  comment  à la  vérité  nous  fom-  ‘,e  filot>v,€? 
mes toas morts  quant  àlavrayje  yie  & propre  nohj{ant-m u 
denoftrcamei  non  que  l’amrpOBT  perdre  fa  mmtllt. 
vie  félon  Dieu,  laide  pourtant d’eftrecnfoy  im* 
mortelle , mais  elle  vit  doublement;  première- 
mpnt  par  fa  vie  naturelle,  car  elle  eft  toute  vi« 
viuifiantele  çofps  & etcrnelk  en  ccfte  parcdà: 
Secondement  par  la  ioye  qui  naift  en  elle  de  L *7!  wt 
la  douce  compagnie  de  fon  firôeur  : & delà,  fo-  °*  ***** 
cieté  des  hominés  à caufedc  Dieu  > ceftc  ioye 
C-  eft  la  vie  qu’ elleperd , càt  en  pcrdant.les  câu- 
fes  du  vray  contentemct,  elle  petd  la  folide  lief- 
ftyqui  eft  fa  vie:  de  façô  qu’elle  meurt  toute  vi- 
vanteidc  d’autant  qu’elle  loge  en  -foy  le  fonde» 
jnent&la  racine  d’où  s’engendre  l’-pternelletri- 
ftçûe>  qui  eft  fa  morcelle  perd  U ioye  éternelle 
qui  eft  fa  vie^  & s’acquiert  la  mort  & triftelTec^ 
tetnielle.  Ainû  rames  noos  morts  quant  à noftré 
ame  & félon  Dieu,  ôt  courons  à la  mojtbié  que 
nonsMuons  quant  au  cotps  & d’vne  viecorpo*  y 
rëic.  Voila  cemroei’ay  rendu  la  corruption  & .. 
cliente  de  llhompie  tfes-notoire  à yn^ chacun* 
qui eftoit  obfture premièrement  & incogneuë» 
a:/p  rcD  y»  1 
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JD»  premier  eftat  dtl’htmme , & comme  si  eftoit  ta  foh 
> origine  d' yat  tr/s-  parfum  nature.  ? . ; i>  ;;> 
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Chap.  CC  XXXII.  lie? 

IL  nous  refte  des  choies  precedentes  & delà 
fuittede  ce  difeours , qu’îiy^adeuxeftats  de 
l’homme  contraires  entre- etuc  Sc  dirctâcrnen* 
oppofez,  le  corrompu  auquel  nous  Tommes  * & 
le  parfait  auquel  nous  deurions  eftrc  , & d’aoa 
tant  que  nous  en  -voy  ons  l’vn  par  effet  * & 
de  l’autre  nous  argumentons  feulement  qu'îl 
deuft  eftre,nousauon$  taifonde  mettre  en  doti-i 
te  fîceluy  que  nous  voyons  eftre  realletnenp  eft 
déstoufiours,ou  s’il  a fuccede  ùfla  place  de  Vm* 
tre.  Tout  ainfi  que  qui  auroaDconrinuclleinent 
beu  du  vinaigre  & point  goùfté  du  vin  , pour* 
toit  ruftement  eftre  incertain  fi  les  qualités  dq 
ce  bceuuage  feroient  les  fiennes  !ptemieres,ou  (i 
elles  feroient  altcrecsde  quelque  autre  naturel 
mais  veu  que  nous  auons  atteïtépar  cy  deuartè 
que  l’homme  cftfait  de  la  main  de  Dieu  vioii 
de  la  fîennc  propre;  Si  nous  tfouuons  que  Dféü 
ne  Pâ  pas  produit  en  ia  forme  qu’il  cft  à cefte 
heure , il  s’enfnyura  qu’il  l’a  prddoit  en  l’autre 
forine  plus  parfaite  y &tei  à la  vérité  qu’il  de-* 
uoiteftre.  Oc  qu’il  ne  l’ait  pas  fait  de  la  façon 
que  nous  luy  voyons,il  fe  peut  vérifié*  en  beau* 
coup  de  maniérés  : en  premier  lie»  par  la  confia 
deration  de  l’hôneut  de  Diei),parleqüel,'coin.i 
me  ie  difois  ailleurs  * on  pept  tendre  raifon  de 
toutes  fes  aérions  extérieures:  Car  tout  ce  que 
Dieu  aouuréhors  de  foy  , ill’aouuréà  l’hon-i 
neur  de  fa  puiflance/apiencç  & bonté:  la  pto^ 
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<îu<ftion  de  l’homme  foi  donc  aofsi  rapportée  à 
ceftelîeftne  vniuerfelle  intention.  Si  l'homme 
euft  efté  fait  de  Dieu  tel  qu’il  eft  à celle  heure 
il  euft  efté  fait  contre  l’honneur  de  fapuilfân* 
ce,fapience  & bonté,  veu  qu’il  l’euft  fait  cor* 
rompu*  perdu*vilain,  defordonné,defuoyé,  be- 
ftial , iniafte  & de  telles  autres  conditions  qui 
l'accompagnent  àprefent,  entièrement  répu- 
gnantes & défrogeantes  à fon  honneur  : il  ne  *>••»*  prï 
l'a  donc  pas  produit  tel  qu’il  eft,  ains  tel  qu’il 
deuoit  eftre  & en  la  forme  plusconuenable  à fa  * 

gloireîAufsi  l’eftat  auquel  nous  fommes  luy  eft 
entièrement  oppofite,  nous  fommes  bandez  cô* 

|re  fon  nom , nous  i’offenlons  fans  celle,  eh  luy 
defrobanteequi  eft  lien  pour  l’attribuctà  au- 
Iruy:  certainement  Dieu  ne  nous  apas  produit* 
pour  luy  eftre  contraires , il  ne  nous  a pas  don- 
né dequoy  i’offênfet  ni  dequoy  luy  faire  in* 
jure  ou  refiftenceï  il  nous  a engendrez  pour  foy 
non  contre  foy  nous  a prouueus  de  ce  qui 
lèruoit  non  de  ce  qui  nuifoit  à fa  gloire,  l’hortv* 

Sue  a toutesfois  vue  amour , vne  crainte  ôc  vn 
honneur  qui  luy  eft  entièrement  defplaifam  St 
à contre-emur,  il  ne  l’a  donc  pas  de  Dieu,  de  fon 
originelle  façon  eftoit  exempte  fans  doute  de 
toute  inclination  aduerfaire  à fon  créateur  * St 
confequemment  bien  différence  de  celle  que 
nous  luy  voyons  à prefent.En  outre  ie  môftrois 
ea  l*endroi«  où  i'iy  traité  4e  l’fttmneut  dé 
Dieu.*  qiiftl  a fait  toute  chofe  pour  l’vtilité  dé 
fa  créature  raifonnable , porquoy  lln’a  pas  fait 
l’homtne  pour  fon  mal,  pour  foo  iftfohrmodité 
ou  peut  fon  dommage , ains  au  ïebours  pouf 
a U 
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fon  profit  & aduantage  t mais  tel  qu  il  eft  » U 

couae  en  foy  l'amour  & l’honneur  propre  , fon- 
taine, comme  i'ay  dit  ailleurs, & racine  de  tout 
mal,  de  tout  vice  & de  toute  errcur.Et  veu  que 
Tes  œuures, pour  dire  \olor.taircs,fontpunilIa- 
blcsourecompcnfables  , àmefure  qu  il  ouure 
fans  celle  contre  Dieu  & contre  fou  deuoir  , il 
ouure  par  eonfequent  àfaconfufion  fon  dam,  (a 
tri  (le  lie , & condemnation  éternelle , Sautant 
que  fon  ame  cft  capable  d’vnc  immortelle  fouf- 
france  : ainfi  tout  le  long  de  fa  vieil  multiplie 
ineelfamment  en  foy  du  mal  & de  la  milere , il 
vit  contre  fon  bien  & cotre  foy.luy  lcul  de  tou- 
tes les  créatures  pourfuit  à fon  efeient  & de  la 

volonté  fa  deftruâion  & enticre  ruync.  Con- 
cluon  donc  que  nous  ne  fuîmes  pas  produits 
fia  Ditu  je  j)jeu  tCU  que  nous  fommes,  & qu’au  lieu  de 
r^rhm-  cc$  ftilentes  racines  qui  font  en  nous  il  y en 
auoit  mis  d’autres  falubres  & fertiles  de  tout 
bien  & de  toutbon  heur  , Ion  amour  , fon  hon- 
neur & fa  crainte.  11  nous  fit  à ce  que  nous  em- 
ployons nollrc  libellé  d’agir  aux  choies  dignes 
de  rémunération  & de  recompcnle,  & nous  ac- 
compagna de  toutes  qualitcz  qui  nous  pou- 

uoient  acquérir  non  la  triftclle  * niais  la  loye  & 

béatitude  immortelle:l’ home  a donc  cfté  quel- 
quefois & premièrement  en  fon  entier  & par- 
fait ellatdircâement  contraire  à ctluy  d’àce- 
fte  heure.  D’auantage  veu  que  l'homme  eft  l’v- 
nc  & la  plus  noble  des  pièces  du  monde  , veu 
qu'il  elt  le  principal  membre  de  l’ordrcdescho- 
fts , ne  croyon  pas  que  Dieu  1 ait  produit  con- 
tre la  police  de  l’vniucrs  & contre  la  generale 


m* 
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Ordonnance  des  créatures , mais  en  ce  poinék  ^ 
auquel  nous  le  voyons,  il  eft  au  rebours  de  tout  e„  vn 
l’ordre  des  chofcs , il  eft  entièrement  deftraqué  tfl* t <tn~ 
du  train  de  ceftevniuctfelle  poli'cejde  façon  que  ****** * 
ou  toutes  les  autres  créatures  accomplirent  ce  ** 
qu’elles  doiuent  félon  leurs  conditions,ou  elles 
s’employent  de  toutes  leurs  forces  à bonifier  de 
maintenir  leur  nature,  l’homme  au  contraire  ne 
fait  rien  de  ce  qu’il  doit  j & va  s'efforçant  pat 
tous  moyens  à feruynerôc  perdre  foy-mefme. 

Toutes  chofes  luy  crient  fon  deuoir,îuy  pfefen-  Q»*l  dtit 
tent fon  obligation  natbrëlle  * l’admonneftent  *Pre 
de  fon  office  & de  fon  tang,  & le  prefthentqüe  *** 
c’eftàluy  de  cognoiflre  foy-mefme , elles 
quant  & quant  fon  cteateur  & les  ordinaires  : 
bien- faits  qu’il  en  reçoit*  de  l'en  remercier  fan» 
cefTe  tant  pour  luy  que  pour  elles;, & de  î’aymqr 
feul,  craindre,  honorer  & feruir  : L’vniuers  de- 
mande vn  tel  homme*cefont  les  conditions  que 
les  créatures  requietent  en  l’homme:  mais  elles 
y font  du  tout  Oppofttes  * il  ne  cogooift  ni  foy 
^ni  fon  Dieu  *.ni  ne  le  remercie  de  fes  biens 
faits , il  ne  l’ayme , fett  ni  honore , ains  l’offen- 
,ce  continuellement  & iniurre.  Àufsi  elles  de- 
;inandent  qu’il  foitenla  bonne  grâce  de  Dieu, 
car  elles  font  ficnnes  & nous  feruenten  fa  con- 
templation, mais  nous  femmes  fes  ennemis  iu- 
rez  6c  mortels  aduerfaites:Par  oû  il  appeftclai- 
\ tement  que  nous  fommesdircélemeht  oppofear, 

.à  l'or  Ire  des  créatures, & que  nous  feuls  def- ac- 
cordons la  generale  harmonie  du  monde  , qui 
jvcutvn  homme  non  defordonné  , frénétique 
& brutal , mais  reiglé , prudent  6c  raifonfiablc, 
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r.  i.  noftre  pere,  noftre  roy  , noftre  maiftre  & noftre 
mut  fom-  «ouuerain  îuge.  Par  toutes  ces  choies  nouspou- 
tntt  mau-  uons  defcouurir  quels  enfans  nous  fommes  en- 
uait  enfant  uersDieu,#  cognoiftre  cuidemmcnt  combien 
dt  Dttft.  noftre  filiation  fpirituellc  & félon  l'a  me  eftal- 
tetee  , corrompue,  difformee  , anéantie,  & 
entièrement  changée  en fon contraire:  comme 
nous  auons  pris  vn  nouucau  vifage  hideux  : vi- 
lain & Paiement  taché  d’vne  horribleiingrati- 
tude.  Nous  ne  fommes  pas  enfans  : mais  enne- 
mis mortels  île  noftre  pere  , nous  eftans  ac- 
compagnez de  la  defobeyflance  , irreuereneci 
mefpris,  prefumption,  fierté,  rébellion  & mef- 
cognoiifance,  qualitez  entièrement  contraires 
à la  paternité.  Attendu  que  nous  auons  quitté 
le  vrayport  & naturelle  façon  de  la  filiation: 
attendu  que  nous  auons  defueftu  noftre  an- 
cienne habitude  & cefte  première  forme  reuc- 
uante  à noftre  créateur:  iln’eft  point  de  doute 
que  nous  n’ayons  encouru  fa  male-grace  , fon 
courroux  & fon  indignation  paternelle  , puis 
que  nous  auons  perdu  la  façon  d’tnfans  & tou- 
tes conditions  filiales , il  cft  certain  que  nous 
auons  aufsi  perdu  tous  lesbiens  , & fuccefsion 
que  nous  en  pouuions  efpcrer  : biens  & fucccf- 
fion  de  grandeur  incroyable,  d’autant  que  les 
richeiresde  noftre  diuin  pere  font  infinies  & in- 
comprehenfiblcs  : nous  auons  à noftre  efeient 
renoncé  au  droit  qui  nous  appartenoit  naturel- 
lement en  ce  fien  grand  héritage:#:  veu  qu’il  eft 
de  tout  fpiritucl  & inuifiblc,  que  ce  qui  nous  fait 
-r - fes  enfans  l’eft  aufsi  & nullement  corporel  , a 

ÿknmlu  fçauoit  noftre  ame  : il  s’enfuit  que  les  biens  que 
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pops  en  deuons  attendre  font  Ppirituels,  incor- 
porels & jnuifibles,  & que  ayant  perdu  cefte 
tienne  fuccefsion  nous  auons  perdu  vne  fuccef* 
lion  incorruptible  & immortelle.  Vcu  que 
c'cftà  l’enfant  de  mefnager  & traiter  les  af- 
faires de  fon  pere,  & que  nous  ne  nous  en  méf- 
ions aucunement  , ains  au  rebours  que  nous 
fournies  continuellement  occupez  à chofes  en- 
tièrement efloignees  de  là  , à chofcs  corpo- 
relles , charnelles  , & nullement  fpirituclles: 
tl'eft  certain  que  nous  fournies  hors  des  pof- 
’ fefsions  de  noftrcperc  cclcftc,  que  nous  Pom- 
mes déshéritez,  & entièrement  priuez  de  cefte 
légitimé  éternelle.  La  condition  de  noftre  vie 
ordinaire  le  nous  apprend  allez,  carlesenfans 
aduoüez&  qui  Pont  en  la  bonne  grâce  de  leur 
pere  , ont  accouftumé  de  viure  à fa  table  & de 
fes  biens:or  les  biens  de  noftre  pere  celcftc  Pont 
fpirituels, incorporels  84  inuifibleS , parquoy  fi 
nous  portiôs  encores  la  vraye  marque  de  Pes  en- 
fans,nous  deuios  nous  entretenir  de  Pes  biés,& 
paiftrede  Pes  viandes:  mais  il  en  eft  tout  autre- 
ment, car  toute  cefte  noftrc  vie  confifte  en  cho- 
Pes  terriennes  & corporelles , nous  nous  entre- 
tenôs  & viuôs  des  choPes  charnelles  & vifiblcs, 
tout  ainfi  que  les  beftes'.c’eft  vne  maniéré  de  vi- 
ure non  d’enfans  d’vn  tel  pere,  mais  brutalle  & 
beftialle  que  la  noftre.  Il  eft  certainement  logo 
eu  vn  palais  Portable  à Pa  majefté,toute  puilfan- 
te:  il  eft  Puyui,  Peruy  & accompagné  comme  il 
appartient  à vntcl  Roycmaisd’autant  que  nous 
auons  abandonné  toutes  les  qualitczde  vrays 
enfans  , & en  auons  prins  de  toutes  con- 


L’hommt  t(è 
adourt  aux 
thofit  ttr- 
rienner. 


t 

Mil 


Thioxogih  Natvruiî 
traircs  , qui  nous  ont  entièrement  des-naturez 
& contrefaits  nous  fommes  dechatTez  de  fa 
prefence,  bannis  de  faroyalle  maifon  & de  feà 
terres , & priucz  éternellement  de  la  compa- 
gnie ficiocicté  de  cefte  noblelfe  qui  le  fert  & 
qui  luy  afsifte.  Voyla  comme  nollre  cheute  fe 
manifeftepar  lacomparaifon  de  nos  aôionsau 
dçuoir  de  la  filiation  & paternité  félon  lJame3 
l’home  a bien  deqpoy  fe  lamenter,  & dequoy  fe 
douloir  de  fe  voir  tel , defeheu  d vnc  telle  lue- 
Cefsion , tant  edongné  de  fon  premier  eftat  ,j8o 
eflongné  ( quieft  plus  que  tout  le  refte  ) de  oc- 
ûç  filiation  diuine.  > - ,:1 


femme  la  chmede  l'homme  fe  defcouure  encens  fa»  U 
çomparaifon  de  fes  aBions  a»  droit  Cf  deutir  de  r. 
y la  fraternité  félon  Tarne.  ’ • 
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»wWi  /T'tOSnaüé  i’aÿprouué  ledeuoir  de.  îapater- 
Vanité  & filiation  qui  eft  felô  famé  par  1 cxé-i 
-\m  \-i\yS  ■ pic  du  deuoir  de  la  filiation  & paternité  qui  elt 
stïUi.-.-  félon  le  corps, il  m’en  faut  autant  fairede  la  fra- 
ternité. Si  les  freres  charnels  en  côfidcration  de 
çjpcju’ils  ont  reçcu  d’vn  mcfmc  pere  leurs  corps 
Dtuoirdts  & jeurs  mébreS  mortçls  & corruptibles,s’alliét 
frert,  tnne  $,vnj(pent  s’attachent  d’vne  fi  véhémente  af- 
fedion  J*vn  à fautre  que  chacun  eftime  fon  fré- 
té cômefoy-mefn»e,&cfpoufe-tOttt  ce  qui  lecô- 
ccme  & fes  affaires  corne  lesfiénes  propres, iuf- 
ques  à employer  fes  moyens  & fa  vie  pour  fon 
fcefoin;combien  plus  raifonnablemcnt  pQusrd,(>. 
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tjûs  nous  entre  aymer,nous  eftimet  tous'vns  &c  _ 
ne  cieti  refufcrl’vn  à l’autre,  eftans  freres  parla 
plus  noble  partie  denous,&ayât  tout  rcçeu  im-  . v 
niediatcmentdeDieu,V’arneraifonoable>£)*au-  - . 
tant  fànsdonte  que  l’ame  faut  mieux  q le  corps* 

SiqUè  lçneud  qui  fait  entre  nous,  celte  fainfte  y 
alliance  c{f  plus  digne  &plus  nobk-que  l’autrci 
§ila  parité,îcfleniblance;&  vnitéde  næfmepc-» 
re  eft  çai»(e  d’vne  fi  çftedite  dileétion  entre  les 


freres  corporels , cet tamptueflt  èilé  Je  doîccftre 
beaucoup  plus  entre  les  fceres  félon  l’ame.  Puis 
dôe quel  tous  les  hômesfont  enfans  d!îW  feul pc-> 
rc.cejéfte  v & qu'ils  font  tous  frétés»  ç’eflt  raifon  Dmoh  de* 
qu'irait  encre  eux  Yne  Singulière  cotiiondion/^***"/ 4n* 
& biérf-vueillancej  i&$  fages  énfans  d’vn  bon  '•  VK‘  **• 
&(iuftçpece  ib  prennent,  foigneofement  gar-  . 
dépendant  farvicdefiçfequerellec  ou  Offenfer  À i 
P Y»  Paytçc,  de  peiiique  ce  defoçdfe  ne  luy,  ap-j  >Un  4 «i» 
porjCÇjde  l’ennuy  ou  du  mefcootcpîernem:ainft 
nws:qui  aunns  vnçresbou&r  très-  primant  pero 
4eyoo^aduifer  diligemment , pour  le  refpccty 
quioiy-^ftcuerence  que  nous  îuy  aeuons  , qUc 
pepdanfcfa  fyie  qui  çft  Immortelle  * & à fa  veuo 
qui  éftinfijnie  , nqus/n’aUions  iniutiautles  yns 
Ifs  autres  par,  fraude:^  par  malice, ny  nous  ou* 
l^age^nt  de  fait  ou  de  parole , de  peur  que  nous 
nç[K»y:  faq  fions  du  courroux  ou  de  Uttifteftcf 
Çar,ft  nos  peres  terreftres  ceçoiuent  yn  li  g^nd 
plaifiç  de  la  concorde  & amitié  4e  lçursenfans, 


nous  nous  pouuonsa fleurer  que  le  ççleite  en  re* 
çoit  eficot  draUâtage.'Voilaledeuoirde  la  frater-j 
nitç  auquel  tous  homes  font  gencralemçt  obli-, 
g^;Y9iila  diieâion  &$ftedtiQU fçatcçïcUe  dç 
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laquelle  nous  fommes  tenus  les  vns  aux  autres; 
Mais  bien  que  de  fait  & à la  vérité  nous  foyôs 
freres  félon  l’ame , vueillôs  nous  ou  non, fi  fom- 
mes  nous  tres-cfloignez  de  ces  offices  : il  n’eft 
nul  vfage  entre  les  nul  hommes  de  cét  alliance 
fpirituclle , il  n’en  eft  nuîles  nouuellcs , elle  eft 
morte  pour  nous , tout  plein  de  querelles , de 
dilfentions,dc  tromperies,de  detra&ion,enuie, 
& mauuaife  volonté  : il  ne  s*y  voit  aucune  ami- 
tié tilfuëpar  l’obligation  de  ce  faint  parentage, 
qui  deuoit  eftre  toutesfois  la  principale  & fou- 
ueraine  liaifpn  denosaffediôs,Sccequife  trou- 
ue  de  paix , de  conuention  & d’accord  entre  les 
hommes  s’engendre  & s’y  maintient  parcaufcs 
entièrement  differentes  à la  fraternité  félon  l’a- 
me. Et  d’autant  que  l’amour  & la  conion&ien 
eft  tout  Jejbien  des  freres,  entant  qu’ils  font  fre- 
res , qu’ils  n’en  peuuentauoir  d’autre  , &que 
tout  leur  mal  c’eft  la  des-vnion  & ladifcorde,ü 
s’enfuit  que  ce  bien  icy  nous  manque  & par 
confequcnt  tout  bien , car  comme  freres  nous 
n’en  pouuoné  auoir  d’autre  : il  n’y  a donc  rien 
de  bon  entre  les  hommes  , tout  y defaut  puis 
que  lebien  qui  leur  eft  plus  propre  leur  man- 
que^ au  Contraire  ils  font  accôpagnez  de  tout 
mal , ils  ont  quitte  le  bien  qui  deuoit  eftre  en 
eux  , pour  prendre  le  mal  qui  n’y  deuoit  nulle- 
ment eftre.  Ainfi  pouuons  nous  apprendre  la 
décadence  de  l'homme  & fon  grand  change- 
ment par  la  corruption  delà  fraternité  félon 
l’ame.  Nous  voyons  comme  il  s’eft  deflo- 
gé  d’vn  eftat  plein  d’honneur  & de  dignité, 
pour  fe  loger  en  vn  autre  plein  de  vitupéré  Sç 
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d’opprobre,  c’eft  à dire,  de  fa  vraye  natttre:d’v- 
ne  filiation  diuine  & fraternité  honorable, pour 
prendre  vneftat  tout  beftial  8c  difforme.  Par- 
quoy  nous  arriuons  par  deux  voyesgeneralles  1 
la cognoiffance  de  l'alteration  , corruption  8c 
cheute  de  l’homme:  premièrement  rn  compa- 
rant fes  adions  & fon  faire  au  droit  & deuoii  ' * * 
de  nature  , qui  fe  fonde  en  fon  obligation  en-  * 0 
uers  Dieu  : fecondcment  en  les  comparant  au 
droit 'paternel , filial  & fraternel  félon  l'ame:  . « 

toutesfois  la  fécondé  voye  s’engendrede  la  pre- 
mière* car  Pobligation  s'eftabli  doit  par  le  don- 
ner & receuoir,  comme  fait  aufsi  la  paternité,fi- 
liation  & fraternité.  . < 

. __  ’ ••  ' » : J ' . • *U 

- L’bammc  ejl  mort  félon  V Àm*,&  ne  vit  que  ■ 

> -•  d'y  ne  vie  cor  fer  elle.  * * 

•„  f. 
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TOutechofe  fe  dit&  fe  cognoift  eftre  viuan-  A on 

te  par  fes  operations,  en  maniéré  que  celle-  co£"#'^  u 
là  eft  motte  qui  n’agîft  plus&qui  a perdu  fes  ef- 
fets  naturels.  Parquoy  veu  que  (comme  ic  viens  ,pn 
de  dire  ) l'homme  n’a  nulle  operation  en  foy  de 
telles  qui  luy  font  propres  entant  qu*il  eft  hom-  „ 
me,  & que  ce  qu’il  deuoit  à Dieu  côme  tel,c*eft 
à dire  l’amour, la  reùerence,la  crainte,  l’efperan- 
ce,  la  confiance  & autres  deuoirs  dépendent  de 
fon  ame:ii  s’enfuit  que  la  rapportant  à fon  créa-  Tnlt . 
teur  elle  n’cft  plus  viuante  & que  tous  hommes 
font  entièrement  morts  de  la  part  leur  ame.  dtmtn  Ut# 

Aufsi  veu  que  la forme  de  fa^on  filialecnucts*wf. 
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Dieu,  & fraternelle enuers  nous  n’eft  plus  éh 
l’homme , qu’elle  eft  cftainte  de  tout  poinâ,  & 
que  nulle  de  les  a&ionS  ne  fe  réglé  au  deuoir  de 
la  filiation  & fraternité  fpirituelle,  voire  qu’ils 
ouuréttont  au  rebouts,  certainen.ët  il  clfc  mort 
pour  ce  regarder  fi  l’ame  viuoit  elle  rccognoi- 
lavraye  ilroit  fans  doute  celle  parenté  & alliancc.&  agi- 
ioyt  de  l'a-  roitfelon  fes  loix.  D’auantage  veu  que  lavraye 
Ziïdt  %'  iQye  de  l’ame  ctt  lavie  de  l’homme, il  n’y. peut  a- 
roe  * noir  de  vraye  vie  où  il  n’y  a point  de  ioy.c , mais 
la  vraye  ioyc  s’engédre  de  noftre  fincerc  amour 
enuers  Dieu  & delà  falnétc  focictc  : car  ellanc 
ron  uofcc  perc  commun  & nous  fes  cnlans  ,*  nous 
noflrïpïr-  lommcs  ioinéts  à luy  d’affeftion  & rcncrcnce 
faite litfle.  filiale,  & de  celle  conionétion  par  nollrc  par- 
faite licite  i comme  clic  laitaufsi  de  1 amour 
focicté  que  nous  dreilons  cuire  nous  par  la  Ira- 
ternité  félon  l’ame.  Or  l’homme  ayant  perdu  le 
fruit  de  toute  celle  diurne  parenté,  ayant  de- 
pris  &:  brile  le  lien  de  celle  fainétc  amour  par 
t.,  K vn  autre  amour  contraire  : & de  l’autre  par; 

~~  ayant  aufsi  mclprilé  l’alliâcc  fraternelle  des  au- 
: ' ‘ 0 très  hommes  & celle  beureufe  conionéiion  dd 
*”  " genre  humain  , S’eft  en  toutes  façons  priué  de  la 

parfaite  licllc  & dévie  par  conlcquent  : il  efi: 
mort  fans  doute  , puis  qu’il  ne  vit  plus  de  (a 
vrayevic.  Eu  outre  attendu  que  nolire  amc  ne 
peut  voir  fon  piteux  ellat  , l’horreur  de  fes  a-; 
étions , fa  corruption  , facheute  & fonchange- 
Jfrgumnt  mcnt>  nefentir  conulre  elle  eft  eflofgneede  Ion 
fa  mort  fadfcur , comme  elle  luy  eft  .ennemie  , comme 
del'amt.  elle  a encouru  fon  courroux  & fon  indignation^ 
ny  s’apperccuoir  du  grand  plailir  quelle  a per* 


; -j 

Digitized  by  Google 


- tvïllfc  A'TM  OHD^S  ë 

dû  des  maux  extréines  qui  la  tiennent.\&  des  , 
ctetnels  quHamenfcentvcmàincrnent  elle  eft 
morte.  Viue  elle  auroit  fentiment  des  chofes 
qui  latouchën&K dprés,&  piaindioitfa  mife- 
tàble  condition:  morte  cft  elle  bien  puis  qu’elle 
se  goufte  ny  fou  bien  ny  fon  mal , & qu’elle  ne 
cognoift  ni  foy-roefme  ni  Dieu  fon; créateur  & L’am  mor~ 
fôn  pere.Voyla  comment  à la  «enté  nous  fom-  **  fî/enü,f* 

* * . , . . > atTrtur*  no- 

mes tous  morts, quant  à la  «raye; inc  & propre  nohjianiim. 

de  noftreamcMpon  que  l'amr  pour  perdre  fa  mmtUt. 
vie  (èlon  DicUj  laifle  pourtant  deftxecnfoy  im* 
mortelle , mais  elle  vit  doublement;  première* 
tuent  par  fa  vie  naturelle,  car  elle  eft  toute  vîe 
YÎuifiante  le  eotps  & éternelle  en  ccfte  part-là: 
Secondement  par  la  ioye  qui  naiâ  .en  elle , de 
la  douce  compagnie  de  fon  ftl&cur  : & de  la,.fo* 
cieté  des  bomtnes  à caufe  de  Dieu  * cefte  ioye 
çf  eft  la  vie  qu'clleperd  * càt  en  perdant.lcs  càu- 
fes  du  vray  contentemet,  elle  petd  la  folide  lief* 
fe,qui  eft  fa  vie:  de  façô  qu’elle  meust  toute  vi- 
vante idc  d’autant  qu’elle  loge  en  foyde-  fonde» 
fpent&la  racine  d’où  s’engendic  1 éternelle tri^ 
fteflë*  qui  eft  fa  mort,elleptrdlaioyeeternicUe 
qui  eft  fa  vie,»  & s’acquiert  1a  mort  & trifteifee-s  -'•< 
tctnjcîle.  Ainfi  sûmes  noos  morts  q^ant  à noftrd 
atne  & félon  Dieu,  & courons  à la  mort  bÜque 
nous  viuons  quant  au  cotps  & d’vne  vie  corpo-,  ti 
telle./V'oila  comme i’ay  rendu  la  corruption  & .» 
cheute  de  l’Wom^ue  tfes-notoire  à yn;  chacun* 
qUi  efboit  obfcuire  prersiicrcmcilt  & wogneuë* 

avp  ^35&'>î  itO  :< ji  . -rirT 
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Du  premier  eftat  dtl’btmme , &.  çonmt  il  eftoit  fl»  fob 
*•  origine  d’yne  très- pur  farte  uéture.  ?■.  tuo 

* • ’,  ' /'  ’.tc  yi.j  .-..V  .vn-vn 
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ILnousreftedes  chofes  precedentes  & delà 
fuitte  de  ce  difcours , c] u ’ïi y#  d eux  e ft  at  s de 
l'homme  contraires  entre*  etix  fit  di  rudement 
o p po  fez,  le  corrompu  auquel  nous  forum  es , St 
le  parfait  auquel  nous  deurions  eftrc  , & d4aoa 
...  -,  tant  que  nous  en -voy  ons  ïJvn  par  effet  * & qob 
de  l’autre  nous  argumentons  feulement  qu’il 
deuft  eftre,nousauon$  taifon de  mettre  en  dou- 
te fî  celuy  que  nous  voyons  eftte  reallement  dï 
déstoufîours,ou  s’il  a fuccedé-àïk  place  de  lou- 
tre. Tout  ainfi  que  qui  au rofo continuellement 
beu  du  vinaigre  & point  goufté  du  vin  , pootï 
toit  rudement  ■*  dire  incertain  f*  îles  qualité»'  dd 
ce  breuuage  feroient  les  fienne*i|tfemiere$,©o  fi 
elles  feroient  altereesde  quelque  autre  nature} 
niais  veu  que  nous  auons  atteftépar  cy  deuané 
que  l’homme  ellfait  de  la  main  de  Dicuwoif 
de  la  tienne  propre:  Si  nous  trouuons  que  Dkü 
ne  y à pas  produit  en  la  forme  qu’il  cft  à cefîe 
Vitu  rta  heure , il  s’enfoyura  qu’il  l’aprodoiten  l’aUtte 
fas  froduit  fotmç  plus  parfaite  y &tel  àlaverhé  qu’il  de-» 
la  *"  noit  eftre.  Ot  qu’il  ne  l’aitpas  fait  de  la  façon 
?M(  mut  u que  nous  luy  voyons, il  fe  peut  verihefr  en  beau* 
voynt  ms.  coup  de  maniérés  : en  premier-lieu  par  la  confia 
deration  de  l’hôneut  de  Dieu, par  lequel, corau 
meiedifois  ailleurs,  on pept tendre raifon d'è 
toutes  fes  adions  extérieures:  Car  tout  ce  que 
. Dieu  a ouuré  hors  de  foy  , il  l’a  ouuré  à l'hon^ 
neur  de  fa  puiflfance/apience  & bonté:  la  pt©i 

dudjofl 
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(ludion  de  l'homme  fui  donc  au  Ai  rapportée  à 
ceftefienne  vniuerftlle  intention.  Si  l’homme 
«uftefté  fait  de  Dieu  tel  qu'il  eft  à celle  heure 
ïleufl:  efté  fait  contre  l’honneur  de  fapuilfan* 
ce,fapience  & bonté,  veu  qu’il  l'euft  fait  cor* 
rompu*  perdu*vilain,  defordonne,dcfuoyé,  be- 
ftial , iniafte  & de  telles  autres  conditions  qui 
l’accompagnent  àprefent,  entièrement  répu- 
gnantes & défcogeantes  à fon  l>Onneur  : il  ne  Diett  * Pr0* 
l'a  donc  pas  produit  tel  qu’ileft,  ains  tel  qu’il  ^ 
deuoiît  eflre  & en  la  forme  plusconuenable  à fa  ^ 

gloire:Aufsireftat  auquel  nous  femmes  luy  eft 
entièrement  oppofite,  nous  fommes  bandez  cô* 

|fe  fon  nom , nous  i’otfenfons fans  ccfte,  eh  luy 
defrobantceqiti  eft  lien  pout  l’attribuctà  au- 
truy:  certainement  Dieu  ne  nous  a pas  produüf  * 1 

pour  luy  eftre  contraires  * il  ne  nous  a pas  don- 
né dequoy  l’offenfer  ni  dequoy  luy  faite  ih- 
iureou  reCftence:  il  nous  a engendrez  pour  foy 
non  contre  foy  * » & nous  a produeus  de  ce  qui 
fcruoit  non  de  ce  qui  nuifoit  à fa  gloire,  l’hbm- 
tne  a toutesfois  vne  amour , vne  crainte  ôc  vn 
honneur  qui  luy  eft  entièrement  defplaifant  8t 
à.contre-cëîur,  il  ne  l’a  donc  pas  de  Dieu,  8c  foi» 
originelle  façon  eftoit  exempte  fans  doute  de 
toute  inclination  aduerfaité  à fon  créateur  , & 
confequemmen®  bien  differentxr  de  celle  quê 
nous  luy  voyons  à ptefent.En  outre  ie  môftrhi* 
en  l'endroit  oft  t’ay  traité  d«  l’fibrvneut  dé 
Dieu.*  qu'il  a fait  toute  chofe  pour  l’vtilité  dp 
fa  créature  raifonnable , paequoy  il  n’a  pas  fait 
l’homme  pour  fon  mal,  pour  fooiftcoîumodîté 
eu  peur  fon  dommage , ains  ah  le  bout  s.  pouf 
X . H 
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Ordonnance  des  créatures , mais  en  ce  poinéfc  lf}»m  ^ 
auquel  nous  le  voyons,  il  eft  au  rebours  de  tout  crtt  m v» 
l'ordre  des  chofcs , il  cil:  entièrement  defttaqué  */?*»  e*n- 
du  train  de  ceftevniuctfelle  politejde  fàçonque  "*»•* 
ou  toutes  les  autres  créatures  accomplirent  ce  1 ndl*  dlt 
qu'elles  doiuent  félon  leurs  conditions, ou  elles 
s’employent  de  toutes  leurs  forces  à bonifier  9c 
maintenir  leur  nature,  l'homme  au  contraire  ne 
fait  rien  de  ce  qu'il  doit  * & và  s'efforçant  pair 
tous  moyens  à feruynerôc  perdre  foy-mefme, 

> Toutes  chofes  luy  crient  fon  dcuoir,lüy  pîrcfen-  Q*'1 
tent  fon  obligation  naturelle  , l’admonncftent  *Prt 
de  fon  office  & de  fon  tang,  & le  prefchentque 
c'eft  à luy  de  cognoiftre  foy-mefme , elles  y & 

.quant  & quant  fon  cfcçateur  & les  ordinaires  . .J 
bien-  faits  qu’il  en  ieçoic,  de  l’en  remercier  fans 
ccfle  tant  pour  luy  que  pour  elles, & deî'aymejr 
feulj  craindre.  Honorer  & fetuir  : L'vniucrs  des» 
mande  vntel  homme, ce  font  les  conditions  que 
les  créatures  requièrent  en  l'homme:  mais  elles 

y font  du  tout  Oppofites  * il  ne  cogooift  ni  foy 
ni  fon  Dieu  * ni  ne  le  remercie  de  fés  biens 
. faits , il  ne  l'ayroe , fett  ni  honore , ains  l’offen- 
ce  continuellement  & iniurie.  Aufsi  elles  de- 
mandent qu'il  foitenla  bonne  grâce  de  Dieu, 

.car  elles  font  fiennes  & nous  fer uent  en  fa  con- 
templation , mais  nous  femmes  fes  ennemis  iu- 
< rez  & mortels  aduerfaires:Par  où  il  appettclai- 
\ f ement  que  nous  fommesdireftement  oppofez, 

. à l’or  Ire  des  créatures,  & que  nous  feuls  dcfac- 
* cordons  la  generale  harmonie  du  monde  , qui 
: veut  vn  homme  non  defordonné  , frénétique 
& brutal , mais  reiglé , prudent  & raifonnablt, 

JL  1 a 
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duquel  Partie  iufte  maiftrife,&  le  corps  ferue  & 
obcy  (îe.Or  an  pcefent  eftatde  l’hommnec’eft  l’a- 
mequi  fert,  & le  corps  qui  commande, n*eft-ce 
pas  vn  eftrâge  dcfordre  en  hry  que  la  partie  im- 
mortelle, incorruptible,fpirituclle  & image  de 
Ton  créateur  feruelatcrrcftre,gio(siere,caduque 
& periflablc  ? Puis  que  le  corps  a cét  honneur 
d’eftre  accou plé  à vne  fi  diuine compagne  , c'c ft 
bien  raifon  qu'il  luy  defereen  toutes  laçons,  &C 
qu'il  luy  quite  la  charge  d'ordonner  & decom- 
mander:Nousfommes  intérieurement  bien  per- 
uertis  &def-rciglcz  de  laillct  au  corps  la  liberté 
Cccr*  e,MV  d’exereçr  en  nous  ces  vilaines  , des-honneftes, 
T* abominables  & exécrables  inclinations  , & de 
W donner,qui  plus  cft,l’aduantage  de  tirer  l'â- 
me à ioy  , de  la  ranger  & alfubiettir  à fa  corru- 
ption & ordure,elle  qui  le  dcuoitchaftiei&pu- 
nlrbien  aigrement  pour  fa  desbordee  & licen- 
cicufe  intempérance , & nous  la  luy  laillons  fei- 
gneurier,gourmander  & tyfannizerlNous  bif- 
fons l’inferieur  commander  à ion  fuperieur  , le 
fubiet  à fon  Roy,&  le  mefehant  valet  à fon  bon 
maiftre  î Sans  doute  il n’eft  nulle  contufion  ou 
fubuerfion  d’eftat  plus  grande  que  la  noftre. 
Toutesfois  l'ordre  & la  reigle  fe  voit  en  toutes 
les  autres  créatures  : & veu  qu’elles  font  pour 
l’homme, il  s’enfuit  qu’elles  demandent  l'hom- 
me non  tel  qu’il  eft  , mais  proportionné  en  foy 
& rangé  d' vne  bien  iufte  police  : il  eft  donc  à la 
vérité  débandé  pour  cefteheure  dc-cefte  genera- 
le ordonnance,  voire  il  eft  la  maladie, la  laideur 
& la  tache  du  monde.  Parquoy  concluon  que 
Dieu  , qui  n’a  rien  fait  contre  l'vniuerfel  cfta- 
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bli(Temét  de  Ton  ordre,badit  l’homme  au  com- 
menceinentnon  dctracqué  ni  pcruerty,mais  en- 
tier& maintenant  de  fon  codé  la  belle  difpofi- 
tion  dccétouuragc.  Puis  que  tous  les  rangs  & 
genres  des  autres  créatures  font  entiers  & com- 
plets , certainement  le  nodre  l’a  quelquefois 
efté,  autrement  nodre  Dieu  les  euft  plus  çhçris  . 
que  nous  puis  qu’il  a voulu  que  beaucoup  de 
bonnes  créatures  nous  fcruiifeot,  certainement  C*m psrmh 
il  nousfit  premièrement  bons  nous-niefmc$.En  fond*  n»ftrt 
outre  nousyoyons  par  expérience,  qu’jlgd  im-  «y?j* 
pofsible  que  ce  qui  cftà'çette  heure  vjnaigpç, 
l'ait  toufiours  cdé,&que c’edoit  bon  vit}  ayj jç- ***' 
fois,aufsi  ed-il  impofsible  que^pdic  nature  ait 
edé  originellcmçt  corrôpuc,§c  que  n.ops  ?yon$ 
commencé  d’edre  parvnedat  peruerty  : Ain$ 
nodreprcmicrecondition  cdoittoute  entKrc& 
parfaite.  Comme  nous  argumentons  le  vfn  par 
le  vinaigre&  la  fanté  par  la  maladie ,,3uf&i  fajion 
nous  par  hodre  edat  altéré  l’edat  accomplydc 
nodre  nai (Tance.  Nul  art.ifiïnncformeà  f°nc(* 
cient  fa  befongne  gadee,cQntrefaitc&  pial  pro- 
pre àl'vfage  auquel  il  l’a  d£dinee:Puisdonc  que 
l’homme  cA  l’ouurage  du  maidre  des  ouuricrs, 
certainement  il  a edé  façonné  premièrement 
par  luy  d’vnc  condition  parfaite  & tres-conue- 
nablcà  fa  nature.  Finalement  i’ay  défia  prouué 
que  Dieu  nous  ed  mieux  pere  que  le  percchar- 
•ncl.Si  dôc  vn  hon  pere  charnel  ne  voudroiç  pas 
donner  à Ton  filschofe  qui  luy  fud  contraire 
Ou  nuifible,beaucoup  moins  l’auroit  voulp  dai- 
ft  Dieu  nodre  pere  cclede. 

U i 
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Chap.  CCXXXIII. 

P Vis  que  nous  auons  conclu  deux  eftats  en 
l’homme  , l’vn  corrompu  auquel  il  eft , l’au-r 
tre  parfait  auquel  il  eftoit  rcallement  en  fonori- 
gine,  & que  la  fcience  de  la  nature  de  l’hommç 
confifte  en  la  cognoilf^nce  deccs  deuxdifferens 
eftats , il  me  relie  à trouuer  leurs  conditions  & 
les  particulières  qualitez  de  chacun  d’eux  : or 
veu  qu’ils  font  contraires,  & que  par  confequét 
leurs  proprieçcz  le  font  aufsi , il  faut  que  celles 
de  l’vn  me  roanifeftent  cellesde  l’autre:&atten- 
du  que  le  premier  nous  eft  incogneu  , (îcen’eft 
d’autant  que  nousl’argumentons  pail’ordrc  des 
créatures, & que  le  prefent  nous  eft  notoire  par 
expcricnce,nous  auons  deux  moyens  pour  nous 
inftruire  du  premier, le  prefent  & les  créatures: 
Car  puis  qu’elles  nous  ont  apris  que  outre  ce- 
luy  que  nousvoyons  il  y en  auoit  vn  autre  natu- 
rel & originel , elles  tous  apprendront  cncorcs 
fes  qualitez  & circonftances:  & puis  que  le  pre- 
fent eftat  de  l’homme  eft  direâcment  contraire 
à l’ancien,  nous  ne  fçaorions  faillir  par  la  consi- 
dération des  conditions  qui  font  en  luy  d’en 
conclure  de  toutes  contraires  en  l'autre.  Puis 
que  ceftui-cy  eft  vicieux  toutes  les  qualitez  qui 
font  en  nous  pour  fon  regard  le  font  aufsi , par- 
quoy  il  nous  faut  attribuer  à l’ancien  homme 
autant  de  parfaites  conditions  intérieures  Sc 
exterieurcs,,pirituellcs&  corporelles,que  nous 
en  auons.  d’imparfaites.  Voyou  donc  & norcv* 
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bronfesqualitez  corrompues  , car  à la  vérité 
Dieu  à fa  naiflance  luy  en  auoit  autant  dôné  de 
bonnes  & d’excellentes.  C’eft  imperfedion  en 
nous  d’eftre  ignorans  de  noftre  créateur  & de 
noftre  nature.  C’eft  imperfedion  d’eftre  garny 
d.’vne  amour  ptopre,d’vne  volonté  particulière 
& d’vne  crainte  vicieufe  : d’eftre  en  cherche 
d’vnc  priuce réputation  & de  la  vanité , d’eftre 
àlafuitte  de  nos  propres  affedions  & defirs. 
C’efti  imperfedion  d’eftre  commandé  par  Tes 
pafsions , & de  fc  biffer  emporter  à fes  concn- 
pi(cences&  appétits  des- raifonnablcs. C’eft  im- 
perfediô  de  la  part  du  corps  de  luy  lailîcr  mai- 
lin  fer  l’ame  & la  luy  affetuir,  d’eftre  fubict  à la 
•douleur,  à la  foif.faim,  chaud,  froid,  vieilleffe, 
maladie,  mort,  peine,  mifere  & ttifteffe.Imagi- 
non  à cefte  heure  au  premier  eftat  de  l’homme 
les  qualitez  entièrement  oppolïtes  à celles  icy. 
Il  eftoit  lors  plein  d’intelligince  & de  fcience, 
cognoiflant  autant  qu’il  en  eftoit  befoin  & 
foy  , fon  créateur  & les  créatures , plein  d’vne 
fainte  amour  & d’vne  bonne  crainte  , garny 
d’vne.ardente  affedion  enuers  Dieu,  pourchaf- 
fant  fon  honneur  & fa  gloire  auant  tonte  autre 
chofe,  exempt  de  toute  concupiicence  & incli- 
nation vicieufe;  Ayant  aufsi  de  la  part  du  corps 
fa  chair  entièrement  affuiettie  au  commande- 
ment de  fon  ame , exempt  de  triftelfe , de  dou- 
leur, de  mort,  de  maladie,de  vieilleffe,  & pour 
faire  brief,  de  toute  incômodité  & de  tout  mal. 
Paroii  nous  pouuons  clairement  apperceuoir 
que  cefte  demeure  où  nous  fournies  ne  nous 
eftoit  pas  premièrement  afsignee,  & qu’elle  eft 
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dilconuenable  en  toutes  façons  àceltenottrê 
excellence  & pcrfc&ion  originelle  : ilefteuidét 
qu’elle  nous  a efté  attribuée  pour  nos  péchez. 
Car  eftant  garnie  de  l’exccz  & intempérance  du 
chaud, dufroid, de  l’humidité&de  la  fccherelTe, 
elle  a dequoy  nous  offenfer,nous  altérer  &nous 
enuiellir , ce  que  nous  ne  pouuions  en  ce  pre- 
mier & entier  eftat  incapable  de  toute  douleur 
ou  incommo  lité,foit  fpirituellefoitcorporelle: 
Parquoy  l’ancienne  Ôf  propre  habitation  de 
l’homme  eiloit  fans  doute  accommodée  à fes 
conditions  premières,  eftoit  exempte  de  toute 
afpreté&violence,de  toute  froidureou chaleur 
nuifible,garnied’vnc  médiocrité conftantc,d’v- 
ne  entière  attrcmpancc  & propre  à maintenir 
nos  corps  & noftrcame  en  vne  perpétuelle  ale- 
gretfe  de  flcurillante  ieundfe.  Aufsi  certaine- 
ment qu’il  y a deux  eftats contraires  en  l’hom- 
me.garpis  de  qualitcz  differentes.  Aufsi  certai- 
nement y a il  deux  diuerfes  demeuresoppofites 
l’vne  à l’autre  par  leurs  difpareillcs  circonftan- 
I»  mânon  ce  s : comme  le  fécond  eftatfc  rapporte  au  pre- 


verité  qu'vne  prilon  au  pris  de  noftre  ancien 
domicile. Voilacomme  par  l'cftat corrompu  de 
l’homme  nous  argumentons  ccluy  defaperfe- 
éfcion,&  comme  leur  comparaifon  nousconduit 
bien  auant  à la  cognoifl’ance  de  fa  nature. 
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Chap.  CCXXXIIII. 

P Vis  que.  nous  auons  ptouué  les  conditions 
du  premier  eftat  de  l’homme  par  celles  de 
Ton  eftat  corrompu  , prouuon  les  encores  par 
daconfideration  de  l’ordre  des  créatures.  Nous 
auons  arreftéparcy  deuant  que  Dieu  fit  l'hom- 
me tel  & de  telle  côdition  qu’il  appartenoit  à la 
police  generale  del’voiucrs,  & telle  que  le  re- 
nueroit  l’ordre  des  chofes;  il  le  fit  donc  tel  qull  dou 
çleuoit  eftre,&par  confequent  entièrement  dif-  enntrsDtm. 
lereni  de  ce  qu’il  eft  à celte  heure.  L’bômofclon 
ipn  deuoir  & ordre  des  chofes  doit  aymer  Dieu 
incelTamment  de  tout  fon,  cœur  & en  la  meil- 
leure manière  qu'il  peut  » le  doiteraindre  , ho- 
norer, féru  ir,  croire  & s’y  appuyer  entièrement 
& tout  cela  franchement  d volontairement  f<>  * 

Ion  fa  condition  & fa  liberté  naturelle  : il  doit  • ’ 
eftrevny  &ioint  par  affedion  à fon  creatnjr 
Comme  l’ouurage  à fon  ouurier,  le  fils  au  pere, 
le  feruitcur  au  mailtre , le  fuict  à fon  Prince,  le 
debteur  à fon  creaneier,le  iurifdiciable  à fon  iu- 
ge,  l’efpoufe  a fon  mary,  & comme  l’amy  à fon 
amy  ftngulier  & inuiolable.Tcl  eftoit  l'homme 
à fa  première  naiftance , autrementil  n’euft  pas 
efté  produit  tel  qu’il  deuoiteftre. Certainement 
il  n’y  auoit  rien  lors  en  luy  , f oit  ponrlerefpcd 
4e  fon  ame  , foit  pour  le  rcfpcd  de  fon  corps, 
qui  ne  s’accordait  de  tous  poinds  à ce  lien  de- 
uoir,rien  qui  l’en  deftournaft,on  quilepouflaft 
& inclinait  au  coQtcairc}riçn  qui  le  peult  offen- 
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ftT,blefter,ou  forcer  fa  libre  volôté:Tout  eftoit 
en  luy  confpirant  à Ton  bien, à Ton  contentcmét 
& au  nom  & gloire  de  Ton  créateur  : autrement 
Dieu  l’euft  bafly  au  preiudicede  l'honneur  de 
fa  bonté,  puilïance  & fapicnce.  Au  refte  atten- 
du, que  comme  i’ay  monftré  aillent* , toute  la 
nobleffe,  grandeur  & dignité  de  l'homme  con- 
fïfte  en  fon  liberal  arbitre  , que  c’eft  par  fon 
moyen  qu'il  cft  homme  , & qu’il  eftaudcftus 
desautres  creatures,qu*il  ne  luy  a peu  eftre  rien 
donné  de  plus  excellent  , & qu'il  ny  arien  de 
plus  grand  en  nature,  il  s’enfuit  que  la  plus  par- 
• faite  chofc  qui  puilfe  eftre  c’eft  le  liberal  arbi- 
tre en  fon  entier,  & la  plus  abie&e  le  liberal  ar- 
bitre corrompu  : & que  l’homme , eftant  pour- 
ueu  de  cefte  partie , la  receut  de  Dieu  en  fa  par- 
mi-  ^a‘te  cxce^ence>  fut  garny  d’vne  volonté  pleine 
kttttn  ftn  ^'entière franchife  , & accompagné  détoutee 
puhr  la  qui  appartient  à la  liberté  volontaire.  Car  (î  à fa 
plat  parfai-  naiftance  l’homme  euft  cftépourueu  de  quelque 
dli  qualité  contraire  à la  libetté  : Si  Dieu  l’euft  ac- 
compagné de  quelque  circonftance  ennemie  à 
fa  volôté.c’euft  efté  luy  faire  prefét  d'vne  liber- 
té non  libre  & d’vne  volonté  non  volontaire, 
c'euft  efté  faire  l'homme  contre  l’hôme  & l’en- 
gendrer  à fon  dam  & à fon  dommage , veu  que 
le  mal  n’eft  mal  que  doutant  qu’il  contrarie  à la 
liberté  volontairc.Ainfi  à ce  premier  eftat  nous 
eftions  fans  doute  garnis  d’vne  liberté  fànuc- 
raine  & d’vne  volonté  fouucraincmcnt  libre» 
incapable  de  rie  fouffrir,foit  au  corps  ou  en  I’a- 
me,foit  au  dehors  ou  au  dedans  rqui  l’ennuyaft 
ou  qui  luy  defpleuft,&cxemptc  entièrement  de 
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toute  force,  contrainte,  violence  , detoute  pei- 
ne,de  toute  douleur  & detoute  «ift-efte.  Or  de  • 
cefte  ptefuppofition  nous  pouuons  tirer  toutes 
les  autres  conditions  de  noftre  originelle  natu- 
rc.  Ileft  certain  que  nous  auions  lors  vn  corps 
proportionné  & correfpondant  à noftre  ame,  vhtmmt 
vn  corps  fubiet&  obeylfantà  la  raifon  & à no-  4»*n*  J*f«- 
ftre  volonté  pleine  de  ioftice , priuee  des  appc- cW* 
lits  def  replet,  des  pafsions  defordonnees  & de 
toute  inclination  & pfopenfion  déraifonnable: 

& d’autant  que  noftre  ame  qui  eft  immortelle  l>amt  «■* 
aime , comme  ie  difois  ailleurs , & cherift  Ton 
corps , & en  fouhaîte  naturellement  la  compa- 
gnie,  qu’elle  tn  foubaite  la  vîe,la  duree&  la  c5- 
lcruation  , quelle  en  craint  l’cfloignement  & 
la  feparatiqn,&fe  defplaift  merueilieufémçt  de 
le  voir  corrompu  & conucrty  en  vers  & en 
cendre,  il  eft  certain  que  noftre  corps  en  ce  pre- 
mier eftat  eftoit  incorruptible  & immortel  de 
mort  ou  violéte  ou  naturelle,  c’eft  à dire  de  cel- 
le  que  nous  furnommonis  naturelle  : Car  à la 
vérité  nulle  ne  peut  eftre  que  violente  &repu-  ^ 
gnante  à la  nature  humaine , attendu  qu’autre-  . 
menti -ame  auroitvn cotps  cotre fon  gré&  dif- 
narcil  à fa  condition, qui  eft  d’eftre  immortelle.  » • 

D’auântage  veu  qu  il  n eft  tien  plushorrible,el-  jap. 
pouuétable&  effroyable  que  la  mort,  rien  pi  us  chut*  i 
hay  (Table, eu  itable  & ennemy  de  noftre  voîoté,  f !>•»+• 
il  s’enfuit  qu’elle  n’aùoit  nulle  place  en  ccfte  I***4  m9n' 
parfaite  conditiô  de  Thôme , & qu'il  eftoit  lors 
fourni  d’vne  vie  perpetuellemët  tres-heureufe: 

Car  iouyflant  d’vne  félicité  fouueraine,ileftoit 
impofsible  qu’il  fiouhaitaft  de  mourir , ou  qu  ’ii 
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côlcntift  de  n’eftre  pl?hôme,  nulle  chofe  ne  luyr 
eftoit  tac  à craindre  q h mort:  Parquoy  il  eftoi* 
immortel , car  veu  qu’il  eftoit  en  eftat  auquel  il 
ne  luy  pouuoit  rien  furuenir  d’ennuyeux  ou  de 
defplaifant , la  mortainfj  ennemie  & extrême- 
ment a luerfaireànoftrenaturene  luy  pouuoit 
eftre  donnée  que  pour  peine,  & l’homme  eftoit 
lors  entièrement  incapable  de  tout  mal,fignam- 
ment  deceftui  cy  qui  ne  blefte  pas  feulement 
le  corps,  mais  nui  apporte  la  totale  diflolution 
de  l’homme:  Tout  demefme  attendu  que  ce 
nouseft  grande  incommodité  de  perdre  la  ru? 
nefte,  la  beauté,  l’alaigreflc  & vigueur  d,e  nos 
membres , & mal  extrême  de  tomber  entre  les 
mains  de  la  vieillcHe  » il  s’enfuit  que  l’homme, 
à qui  lors  il  ne  pouuoit  rien  aduenir  contre 
Ton  defir  , fe  maintenoitfans  alteration  & fans 
changement  en  difpofition  pleine  de  force  & 
de  fanté  tres-accôplie.  Il  n’eft  pas  de  noftre  na- 
ture côme  de  celle  des  animaux , aufquels  pour 
l*w*t*V  e^fe  Pr‘ue2:  liberal  arbitre  & d’vne  ame  im- 

mortelle, la  mort&  la  vieillefle  sot  naturelles  & 
4k*  btfrtt,  infeparablcs.L’hôme  eftoit  donc originellemét 
immortel  & logé  en  quelque  autre  lieu  que  ce- 
ftuy-cy, tempéré, fans  chaleurs  & fans  froidures 
qui  le  pculfcnt  offenfer, fans  vent,  fans  violence 
& propre  en  toutes  façons  à fa  vie  éternelle.  le 
laide  à dire  pour  le  prefent  en  quel  endroit  de 
la  terre  eftvn  tel  licu,c’eft  allez  d’auoir  monftré 
qu’il  deuoit  eftre.  Il  luyfalioijt  aufsi  neceftaire? 
ment  d’autres  fruiéts  &autrc  nourriture,qua.li- 
fiee  & téperee  de  manière  qu’elle  peuftferuirà 
l’aliment  de  fon  corps  immortel.  Il  feroitttop 
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long  de  traiter  icy  comme  l'hôme  pouroit  eftre 
tel,  de  côme  le  corps  eftoit  doüé  d’vnt  etemelle 
duree  til  fuffit  d'entendre  que  Dieu  l’auoit  peu, 
fçeo  & voulu  faire  , puis  qü’il  eftoit  conucna- 
ble,  qu'il  fe  lift.  Et  toutesfois  nous  pouttiont 
dite  qu'il  aduenoit  tant  par  quelque  fingulle- 
remtnt  parfaite  complexion  , & température 
difpofant  le  corps  à l’immortalité,  & tant  aufsi 
par  là  vertu  de  l’ame,  maintenant  immortelle* 
ment  celle  parfaite  composition  & habitude 
de  membres  donnant  au  corps  vnevie  perpé- 
tuelle^ qu’elle  eft,fic  le  viuifiant  éternelle  met,' 
cômeelie  peut  faire  pour  ion  regatd , tout  aufst 
bien  qu’vn  feul  iour  : que  par  lanaturede  l'ali-  j, . . ; 
ment  & du  lieu  propte  & conuenable  à <ét  ; 
effet;  Somme  qui  fçaura  bien  pourquoy  il  eft 
heceflaire  que  le  corps  meure  à celle  heure* 
pourra  cognoiftre  à l'oppolîte  pourquoy  loti 
il  eftoit  immortel. 

* • . * „ . **  é'  '* 

• Toutes  les  crtétitrts  obeyffoytni  <1 1‘ benne  en  ‘ 

fois  premier  ejlat,  ' - ; ' 

„ »,  * j l- 

Chai».  GC'XXXTi  ' ; 

PArce  que  ie  viens  de  prefuppofet  de  celle 
pleine  liberté  de  noftrecondition  premierei 
ie  puis  enchrc  conclurre  qu’il  y auoit  vne  en* 
tiereobey  ffanee  des  créatures  entiers  l’homme, 
car  véu  qu’en  té  parfait  eftat  rien  né  repu  gn oit 
I fou  liberal  atbÂtre  , & qu’il  ferudit  fon  créa- 
téut  franchement  * St  fans  contrainte  : attendu  . '* 

«ufsi  qne  la  domination  accompagné  ttmfiours 
la  libre  volonté,  fie  que  la  1 1 bd  lion  nft  d i r cétc- 
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«ncnt  côtraire  à la  maiftrife,  il  s’enfuit  que  Ct  fie 

eftat  eftoit  exempt  de  toute  defobey  fiance  , & 
qu’il  comman doit  fouucrainmunt  à toutes  les 
chofes  inferieures  : autrement  fon  liberal  arbi- 
tre , qui  loge  en  foy  la  feigneurie , auroit  foui- 
fert  de  la  tcfifiancc , & luy  euft  efté  donné  pour 
fon  tourment,  & pour  fa  peine.  Parquoy  tout 
ce  qui  eft  au  delfousde  l’homme,  luy  obeyfioie 
lors  paifiblcment&  fans  contredit  : & toutain- 
fi  que  l’homme  eftoit  fous  la  feigneurie  deDieu 
& en  fubie&ion , aufsi  toutes  les  autres  chofes 
comme  eftans  priuees  du  liberal  atbitre  , c’eft 
à dire, de  toute  qualité  tommanderelîc,eftoient 
hfiul  ho-  enlafubie<ftion  de  l’homme  & fous  fafeigneu- 
»,  entre  la  fie.  Car  veu  que  detoutes  les  créatures  de  ce 
tredtmrti  monde  le  feul  homme  eftoit  apte  a la  domina- 
•fl  propre  à tjon  & àlatnaiftrile  par  le  moyen  de  fon  liberal 
U maiflrift.  arbitre,il  s’efuit  que  toutes  lesautres  luy  eftoiét 
obey  Hantes  & fubiettes  comme  à leur  Empe- 
reur & à leur  Roy:autremcntfanscaufeluy  euft 
efié  attribuée  celle  propriété  & aptitude  de  cô- 
mander , veu  que  la  maiftrife  eft  pour-neant,  1» 
l’obeylfance  de  l’inferieur  ne  l’accôpagne.  Aufsi 
attendu  que  l’homme  eftoit  lorsioint  à Dieu 
par  vnefinguliere  amour  & parfaite  fubieétiô, 
tout  ce  qui  eftoit  à Dieu  l’aimoit  par  côfequét, 
& auoitvne  naturelle  inclination  à fon  bien  & 
aduâtage,outoutn’eft  pas  à Dieu,  ou  tout  s’ac- 
Vhmmr  r*  COmni°li°'t  entièrement  à Ion  intention  & vo- 
etmmandoit  lonté.  D’auâtage  c’eft  bien  railonquece  qui 
duamltf*-  maiftrife  l’hommc,maiftrife  les  chofes  qui  font 
•hé.  au  defious  de  luy  &qui  l'ont  produites  pour  fon 
fcruice,mais  \n  tel  homme  eommandoità  rhô- 
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me  , car  ilçommandoit  à foy-mefme , il  eftoit 
fcigncur  de  fa  volonté  & de  Tes  membres, & fei- 
gneuraufsi  par  plus  forte  raifon  de  toutes  les 
autres  créatures.  Ainfi  par  laconfiJeration  du 
liberal  arbitre  nous  prouuôs  toutes  qualiteé 
denoftteancÿneftat,  & qui  rogneiftrabicn  la 
grandeur  & excellence  de  cefte  partie , cognoi- 
ftra  parfaitement  toutes  les  circonftancesdc  no- 
ftre  entière  & première  nature , tout  ainfi  que 
qui  bien  cognoift:  la  grandeur  d’vne  royalle  roa- 
jefté  , cognoift  cônfcqtiemment  tout  ce  qui  ap- 
partient à l’eftat  & dignité  de  ce  Roy.Voila  co- 
rne pour  paruenir  à l’intelligence  des  quaîitez 
originelles  de  l’homme-,  nous  auons  employé  1 " . 
nos  deux  voyes,  à fçauoir  celle  de  la  côparaifon 
de  fon  eftat  ptefent  à ccluy  auquel  il  fut  premie- 
ment  engendré  & celle  dé  kl  confideratioit 
de  l’ordre  des  créatures  & nature  du  liberal  ar- 
bitre. Ot  àtnefme  râifon  que  par  laconfidera-  Drt  «pH** 
tibn  de  cette fienne liberté  entière , nous  auons  *«,  U4*- 
trouué  fon  ancien  & parfait  eftat':  aufsi  par  la 
côfideration  de  fa  liberté  corrôpuë  nous  pour*  * 
rons  argumenter  fon  eftat  prefent  : car  des  cho- 
ies oppofitesift  y a pareille  doctrine.  Exerçon 
nous  dôc  à la  comparaifon  de  ces  deux  diuerfes 
conditions, voyon  quel  eftoit  l’homme  premier 
renient, quel  il  eft  à cefte  heure, où  il  eftoit  lors, 
où  il  eft  à ptefent, l’infinité  desbietvsqu’il  a per- 
dus , & U grandeur  incomptehéfible  des  maux 
qu'il  s'eft  acquis,  afin  que  nous  nous  inftruifons 
de  l’entiere  cognoitfance  de  noftre  nature  , qui 
■pend  de  l’intelligence  de  fa  petfc&ion  & defd 
décadence.  • 
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v.  Ch  a p»  CCXXXVt..  , 

IL  me  faut  à cefte  heure  troquer  la  caufe  dé 
noftrc  corruptibn  « il  me  faut  t^ouuer  par  où 
elle  s’eft  infinuce  en  noftre  nature , & par  quels 
moyens  nous  nôusfommes  fi  eftrâgemcnt  eftoi- 
gnez  dé  nos  conditions  premières  *$e  vies  d’ar4 
refterque  DÎQu  fitil’hôme  d-Vne  tout  autre  Tan- 
te# teiqu’ildefi©ueftre,c’eft  donc  ou  loy  jaëU 
me  qui  s’eft  iinfi  defpraué  &Q»;  quelque .mu\ 
Ue créature  : # d’autant  qtfeT'ay  aufti  prouué 
t'hmmt  que  rien  ne  lu  y pooupit  nuire ■il#  que  rien  n© 
j‘c/2  depraul  ppuuoit  forci  * bu  violenter  faJibertédis’enfait 
luy-M>fntt.  qUe  c>c^  lùy-che]fme  qyi  à fpn  e&iftnt,  & OOn  cô- 
traint  a peruerty  & corrompu,  &?' qualité  z an- 
ciennes,& qtifsfeft  caufé  vriehangetoentfidef* 
auantageux  & nuyfible*  Gomme  tântoft  noud 
eftabhfsions  toutes  ks’pàifaite&Gtmditionstdu 
premier  homnte  fur  lc!  tbndenxàit  de  Ton  libe* 

■ rai  arbitre- , comme  nous  le  logions  à la  tefte;d« 
nps  argumens;pour  en  eooclar  ?e  l'immortalité* 
làbéati  tu  déai’jeterfe  el  1 eieuncjTe*  lfàbeï  ifaqccdeâ 
créatures  ô^gptres  CiuonftanceS}  eb  pareil  cas 
nous  poouons  argumêtcr  que  a'îil-y  a du  mal  » d© 
Ucorruptiqn  Ou  de  la  miferecef)  nbus,  elle  noua 
éltcauTcc  par  le  liberalatbitréd’altçratiôq  poil» 
Tentons*  en  acerfaintment  prins  Ton  origine,  3c 
poftre  premicr«)dcprauatiô  & maladie  s’eft  .tan 
gendree  en  ppftre  liberté  volontaire.  Puis  fyié 
nous  dtTcouorps  tant  d’impcrftéïions  en  nous* 
tapt  de  deTaux,  & de  vices,  qui  ne  peuqét  s’aç* 
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commoder  aux  vrayes  & naturelles  conditions 
du  liberal  arbitre  ,c’cft  y n argument  infaillible: 
qu’il  eft  luy-mcime  defnaturé  , corrompu , per- 
uerty  & chaq»gécn  Ton  contraire.  Et  vtu  que 
toutfc  doit  en  nous  fciglçt  à luy  à s'y  rappor- 
ter, comme  nous  dilïons  tautpft  que  Dieu  nous 
auoit  au  commencement.  douez  d'vn  grand 
nombre  d'excellentes  qualité? , par  ce  que  lors 
fa  naïfuc  perfection  les  requérait  telles  -,  difon 
aufsi  à prefent  qu'eftantt  pkin  de  degaft  &,de 
.malice,  il  produit  intérieurement  & extérieure-  ' - * 
ment  en  noftre  corps  & en  noftre  ame  toutes 
qualitez  contraires  félon  luy  & entièrement 
.dcfprauees.Or  voila  comme  nous  auons  ttouué  y g[amf 
la  ratine  de  tous  nos  maux  partis  de  n.oftre  \6r  c<lhft 
lonté  ou  liberal  arbitrc,c’cft  là  le  fondement  & «•*  propret 
l'origine  de  l’entiere  fubuCrfion  de  l’humaine 
nature.  Et  tout  ainfi  qu’en  chafque  genre  le  pre- 
mier mal  cft  caufe  de  tous  les  autres , tout  ce 
que  nous  auons  de  maux  fe  deriuent  du  mal  de 
Poftre  volonté,  comme  d’vne  viue fontaine  : fi 
ce  premier  n’y  eftoit  pas, nul  autre  n’y  feroit*  £c 
c’eft  à fa  feule  occafioh  que  tous  les  autres  s’y 
trouuent'.  Et  d’autant  que  Dieu  baftit  le  liberal 
arbitre  bien  autrequ’il  n’eft  ,&  exempt  de  tous- 
te  violence  eftrangcre,il  tefte  qu’il  fe  /bit  ruyné 
& eonib*tu.fcty*mefme:c’eft  noftre  volonté  que 
de  foy  & par  fa  franche  liberté  s’eft:  dcfuoycc 
4eladroitécarriere,  & précipitée  au  gouffre  de 
tout  mal  & de  tout  vice.  •-  ! r>  » 
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Ctmmt  il  ny  * q*e  dtnx  maux, U mal  de  la  ce#/-  • 
pe  if  le  mal  de  la  peine. 
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Chai*.  C CXXXVïI. 

D'Autant  qu’il  n’eft  rien  plus  grand  qtie  no- 
ftre  liberal  arbitre, ils’cnfuit  qu’il  n’eft  auf- 
fi  poinâ  de  peruerfité  ou  malice  plus  cnorme, 
Iltttflrit»  n‘  Par  confequent  de  laideur  & deformité 
pin  quvn  plus  horrible  que  la  fienne  : & veu  qu’à  Ton 
mauMii  li-  efeient  & fans  cootrainte  il  fecaufeluy-mefmc 
beraiarbt-  fon  mal , c’eft  raifon  qu’on  s’en  prenne  à luy 
Comme  coulpable  , & qu’on  l’en  hayfle  , con- 
damne & puniile  : Parquoy  ce  premier  mal  vo- 
lontaire tire  apres  foy  l’autre  mal  , non  vo- 
lontaire, de  la  punition  , peine  , & vengeufe. 
Ainfi  il  y a deux  maux  d’où  tous  les  autres 
Qmx  maux  procèdent , l’vn  de  la  coulpe  , l’autre  de  la  pei- 
dmltt  4»-ne;  & l’vn  libre,  l’autre  contraint:  le  premier 
%£****'  nefecognoiftpas  ninefent  , voire  il  nous  eft 
plaifant  & aggreable  , comme  eftant  engen- 
dré pour  noftre  plaifir:  le  fécond  fe  fait  très 
bien  fentir  & recognoiftre  par  fon  aigreur  & 
amertume  , comme  n’eftant  aucunement  du 
gouft  de  noftre  volonté  î ceftuy*cy  met  l’au- 
ire  en  euidencc  , qui  feroit  autrement  inco- 
gneu,  & ttes-iuftement  eft  ordonné  à celle  fin 
que  , qui  fait  le  mal  qui  ne  fent  pas , en  re- 
çoiuevn  autre  qui  fe  face  goufter  & fentir.  IL 
eft  neceflairc  qu’il  y aitvn  ordre  iudiciaire  pour 
ces  deux  maux , à ce  qu’à  mefure  que  la  vo- 
lonté en  produit  l’vn , la  iuftice  produife  l'au- 
tre, quiluÿ  refponde  proportionnellement:  car 
. c’eft  au  fécond  de  reioindre  & ranger  le  pre: 
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tniét  à l’ordre  de  nature , duquel  il  s’eflbit  de-  v 
menty. Puisque  la  volonté  s’eft  départie  de  l'or- 
dre de  nature,  il  faut  qu'elle  Toit  ramence,  & 
qu’elle  retombe  en.  l’ordre  de  iuftiee.  Ces  deux  + . 
ordres  fe  rapportent  aux  deux  eftats  du  libe-  ^uiibtrül  ' 
ral  arbitre  ï le  liberal  arbitre  parfait  eft  en  4rbun. 
l’ordre  de  nature  , & l’imperfait  & corrom-  ' 
pu  fous  celuy  de  la  iuftice,  d'autant  qu’il  y a 
deux  maux  , celuy  de  la  coulpe  & celuy  de 
la  peine  , le  volontaire  & le  non  volontaire, 

& que  le  tfiai  non  volontaire  & de  la  pei- 
ne le  troüùe  en  nous  , il  eft  éertain  que  nous 
auions  commis  premièrement  l’autre,  car  ce  fé- 
cond ne  pouuoit  eftre  produit  autrement  : Sc 
veu  que  ce  n’eft  pas  nous  qui  l’auons  produit: 
veu  que  ce  n’eft  pas  nous  qui  nous  fommts 
engendrez  la  trifteire  , lamifcre&ce  mal  con- 
traint, il  s’enfuit  que  c’eft  Dieu  , & que  com- 
me nous  auons  fait  le  mal  de  la  coulpé  & vo-  ' 
lontaire,  il  a faitaufsi  en  reuahehe  celuy  du 
chaftiment,  de  la  punition  & de  fa  vengean- 
ce: toutesfois  , à le  bien  prendre , nous  les  fai- 
sons tous  deux , volontairement  l’vn  , & meri- 
toirement  l’autte  , car  le  fécond  s’engendre  à 
la  fuitte  du  premier  & par  fon  moyen.  Atten- 
du que  le  liberal  arbitre  a mis  à nonchaloir  les 
grâces  que  Dieu  luy  auoit  faites  , & qu’il  a • 
corrompu  la  beauté  naïfve  de  laquelle  il  eftoit 
naturellement  prouuéu  , l’embourbant  & ta- 
chant d’ordures  &t  de  vice,il  s’eft  rendudiftem- 
blable  & des-aggreable  à/on  créateur,  & ajper* 
du  par  fa  laideur  , ingratitude  & offenle  ce 
«qu’il  auoit  aüéc  luy  d’amitié,  d’vnion,  & dè 
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priuee  accointance  ; c’eft  pour  le  chaftiment  de 
la  corruption  & malice  qucDieu  nous  a accom- 
pagnez  du  trial  de  la  peine,  c’cft  à dire  des  dou- 
leurs,des  cnnuisj&d’vn  million  d’inconimodi- 
i.  f tez  que  nous  Tentons  journellement, qui  ne  peu- 
uent  eftre  que  iuftement  ordonnée  , puis  que 
c’efl:  par  la  main  de  fa  fainéfce  iufticc.Ainft  quant 
àl’ordre  de  naiflàrtc^  le  mal  de  la  coulpe  eft  pre- 
mier , mais  il  eft  dernier  en  la  cognoilfancc:  car 
le  mal  de  la  peine  & non  volontaire  fe  manifefte 
le  premier , & nous  apprend  certainement  que 
le  volontaire  Ta  précédé:  veu  que  Dieu  n’atta- 
cheroit  iamais  çeluy  de  la  punition  à qui  n’au- 
roit  premièrement  commis  ccluy  delà  coulpe, 
de  manière  que  ce  nous  eft  vn  tres-ccrtain  & in- 
fallibletefmoignagcdcnollre  maluerlation  & 
de  nos  offenfes. 

, • v,  K,;,  ' • ••  k ’p-.  f ■ . • i 

Du  peefié  originel,  & comme  la  femme  en 

ejl  la  plus  coulpable. 


La  gran- 
deur dt 
Cnfftnfefe 
cognotfl 
per  ta  pei- 
nt. 


7(out  ttaif 
font  obli- 
ge* l* 

{tint. 


Chap.  CCXXXVJII. 

P Vis  que  au. chaftiment  reluift  l’offenfe  , & 
que  pat  le  mal  de  la  peine  nous  venons  de 
tonclurre  le  mal  precedent  de  la  coulpe , argu- 
mentonaufsi  par  les  qualitez&conditions  de  la 
punition  les  circonftances  & appartenances  de 
la  faute.  Veu  que  la  douleur, la  trillede,  la  mort, 
la  maladie  & fcmblables  accidens,»  qui  font  le 
mal  de  la  punitiô,poiredët  l’humaine  nature  en 
general  & autant  Tvn  fexe  que  l’a»utre,il  s’enfuit 
pareillement  que  la  faute  eft:  commune  à tout  lç 
genre.  Et  d’autant  que  nous  nailfonsafTubiciis 


diRaymoh  D'Si  * _ ..  ifi 

& obligez  à la  peine, & que  noftre  enfance  mef- 
me  n’cn  eft  aucunement  exépte,bien  qu’au  ven- 
tre de  nos  mcres&auant  l’vfagc  du  liberal  arbi-1 
tre  nous  n’ayons  peu  commettre  la  coulpc  , il 
s’enfuit  que  l’autheur  du  premier  péché  fut  en 
aigecompetant  pour  faillir , que  ce  fut  le  pré-7 
micr  homme  & commune  origine  du  genré  hu-; 
main  : autrement  ce  chaftiment  ne  s’ellendroit 
pas  gcneralement'àtods  hommes.  Ainfi  la  pari- 
té' & ctimrffanauté  vninerfelîe  de  la  peine  nous 
a’prend  que  nous  fournies  farrsdoutetous  partit 
d’vncméfme’tî^e&  d’v'n  général  pere!,authciir? 
de  l’offenfe  première  &de  noftrc  originelle  ma-J 
culc:c’eft  luy  qui  premier  fit  fouruoyer  & bron- 
cher noftre  nâtuié,  luy  qui  aéfteffwrià  !é  maf*vo- 
lontaire,  & qui  donna  patt^tffefcfGcnt  occafion 
à la  naiflance  du  non  volontaire.  Et  vcnquela 
punition  touchelcs  fèmrhes  cOnùùe  nous  , il 
s’enfuit  que  là  ptehiiere  d’entre  elles  fut  aufsf 
coulpable  de  celle  «cheute  &'c6trèpuf>  prenait^ 
rc:  parquoy  i’aÿ  gaigné  quJil  fÿpeut  trouuer  vnf 
premier  home  & vne  femme  première , qui  en-' 
iemblément  & en  commun  côifn'fhlient  la  pre- 
mière offenfe,  & defquelsaJmed’Vne  viue  ion-* 
taine  font  dériuez  & efcouléitatot  de  genres* de- 
maux  à leurs  enfans  & fuccefieursrd’ou  nous  ti- 
rés vne  fraternité  charnelle  cbtre  nci9  pour  rap- 
porter la  génération  de  noscoVps  àvneoripinc 
commune.  Or  en  quel  eflatces  deux-là  fulfent7 
premièrement  produits  , & contftre  ce  fut  au 
plus  parfait  qui  puilfe  eftrt,  ie'ï’ay  monllréaux 
chapitres  precedens:  ainfi  ils  ioüircnt  à la  véri- 
té du  double  eftat  de  l’homme,  entier  & impar- 
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fait,&  de  l’vn  ils  recheurét  en  l’autre:  mais  par-' 
ce  que  leurs  fuiuâs  n’ont  eu  la  iouidance  que  de 
l’imparfait,  ils  ont  mefeogneu  le  premiet , & fe 
font  faits  à croire  qu’ils  auoient  commencé  d’e- 
ftre  par  ceftc  leur  corrôpuc  & imparfaite  natu- 
re. ,11  refte  à chercher  lequel  ce  fut  des  deux,  ou 
l’homme  ou  la  femme , qui  faillit  le  premier  & 
le  plus,  ce  que  nous  pouuons  argumenter  par  la 
mefure  de  la  peine  que  nous  voyons  eftrefans 
comparaifon- plus  grande  & quafi  double  en  la 
femme  : parquoy  ce  fut  certainement  elle  qui 
première  esbranla  noftte  nature  de  fa  droite 


carrière. 
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pes  condition*  du  péché  originel,  & comme  a 
i ne  fut  que  de]  ebe j [fonce. 
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Chapk,  CCXXJCJX. 

1E  n'ay  pas  encores  particulièrement  efpluché 
la  conditiôde  cefte  premiçrçoffenfe,  qui  no* 
• fi  fort  eflongneade  la  bonne  grâce  de  Dieu, 
mais  il  me  le  faut  faire.Puis  que  les  qualité!  du 
chaftimcnt  nous  fpnt  notoires  pat  effet  , nous 
pouuons  aiféinent  attaindre  à celles  de  la  coul- 
pe.I’ay  prouué  comme  au  premier  eftat  de  l’hô- 
me  le  corps  fe  maintenoit  doucement  en  la  fub- 
lo  torft  tfi  icétionde  la  volopté  raifonnable,  & cômetous 
nosmébres  s’csbtâloiét  mefurémétd'vnetref- 
libtral  ar~  rciglee  & iufte  cadence  : maintenant  il  en  eft  vn 
bnri,  & aux  hômes  aux  femmes  mutin,  & rebelle  à 
tout  côrnandemét,fe  mouuât  & maniât  à fa  po- 
lie fans  reigle  & fanscôgé  de  noftre  liberté  vo- 
lontaire, c’eft  celui  de  la  generation.Q^.cft-ce  à 
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diré  que  lu  y feul  fe  départe  de  l’obey  (Tance  que 
tous  les  autres  membres  preflent  à noftre  volo-  i„  hmtnti 
té?  Si  ce  n’eft  que  corne  nous  fommes  tous  pro-  font  pro- 
duits , & fortons  par  inftrument  & membre  Ms  for 
de  rebellion,aufsi  fommes  nousenfans  de  defo- 
beylTance,  puis  que  notamment  cefte  feule  par- 
tie fe  meut  cotre  noftre  cômandcment  & contre 
raifon,  puis  que  nous  arriuons  à la  naillance  par 
cefte  voye  & enteee  feditieufe  & teuefehe,  c'cft 
vne  marque  euidéte  que  noftre  première  & ge- 
nerale origine  s’achemina  pareillemét  par  vn  vi- 
cieux cômencemcnt,  & que  c’eftoit  vn  pere  re- 
belle qui  feruift  d’infttument  à noftre  multipli-i 
catiô  & nai (Tance.,  c’eft  figne  que  tous  les  maux 
nous  font  venus  delà  defobeylTance , & qu’elle 
fut  noftre  premier  péché,  maW  attendu  qu’il  eft 
impofsiblede  defobeïrU  où, il  n’ya  point  decà- 
mandement,  certainement  Dieu  auoit  enjoint 
à nos  premiers  progenitcurs  quelque  chpfe  ea 
laquelle  ils  luy  defobey rent:  ce  que  ie  m’en  vais 
encore^  monftrer  pat  la  condition  de  l’ancien 
eftat  de  l’homme,&par  la  nature  de  noftre  libe- 
ral arbitre.  La  nature  du  liberal  arbitre  eft  d’ac- 
quérir de  la  recompenfe  en  agi  (Tant, car  lesbon- 
ncs  œuures  produites  auec  liberté  meritçnt  de  ^ 
la  rémunération  & du  falaire , & l’homme  fut 
au  commencement  créé  propre  à fe  gaigner  du 
bien  outre  celuy  qu’il  auoit  apporté  dés  fa 
naiflance  : car  encorcs  qu’il  fuft  parfait  de  fa 
nature  , il  n’eftoit  pas  toutesfois  du  tout  ac-  i'kmrnt 
comply  , veu  qu’il  y pouuoit  adioufter  l’efta-  ne  fut  trtl 
bliftement  & la  confirmation  de  ce  fien  par-  ottomffyi» 
fait  eft r e , qui  demeuroit  en  branfle,  & qu’il ,,MU 
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corftrae  il  eftoit  conuenable , logea  première- 
ment l’homme  en  l'edat  du  mérité , ‘l'accompa- 
gnant à plein  fouhait;  de  tout  "ce  qui  apparte- 
noit  à celle  fienne  condition , & de  toutes  les 
chofesqui  pouuoient  en  quelque  forte  l'aider 
à s'acquérir  fon  derniër  & fouuerain  bien  ,def- 
logeant  d'autour  de  luy  tout  ce  qUll’ènpou^ 
uoit  empefeher  : mais  afin  que  fon’  intention 
ne  fuft  vaine,  & que  l'homme  ne  fufl  pour  ricât 
m’is  au  train  de  mériter , il  luy  fournit  en  outre'M,r;t#  ^ 
des  occafions  & moyens  de  ce  faire.  Or  il  n'eft  wr<tin. 


enuets  fon  fuperieur,  du  fubitd  à fon  Prince  &! 
du  fecuiteur  à fon  matil  rc  fc  tire  de  leur  franche 
& püre  obey  (lance , c'çfl  en  elle  qucs’efiablif- 
fent  tbütes  leurs  adiôhs  recommandables  , 8c 
tout  office  fahs  elle  deuient  fade  & des-ag- 
greable.  Sidcftcîly  4 dufflefitè  &--dt!*gàine? 
bôhrtés  Operations  librement  prodhités  , if  ! 

eonfide  principalement’  efi  l’operation  ta-  -,  1.  » 

dicale  qui  porté  les  a'ùtrcs  : parqwo'y  tout  me-  ' ’ ' 

fite  & tout  gain  s’appuyé  en  l’obéy  (Tance  fon- 
damentalement & (ans  adioint.  Voila  pour- 
qùoy^Phômme  qui  éfiOit  en  Vn  parfait  eftatf 
demerit'e  deuoit  premièrement  & principale- 
ment s’exercer  en  l’adion  qui  mérité  parfaiv 
tement  ,'à  fçauoir  en  Pobey  (Tance  'î  en  ayant 
. dequoy  n’obeyr  pas  & obeyr  , fi  fe  maintenant 
confiamment  en  l’obey (Tance , iPeoft’à  la  mo- 
de d’vne  vidorieufe  bataille  Cdtfïba’tu  viue-* 
ment  & côurageufemcnt  l’inobcdience  , ïlfe 

l 


rien  plus  efficace  à mériter  que  l'obcylfanccou 
Padionqui  s’en  engendre,  de  manière  que  le 
fondement  & racine  du  deuoir  de  l'inferieur’ 
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fut  tres-iuftement  acquis  le  triomphe  de  vtayé 
béatitude  & la  couronne  ae  gloire  éternelle: 
par  confequent  il  eftoit  tres-necefTaire  pour 
toutes  confiderations  , que  Dieu  luy  fit  vn 
commandement  auquel  fa  vraye  & finccre  o- 
bey  (Tance  fe  peut  exercer  , demonftrcr  & re- 
luire: & ce  commandement  , pour  eftre  pro- 
pre à cét  effeft,  deuoit  eftre  tel , qu’il  ne  pre- 
ientaft  à l’homme  nul  autre  proffit  & vtilité, 
de  peur  qu’il  ne  fut  conuié  par  ceftc  fécondé 
caufe  à le  fuyure  : ains  la  (impie  & feule  obeyf- 
fance,à  ce  que  le  refpcd  en  fut  plus  apparent  & 
l’affe&ion  & dile&ion  plus  clairement  def- 
couuerte.  D’auantage  attendu  que  l’obedien- 
ce  fe  defcouure  plus  euidemmentparvn  com- 
xnandemëtprohibitoire  & negatifque  par  Ton 
contraire,  ce  commandement  fuft  pluftoft  de 
defence  que  affirmatif, & fut  en  Comme  tel  qu’il 
pouuoit  eftre  le  plus  propre  à mettre  en  euidë- 
Di—  fro-  ce  le  refped  de  l’hômeenuersfon  créateur.  Ton 
***/**-  affeëtion  & fon  obeyiTance.  Nous  pouuons  dôc 
hnpf*  arrefter  queDieuen  ptoduifant  ce  premier  cou- 
rikjfiZte.  pie  leur  fit  vne  enion&ion  de  feule  obey  (Tance, 
afin  qu’ils  n’eulTent  que  ccfte  feule  occafion  & 
cefeul  obieâ  pour  mériter  & gaigner  leur  e- 
tcrnel  & dernier  bon-heur  , la  gloire  celefte  8c 
l’eftabli  (Terrien  t & confirmation  de  tous  les 
biens  qu’ils  pofledoient  : & afin  que  par  cc- 
fte carriete  de  vraye  & finccte  obeyiTance  ils 

ÎiafTdTent  de  droit  fil  de  l’eftat  du  mérité  à ce- 
uy  de  la  reconipenfe,c’eft  à dire, à la  beatitud e 
- celefte  & immortelle.  En  outre  à ce  qu’ils  fuf- 
fent  plus  foigneux  d’obeyr  & d’euiter  l’inobe- 
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dlence,  & qu'ils  fuflent  plus  viuement  a fleurez 
delà  volonté  du  maiftre  commandant  , il  ac- 
compagna Ton  ordonnance  de  la  plusafpre& 
rigoureufe  peine  quife  peut  conceuoir,  qui  eft 
celle  de  la  mort,car  à la  vérité  il  n’en  eft  aucune 
au  delà  : la  mort  eft  vne  tres-horriblc  & efpou-  lamtrt 
uantable  chofe  , mefme  à ce  premier  eftat. 

Puisque  i’ay  monftré  n’agueres  qu’il  y a vne 
offenfe , iniuftice  & iniurc  generale  & commu- 
ne,qui  oblige  & tient  vniuerfellement  tous  les 
hommes,  & que  i’ay  monftré  depuis  que  Dieu 
fïft  au  premier  homme  vn  commandement  de 
feule  obéy  flance , il  s’enfuit  que  cefte  coulpe  o- 
liginelle  ne  fut  que  faute  d’obeyr,&  vouloir  en  , 4 
mefprifant  le  commandement  de  fon  créateur  • ^ 
loger  au  deuant  de  luy  fa  propre  volonté. 
l’ay  fuffifamment  aprj|  ailleurs  & en  diuets  , 
lieux  quel  mal  & quelle  pefte  c’eft  que  noAre, 
particulière  volonté,  & comme  il  n’eft  tien  plus 
dircâement  contre  Dieu:or  elle  & la  defobeyf- 
fance  c’eft  vne  mefme  chofe  : ainfi  l’homme  ne 
pouuoit  faire  pis  que  de  defobeyr  à fon  créa-  . 
leur  : & comme  s’il  luy  euft  prefté  l’obey  flance 
qu’il  luy  deuoit,  il  alloit  s'aquerât  la  confirma- 
tion de  fes  biens,la  gloire  celefte  & vne  demeu- 
re immortelle  auec  Dieu,  de  mefme  ayant  mef- 
prifé  d'obeyrà  fon  commandement,  il  a perdu  \ 

ce  qu’il  auoit  de  bon,  il  s’eft  acquis  la triftefle 
immortelle  & l’habitation  de  l’enfer  infiniemét 
eflongnee  delaprefence  & compagnie  de  fon 
créateur.  RecolÜgeon  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  qu’il  y a double  eftat  & condition  en 
l’hôme  : 1a  parfaite  & l’imparfaite,  fuyuies  rç*  ; 
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ffcëÔiuemet  Je  Jeux  ordres, naturel  & iu Jieiav- 
re.  Noftre  première  condition  eftoit  toute  en 
l’ordre  de  parfaite  nature  , mais  la  fécondé  eft 
cheute  en  l’ordre  de  iuftice:  Car  elle  eft  de  con- 
damnation de  iogemét  & de  peinc:Elleeft  tou- 
tecompolee  du  vice  & de  la  miferc,  & confifte 
entièrement  en  ces  deux  pièces  de  la  punition 
& du  pcche',cfquellcs  nous  nous  fommes  plon- 
gez & engouffrez  à noftrc  efeient  , & ne  nous 
en  pouuons  demeflcr  & rauoir  de  nous  mef- 
mes,  veu  que  rious  auons  forgé  de  nos  mains  ce 
noftre  eftat  imparfait  & condition  prefente. 
Aufsi  qu’il  y a deux  maux  , le  volontaire  de  la 
ooulpe  & le  non 'volontaire  de  la  peine  , le  pre- 
mier produit  pa’r  l’homme , & le  (econd  par  la . 
iuftice:  Q^e  le  parfait  & entier  eftat  de  noftre 
nature  cftoit  diutfible  en  deux  differentes  fa- 

. I /î  | •• 

çons,  en  celle  du  nicrite  & en  celle  de  larccom- 
penfe  : que  la  fecompcnfe  comprenoit  deux 
pièces  & deuxbien$:l’vn  en  ce  monde, qui  con- 
lîftbit  en  l’eftabliffemcnt  & confirmation  des  ' 
perfefHons  infinies  que  l’homme  auoit  reçeuës 
de  Dieu  en  fa  naiffancc  : L’autre  & dernicre  au 
ciel,  qui  confiftoiten  lafruition d’vneioye  & 
gloire  éternelle  : Et  que  l’eftat  prefent  & corrô- 
pu  comprend  aufsi  deux  façons  de  peine  & de 
mifere:  La  temporelle  en  laquelle  l’homme  eft 
priué  de  toutes  les  perfections  & commoditcz 
que  Dieu  luy  auoit  originellement  données,  & 
garny  au  rebours  d’autant  d’imperfe&ions'  & 
de  maux:  Et  l’cternclle  laquelle  il  doit  encourir 
aprcsTa  mort  corporelle  en  efebange  de  la  bca- . 
tiude  & félicité  immortelle , qui  luy  cftoit  pro- 
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pofee  : & finablçment  que  le  premier  peebé  qui 
perdit  l’humaine  nature  ce  ne,  lut  que  dci'o- 
bey  fiance.  f 

Comme  l’homme  faillit  premièrement  non  defoy% 
mai*  incité  par  quelque  attire.  , > 

i 
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Chj a P.  : C C X L. 

MAis  il  cftbié  fort  cfmerueillablc  par  quels 
moyens  l’homme  citât  a<fcomply  en  tour 
te  perfection  eftant  parfait  en  toute  intelligence 
& fcience  à luy  nccelTaire,  peuteftre  defmcu  de 
fon  amour  enuers  Dieu,engendrec  par  la  récen- 
te obligation  de  fa  création  , & comme  il  peut 
eftre poulfé à i’offefcr,  & enfraindre  la  premiè- 
re ordonnance:  Car  entre  nous-  mefmes  & en 
celle  corruption  de  nature  encores  fçauôs  nous 
gré  à ceux  qui  nous  font  du  bien  , nous  nous 
«(ludions  de  leur  rendre  la  pareille,  & il  nefe 
voit  point  d’amis  qui  fe  conuicnt  à fe  defplaite 
l’vn  à l’autre:ll  n’eft  donc  paspofsible  quel’hô- 
me  en  fon  entière  & naïfue  excellence  foit  allé 
de  gayeté  de  cœur  & de  fon  propre  mouuement 
aigrir  & piquer  cçluy  duquel  il  yenoit  derece- 
uoir  fut  l’heure  tant  de  biens  &tant  d’auantage  l'honm* 
lur  toutes  fes  autres cteatures;Sans  doute,il  lut  f «t  indti 
efmeu  d’aillcjurs  * & incité  par  quelque  autre  à * 

tnefprifer  la  volonté  de  fon  faâeur,  & à violer  *Iîeltri>,tn' 
fan  commandement , & non  incité  feulement 
par  confeil,mais  par  quelques  grandes  promef- 
fes  efperance  de  meilleure  fortune.  11  cil  in- 
croyable qu’il  full  induit  à vntel  mefcht  f,  à 
moindre  pris  que  de  l’aüeurancc  d’autres .biex-js 
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qu’elle  auoit  défia  & auant  nous  fcnty  de  l'alte- 
ration & du  changement  en  quelque  partie , & 
que  la  contagion  de  Ton  eftat  pcruerty  empoi- 
fonna  & entacha  celuy  de  l’humaine  nature. 

Comme  U future  avgelic que  reçut  U corruption 
auant  l'humaine , <f  l’y  achemina. 

Çh  ap.  CCXLI. 

Bien  que  ic  me  peu  fie  contenter  de  la  preuue 
que  ie  viens  de  faire  pour  monftrct  que  la 
nature  angelique  cftoit  premièrement  viciee 
que  la  noftre,  & qu’il  peuft  fuffire  pour  eét  ef- 
fet d’auoir  appris  que  par  la  fufeitation  de  l’vn 
de  fes  membres  nous  tombafmes  en  noftre  pre- 
mière défaillance  & malice  , ie  fuis  toutesfois 
content  de  le  monftter  encores  par  autre  ma- 
niéré. Nous  auons  autrefois  departy  l’vniuers 
en  trois  natures  creéestla  fimpletnct  corporelle, 
la  fimplement  fpirituclle , & celle  qui  ett  baftie 
de  leur  meflange  : & comme  par  ces  deux  der- 
nières qui  nous  fontnotoires,nous  paruinfmcs, 
à la  cognoilfance  de  l’angelique  qui  nous  eft  oit 
încogneuë:  De  mefmes  pouuons  nous  & par  vn 
femblable  progrez  côitâurer  fa  corruption  par 
la'maladie  & alteration  de  la  nature  mixte  8c 
côpofee.  Il  nous  apert  que  la  plus  vile  des  trois, 
qui  eft  la  fimplement  corporelle  , fe  maintient 
fans  aucun  changement  en  fon  entier  & parfait 
eftat,  & nous  appert  aufsi  que  la  mixte  eft  en- 
tièrement changée  & peruertie  de  fon  ancien- 
ne & naifue  condition.  Puis  que  laplusvilefe 
voit  en  fon  entier celle  d'au  deflus  fi  mifera- 
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Sic  ment  corrompue, & corrompue  pour  .Je  rcf- 
pcd  du  liberal  arbitre  qui  e,ft  en  elle,  nous  auôs 
grande  raifon  de  foupçonner  qu'il  en  foitautât 
de  la  fpirituellc  fupréme.  Vcu  qu’elle  cft  aufsi 
de  fa  part  prouucuë  de  celte  liberté  volontaire* 
Aufsi  puis  que  nous  auons  conclu  par  laneçcf- 
fïte  des  accidents  du  liberal  arbitre  crcé  qu’il 
Deux  e[iats  ydeuoitauoir  deux  cftats  en  l’homme  , celuy 
enUnaturt  du  mcrite  & celuy  de  la  rccompenfe  , nous  en 
fpiriiuclle.  pouuons  par  mcfmc  raifon  autant  conclure  en 
la  nature  fpirituellc,  & dire, qu’elle  fut  premiè- 
rement produite  enl’eftat  de  s’acquérir  & gai- 
gnerfon  fouucrain  bié  par  les  opcratiôs  de  fon 
libre  vouloir , nô  en  Ion  citât  parfait  & accom- 
ply  , car  elle  deuoit  le  mériter  auisi  bien  que 
nous  auant  que  d’en  iouyr  : & dire  tout  d’vn 
train,  que  puis  que  l’humaine  nature  eft  cheute 
de  la  condition  en  laquelle  on  l’auoit  mife  , & 
qu’elle  a perdu  celle  qu’on  lüy  auoit  propofee  à 
ëfpcrer  & acquérir,  qu’il  peut  bicnvray-fcmbla- 
blcmcnt  en  eltre  autant  aduenu  à l’angelbçjuje# 
veu  que  toutes  chofes  y font  pareilles  & qu’el- 
les ont  en  commun  celte  double,  condition.  8c 
3c liberal  arbitre  i.cllcadonc  peu  defehoir  de 
l’eltat  auqud  l’on  l’auoit  mile  & perdre  ce- 
luy auquel  elle  deuoit  afpirer  aufsi  bien  que  la 
noftcc.  Puisqucnous  auons  gaigné qu’il  a peu 
eftrc,fçachon  à la  vérité  s’il  clt.  Le  feul  moyê  de 
Lst  jinges  nous  inltruire  du  fait  confiltç  en  laconietture 
oui  f*iily  t]ue  nous  pouuons  pren  .irc  de  l’exemple  pareil, 
premier  que  qui  fc  touche  au  doigt  en  l’humaine  naturçrCar 
/et  borner,  il  clt  croyable  puis  que  le  mal  fe  voit  en  celle 

icy  moyenne , qu’il  a premièrement  cité  en  l’an-  ~ 

gelicque 
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£ehqüe  fuptéme , & que  la  corruption  qui  nous 
àperuettisauoit  offenfé  les  anges  auant  nous, 
voire  que  nous  ne  fommes  ainfi  abaflardisqué 
par  la  contagion  de  leur  défaillance  , bien  que 
le  vice  & d’eux  & de  nous  ait  elle  produit  en 
toute  liberté.  Ge  que  ie  m’en  vois  argumenter 
probablement  en  celle  maniéré.  Le  premier  « 
mal  c’elt  le  mal  intelleétuel , volontaire  & fpi.  malk 
rituel  : le  mal  corporel  n’eft  donc  pas  le  pre- 
mier.Ils  fe  voyét  tous  deux  en  la  nature  humai, 
rie*  mais  le cOrporcl  non  volontaire  a efté  en^ 
gendré  par  le  fpirituel  volontaire  : puis  donc 
qu’ilsfettouiient  allcmblez  en  nous,le  fpirituel 
a elle  quelquefois  à part  & fans  le  corporel,  pat 
eonfequent  il  a efté  premièrement  en  la  nature 
purement  fpirituelle.  Car  il  va  des  mauk  com*  lehJttoï 
me  des  biens  , puis  que  le  mal  fe  Voit  en  nature,  portl  * tpi 
II  faut  qu*il  ait  quelque  ordre  * mais  non  necef-  *ug'ndri 
faire*  ains  volontaire  : Car  le  mal  volontaire  ne 
peut  élire  meflé  à la  necefsité  , fe  fondant  enJa  % 
volonté  feule  îtoutesfois  les  maux  volontaires 
& les  corporels  reçoiuent  entt-euxvne  ordom 
nâcenecelfaite , vèb  que  les  volontaires  requie* 
rcntles  non  volontaires  & l’vnmal,  à fçaubirle  . * 

corporel , accufe  l'autre.  D’au atage  la  mütatioh  fi 

& conuerlîon  eft  en  nous  eh  contemplation  de  ^ 
hoftre  liberal  arbitre  * & la  nature  fimplemeht/i*/»,!Uw 
corporelle  ptour  auoir  petdu  celle  liberté  n’a  * fa  /»*«- 
pas  de  foy  dequoy  fe  contiertir  & changer  en  f4*  ^itru 
fon  oppofitè,parquoy  ileft  vray-ftmhlable  que 
ou  le  liberal  arbitre  eft  le  plus  remuant  & con- 
tiertiblejlc  prlusa&if  & le  mieux  en  fa  nature,  il 
cfl  iàpltfs  prdpfe  àtithangement  & plus  foupldj 

Na 
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à fe  contourner  à fa  porte:  Parquoy  il  s'enfuit 
qu’il  a elle  premièrement  & plus  promptement 
remuable  en  la  nature  fimplemmt  fpirituelle 
le  liberal  qU’cn  celle  qui  eft  compofce  de  l’efprit&dela 
4r  >,r  n chair  : d’autant  qtiece liberal  atbitre  , qui  eft  es 

anoti  tji  ~ , x 

trti- libre,  hommes , elt  voiun  & nulle  a la  nature  corpo- 
relle, quieftrafsife  de  foy  , pefante  & peu  ma- 
niable, là  ou  celuy  des  anges  ert  en  fa  pureté  & 
entièrement  eflongné  de  toute  condition  con- 
traire à la  promptitude.  Ainfi  veu  que  le  mal  de 
la  mutation  fe  trouue  dirtâement  en  la  nature 
moins  habile  au  changement , il  eft  dur  à croire 
que  la  plus  habile  & remuante  ne  l’ait  fenty 
premièrement:  Ains  au  contraire  il  eft  fort  \ray 
fcmblable  , que  la  corruption  toucha  la  liberté 
angelique  maniable  & agile  en  perfection  auant 
lanoftre  engourdie  en  quelque  façon  & ape- 
fantie  par  lacontagion  & focicté corporelle , & 
que  noftre  mal  nous  eft  venu  du  fien,nonnecef- 
lairement  pourtant , mais  volontairement  : car 
la  volonté  Obérai  afbitre  n’a  nulle  obligation  à la  nccef- 
Ittn quelle  ^ : Ce  ncantmoins  la  volonté  toute  libre  & 
/bit  libre  franche  qu’elle  eft  ne  lailfe  p€rs  de  pouuoir  cftre 
ffMfitttr  esbranlec&  feduite  par  tentation,  perfuafion& 
eflrefe-  mauuais  confeil , comme  fut  la  noftre.  En  outre 
l’humaine  nature  eft  moyenne  entre  la  pure- 
ment fpirituelle,  & la  purement  corporelle,  l’v- 
niuers  nefut  qu’vn  corps  d'elles  trois  puis  que 
l’humaine  , qui  eft  entre-deux  au  milieu  , fut 
engendree  & produite  parfaite  , il  eftmalaifé 
qu'elle  fe  foit  empiree,îi  elle  n’aefté  conuiee  2c 
tiree  à la  corruption  par  l’vne  ou  l'autre  defes 
\oifmcs:  or  elle  ne  le  peut  auoir  efté  par  la  cor- 


yGo 


I 


*’*7 


' » * R A YJtÔUDSl  B Oit;  547" 

jporelle,  & veu  que  celle-là  eft  fans  alteration  Qc 
entiere:Parquoy  ce  fut  afieurementla  fpirituel- 
le,eftant  défia  gaftee  de  foy  & pcruertie,qui  par 
malice  ôt  enuie  poufla  & incita  la  rioftré  2 fa 
.perdre.  Finalement  comme  nous  voyons  en  va 
corps fain tout  partout,  ou  en  vne  royauté  fai- 
nement  difpofee  par  toutes  fes  piécesque  fi  l’al- 
teration & la  maladie  ne  commence  à les  tou^ 
cher  par  la  partie  principale,  elle  n’y  arnueia-’ 
mais  par  l’vne  des  moindres  : de  mefmes  vetx 
qu’en  l'vniuersbafty  de  ces  trois  natures  origi* 
nellement  parfaites, il  eft  furuenu  de  l’alteratiA 
& de  la  maladie , que  nous  defcoUurons  claire* 
ment  en  celle  d'entre  deux,  nous  pouuons  ar  gtfJ 
menterparvne  tres-apparente  conit&ure  qud 
la  fupréme , qui  ne  fe  voit  pas , comme  le  pre-» 
mier  & principal  membre  de  toiitee  corps  en 
auoit  efté  premièrement  entachee.  Par  ces  raii 
fons  nous  argumentons  propablemertt  que  là 
nature  angélique  fut  interelfee  auant  lânoftrej 
qu’elle  fe  desbanda  de  fon  rang  , & fe  départit 
auant  nous  de  l'obey  (Tance  qu’elle  deuoità  fon 
créateur.  Parquoy  il  nous  refté  deux  natures 
corrompues  en  l’vniuers  * non  pourtant  de  pa-  * • - ' 
teille  mefure.  Car  il  n’cft  pas  conclüânt  fi  la  na*  r "^'  ' 4 : * 

ture  humaine  eft  entictementcorfompuë  que  la  * ' 
fpirituelle  le  foit  aufsi,  veu  que  les  Anges,  corn*  furtm  ^ 
me  i’ay  dit  ailleurs , furent  produits  chacun  l d*h>rh*- 
part  foy,&ne  fe  deduifent  pas  par  fuccefsion  les  £»"»  « 
vns  des  autres, comme  nous  faifons  entre  nous, 

A tant  ay-ie  fufïïfamment  traité  de  lâcàufed^ 
noft^eoriginel  & general  mal*  voyon  à prefent 
deçeluy  des  Anges*  i : . 
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.j»  Ttendu  que  reviens  de  vray  femblablemét 
Amôftret  que  k nature  an gclique  afouffcrt 
de  la  corruption  *;voyon  maintenant  corne  elle 
y eft  entree , & comme  le  vice  a trcroué  place  en 
ype  fi  fainâe  compagnie  & parmy  les  efprits 
lu  uing"  originellement  produits  decondition  très-par- 
lant p>M  ÿitje  & tres-accomplie.  Cecy  s’ofFre  le  premier 
tflr*  ftduitt  qu'ils  n'ont  péri  ente  induits  à faillir  par  aucu- 
auiutu  Deauttè  nature*  veu  qu’il  n’y  a rien  au  defTus 
mtrt  cr d’eux  que  la  diuipité  wes-facree  , créatrice  de 
tout  bien&  âoeftatriceà  toute  vertutToutesfoif 
de  mefme  que  i’ay  trouué  noftre  defuoyement 
auoir  commencé  par  la  femme  & par  elle  s’eftre 
communiqué  à l’homme  , il  peut  bien  eftre  ad- 
uenu  en  pareil  cas  que  le  mal  de  la  nature  fpiti- 
tuellefe  foit  prjns  premièrement  à quelqu’wi 
des  Anges , quieii  ait  fuccefsiuemét  empoifon- 
P tthiaf-  né  fes compagnons-  ( Nousauons  ailleurs  arre- 
faillit  prt-  qUqit  ne  font  pas  tous  efgàux  en  qualité*  SC 
ZZfS-  « eftats  : )or  voyon  commccek  s’eft  peu  con- 
yit  fJ„ii  çluire.  En  l’humaine  nature  , qui  eft  cheute  par 
de  t'humai-  î’inftigatiorvd’autruy,il  eft  aduenu  que  le  péché 
pt  mwre.  gaigna  premièrement  la  partie  la  plus  imbecU 
fç  & la  plus  fqible,  & que  par  elle  il  paruint  à k 
• ,l  v " ©iustobufte  & vigoureuic  d’vne  bien  mefuree 
rtl fubtile conduite:  Car  oui  vêtit  donner  vne 
y lue  charge  par  la  perluafion , & tenter  félon 
l’art, doit  eflayer,premieremét.&  batte  l’endroit 
le  plus  debile&  plus  facile  à pratiquer  , pouf 
ioindre  apres  aucc  plus  d’aaaqtage,  & empota 
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ter  plus  aifément  le  plus  difficile  & le  plus  a f- 
pre.  Ainfi  en  nous  le  mal  gaigna  premièrement 
la  femme,  & s’infinua  fecondemet  en  l’homme 
par  fon  moyen  : Mais  d’autant  que  l’angelique 
cheut d'clle-mefme fans  effort  effranger  , il 
fcmble  qu’il  en  faille  arguméter  tout  au  entrai- 
jc,  & dire  piuftoft  q la  corruption  y entra  pat  le  tk*f  du 
plus  grâd& apparent  de  fes  jyfbrejs,&fe<ôtmt- 
niqua  par  apres  à d'autres  inferieurs  fit  mpins 
dignes:ioint  que  Geftccbcutedoitauoir  cômetv- 
eé  par  la  partie  plus  apte  a la  ruine  & plus  idoi- 
ne à s’emporter  de  fon  branfle  propre  : Parquoy 
le  mal  s’empoigna  certainement  çn  premier 
lieu  à l’Ange  de  toute  fa  troupe  le  pluscfucil- 
le' , le  plus  difpoff  le  pluf  joigne  , garny 
d’vn  liberal  arbitre  fouuerainement  pur  & par- 
fait, d’vue  façô  CcigneuriaieSc  comçnandefcffy, 
d'vnecQudwppa^itte  $ jpqyiqwÆc  t9- 
Jonté  furpaflant  en  excellence  & ^obleflfc 
les, autres  : Car  ainfi  a^antagqu*  Cu^fqsiçqBj- 
pagnons,il  auoit  Sc  ,pl u s d’pce^op 4c ,%yre 
propre  fantafie  &.de  s’enpt&ueiUi^^plyfçd’fl- 
kgreffe  à Ce  contourner  & mçuupir  ,,qui  fyqc 
toutes  aptitudes  Macorrupüon  ,ayçhangein6c 
4c  ila  cheute.  Ce  noble  & grand  Ange  eftant  ie v 
premier  frappé  de  cefte  pefte.l’efpandit  & fera* 
parmy  les  moindres,qui  en  imburentfoudaiue- 
jmét  leux  liberal  arbitre  pcrfpadcz  partie  tef pcift  r 
^f  reuerencc  de  leur  Capitaine  & de  leyr 
.tout ainfi  quenoftre  ancien  pere  fe  laiffa  pipe* 

?Ux  paroles  delà  femme  : de  manière  qu’il  y ^ 
quelque  relation  ,.quantà  l’otigine.de  Ja  fautç, 
f WVe  icprfiftiiexAnge  U Cetnmepremietc,  & 
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«ntte  les  Anges  inferieurs  & le  premier  hômmé 
quant  à la  legereté  du  confentement  & de  la 
çreance:Voila  donc  le  progtez  & la  fuite  deno- 
ftremal-heur,  vn  des  efprits  & le  plus  noble  de 
tous  lai(fa  premièrement  coirompre  fa'volonté 
à quelque  fantafîe  defordonnee  & vicieufe,  ce- 
• » ftuy-là  corrompu  tira  quelques  vns  de  fes  com- 
V - pagnons  à fa  fuite , l’vn  dcfquels  feduit  la  fem- 
me, la  femme  noftre  commun  pere.  Et  en  fin 
d’eux  deux  s’efcoula  cefte  femence  de  maux  qui 

tourmente  encores  leur  race. 

, . V >• 
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.{hl  nous  adidùftons  à ce  que  nous  venons  de 
tjdire  du  mal  originel  par  quels  moyés  il  infé- 
ra le  plus  grand  dès  efprits,  nous  en  aurons  at- 
^nj^  i^.  taînt  l’eritifetecôghoi  (Tance.  Les  Anges  furent 
dMUstn  i^rémierement  produits  en  l’eftat  du  mérité, à ce 

dt wirhe.  qu’ils  peutfents'acquerir  en  façon  de  victoire 
’l’aétre  eftatQlfcttiomphe  & de  iouy  lfance  ; & 
-d’autant  quuls  forent  douez  , pour  eftrepure- 
fpiritueîsjd’vnîiberal  arbitre  àéiif.prompÉ 
agile  à metueille.ee  leur  eftoit  a(Tcz  de  me- 
fittfdelepouuoir  fermir  en  la  parfaite  afsicttie 
de  fa  nai(îance,&  de  pouuoir  aU'eutCr  leur  libre 
vouloir,  & le  côtenir  en  ce  poinâ  entier  & heu- 
reux,auquel  il  auoit  eftéengendté,fans  fereiet- 
tep  à quartier  de  leur  naturelle  8f  droitte  carriè- 
re» ce  que  toutesfois  il  eftoit  en  eux  de  faire , fi 
bon  leur  (cmbloit,  mais  à l’homme,  non  garny 
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d’vne  liberté  volontaire  fi  maniante  & fibruf- 
que , ce  n’eftoit  pas  Ton  chef  d’ceuure  que  de  Te 
maintenir  en  Ton  fiege,ains  en  outre  il  auoi  t cn- 
corcs  en  charge  d’obtemperer  & d'obcyr.  Ainfi 
quâtaux  Anges  s’ils  fe  futlent  rafsis  vn  fcul  mo- 
ment apres  leur  création  en  l’eftat  auquel  on  les 
anoit  mis, d’autant  que  ceftclcur  confiance  euft 
efté  l’aftiô  méritoire  de  leur  liberal  arbitre, Tans 
doute  ils  codent  acquis  à l’inftant  lacouronne 
de  vrayc  béatitude,  & fulfcnt  pallcz de  ceftuy 
leur  premier  cftat  en  la  gloire ctlcfie, ou  courô- 
nez  félon  leurs  degrez  & conucrfans  auecDieu,  LtsJngti 
ils  eufsétdefiorscfiably  leur  ctcrnclle  demeure; 
mais  a peine  eftoiert  ils  creez  que  quelques  vns  t lntf 
d’entre  eux  s’esbranlerent  ï gauche  , & au  lieu  irt4ütn, 
qu’ils  deuoient  employer  d’arriuee  leur  entière 
affeélion  à cherir&embraller,auant  toute  autre 
chofe,celuy  par  la  libéralité  duquel  ilsvenoient 
de  receuoirdu  rien  vnc  fi  noble  efience,ilsla  de- 
fiournerentau  rebours  ,&  contre  l’obligation 
de  leur  condition  & eftat coururent  s’embraf- 
fereux-mefmes  & leur  propre  volôté,'de  façon 
que  leur  premier  vouloir  & premier  amour 
fut  pleine  de  defreiglement  & de  defordre(car 
i’ay  allez  monftré  ailleurs côbien  necefiairemét 
Dieu  cft  aimable  & auantnous  & auant  tout 
autre  créature.)  Ainfi  le  premier  Ange  & le  plus 
parfait  de  fa  troupe  en  dignité  , fuffifance  & 
nobleflé,  la  première  des  créatures  de  l‘vniuers 
en  toute  excellence  , & la  plusvoifine  de  fon 
créateur , tranfportec  de  l’opinion  de  fa  beau- 
té, de  fes  grandeurs  & de  fesaduantagess’ef- 
cartala  prenuere  de  fon  deuoir,  fc  cherillant  & 
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foa  particulier  bien  & honneur  auant  toute  au? 
tre  chofc  & auant  Dieu  , s’acheminant  directe- 
ment au  rebours  & à contre  poil  de  la  toute  en 
laquelle  on  l’auoit  mile,  & abandonnant  le  bon 
cftat  auquel  on  l’auoit  produite  pour  enprédre 
vn  autre  diamétralement  oppolitc  : Parquoy 
dés  le  premier  branfledefa  volonté  elle  fe  fift 
capiçalemét  ennemie  & aduerfaire  de  Ton  créa- 
teur fe  parangonnât  à la diuinc  grandeur,  vfur- 
pant  fa  prerogatiue  & fa  gloire, & voulât  & en- 
treprenant de  foy-mefme  & de  Ta  priuee  autho- 
rité  de  maiftrifer&  commander  à toute  fa  trou- 
pe,ce  qu’elle  eult  peu  faire  legitimemét  & ious. 
la  diuine  puiflance  , fi  elle  fe  fuft  modertement 
contenue  en  fon  rang  & aux  conditions  qui  luy 
elloient  naturellement  attribuées:  car  failanç 
® fon  deuoir  & aimant  Dieu  premièrement  & loy 

l fecàndement  fuyuant  fon  obligation  , il  n’y  a 
neli*ment  point  de  doute  queto9  les  autres  Anges  ne  luy 
demrmri  eurent efié éternellement  obey dans  & (ubiets: 
maiftn  dis  mai$  s’aueuglant  en  fa  beauté , elle  fe  donna  la 
ytni»u'  première  amour  qui  n’eftoit  deuë  qu’à  fon  créa- 
teur, elle  propofa,  la  fadurc  à fon  fadeur,  l’ou- 
urage  à l’ouuvier&  le  fubiet  à fon  princc.par  où 
-elle  fift  à Dieu  vnc  iniure  &oflfenfc  la  plus  gran- 
de qui  piiilfc  cftre,veu  que  fe  mettât  en  la  place 
de  fon  maiilrc  en  luy  deïrobantce  qui  luy  eftoit 
proprement  & particulièrement  deu,elle  fe  fai- 
ioit  Dieu  elle  mcfme  & le  bien  fouuetain  , de- 
{lruifant&  ruinant  en  foy  tout  ordre  de  dile- 
dion&de  volonté.Et  d’autant  que  l’amour  cô- 
uertift  l’amant  en  lachofe  premiercmée  aimer, 
çe  premier  Ange  fut  fou4aia  côuerti  en  foy  mef- 
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me  & en  fa  volonté , ilfift  de  fa  propre  volonté 
le  but  & la  vifee  de  toutes  fes  intétions,  fe  pare© 
parcôfequét  d’vne  infinie  diftance  de  celle  de 
Dieu,  de  maniéré  que  tout  ce  qu’il  veut  depuis 
il  le  veut  à caufe  de  foy  i tout  ce  qu’il  veut  il  le 
veut  par  fonaffeâiô  patticuliete,&  ne  fe  réglé 
& conforme  à nulle  autre  chofe  qu’à  fa  propre 
fantafie:il  eft  luy-mefme  fon  Prince,fon  Empe- 
reur & fon  Roy  , forgeant  par  confequent  vne  *« 
Jèigneur  ie  & principauté  totallemcnt contraire  ' 

$ celle  de  foncreateur.  Or  d’autât  que  la  nature  T*4** 
angélique  eft  tres-fimple,deflors  qu’elle  a thoi*  f»,rT^Tnw: 
fi  quelque  chofe  elle  s'arrefte  immuablemét  en 
celle*là,&  n’en  peut  apres  ny  neveutenchoific^'q**^ 
pu  aimer  aucune  autrt:Parquoy  ce  premier  An- 
ge  s’obftina  d’abordec  en  fa  vitieufe  volonté,il 
n’ay  me  plus  qu’elle  & hait  entièrement  tout  ce 
.qui  luy  côtrarie»côme  fon  créateur  & ion  faimâ 
vouloir  qui  combat  de  toute  fa  force.  Par  ce 
moyen  s’engendra  la  première  volonté  vicicufe  „ ; 
M corrompue  & fe  firent  deux  premières  vo- 
lontezoppofites^  celle  de  Dieu  éternelle  toute 
fainâe  & premièrement  bonne,  & celle  du  * 
mauuais  Ange  nouuclie  toute  vicicufe  & ptê- 
tmierc  mauuaife.  Et  vep  que  la  première  adtion 
' & le  premier  ouurage  de cétAnge  c’eft  d’auoit 
fait  fa  volonté  mauuaife , que  Dieu  apojt  crcée 
premièrement  bône,  il  employé  tonsfes  moyés 
& tous  fts  efforts  pour  maintenir  & dçfcndffc 
ce  lien  chef  d’œmire  , il  combat  pour  l’autlto-  . . • 

rifer  & pour  le  faire  valoir  :tmais  veu  que  de  ces  . - 01  ■ 
deux  volôtez  l’vne  eft  créatrice  & l’autre  créée, 
quoy  qu’il  lace  U fienae  demeurera  touiiou* 
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au  defious&  fubiette.  Voila  le  premier  combat 
& guerre  des  volôtez,  ces  deux  premières  tiret 
à leur  part  toutes  les  autres,  car  les  bonnes  fe  li- 
guent entièrement  pour  celle  de  Dieu  & font 
vne  troupe  & corps  auec  elle , & les  mauuais  fe 
joignent  à celle  de  l'Ange  , & font  fous  elle  \ ne 
bande  contraire. Ainiî  tous  les  autres  efpritsqui 
fuyuirent  le  train  du  premier,  quiconfentirent 
à Ta  corruption  & s’en  infeélerent , ne  font  que 
vn  auec  luy,ne  peuuent  auoir  de  lavolonté  par- 
ticulière & font  à la  vérité'  membres  de  ce  chef: 
c*cft  vne  compagnie  & armee  iointc  par  mef- 
mes  deliberatiôs , mefmes  atfc&ions  & mefmes 
devins,  iointe  fieftoitement  qu’il  eft  impofi 
fible  de  trouuer  ailleurs  autre  plus  pareil  côfen- 
tement  à me  me  entreprinfe,  ne  plus  conforme 
deuotionà  l obey  (Tance  d’vn  capitaine , tant  ils 
font  efùeillez  au  commandement  de  leur  coro- 
ncl,  d’vne  telle  ardeur  ont  ils  efpoufé  toutes  fes 
intentions , fi  afprement  ils  fouftiennent  & dé- 
fendent fa  caufc,&  font  d’vne  tant  allègre  con- 
fpirationtcdusà  Tobfcruation  & execution  de 
fa  volonté.  De  mefme  en  l’autre  part  les  Anges 
qui  fetindrent  en  l'alliace  de  leur  crcateur,qui 
s'arreflcrcnt  à la  fuitte  de  fa  volonté  oppofite  à 
celle  de  T Ange»ne  peuuent  vouloir  que  ce  qu’il 
veut , & de  leur  afTemblee  s’eft  compofé  pareil- 
lement vn  faind  exercice  (i  ioint&  fi  bien  tif- 
fo  par  vertu  , dilcétion  & obeyffance  qu’il  n’cft 
aucune  violence  qui  le  puifie  defcoudrc,ny  refi- 
ftâce  qui  ait  dequoy  fouftenir  l’effort  de  fa  puif- 
fanceîmais  cecy  en  cft  à dire,  que  celle  bande  fa- 
crce  à faute  d’vn  chef,  car  quant  à Dieu  il  ne  le 
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peut  eftre  vcu  que  le  chef  eft  part  & membre  de 
Ion  tout,  & Dieu  eft  luy-mcfme  tout  & ne  peut 
à nulle  chofe  eftre  part  : aufsi  le  chef  doit  eftre 
de  mefme  fes  mébres,&par  confcquent  attendu 
que  ceftc  troupe  eft  de  créatures , elle  demande 
vne  créature  pour  chef.  Le  premier  Ange  fut  na- 
turellemét  deftiné  à cefte  chargerais  puis  qu'à 
fon  efciét  il  s’eft  desbâdé  avec  les  fies, & que  par 
fon  meffait  il  a iuftement  perdu  ce  comman- 
dement & fon  rang , c’eft  à Dieu  d’y  pouruoir 
d’vn  autre  & défournir  cefte  diuine  compagnie 
d’vn  capitainenouueau.il  fuffirade  remarquer 
en  ce  lieu  qu’il  doit  eftre  créé  tout  à neuf,  8c  que 
la  reftauratiô  eftoitneceflaire:car  aucc  l’aide  de 
Dieu  ie  traiteray  ailleurs  de  fes  conditions , & 
comme  elle  eft  accôplie.  Voila  quant  à lâcheu- 
se du  premier  Ange  & de  fes  compagnons. 

. r-ii  : . • c 

, i De  U confidtr4iion  de  Viflat  corrompu  dm 
' ’ ifrewicr^vge. 


Ch  a * . CCLXIIII. 

P Vis  que  la  nature  fpirituelle  eft  corrompue 
én  fon  premier  Ange  & fes  complices , il  me  \\ 
îfeftede  confiderer  en  elle  deux  eftats  differens. 


le  bon  & lemauuais,  l’entier  & le  corrompu , & 
des  comparer  l’vn  à l’autre  , comme  l’ay  fait  en 
l’humaine  nature.  Ils  font  contraires  & oppo- «W1* 
lez  comme  le  vin  & le  vinaigre  : & veu  que  la^^L^*s 
«hofe  qui  fé  corrompt  &qui  prend  la  condition  d>auimnt 
contraireà  fa, nature  fe  rend  d’autant  pire  qu’el-  rtt  sgu  tlUt 
leeftoit  premierenient  bonne  , & qu'à  mefure 
qu’elle  eftoit  pi9  digne  en  fon  entier  elle  deui€t 
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par  fon  changement  plus  vile  : comme  d'vn  vhl 

le  plus  délicat  il  fe  fait  le  plus  afpre  vinaigres 
& la  cheuted’vn  Empereur  eft  plus  lourde  que 
celle  d’vn  priué  : il  s’enfuit  attendu  que  ce  fut 
le  plus  grand  des  Anges  qui  s’altéra  & la  plus 
parfaite  chofe  aprcsDieu,que  fa  malignité  & fa 
malice  font  aufsi  extrémesqu’eftoit  auparauant 
fa  perfedion  & fa  bonté:&qu’il  eft  aut£t  raual- 
lé  au  defl'ous  de  toutes  les  créatures  en  mefpris 
& abiedion  qu’il  eftoit  ou  qu’il  pouuoit  eftre 
efleuéau  dclfus  d’elles  en  dignité  & ennoblef- 
fe.  Au  refte  fon  mal  fe  tient  entièrement  en  fa 
volonté,cat  il  s’eft  perdu  en  voulant,  aymant  & 
choififfant  contre  raifon  & contre  tout  ordre: 
, & la  vertu  le  bien  & perfedion  de  la  bonté  cô- 

fifteàchoifir,  ay  mer  & vouloir  félon  raifon  & 
félon  l’ordre, ainfi  à la  vérité  fa  volôté  originel- 
lement fi  grande  & fi  parfaite  au  dellus  des  au- 
tres s’eft  réduc  fi  laide,  difforme  & contrefaite, 
qu’il  ne  fe  poutroit  trouucr  tant  d’horreur  5c 
d’abomination  és  volontez  de  tout  le  refte  des 
créatures  quand  elles  fetoyent  enfemblc  corrô- 
pucs  : D’où  il  aduient  que  s’en  eftant  rendu  ex- 
le  Hab't  tr^(«ement  amoureux,  & n’ayant  rien  tant  de- 
n'atmt  rien  nanties  yeux  que  le  défit  de  luy  complaire,  il 
le  i naU  n’aime  par  confequent  rien  que  la  malice  ,1’in- 
iuftice  & le  vice , & eft  contiouellcméc  en  peine 
pour  multiplier  & accroiftre  le  mal , & extir- 
pet  & deftruire  le  bien  fon  capital  aduerfairej 
parquoy  ils'eft  rédu  l’origine,  la  fontaine  & ra- 
cine de  tout  péché.  Et  cômcayât  apres  Dieule- 
tendement  le  plus  parfait  & le  plus  accomply 
en  toute  promptitude,  capacité,  fçauojr  & co- 
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gnoi  (lance  fa  peroerfe  volonté, qui  atout  com- 
mâdemétfur  luy,nel’employe  qu’à  la  mefchi* 
ceté,  corruptionjdeceptior^tentationjtrôperie, 
fcdudion  & menfongc,  & ayant  efchangé  tou- 
tes Tes  bontea  & qualitez  premières  en  autant 
d’imperfe&ions  de  vices,  l’a tëdu  traiftre  , ca- 
lôniateur,enuieux,  malicieux  & maiftre  de  tou- 
te erreur  & art  deteftable.  D’auantage  ayant  fa 
volonté  attachée,  lice , coufuë  & ioinâe  ©bfti- 
tieemlc  à elle  mefme,c’eft  à dire  à la  corruption 
& au  vice  par  le  noeud  indifloluble  d’amour  & 
d’affe&ion,  il  eft  fi  aueuglé  par  ccfte  pafsion  a- 
moureufe , l'affe&ion  qu’il  porte  à fon  vice  luy 
a fi  fort  esblouyles  yeux  de  l’entendement, qu’il 
ne  fe  peut  repentir  de  fon  péché , ny  fe  douloir 
du  mal  volontaire  qu'il  a commis  ignorant  de 
foy-mefme  & de  fa  première  nature  : ce  neant- 
moins"il  eft  toufiours  à fe  ronger  en  foy,à  gron- 
der & murmurer  contre  fon  créateur  pour  les 
chofes  qui  fe  pafient  outre  fon  gré  : d’où  il  fent 
vneexttéme  detrefie.  Voila  fon  altcratiô  & cor- 
ruption quafi  incomprehenfible , voila  comme 
d'vn  Ange  de  lumière  & d’vn  Prince  de  tant  de 
parfaits  cfprits  : il  eft  deuenu  chef  de  la  rebelle 
& condamnée  troupe  des  Anges  & prince  de 
tenebres  & du  péché. 


If  diable 
ne  fi  peut 
repentir» 


Dm  thai  mltntaire  & mn  tolontÂtre  du 
mdHMsit  »Ange. 

* . * - 1 ’ ’ 

Chap.CCXLV. 

v”TOus«titms  dit  qu'il  n’y  a que  dettxmauir, 
INie  volontaire le  non  volontaire  , l’vrt 
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de  la  coulpe , l’autre  de  la  peine  , & que  lepre* 
mier  s’engendre  librement  par  nous-meimes 
& pour  noftre  plaifir , & le  fécond  à fon  occafiô 
par  le  faind  iugement  & iuftice  de  Dieu;  Puis 
dôc  que  le  premier  Ange  mauuais  & tous  ceu# 
de  fa  bande  for.tcoulpables  du  volontaire*  l’or- 
dre de  la  iuftice  requiert  qu’on  leur  faccfentir 
celuy  de  la  punition  non  volontaire  & con- 
traint : parquoy  toutainfi  que  l’homme  eft  exi* 
lé  de  fon  ancienne  & naturelle  demeure  & logé 
cn  ce ^eu  comme  en  vne pr^on  » aufsi  furet  de- 
ft\du  J.  Caftez  ces  Anges  du  domicile  qui  leur  auoit  e- 
fté  originellement  afsigné  & rtnuoyez  prifon- 
niers  & captifs  en  vne  habitation  eftrangere*; 
Et  de  mefmes  que  l’homme, qui  eft  terreftre,  fue 
deflogé  de  l’endroit  de  la  terre  le  plus  cfleué  & 
le  plus  haut  pour  eftre  mis  en  ceftuy-cy,infinie- 
ment  tourmenté  d’orages, de  pluyes  &de  vents,-' 
de  mefmes  & comme  par  vne  fuite  de  pareille 
proportion  l’Ange  qui  eft  tout  fpiritucl  fut  def* 
placédelareligiô  duciellaplusenleuee  & ren- 
uoyé  cn  la  plus  balfe,qui  eft  celle  de  l’air  pleine; 
d’obfcur  & tentbreux  nuage , & agiteede  con- 
tinuelles tempeftes.  Or  ces  deux  manoirs  fonc 
tres-iuftemét  appropriez  à l’eftat  corrompu  de 
leurs  hoftes  , car  comme  le  noftre  eft  accommo^ 


dé  proprement  au  chaftiment  de  noftre  demeri- 
te,aufsi  éftccluy  desAngesau  lcur,nô  toutesfois 
que  ce  leur  foit  vne  prifon  perpctuelle,ains  feu- 
lemét  téporelle  : car  pour  la  perpétuelle,  il  leur 
eft  préparé  vn  gouffre  & abylme  efpouuétable 
& hideux  au  fond  & centre  de  la  terre,,  garny 
d’vn  feu  tellement  bruftant  .&  cuyfapt , du* 
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quel  ils  feront  inceflammétmartirifez,  fans  que 
leur  nature  incorporée  les  en  puilîc  garétir,vci» 
que  c’eft  par  l’ordonnance  d’vn  iugetout  puif- 
fant,  auquel  iln’eft  rien  mal  aifé&  qui  veut  de 

Î>eut  en  ccfte  maniéré  proportionner  la  peine , à 
a faute, à l’hôneur  & gloire  de  fa  très- haute  iu- 
ftice.  D'auantage  tout  ainfi  que  ce  premier  An- 
ge» méritant  par  vne  immobile  coriftâce,  fefuft 
premièrement  acquis  en  recompéfe  l’eftablilîe- 
mentde  fa  demeure  au  lieu  de  fa  nai(îancc,&  fe 
fuft  encores  acquis  au  delà  vne  gloire  éternel- 
le & le  premier  ftege  apres  fon  créateur  , tout 
ainfi  ayâtfait  au  rebours,  & s’eftant  réply  d’au- 
tant de  mal  qu’il  auoit  de  bien  originellement 
enfoy  , s’eftant  departy  de  l’ordre  de  nature  & 
reietté  par  confequent  en  l’ordre  de  iuftice,c’e- 
ftoit  raifon  qu’il  luy  aduint  aufsi  tout  au  côtrai- 
re  & qu’il  fuft  premièrement  exilé  de  fon  habi- 
tation première  & emprifonné  ailleurs  comme 
vn  criminel  attendant  fon  iugemét  : & fecondc- 
mét  que  au  lieu  de  la  gloire  éternelle  il  fuft  pré- 
cipité en  vne  peine  & douleur  de  mefme  mefu- 
re.  Et  bien  que  par  fon  incorrigible  & immua- 
le  obftination  au  péché  il  foit  deftiné  à la  pei- 
ne capitale  & côdamné  au  dernier  fupplice  def- 
lors  qu’on  le  defplaça  de  sô  fiege,toutesfois  l’c- 
xecutiô  de  la  diuine  fentence  furfied  iufques  au 
general  iugement  dernier  iour  , autrement  il 
n’euft  eu  ny  le  moyen  ny  la  puiflance  de  tenter 
nos  premiers  pères.  Ce  temps  pendant  attendu 
que  le  lieu  de  la  geolle  & de  la  punition  ne  doi- 
uét  pas  eftre  femblables,  il  ne  fouffre  en  ce  cali- 
gineux  & nubikux  air, où  tlfe  tient,nuilc  peine 
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hors  celle  de  la  prifon  par  l’ordônance  de  iufti* 
cc,mais  aptes  fa  condamnation,il  fera  bien  rais 
ailleurs  & plus  mal  pour  foufftir  l’execution  de 
fa  fouuetainc  fentcnce,  où  luy  & les  fieps  por- 
• tcrontieiuftechaftiemét  non  feulement  de  leur 
faute  première  mais  des  autres  depuis  cdrhtni- 
fcs.  Ce  lieu  fe  homme  l'enferjquieft  préparé  au 
premier  Ange  comme  au  chef*  à fes  côpagnons 
comme  à fes  membres  & à tous  leurs  confentas 
& adhéras,  comme  faif^nsvn  corps,  & college 
auec  eux.  Il  s’obferue  en  nous  pareille  procedu- 
re. Nous  fommes  premieremét  logez  en  ce  Car- 
tier du  monde  côme  en  vne  prifon  * attédans  dé 
nous  prefenter  à la  generale  afsignation  de  ce 
grâd  iour,ponr  ouyr  noftrederniere  fentéce  qui 
tirera  apres  foy  vne  execution  immortelle.  Or 
DitutftU  d’autâtqu’il  n’y  a qu’vn  feul  iuge  toutfçathât& 
feut  iugt  tout  clair  voyant, il  appartint  à fon  authorité  & 
tout  vimant.  ^iuine  maiefié  de  tenir  vne  feule  cour  & d’ou- 
urir  vne  feule  audience  publique, patëte  & vni- 
uerftlle,  en  laquelle  fur  le  camp  & en  vn  mo- 
mentiliuge  & détermine  toutes chofcs  defini- 
tiuement  & pourtout  iamais  : mais  quant  aU 
maunais  Ange , bien  que  pour  cefte  heure  il  ne 
fouffre  pat  iufticc , fi  ne  laitïc-il  pas  de  fe  toisr* 
menter  ôc  mal  mener  inceflammcnt  en  foy* 
mefme  pour  la  vehemente  agitation  & inquie* 
tu  le  continuelle  que  luy  donnent  fes  cogita- 
Lt  diable  fc  t‘ons  defordonnees  & malicieux  penfemtns, 
ffîauifl  & d’où  il  eft  phi n detenebres,  d’horreur  & d’ef- 
ttpofi  quel-  froy  & accompagné  d’vn  tourment  defefpcré* 
«pour  ne  pouuoir  toufiours  fatisfaire  à fes  hay- 
neux  defirs  & infatiable  volonté  de  nuire:  tou- 
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testais  il  fe  repofe  aufsi&  fe  contente  G quelque 
fois  il  peut  paruenit  à fes  attaintes.  La  feule  oc- 
cafion  de  fa  ioye  c’eft  d’executeur  quelque  mal, 

&fon  plaifit-croiftà  mefute  que  fa  faute  cft  plus 
grandejcomme  au  rebours  fon  plaifir  & fon  en- 
nuy  fe  mefurent  & fe  rapportent  aux  biens  qu’il 
voit  faire  : mais  c’eft  luy  mefme  non  pas  Dieu  y 
quiluy  donne  cefte  peine.  Voila  ce  que  nous 
auions  à dire  du  mal  volontaire  & non  volon- 
taire du  premier  Ange* 

Comme  les  hommes  fe  rendent  membres  du  diable * 

Chat.  CCXLVÎ. 

V y Ous  eftabîifsionstantoft  deux  fouüeraines 
xVivolontez  & premières  , toutes  deux  diui- 
fees  confequemment  & feparees  l’vne  de  l'au- 
tre * la  volonté  de  Dieu  commune  origine  dé 
tout  bien  , & la  volonté  du  premier  Ange  com- 
mune origine  de  tout  mal.  Ainfi  veuquetouté 
volonté  première  » entant  qu’elle  eft  première, 
ne  refpond  à nulle  autre,ains  fait  en  foy-mefme 
fa  fouuetaineté , fon  empire  , fes  loix  & fes  or-  iln'j  a que 
donnâces,  il  s’enfuit  qu*il  n’y  a quedeux  royau-  demM 
meSjCeluy  de  noftrc  Dieu  tout  puiffant  8c  celuy  r9/*Umtt- 
du  mauuais  Ange,&  que  toutes  les  volontcz  fe 
rapportent  à l'vn  ou  à l'autte.  L’Ange  pour  L’orgueil 
auoir  comme  Dieu  vn  propre  vouloir  , bien  dm  diakln 
qu’il  ne  luy  appartienne  point  , apete  &defire 
pareils  aduantages  aux  nés*  comme  l’adoration 
& l’honneur , il  veut  que  on  le  refpede*  que  on 
le  prie  & que  on  le  tienne  pour  Dieu:  & obftiné 
en  cefte  fupttbe  & infolence  effrenee  fe  fert  de 
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toutes  inuentions  à produire  des  cruures  efmet-1 
ueillables,&  employé  tousfes  autres  moyens 
pour  s’acquérit  vne  gloire  & rcuerence  diuine: 
le  dernier  but  de  fes  intentiôs,  c’eft  d’accroiftre 
fon  royaume  & Ton  empire , & d’apetifler  celuy 
de  Dieu, & l’anéantir  de  toute  fa  force. Or  voyât 
lt  diable  l’hôme  produit  pour  la  grâdeut  & gloire  de  ion 
créateur  & deftiné  àcftrecflcué  au  rang  & en 
la  place  de  laquelle  on  l’auoitdefmis,  il  comme- 
ça  à drdfertous  fes  aguets  & cn.bufches  pour 
nous  deftourner  & faire  perdre  ce  bien,  tant  à 
caufe  de  l’enuie  de  noftre  bon  heur  qui  le  ron- 
geoit,que  pour  diminuer  par  ce  moyen  en  quel- 
que chofe  la  gloire  de  Dieu , & poiff  aufsi  nous 
tirer  à fa  part  & nous  adioufter  à fa  diminution 
au  rang  de  fes  Anges. Ainfi  il  ordôna  toutes  fes 
entreprinfes  pour  nous  efgarer  de  noftre  droi- 
te carrière,  & pour  en  nous  eflongnant  de  la  fo- 
cieté  & alliance  de  Dieu  , veu  que  autrement  il 
Comment  le  ne  Ie  pouuoit  faire , nous  ranger  à fa  fubie&ioa 
diable  de  - & Empire:&d’autât  que  le  feul  moyen  d’y  par- 
usent  mai-  uenir,  c’eftoit  d’cqgeQdrcr  en  nous  vne  volonté 
firtdu  gtn-  pai;ticùliere&  ladcfobcyftace,il  fuiuitee  train, 
.fça^hjnt  qu’il  cheuiroit  apresde  nous  tout  à fon 
» aife , veu  que  toute  volonté  qui  n’cft  pas  iointe 
à Dieu  reuient  necé (faire ment  à faiurifdiôioa 
^nT’k  & puiifance.  11  captiup  premièrement  & pippa 
**'  Trime  k fe!nmf,par  la  £f»n»e l’hôme, & par  eux  deux 
des  diables  en  6°  toute  leur  pofterité:ce  fut  la  fubtilité  ma* 
ainfi  que  liçieufe  de  fon  progrca , & voila  cfime  par  acci- 
*"*•  dentil  deuint  maiftre^du  genre  humait), &com- 

me  ilafluietit  noftre  nature  à la  tyrannique  fei- 
gneurie  de  fa  volonté,  Toutesfoià  fuAngcsfont 
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fous  luy  autrcmét  que  nous,  car  nul  d'ertre-cux 
n*a  aucune  particulière  volonté,  ils  fe  raportenc 
tous  d’vn  courage , de  pareille  atfi dion  & vna- 
nimement  à celle  de  leur  chef,  ils  ccrrpromi- 
rent  des  le  commencement  en  elle  feule  , & la 
choifirent  pour  leur  gui  le  cômune:  à cefte  cau- 
fe  s'eftans  entièrement  dcfpr  üillcz  de  leur  pro- 
pre vouloir*  ils  sot  infcparabltmét  vnis  au  vou- 
loir de  leur  Prince , ne  vifent  qu’à  fa  grandeur,  Lgj  ^ 
obey  dance  & fcruice  : & d’autant  qu'ils  le  font  çont 
volontairement  & fans  contrainte  , ils  drdfej  tc#^. 
vne  royauté  non  double  & diuilee,  exempte  de 
querelle,de  difeor  J&de  guerre. Le  premitrAn- 
ge  mauuais  vfe  de  tpus  les  autres  comme  il  luy 
plaift , il  leurcommandc  & les  manie  à la  fanta- 
fie,  fans  contredit  & fans  tehftence.  Voila  pour- 
qnoy  ils  font  fiens , s’eftans  donnez  volontaire- 
ment & offerts  à luy  , & lont  véritablement  fes 
membres  i comme  nos  membres  font  noftres. 
Ceflevnion  & indilfoluble  conucntion  de  vo- 
lontez,  c’eft  la  force  de  l’Empire  du  diable*c’eft  dti 

fa  grande  defenfe  & puillance.  L’homme  n’c(tc^/f’ 
pas  ainfi  membre  du  mauuais  Ange  , & luy  cil: 
fubict  d’vue  autre  façon  : car  autresfois  cftant 
iointà  Dieu  & fe  rapportant  entièrement  à fa 
volonté,  il  n’en  auoit  aucune  priuee  & particu- 
lière, mais  depuis  en  fe  départant  de  cefte  vnion 
très  heureufe  ( en  quoy  il  eft  pareil  auec  le  pre- 
mier Ange  ) & fe  dtbendant  de  fon  deuoir,  il 
achemina  aufsi  de  fa  part  vue  nouuelle  feigneu-  DrJX  ^ - 
rieenfoy&  rtouuellc  maillrifç,lefailantPrince/«»t,^  ct 
& Dieu  de  foy-mefme  : de  façon  qu’il  y a deux  trahis  4 
yolQntez  premières  çontrpircs  à ladiuinc  vo-0'*#* 

Oo  1 ‘ '/ 
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lonté  , celle  de  l’Ange  & celle  de  l’homme, 
mais  celle  de  l’Ange  ne  fe  vit  iamais  iointeà 
celle  de  Dieu  : car  fi  elle  l’eulfefiévn  feul  mo- 
ment , elle  ne  s’en  fuft  iamais  defprize,  & au  re- 
bours celle  de  l’homme  l’a  efté  autrefois, & s’en 
citant  fcparce  par  l’/mpulfion  de  l’Ange, fetrou- 
ua  feule  fans  telle  & fans  chef  , & donna  parta- 
ge & entrée  à l’authcrrité  tyrannique  de  l’au- 
tre , laquelle  cflant  première  , plus  grande  & 
plus  pui  Hante  fe  faifit  incontinent  de  la  domi- 
nation & de  la  maiftrife  , & trouuant  la  noflre 
à l’efeart  feule , efgarte , fans  capitaine  & fans 
guide  , & la  trouuant  au  demeurant  fingulicrc, 
mal  affrétée  enuers  Dieu,&  tout  par  tout  de  fon 
humeur  & de  fa  façon , la  captiua  facilement  & 
foufmift  à fa  puilfance , mais  ce  fut  par  furprin- 
fe,  l’homme  l’ignorant  & non  le  fçachant:car  il 
ncs’eftoit  pas  departy  de  l’obeyrtance  de  Dieu 
faifant  fon  compte  d’eftre  foufmis  h celle  d’au- 
truy  , ains  pour  fe  commander  fouucrainemcnt 
luy-mcfme:  mais  le  djable  le  trouuant  marqué 
de  fa  marque  , qui  elt  la  male  grâce  de  Dieu  & 
propre  volonté,  le  retira  par  droit  de  fuperin- 
tendence&  rangea  à fa  fubieétion  violente  & 
contrainte.  Voila  comme  penfans  efehaper  la 
iufte  royauté  de  nortrecreateur,nous  noustrou- 
uons  empeftrez  en  celle  du  diable  , & comme 
outrenollre  intention  nous  fommes  faits  , fes 
membres  au  lieu  d’ertre  membres  de  Dieu.  Le 
mauuais  Ange  s’eft  emparé  de  nous  , com- 
me d’vne' nature  eltrangere  qu’il  s’eft  appro- 
priée , mais  il  commande  à fes  compagnons 
comme  eftans  fiens  & de  fa  pioprc  famille,  de 
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mcfmes  que  l’arbre  porte  quelquefois  desbran- 
ches qui  font  ficnncs  & vrayement  de  fa  race,  & 
quelques  autrefois  il  en  porte  d’empruntees  & 
d’adoptiues  :toutesfois  quelque  fubie&ion  qui 
nous  tiennerd’autant  que  nous  ne  pouuons  per- 
dre noftre  propre,  volonté  qu’en  nous  reioi- 
gnant  encore  vn  coup  àcelle  de  Dieu  , ellede- 
meuretoufiours  en  nous,voire  noftre  tyrâ  nous  -proprt  v* 
l’entretient  & augmente  tant  qu’il  peut  , d’au-  lomi  mo Un 
tât  que c’eft  par  elle  que  nous  fommesà  luy,que  far  kqutl 
c’eft  le  fondement  de  fa  iurifdiâion  & le  feu!  ** 
outil  par  lequel  il  multiplie  les  maux,qu’il 
diue  par  noftre  moyen,comme  par  fes  membres  J * 

(car  il  fait  fouucnt  par  l’homme  ce  qu’il  ne  peut 
faire  luy-mcfme.  ) Noftre  propre  volôté  ce  font 
les  refnes  par  lefquelles  il  nous  poufTe,arrefte  & 
manie  corne  il  veut , veu  que  c’eft  la  fontaine  de 
toutnoftre  péché  & iniuftice.  D’auâtageà  eau-  D’°*  ftur‘ 
fe  qu’il  y a plusieurs  homes  chacun  garny  d’vne  d'm  l“ 
particulière  volonté,&qui  n’eft  pas  celle  de  fon  f * »«*. 
copagnon,fi  ce  n’eft  quclquesfois  par  rencontre 
d’vne  commune  confpiration  à la  mefchanceté, 
il  y efehet  tout  plein  de  querelles,de  diifcnfîons 
& de  guerre  en  nous,  & par  confequent  nous 
fouîmes  diflemblables  en  cela  de  la  condition 
des  mauuais  Anges  incapables  de  diuilion  & de 
difeorde,  pour  n’auoir  nul  particulier  vouloir, 

& pour  fe  rapporter  en  commun  àceluy  de  leur 
& noftre  Prince,  Cefte  multiplicité  de  propres 
volôtez  en  l’humaine  nature  fert  encores  d’vnc 
fingulierc  commodité  aux  iotentions  de  noftre 
abominable  côdu<51eur:car  comme  il  nefe  plaift 
qu’au  mal , ccluy  eft:  vn  tres-aggreable  exercice  tV 
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de  nous  efmouubir  & atmer  les  vns  contre  îei 
autres  , nation  contre  nation  , royaume  contre 
royaume  , & de  voir  fa  perucrfe  volonté  fi 
promptement  & 'fi  alaigrctnent  ëxecutee  par 
nous,membres  & inftrumens  trop  aptes  à fa  de- 
teftable malice.  AiPrefte  il  exerce  en  nous  Ion 
authorité  perfuadant , fuggerant,  tentant,  ef- 
mouuai  t,prefchant,  apprenant  & elchau fiant  à 
toutes  façons  de  mal  en  millc&milletraiftrtlïes 
maniérés  nos  volontez, qu’il  tient  à fa  mercy,& 
qu’il  alfaut  & agite  non  à ladefcouuerte,mais  à 
cachettes, par  de  flous  main, fecrettctncnt  & im- 
perceptiblement! Parquoy  il  nous  relie  que  le 
diable  fefert  des  Angesfes  fubiets  comme  de  fes 
propres  membres  & naturelles  pièces  de  fon 
jcorps  , mais  eux  & luy  fe  feruent  de  l’homme 
commed’vn  faquin  & portefaix, ou  pour  mieux 
dire, comme  d’vn  cheual&  d’vn  afne,qu’ils  pic- 
quent  & montent  à leur  befoin  : car  de  melmes 
que  ces  belles  ne  cognoifient  pas  le  mailtrc  qui 
lescheuauche , aufsi  ne  cognoift  pasnoftre  vo- 
lonté ces  mauuaisefprits  quelle  a toufiours  à 
dos  , & qui  comme : fus  leur  propre  monture 
vont, viennent  & fe  conduifent  fur  clic  par  tout 
où  bon  leur  femble.  Voyez  le  piteux  & mifera- 
ble  ellat  de  celle  povre  créature  raifonnable  n6 
chcutc  feulement  d’vn  fi  grand  aife  & prince  de 
tant  de  biens  , non  feulement  deuenuë  fubiette 
& captiue  d’vn  fi  cruel  tyran  & de  tous  fes  fup- 
pofts , & deuenuë  efdaue  des  eftlaucs,  captiue 
des  captifs  & férue  des  ferfs,maisencores  alfcr- 
uie  à vn  minifterevil  , abict  & non  propre  que 
aux  belles  brutes. 
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Des  diuerfes  ptiftns  d’bon. mes. 

Ch  AP.  CCXLiV.II. 

IL  y a diuerfes  priions  de  l’homme , l’vne  cor-  , 
porellc,  c’eft  le  lieu  auquel  il  fc  tiét  à prefer  t: 
l’autre  fpirituelle,en  laquelle  fa  propre  volonté 
fe  trouue  ignoramment  emprilonnee.  C’eftda 
volôté  du  premier  Ange  mauuais  qui  fert  d’vfte 
geollegenetale&  cômune  à toutes  les  volontez  ... 
particulières  & corrôpucs  des  créatures  : L’Aik 
ge  fe  fit  luy-mefme  celle  pnfon  & fi  enferma  de 
fon  gré:&  apres  luy  tous  fes  fuppofts.  La  tierce  T>*rce  fri- 
plus  propre  & fpirituclle  aufsi,  c’tft  noftre  par-  Jt 

, f r , \ n • ' o • t homme. 

ticuliere  volonté:  car  celte  propriété  & particu- 
larité de  noftre  vouloir , c’eft  la  chefne  qui  nous  , 
garrotte  6c  qui  nous  lie  à la  fubiedion  du  pre- 
mier Ange.  Ainû  l’homme  fc  fert  luy-mefme  ^ra- 
de gcollier  & de  garde  en  la  prifon  du  diable,  pr«  voiomé 
& en  cefte  commune  conciergerie  des  mauuai-  nont  titnt 
Tes  volontez.  Certes  il  n’cft  point  de  pefant  faix 
ni  de  ioug  infupportâble  au  pris  de  celuy  que  trt*m*'tr  * 
l’homme  s’eft  luy-mefme  forgé,  il  n’eft  point 
de  violente  feruitude  au  pris  de  cellede  noftre 
volonté  infatiable  , qui  s’eftant  départie  de 
l’vnité,  de  fon  propre  obiet , s’eftant  dlongnee 
de  Dieu  qui  deuoit  eftre  fa  fin  vnique  & feule 
vifec,fe  démembre  nece(fairement,fedifsipeen 
autat  de  parts  qu’il  s’offre  à elle  de  concnpiften- 
ce,d’enuies,d’appetits  & de  nouueaux  defirs,& 
qui  fe  trouue  où  qu’elle  aille  embarralfec  touf. 
jours  dans  le  mal.  Si  elle  a ce  qu’elle  demande, 
d’autant  qu’elle  s’efiouyt  contre  Dieu,  d’autant 
que  toute  affeétion  qui  part  d’elle  eft  vicienfc& 

. confequemment  toute  îouy  fiance,  la  voilà  failic  ' 
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tout  ceci , qu'il  fueillette  le  Hure  des  fainâesef- 
critures , de  la  foy  & vérité  inuiolable , duquel 
i’ay  ailleurs  amplement  traité  ? où  il  trouuera 
tefmoignees  par  authorité  toutes  les chofcs  que 
ie  defduis  en  ce  liure  par  forme  de  preuue:Ain- 
fi  tant  par  le  faind  liure  de  la  Bible,  que  par cc- 
luy  des  créatures  qui  s’entt’aident  & fortifient 
l'vn l’autre,  l’homme  peut  ellre  certainement' 
jnftruit  & aduerti  de  fonenticre creance.  I]  y a 
a(fez  dequoy  s’enquérir, mais  il  fuffitde  fçauoic 
en  effet  comme  les  chofe  fe  portent,  & de  cher- 
cher du  remede  à nos  maux , croy  ans  anec  tou- 
te refolution  & alfeurance  de  foy  queDieu  eftât 
jnfiniement  fage , bon  & puilTant  a fait  tout  ce 
qu’il  a fait  pour  le.  mieux  & comme  il  deuoit 
eftre,  $£  imputant  non  à iuy  mais  à l’homme  le 
mal.  ' 

J J r ' / 

(imrftt  confident  ioni  concernant  l'eripnelle  corrup- 
tion de  nojire  nature,  & U conclu fi on 
> de  ce  profit. 

Ch ap.  CCXLVIII. 

L’Humaine  nature  le  diuife  generalement  General? 

en  nos  deux  premiers  parens  & en  leur  po-  dimfo*  de 
Berité:  la  différence  de  ces  deux  membres  con-  k ******** 
fifte  en  ce  que  l’homme  premier  la  femme  ,,MW><un*' 
première  reçeurent  leur  entière  & côplcte  for- 
me de  la  main  expreffede  Dieu  fans  le  moyen 
d'aucun  inftrument  ou  adioinô,  & qu'en  leurs 
fuccelfeursle  corps  s’engendre  par  leurs  peres, 

& l’ame  raifonnable  leur  eft  dônee  & creée  im- 
jnÇtUaîcmentdcDieq, d’autant  qu'eilant  irn- 
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rnortelle&  indiuilible  elle  ne  peut  partir  qué 
deiuy:  ainfi  tous  les  dcfcendans  de  ces  deux 
premiers  (ont  leurs  enfans  en  côtemplation  du 
corps  & non  de  l'ame,  & la  chair  de  tout  hom- 
me naturellement  engendré  fut  radicalement 
en  eux.  Parquoy  la  macule  originelle  ne  nous 
touche  que  par  la  corruption  du  corps  & de  la 
• chair,  & nous  touche  par  confequent  & infeéte 
d’vneauue  maniéré  qu’eux,  car  en  euxla  cor- 
ruption donna  premièrement  au  liberal  arbitre 
’ & à l’ame  & puis  descendit  à la  chair  : de  façon 
que  le  mal  de  la  volonté  caufa  le  corporel,  com-' 
lue  nous  difions  tantoft,&  en  nous  c^eft  le  corps 
qui  eft  premièrement  offenfé  & qui  par  fa  con- 
tagiô  cof  rompt  noftre  liberal  arbitre  & noftre 
amc.  Dieu  nous  l’a  donné  faine  8(  bienentie- 
re,  mais  fe  meflant  à vn  corps  brutalement  en- 


gendré & contre  la  vraye  laçon,  à vn  corps  po- 
lu,  altéré , mortel, rebelle  à la  raifon  & plein  de 
concupifcence  defordonnee,  elle  s’infeâte,  fe 
corrompt  & fe  laiife  aller  à fes  imperfc&ions. 
Puis  que  ce  font  deux  pièces  ioinôes  enfemble, 
il  faut  que  Pvneou  Tautre  tire  à foy'  fa  compa- 
gne:Oc  l’ame  ne  peut  tirer  la  chair  reuefehe  cô- 
me  elle  eft  enfeuelie  & allanguiç  en  fes  plaifirs 
à raifon  de  la  mortalité  : ainfi  elle  fe  laifle  em- 
porter à elle,  & fuit  les  qualitex  & conditions 
corporelles,  fe  rendant  vicieule,  imparfaite,de- 
fordonnee  & ennemie  à fon  créateur.  Ce  qu’el- 
le nous  defeoutire  clairement , quand  elle  eft  à 
mefmed'vfer  de  fon  liberal  arbitrercarnousluy 
voyons  mefeognoiftre  &r  foy  & fon  Dieu,  nous 
duy  voyons  ignorer  fon  bien, fon  ruai:  & felaik 
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Ter  guiderà  fon  propre  vouloir  pat  îefenticr  dti 
péché,  de  l’offenfe  & de  toute  iniuftice:  Et  tout 
celà  pour  la  focieté  de  la  chair  premièrement 
peruertiepar  nos  aocitns  progeniteurs , car  11 
eft  certain  que  Dieu  l’auoit  produite  entière.  L’amefl*» 
Or  l’ame  cil  au  corps  en  deux  façons  , l’vne  ctrfs  ** 
auant  pouuoit  iouyr  de  fon  liberal  atbitre  & <*«•■* /•*!**»• 
vouloir  de  fa  propre  volonté , bicnqo’elle  n’ait 
encor  lors  meffait  de  foy  en  nulle  façon  fi  eft- 
elle  immonde,  dcfplaifante,diffotme,mamiai(e 
& iniufte  quant  à Dieu  par  la  tache  & infiélion. 
de  la  chair  corrompuc,race  du  premier  homme 
mortellement  hay  de  Dieu  pour  fes  iniquitez& 
otfenfes , d’où  elle  fucce  originellemcntfa  na- 
turelle inclination  & proptnfion  au  péché,  8c 
s’abrcuue  dés  fa  naiftance  d’vne  aptitude  à fail- 
lir quant  elle  fera  à mcfme  de  lcpouuoir  faire. 

Voy  la  comme  nOftre  ameeft  maeuke  par  la  c<5- 
tagion  Je  la  chair  auât  que  d’auoir  dequoy  con- 
fentir  & vouloir  ,&  comme  ccflc  ma*. ulc& vi-  ‘ • 
cieufe  habitude  l'n  y eft  imputée,  bien  qu’elle  ne 
foit  pas  volontaire. Son  fccôdeftat  en  ce  corps 
eft  quant  elle  iouyft  de  fon  liberal  arbitre  & vo- 
lonté: Car  lors  d'autant  que  fon  liberal  arbitre 
eft  peruerty  & fa  volonté  iniufte  & defordon- 
nee,&  qu’à  cefte  caufe  elfe  ne  peut  rien  produi- 
te qui  vaille:  clic  commence  d’aduclkmét  fail- 
lir à fon  efeient , de  contreuenir  auxeomman-  * 
denîens  de  fon  créateur  : & de  l’outrager  fans 
cefte  : d’où  elle  empire  de  plus  en  plus  fa  caufe 
en  fon  endroit , car  les  fautes  qu’elle  fait  lors  ' 
font  toutes  volontaires  & engendrées  par  vnc 
tualice  pourpenfçe,  & luy  font  à plus  forte  iai- 
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fon  imputées , puis  que  celle-là  l’eftoient  qu*i* 
gnorante  elle  empruntent  de  lachair  : Ainfi  elle 
eft  chargée  de  deux  maux,  l’vn  originel  qu'elle 
ne  commet  pas , l’autre  a&uel  qu’elle  commet, 
qui  font  tous  deux  comptez  à l’homme,  & font 
par  confequent  tous  deux  maux  de  la  coulpc: 
* Parquoy  il  y a vnecoulpe  originelle  & vne  au- 
tre a<ftuelle,de  laquelle  feule  futjCOulpable  no- 
ftre premier  pere:  Pour  le  mal  originel  que  no- 
ftre ame  n’a  pas  commis,  mais  fucce  de  la  chair 
ignoramment  & non  volontairement  elle  mé- 
rité d’eftre  éternellement  feparee  de  la  compa- 
gnie de  Diets,  mais  non  pas  d'élite  chaftiee  par 
iuftice  de  quelque  mal  non  volontaire  ou  de 
quelque  peine  fenfitde  : Pour  l’çuâuelle  qu’elle 
a commis  franchement  & volontairement  elle 
doit  iuftemét  encourir  vn  mal  bon  volontaire, 
& vne  peine  eternelle.  C’eft  vn  grand  tefmoi- 
gnage  de  l’exa&e  & incomptehenlible  iuftice 
de  Dieu,  dequoy  nous  luy  voyons  à l’œil  punir 
en  noftre  ame  la  tache  qu’elle  ne  s’eftnullement 
faite , & qui  luy  a efté  fans  fon  fçeu  chargée  par 
autruy.  Voila  comme  ennos  premiers  ayebls 
le  mal  & corruption  de  la  chair  partit  originel- 
lement du  mal  & corruption  du  liberal  arbitre 
& de  leur  ame , mais  en  leur  pofterité  le  mal  du 
liberal  atbitre  ou  de  l’ame  part  originellement 
dit  mal  & corruption  du  corps  & de  la ‘chair. 
C’eft  l’ordre  de  to*  les  maux,  peche2  & coulpes 
de  l’humaine  nature  : car  coût  ce  que  nous  auôs 
de  mal  & que  nous  faillons  en  toutes  façons 
prend  fon  commencement  & origine  au  mal  Sc 
en  la  faute  de  noftre  premier  pere  : Son  mal  vo- 
» 
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lontaire  qui  fut  aétucl  cft  le  premier.Le  malori- 
ginel elt  apres,  qui  s'eftend  d’vne  loy  commu- 
ne en  nous  tous  qui  defcendons  deluy  par  vne 
voye  de  volupté  lafciue,de  façon  que  de  ce  pé- 
ché il  y en  a autant  que  d'hommes,  & finalemét 
chacun  multiplie  en  foy  à la  fuite  de  l'originel 
des  pechez  a&uels  fans  nombre,  & en  ccftc  ma-  . , & 

niere  le  monde  fe  peuple  & fe  rcmpliftde  pe- 
chez.  Au  furplus  encore  que  Dieu  créé  l'ame  & da  fuhr^ 
l’vnilTcàvn  corps  imparfait , cen'cft  pas  à dire  àt  t’bmmx. 
pourtant  qu’on  luy  puilfe  attribuer  l’in  le  dion 
& corruption  qu’elle  y prend  , ni  n’eft  contre  fa 
fainde  iuftice  que  le  péché  originel  entache 
toute  la  race:  Car  il  eftoit  plein  d’ordre  & de 
raifon  que  la  nature  humaine  fuft  produite  co- 
rne elle  fut, & que  pour  la  multiplier  le  premier 
homme  engendrait  d’autres  corps,  efqucls  pré- 
parez & aptes  à la  receuoir  *.  Dieu  logeait  de  fa 
main  vne  ame  raisonnable  & immortelle  , qui 
pour  eftre  accouplée  à vr  corps  aufsi  immortel, 
purgé  & entièrement  *flbéy  liant  à laraifon,  ne 
peut  fouffrir  aucune  altération,  vice  ou  inclina-  ■ 
tion  mauuaife  de  cemeflange  : Mais  l’homme 
ayant  tout  gafté  & rendu  fon  corps  mortel  & 
rebelle,encores  fallpit-il  que  tout  tel  il  le  tranf-1 
mift  à fes  fuccdfeurs,&  que  Dieu  lespourueuft 
d’Vne  ame,fuiuant  fa  première  inftitution  & Je 
train  auquel  il  auoit  défia  acheminé  la  nature: 

Etquoy  que  l’homme  eult  peruerti  à fon  dam 
ée  qui  luy  auoit  eité  mis  entre  mains,  ce  n'efloit 

f>as  raifon  pourtant  que  Dieu  retirait  fon  def-  j,4r  mwflht 
ein  & fon  entreprinfe.  L'homme  par  iuftice  a • etutmrm  té 
encouru  la  mortalité  de  la  chair  , qui  la  rend  * ,er(*iili ♦ 
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ainlï  rebelle  & cortompuë:  car  fi  elle  cftoit  im- 
mortelle,elle  feroit  fans  doute  tout  autre  qu'el- 
le n’elt;  Parquoypuis  que  celle  corruption  qui 
cft  en  la  chair  luyviét  par  le  chaliin.étde  vraye 
iufiiee»  il  eull  elle  enticrejnet  indigne  de  Dieu 
de  changer  à celle  occafipn  Ton  premier  proicéfc 
& le  bel  ordre  des  chofes  qu’il  auoit  défia  mis 
en  train*  il  ne  deuoit  lai  lier  pour  cela  deconti- 
, . N nucr  à creer  des  ames  pures  & munde?  & les  a f- 

-,  , „ focier  à nos  corps*  quoy  qu’elles  s’y  deufient 

foüillet  & empirer:  Car  celle  feuillure  vient  de 
l’homme  qui  a ainfi  embourbé  de  vice  & em- 
puanty  cevailfeau.  La  corruption  originelle  ne 
pourroit  palier  en  l’ame  : fi  lq  peine  de  la  rébel- 
lion & de  mort  n'auoit  precedécnla  chair  , & 
celle  peine  ne  fuft  iamais  furuenuë  en  la  chair, 
filacoulpe  ne  l’eull  prcmkrernent  dcuancee. 
Or  la  coulpe  cil  certainement  partie  de  la  libre 
volonté  dé  l’homme  & nullement  dé  celle  de 
Dieu:  Parquoy  l’alter£y.op  qui  touche  noflre  a- 
lepujetp  me  vient  du  vice  du  p-cefiAticr  homme  & de  la 

fartt  de  la  * ,r  . 

iibrt  volon-  niauuaile  conduite  de  ^.volonté,  non  de  Dieu 
ti  de L‘hom~  ny  de  la  nature  parfaite  qu’il  luy  auoit  !au  com- 
»'•  mencement  attribuée.  Davantage  ce  r/elt  pas 
la  génération  & ptopogation  qui  poulie  de  foy 
ce  mal  à la  poflerité  , mais  la  brutale  volupté 
Qui  ptujje  & libidineufe  lafciucté  qui  fc  ioinélà  elles,  &C 
Uptchc  qui  fansdoate  engendrec  par  celle  première 
orj^inf/  en  ç0rrUptj0p  de  nollre  volonté:  Car  auant  nollre 
i°J tri  • c{îeutCj  l)icn  qu’il  y eull  de  la  génération  & de 
la  propagation  , elle  n’elloit  toutesiois  aucune- 
ment meflee  de  ce  plaifir  lalcif  & vicieux  appé- 
tit. C’elt  ce  que  nous  auious  à dire  du  change- 
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ment  & perte  de  l’büraaine  nature,  & de  noftre' 
prefenteflat , enquoy  confifte  l’enciete  fcienc«‘ 
du  deuoir  & du  faire  de  l'homme. 

» 

. • * . 

-Des  moyens  Je  l*  reparution  du  *enre  humain  & 

Je  U triple  barrière  qui  eji  entre 
. . - '•  Dieu  G'  nous.  ■ 

.3  • >•  v..' ’■  * , 

Chap.  CCXLIX. 

PAr  mon  difcours  precedent , i\»v  clairemenc 
monftréque  l’hômefut  premitrémem  pro- 
duit d ’vne  ttes- parfaite  nature , & qu’il  en  eft 
maintenant  extrêmement  tflongné  , abandon- 
nant & foyant  fesfouucrains  biensjaioye éter- 
nelle, le  Royaume  cclefte,  la  compagnie  de  fou 
créateur  & fon  faii  <3:  héritage , pour  aufquds 
paruenir  il  auoitefté  mis  an  monde  : & fc  pre-' 
cipitant  au  gouffre  de  toute  mifere  & angoifle: 
courant  à bride  aùallee  vers  la  defolation,  de-- 
flreffç  & peine  immortelle, & s’acqut rapt, pour  •** 
faire  brief,  tous  les  maux  que  i’ay  monltré  ail-  î-i 
leurs  accompagner  neceffairement  la  pciHlcn- 
te  &pernicieuleamdur  de  foy  mcime.Bô  Dieu 
.-quel  fruit  & quel  aduatvtage  ftroib-ce  à l’honw  ' 
nie  d’Htre  retiré  de cefte  mifcrable  & abomina* 
ble  condition,  pour  ettre  temis  en  la  benne  en-’ 
tiere  & première?  quel  plaifir  d’eftre  arraché  de 
la  captiuité  fubieétion  de  ce  cruel  & trai  Are  ty- 
ran de.mauuaisAnge,pour  cftre  rendu  à la  dou- 
ce pbeylfance  de  fon  pereeelefte  pleine  de  fran- 
chife&  de  liberté  très- accomplie?  & d’eftre  ta-f 
menéd’vn  «fearté  chemin  efpineux  , & bour- 
beux»  le  guidant  droit  à fa  totale  ruine,  à la 

• * . 1 

: » 
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te  fairc.Ç'çft  à Dieu  feul  qui  nous  a créez  à qui 
il  appartint  de  nous  refoEtncc,çar  c’eft  plup  de  r,ff  ft" 
reformer  que  decreer  de  qu’il  foi  t^infi  en’ la  qLTt'* 
création  rien  perefifte  au  cteateur,&rienn’em-  <r«r. 
pefche  qu’il  ne  manie;  & f?çonne  fa  créature  cù- 
tneil  veut  ifna^scn  la  reftaumion  & reforma-  **  *'*  *'  * 
tionopaàcombaçre  & à forcer  lacoulpe  , Ja 
peine  & encores  la  volonté  corrompue.  A ceftc 
caufe  fi  hors  Pieu  nulle  chofe  n’a  le  pouuoir  de 
créer  l’homme  , à peine  auroit  elle  dequoy  je  . 
reltablir  & le  reformer:  Refte  donc  ou  qu’il  ne 
fe  peut  faire  , ou  que  Dieu  le  doit  faire.  Mais 
comme  le  fera- il , luy  qui  eR  l’outragé  * l’inim. 
néfic  le  me fprifé?  comme  remettra  ilcerrimfc. 
ncl  qu’il  a fi  fort  en  hayne  & à contre- comr» 
luy  fa  partie  , fon  iuge  & luy-mefmelaiuftice 
bltfiee  &ojfenfee.La  iuftice  fe  bandera  elle  cri* 
tre  foy?  fe  pOurra-cllechocqucr  elle  mefme , & 
rrultrcr  fa  propre  & naturelle  inclination  à la 
punition  & à la  vengeance  ? rebouchera  elle  Si 
ta  battra  de  fa  main  le  trenchant  de  fon  irc,qu’el 
Icacfmoulu^aifilepar  tant  d’extremes  &in- 
mpportabJei indurés?  Sans  doute  il  n’y  a point 
derçniedfi’àfio'smaux,  il  ne  refte  nul  rnoyell 
de  nous  rauok,  fi  la  iufte  indignation  de  no- 
jîre  créateur  n’eft  premieremenr  fatisfaite  , Ôi 
î1  on  ne  luy  dfte  de  deuant  les  y eux  nos  pechez4 
imquitex  &offenfes:il  faut  neceflairement  con-  » 

tenter  fa  iuftice, &defraeinet  de  fons  en  comble  * 

1 iniure  que  nous  luy  auons  faite  : Car  comme 
rentrions  nous  en  fa  grâce,  tant  que  l’objet  de 
fon  courroux  demeureroit  en  natutcîCcrtaine* 
ment  le  courroux  & l’amitié  ne  logèrent  onc* 
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ques  enfemble.  Or  fus  cherchon  donc  par  où 
nous  pourrons  auoîr  celle  iniure  , -trouuon  le 
moyen  d’arracher celïc  barrière  d^ntreDieu  & 
no9. Il  n’y  a qu'elle  & l'inimitié  fa  fille  qui  s’op- 
memdtno-  P°^cnt  à rtoftre  rcconcllfation&'  ratointance,  & 
fin  rtconci-  qui  nous  gardent  de  rentrer  en  rtoftre  naturelle 
liation  autc  maifon  & celefte  héritage^  L'in  lut  e & offenfe 
de  nos  deux  anciens  parerts , comme  faite  par 
toute  l’humaine  nature  qui  confiiloit  lors  en 
eux,  oblige  gcneralemët  & encoulpetous  ceux 
qui  en  font.  C'eft  elle  qui  d’vn  cofté  nous  bou- 
che l’entree  de  la  grâce  de  Dieu:  de  l’autre  part 
c’eft  l’offenfe  particulière  & perfonnclle  impu- 
tée à noftre  ame  par  la  contagion  corporelle,  & 
s’attachent  ordinairement  à chacun  denous,qui 
pat  vne  génération  de  foy  luxurieufe&  vicieufe 
defeendorfs  de  celle  double  tige.  Voila  vne  fé- 
condé barrière  qui  nous  empefehe  d’accofter 
noftre  créateur,  & de  nous  remettre  en  fa  bien 
vueillance.  Il  en  eft  encores  vne  tierce  cloüee  & 
Verrouillée  par  les  pechex  & offenfes  aâuelles 
& volontaires  que  chafque  hornine  journelle- 
ment commet.  Parquoy  ne  confiderant  qu’en 
general  ces  empefehemens  & obftacles(caràla 
vérité  chafque  faute  fingulierefâit  en  outre  le 
fien)  & diuifant  entrois  l’humaine  nature, nous 
pouuôs  dire  qu’elle  eft  repouftee  de  l’accointâ- 
ce  deDieu  par  trois  fermures:La  première  maf- 
Troù  ûb - fonnee  par  le  péché  de  noftre  premier  pere  , la 
^econ(^e  Par  k deriuation  & infinuation  de  fa 
Pbmmt,  coulpe  en  chacun  de  nous , & la  tierce  par  les 
fautes  que  fciemmenc  & volontairement  nous 
commettons.  La,  première  arrefta  le  premier 
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homitie  & la  femme  première,  la  première  & la 
fécondé  s’oppofent  àux  petits  enfans  qui  n’ont 
encores  point  de  manimehtdc  leur  liberal  atbi- 
tre,  & tontes  trois  enfemble  fe  prefentent  fram- 
chir  tout  le  refte  des  hommes:  Mais  quiconque 
foie  apres  les  ptemiers,  iouy  fiant  ou  non  iouÿfi- 
Tant  de  là  liberté  volontaire  , qu'il  fe  prôpofe 
d’auoir  à faufler  pour  le  moins  ces  deux  vnitier- 
felles  & originelles  cloftufes.Car  quand  bien  il 
(èroit  quitte  de  la  tierce  & dernière  , encotes  * 
l’arrefteront  elles  fur  bout  : elles  entietcsil  eft 
impofsible  à tout  homme  d’approcher  de  plus 
près  fon  fouuerain  bien  i c’eft  là  le  plus  fort  dé 
noftre  befongne. Puis  donc  quel’offenfe  & l’in- 
iure  nous  empefehent  en  tant  de  maniérés  le  li- 
bre acccz  à noftrecreateut  * razonles  rc2  pied 
rez  terre  de  noftre  chemin,  afin  que  leur  ruine 
nous  face  voye  à rentrer  en  noftre  paternelle 
maifon,  & à ioindre  le  bon-heur&  la  félicité 
immortelle  qu’elles  nous  cachent  & defrobent* 

. . i 

D’vnt  fécondé  & infinie  obligation  qui  tfi  engndtet 
en  nom  par  nos  cjfenfes . 

C h a p . CCL 


MAis  par  ce  qu’il  feroit  impofsible  de  trou* 
ucr  le  ptopre  moyé  à effacer  noftre  offen- 
fc,  fi  premièrement  nous  ne  fçauons  fes  condi- 
tions, fa  natüre  & fon  importance,  voyon  com- 
bien c’eft  qu’iniutier  fon  créateur, &à  combien 
& quoy  Phôme  s’eft  obligé  pour  l’àuoir  offeri-  Condition 
fi*  I#  condition  de  l’iniure  eftde  croiftre  SC  l‘,nlUr*i 
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augmeter  à raifonde  la  grandeur  de  celuyqu’el- 
le  offcnfe  ( tout  ainfi  que  nous  difions  ailleurs 
de  l’amour  & de  la  volonté.  ) Puis  donc  que 
nous  auons  vn  créateur  de  mait  fté,puilfancc  & 
bonté  infinies  & incomprehenfibles  , à fa  pro- 
portion deuons  nous  eftimer  la  grandeur  de 
l’iniure  que  nous  luy  auons  faite,  & par  confe- 
quent  aufsi  la  grandeur  de  noftre  obligation  au 
chaftimct  5c  à la  peine  qui  fuiuentpas  à pas  l’in- 
„ iure  Scl’iniuflice.D’auâtage  attendu  que  noftre 
mefpris  deftruit  autant  qu’il  peut  l’honneur,  le 
rom  8c  la  gloire  de  Dieu, qui  furpaflent  en  pris 
toutes  les  créatures  comme  faites  à leur  occa- 
fion,  & qui  font  incapables  d’eftimation  com- 
me egallant  la  grandeur  de  luy-mefme)  ainfique 
• i’aymonftrélà  où.  i’enparlois  particulièrement) 

il  s’enfuit  que  l’offenfe  de  l’hommeen  celle  part 
là , 8c  confequemment  fon  obligation  8c  fa  pei- 
ne  font  infinies  aufsi  8c  fans  mefure.  En  ou- 
tre veu  que  celuy  qui  fait  le  vouloir  d'autruy 
Hberai<»r-U  l°bhge  * foy,  8c  que  qui  fait  autrement  s’obli- 
burt.  ge  foy-mefme  à celuy  à qui  il  a fait  defplaifir:& 
que  la  nature  des  aérions  du  liberal  arbitre  c’eft 
mériter  du  loyer  & du  falaire  , 8c  d’engendrer 
de  l’obligation  : tout  ainfique  fi  l’homme  euft 
accomply  fongneufementee  qui  luy  efloit  en- 
joint , il  auoit  mérité  des  biens  infinis  en  re- 
compenfe,  voire  il  auoit  mérité  Dieu  mefmcs, 
d'autant  que  nulle  créature  ne  peut  contreba- 
lancer le  liberal  arbitre:  Tout  ainfi.( car  il  n’y  a 
nul  lieu  de  diuerfité)  ayant  manqué  de  fa  char- 
ge , ayant  offcnfe  Dieu  & contreuenu  à fa  vo- 
lonté,ils’eft  obligé  à luy  8c  à fa  vengeance  d’v^ 
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né  pareille  mcfure.C’eft  à dire  infinimet&r  plus 
qu’il nefe  peut  conccuoir.  Parquoy  concluon 
que  toutesfois  & quantcs  que  l’homme  fait  def-  fe  Oitn 
plaifir,offcnfe  ou  quelque  chofe  cotre  la  volon-  f*»  plus  dt 
té  de  Dieu,  il  fait  vn  mal  infiny  , & par  confe- 
quentplus  de  mal  que  Dieu  ne  luy  auoit  fait 
de  bien  , car  le  bien  que  nous  receufmes  efloit  fajt  je  bun'm 
fans  doute  finy  : Ainfi  nos  offenfes  produifcnt  H?!  offert  f<t 
vne  nouuelle  obligation  , & font  qu’il  y cnfrodu,C,nt 
ait  deux.  La  première  qui  part  du  droit  de  na-  dtnx  ' 
ture,  nous  commandant  de  rendre  à Dieu  tout^-MWW* 
ce  que  nous  auons  & pouuons  en  rccognoif. 
fance  du  bien  qu’il  nous  a fait:  cefte  cy  eft  bon- 
ne , vifant  entièrement  au  bien  de  l’homme 
(i’en  ay  longuement  traité  en  fon  lieu.  ) La  fé- 
condé que  l’homme  engendre  par  fon  vice  , qui 
eft  trcs-mauuaife  l’achcminanU  fonenticrc  rui- 
ne: ceftccy  nouuelle  & fécondé  n’efface  pas  la 
premicre,qui  eft  naturelle, perpétuelle  & indif- 
foluble.  Ces  deux  obligations  tiennent  donc 
l’homme, & il  n’eft  aucunement  en  luy  de  fatis- 
faire  ni  à l’vne  ni  à l’autre  : car  quant  à la  pre- 
mierc,ilnepcutrendrc  àDieu  toute  fon  amour, 
crainte,  rcuercnce  & obey (Tance , ayant  peruer- 
ty  fa  nature  & changée  au  rebours  de  ce  qu’elle  L'hmmà 
deuoiteftre:  ni  ne  peut  alléguer  pour  fa  def-  nt  feut 
charge  & exeufe  fon  impui fiance  : d’autant  ac^UHtr' 
qu’il  fe  l’eft  caufee  luy-mcfmc&pourchaftee  par 
fa  faute.  Aufsi  peu  fc  peut  il  acquitcr  de  lafecô- 
de,  car  eftant  infinie  elle  excede  toutes  fes  for- 
ces: & puis  il  doit  défia  à raifon  de  la  premie- 
rc  tout  ce  qu’il  peut.  Or  elles  fe  rapportent  l’v- 
nc  à l’autre  en  tefte  façon.  Si  l’homme  ne  paye 
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ne  rend  ce  qu'il  doit  en  confideration  de  U 
prcmiere:attenduqu’clle  eft  pleine  de  iuftiee,8c 
que  tout  ce  qui  eft  deu  pour  Ton  refpc£  eft  très 
iuftement  deu:  la  fécondé  s’engendre , car  c’eft 
defrober  à Dieu  ce  qui  luy  cftolttres-iuftement 
deu,c’eft  le  priuer  iniurieufcment  de  fesdcuoirs 
&de  fesdroits,&  veu(comme  i’ay  dit  au  traité 
de  l’honneur)  que  c’eft  honorer  & louer  Dieu 
quedç  luy  rendre  ce  qu’on  luy  doit, c’eft  à la  vé- 
rité le  niefprifer  & le  deshonorer  que  défaillir 
à ce  faire:  à mefure  qu’on  manque  à la  première 
on  s’empeftre  en  la  fécondé,  qui  eft  plus  grande 
& infinic:&  ne  payer  point  à Dieu  cetpie  natu- 
rellement nous  luy  deuons,  c’eft  tomber  aux 
liensde  la  coulpe  , & s’embarra  (Ter  de  plus  en 
plus  en  l’obligation  de  l'iniuftice  & de  l’offéfe; 
Aufsi  d’autant  que  la  féconde  comprend  & cn- 
lielope  toute  noftre  puiftancejdepuisqu’clle  eft 
cngendreeelle  va  comme  ancantiifant  la  pre- 
mière. Voicy  donc  comme  clics  s’entretiennent. 
La  première  fi  on  n’y  fatisfait  caufe  la  fécondé, 
& la  fécondé  eftant  produite  empefthe  qu'on 
ne  pui(Te  fatisfaireà  la  première. Pour  exemple 
vn  dçbtcur  deuoit  à fon  créancier  ccntefcusfous 
cefte  condition,  que  fi  dedans  tel  iour  il  ne  l’a- 
uoit  payé  il  feroit  tenu  de  les  luydoublcr:  il  ad- 
■ uient  en  fin  que  la  multiplication  dc-l’vfure  fur- 
monte  fes  moyens  : à peine  payerait  il  donc  le 
principal , puis  qu’il  ne  peut  fatisfaive  à l’accef- 
îoire.ll  va  tout  de  mcfmc  de  noftre  marché,  car 
la  première  dcbte  engendre  la fcconde,  qui  eft 
fans  comparaifon  plus  grande , & qui  nous  hy- 
potheque & oblige: de  manière  que  la  premier* 
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en  demeure  comme  anéantie  & edouffee.  Ainlî 
l’oblige  à l’infiny  le  mal  que  l’homme  commet, 
ainfi  luy  commande  l’offenfe  qu’il  a luy-mefme 
produite,le  maiftrife  & le  rend  pieds  & poings  T-rémn.g  ^ 
liez  à la  rigueur  de  la  iudice.  Nousfommes  de- 
uenus  efclaues  & fetfs  du  péché  nodre  facture, 

& fi  edroitement  arredez  en  fes  liens , qu’il  ne 
nous  telle  nul  moyen  de  nous  défaire  de  fa  ty- 
rannique pui(Tance:qui  piseft  attendu  qu’eflant 
vnc  fois  ancré  en  nous , il  ne  celle  de  fe  vouloir 
multiplier  & agrandir  (ce  qu’il  ne  peut  que  par 
nodre  n»oyen)il  eft  continuellement  à nous  ef- 
guillonncr  & piquer  decefaite,&a  mefure  que 
il  s’agrandid  & multiplie , aufsi  agrandid  il  & 
multiplie  nodre  obligation  & nodre  charge. 

Certes  il  ed  horrible  de  tomber  entre  les  mains 
d’vn  tel  maidre.  L’homme  en  fon  edat  corrom- 
pu ne  celfe  d’accroidre  le  mal,l  iniure&l  otfen- 
fe  contre  Dieu  ,&  d’agrandir  par  confequent  la 
fécondé  obligation.quiluy  ode  tous  moyens  de 
fatisfaire  à la  première.  Nous  fommes  endebtez 
par  double  obligation , mais  la  fécondé  fe  mul- 
tiplie en  chacun  de  nous  à raifon  que  fe  multi- 
plie nodre  iniquité  & nodre  offenfe:  Puisque 
chafque  faute  nous  charge  d’vne  debte  infinie, 
comme  fuffir ions- nous  à en  payer  vn  figr^, 
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Delà grandeur  du  premitr  péché  & de  rehligd- 
tion  qui  s’en  engendre,  - 


J 
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PArce  que  l’offenfe  de  noftre  ancien  pere  eft 
Ta  première  de  toutes  en  f humaine  nature, 
c’eft  bientaifon  que  nous  entraidons  particu- 
lièrement, que  nous  voyons  fa  grandeur  & la 
grandeur  de  l’obligation  qu’elle  a engendree. 
Cottarie  il  n’eft  rien  de  plus  grand  que  le  libe- 
ral arbitre  oulibtevolôté,aufsi  n’eft-  il  pointde 
mal  qtiiefgalle  celuy  de  la  liberté  volontaire,  & 
lemoindre  de  ceux-là  fe  rend  de  grandeur  infi- 
nie.Toutes  les  créatures  eftoient  aflcruiesà  no- 
ftre  liberal  arbitre  & créées  en  fa  confideration 
pour  fa  dignité,  perfedion&  excellence  : ainfi 
l'homme  l’ayant  corrompu  a confequemmcnt 
libtr*Urbi-  & tenuetfé  toutl’ordredes  chofes  , & 

tn  c orrons-  & tuinant  foy-mefme , luy  qui  eftoit  chef  & ca- 
ji».  pitaine  de  tout  lerefte,luy  qui  eftoit  l’or  nemenç 

& la  beauté  du  monde,  il  a ruiné  aufsi  & trou- 
x blé  la  belle  difpofition  de  l’vmuers  & des  crea- 
turesdl  ne  s’eft  pas  feulement  perdufoy,maisen 
fe  jrerdâc  il  a perdu  la  fingulicre  ftruéhire&  cô- 
palîure  de  ce  grand  baftiment’,  il  a difforme  & 
éi^iidy  ce  bel  ouurage,  & en  luy  oftant  par  ma- 
' lice  la  plufpart  de  fes  graces,ila  confequcmmét 
defrobé,  entant  qu’il  a efté  en  luy,  & ancanty  la 
gloire  & l’honneur  de  Tarchitede.  D’auantage 
en  ce  perdant  il  a perdu, tant  qu’il  a peu,&  fru- 
ftré  l’intention  de  fon  créateur  , fe  rendant  en- 
tieremet  inutile  à ce  pourquoy  il  anoit  eftépro- 
duit.  f n outre  i|  a extrêmement  defdaigoé  l'on 
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authorité,enfraignant  pour  Ton  plaifir  vn  fien  fi 
eftroit  & exprès  commandement  accompagné 
de  l’horrible  menace  de  la  mort,  & fe  laiflanc 
praticqucr  au  conleil  & à la  perfuafiô  de  Ton  ca-  ^ 
pitaladucrfaire  , voire  qu’il  cognoi finit  claire- 
menteftre  tel  : carne  luy  confeilloit-il  pas  cho- 
fes  directement contraires  à la  volonté  deDicu?  dt  Du m, 
neparloit-il pas  de  Dieu,  comme d’vn affron- 
teur & méteur?  tenant  ce  langage, il  n’en  eft  riê, 
mais  vous  ferez  comme  dieux,  & le  refte  Seroit 
il  pofsible  ne  mefurer  vn  tel  offenfe.Non  feule- 
ment il  a mefprifé  le  commandement  de  Dieu, 
non  feulement  il  s’eft  fouftrait  de  fon  feruice 
& obey  (Tance , mais  encores  il  s’eft  allé  rendre  à 
fonennemy  mortel,  il  eft  allé  complotter  aucc 
luy  & foubfmettre  à fa  domination  & pui fiance 
non  foy  feulement , mais  toute  fa  race , & ac- 
croiftre  par  fa  compagnie  & par  fa  fuite  la  gran- 
deur & rhonneurdu  diable,  pour  appetiftet 
d’autant&diminuer  celuy  de  fon  créateur. Voi- 
la comme  par  le  premier  péché  l’ordre  de  l*vni- 
ners  futperuefty  , la  beauté  de  fadifpofition  & ' v 
ordonnance  tachee  & enlaidie  , l'honneur  de 
Pieu  offenfé  en  cela,  & offenfe'  aufsi  au  mcfpris 
de  fon  commandement  & en  l'accroiffance  de 
l’authorité  de  fon  aduerfaire.Côfiderez,à  quoi 
fe  monte  la  debte  & la  réparation  de  tant  d'in- 
iures,&  s'il  n’eft  pas  hardimentbienimpofsible 
que  l’homme  y fatisface,toutcsfois  il  en  eft  feu) 
tenu, 
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Quelle  façon  Je  fat  i faire  il  f, tut  à Vlxmm't  peur  abolir 
l infinité  Jefa  coulpe  & Je  [on  péché. 
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vi  Ous  venons  d’apprendreque  le  mal  vo- 
X^ilontaite  que  l'homme  a commis  & la 
coulpe  & offenfe  font  infinies,  tirant  par  con- 
féraient apres  foy  vne  obligation  & peine  pa- 
reillement infinies:car,çommei’ay  roonftrépie- 
ça,  il  y aurait  du  vuide  en  la  nature  , & Dieu 
autoitfait  quelque  chofc  pour  néant , s*il  n’a- 
uoit  eftably  vne  peine  proportionneraient  fe 
rapportant  à la  faute:  l’homme  s’eft  donene- 
fttptcht  celfaitement  acquis  par  fa  coulpe  de  mefme  vne 
Montât-  punition  infinie,  & confequemment  eternelle. 

Or  s’il  en  veut  eftre  iuftement  defehargé , cer- 
tainement  il  doit  premièrement  fatisfaire  , & 
fatisfaire  de  telle  mefure  qui  refponde  à fon 
obligation  & à fa  peine:  il  doit  de  foy  franche- 
ment & volontairement  payer  autant  à Dieu 
l'Ummtnt  pQur  combien  ne  l’euft  deu  mefprifer  & offen- 
4m  fer  .Mais  quand  tout  ce  qui  n’eft  pasDieu  fe  fuft 

deu  perdre,ce  n’eftoit  paspourtant  légitimé  oc- 
o«4 t*n,  ft  cafion  à l’homme  pour  offenfer  fon  créateur:  il 
denroytAt  deuoit  pluftoft  lailTcr  abyfmcr  dix  mille  mon- 
feidrt.  des , fi  tant  il  y auoit , & pluftoft  voir  mourir 
toutautant qu’il  y a decrcatures  & qu’il  en  peut 
eftre,  que  dci’auoir  mefpriféicar  laconleruatiô 
de  tout  ce  qui  eft  hors  de  luy  ( que  pour  cet  ef- 
fet il  a pro  luit  de  néant  ) ne  vaut  pasd’auoir 
entrepris  la  moindre  chofe  cotre  fa  volôtc:par- 
quoy  fans  doute  nul  dommage , nulle  perte  8t 
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iiulle  ruyne  ne  peut  contrepoi  fer  fon  mefpris& 
defobeyffance.  Si  l'homme  donc  veuteftrede- 
Jiuré  delà  peine  qu’il  a iuftement  encourue,  s’il  d<nt 
veut  etre  quitte  de  fa  malignité,  iltautnecef- 
fairement  qu’il  paye  à Dieu  & à fa  iutice  plus 
enfonhonneurquenefe  monte  tout  ce  pour- 
quoy  il  n’eut  pas  deu  le  déshonorer.  Nous  te- 
nons donc  que  la  fatisfaéüon  deuëàDieu  pour 
fadefeharge  eft  infinie  de  mefmequefon  châ- 
timent & péché;  s’il  ne  fatisfaitexa&ement  3c 
proportionnément,ce  n’eft  pas  raiion  qu’il  Toit 
abfous  de  fa  debte.Toutecoulpe  requiert  de  la 
peine  ou  delà fatisfaélion  cfgalee  , & l’vne  & 
l’autre  à la  mefure  de  fa  grandeur,  autrement  il 
y auroitvnmerueillcux  defordre  en  l’vniuers: 
car  c’ell  la  feule  fatisfaâionou  la  peine  qui  or- 
donnent & qui  tiennent  en  reng le  péché.  D’a-  14 coulât 
uantage  d’autant  quclacoulpe  ne  s’efface  que 
par  fon  contraire  qui  eft  le  merite,ny  le  defplai- 
/ir  que  parle  plaifir,il  refte à l’homme  de  tuy- 
ner  la  coulpe  parvn  mérité  de  pareille  gradeur, 

& d’emporter  le  defplaifîr  par  vn  plaifir  qui  l’cf- 
gale  ou  qlefurpaffe:autremét  l’iniure&  l’iniu- 
llice  demeureiôttoufiours  en  leur  fiege  : & par 
ce  que  ce  font  les  clofturesqui  nous  empefehent 
4c  ioindre  Dieu , il  nous  fera  ( fans  ce  moyen) 
impofsible  d’accofter  fa  faintc  maiefté.  Pour  ré- 
trer  en  fon  amitié  première , il  faut  que  nous  le  r- 
payons  infiniment  à raifon  de  notre  obliga- 
tion infinie,  & que  nous  le  payonsautant  ag- 
grcablement  comme  iniurieufemét  nous  nous 
fommes  obligez;  ainfi  notre  payement  doit  e- 
ftcç  ljbte,voloi^îaiçe, amiable, procédant  dcl’af- 
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feétion  intime  du  coeur  * d'vne  franche  volonté 
exempte  de  toute  violence  & contrainte:  autre- 
ment il  ne  feroit  ne  pacifique  ny  acceptable  à 
Dieu, ne  fuffifant  pour  efteindre  fes  inimitiez& 
fa  rancune, il  feroit  foible  à ébranler  l’iniure,  & 
mal  propre  pour  forcer  & cnfôccr  celte  lourde 
barrière  qui  nous  reboute  de  l’vnion  & accoin- 
tance de  noftre  créateur:  parquoy  fans  vne  telle 
fatisfa&ion  volontaire  , c’eft  folie  en  nous  d’ef- 
percr  aucune  réconciliation  «u  amendement 
en  nosaffaircs.Maisil  n’eft  pas  pofsiblc  à l’hom- 
me, rnefme  endebté  défia  de  tout  ce  qu’il  peut, 
de  defeharger  ny  foy  ny  autruy  d’vne  fi  pefante 
obligation,  voire  ny  à tout  autant  d’hommes  & 
de  mondes  que  nous  pourrions  imaginer  en- 
fetnble. Somme,  tout  ce  qui  eft  au  deçà  de  Dieu 
ne  luy  fçauroit  faire  feruice  qui  peuft  equipoler 
à noftre  iniure  & offcnfc:puis  donc  que  la  fatis- 
faétion  qui  fe  doit  faire  à Dieu, fe  doit  faire  par 
chofe  exempte  de  toute  obligation  & de  toute 
dcbtc  , & que  l’homme  doit  donner  en  paye- 
ment chofe  plus  grande  que  tout  ce  qui  efl: 
hors  de  Dieu  , qui  eft  Dieu  rnefme  , il  s’en- 
fuit neccllaircment  que  c’efl  à Dieu  feul  de 
le  pouuoir  faire  : & attendu  aufsi  que  l’homme 
eft  feul  endebté  & obligé  , il  s’enfuit  encores 
que  quiconque  le  face  doit  cftre  Dieu  & hom- 
me efemble  , en  manière  qu’il  foit  homme 
& Dieu  en  vne  rnefme  perfofine , non  vn  Dieu 
à part  & vn  homme  à part  ou  deux  perfon- 
nes  diftinguees  : ains  qu'il  y ait  vne  fi  grande 
conionâion  des  deuxnatures  humaines  & di- 
uinc  qu’vn  rnefme  foit  Dieu  & homme  : au-' 
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tcemcct  la  fatisfadion  ne  pourtoit  eftre  en- 
tière :&  s’il  y auoit  l’homme  à part  & Dieu 
à part.  Dieu  feroit  ce  qu’il  ne  doit  & l'hom- 
me ce  qu’il  ne  peut.  Or  afin  que  ce  Toit  vn 
plein  payement , il  faut  qu’en  cefte  vnité  de 
per  formes  l'homme  entier  Te  trouue  , & Dieu 
entier  fe  trouue:  car  il  ne  doit  eftre  fait  que 
par  vn  entier  homme,  ny  ne  peut  eftre  fait  ’ 
que  . par  vn  entier  Dieu.  Si  celle  fatisfa- 
dion  fe  doit  faire , fi  l’homme  doit  eftre  de- 
liurc , il  nous  faut  trouuer  Dieu  & l’hom- 
me conferuant  & gardant  en  leur  entier  l’v- 
ne  & l’autre  nature  : & faut  que  ces  deux  na- 
tures foient  ioindes  en  vn  comme  le  corps 
& l’ame  raifonnable  feioignent  en  nous,  au- 
trement il  ne  fe  poutroit  faire  qu’vn  mcfme 
fuft  pieu  parfait  & parfait  homme.  Vne  telle 
perfonne  fera  infinie,  & aura  en  outre  quel- 
que chofe  en  foy  qui  furpaflera  tout  ce  qui 
eft  hors  de  Dieu  , & qui  furpalfera  encores 
en  grandeur  noftre  debtc  & tout  ce  que  tous 
Je$  hommes  deuroient  payer  pour  leur  fa. 
tisfadion:&  eftant  entièrement  quitte  quant 
à foy  & exempte  pour  fon  regard  de  tou- 
te obligation  , ( car  il  faut  qu’elle  foit  telle) 
elle  fera  propre  à rendre  & payer  pour  ceux 
qui  n’ont  point  la  puiflance  de  s’acquitter. 
Certainement  hors  d’vne  telle  perfonne  il  cft: 
impofsible  de  trouuer  la  fatisfadion  infinie 
qu’il  faut  à noftre  infinie  dcbte  , elle  feule 
peut  fuffifamment  pourueoir  à noftre  be loin 
Au  furplus  telle  perfonne  pourra  auoir  vn 
mérite  infiny  & pourra  faire  à Dieu  vn  plai- 
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fir  infiny  par  double  moyen  î premièrement 
comme  eftaht  Dieu  , fecondement  comme  le 
faifant  à Dieu  , car  tout  ce  qui  eft  plailant 
& acgreable  à Dieu  eft  infiny.  Voyla  com- 
ment en  deux  manières  Ton  plaifir  ^ ou  ion 
mérité  pourront  cftrc  infinis  , là  ou  noftre 
Comewt  wa- vice  & noftre  péché  n’cft  infiny  qu  en  ce  qn  il 
firep'ché'fl  touche  & offenfeDieu  : il  eft  infiny  pour  ce* 
"fo-  * luy  à qui  il  eft  fait  , mais  pour  le  refpeft  de 
celuy  qui  le  fait  , il  n’eft  que  finy  : parquoy 
fon  bien  fait  & fon  mérité  furpaflera  dou- 
blement noftre  démérité  , malice  , oflenie, 
iniquité  & iniufticc.  Si  donc  vne  telle  per- 
fonne  infinie  donne  librement  , volontaire- 
ment & fans  contrainte  quelque  chofc  du  lien 
pour  la  defeharge  des  hommes  : & pour  fa- 
tisfaire  en  leur  nom  à la  iuflice  de  Dieu  , fans 
doute  il  les  acquitte  fuffifamment  & abohft 
du  tout  leurs  pcchez  & offenfes.  Voyla  donc 
les  deux  pièces  qu’il  faut  à l'homme  pour  fa  de- 
liurance,  vncfatisfaâion  infinie  & volontaire, 
& vne  perfonne  infinie  qui  foit  enfemble  Dieu 
& homme. 

Des  conditions  propres  4M  T{jdempftkr  dn  mon* 
de , O*  comme  ce  doit  ejire  pluftojl  le 
fils,que  le  pere,  on  que  le 
f4int'E(j:rit,' 

r»  • 

Chap.  CCLIll. 

PArquoy  attendu  que  le  genre  humain  a ne* 
celfairemcntbefoin  pour  fa  deliurance  d v- 

ne  telle  pertonne  qui  ait  en  foy  parfaitement  & 
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la  dhiine&  l’humaine  nature,voyô en  outre  les 
conditions  qu’il  luy  faut,  & de  quelles  proprie- 
tez  elle  doit  dire  garnie  pour  fe  rendre  apteà  v- 
ne  fatisfadion  fi  importante , car  puis  que  nous 
en  voulons  tirer  cét  effet  , îlfaut  necclfaire* 
inent  qu’elle  foit  en  toutes  chofes  accommodée 
& proportionnée  à nolire  befoin  : première- 
ment donc  elle  doit  eflre  du  genre  de  cét  hom- 
me pecheür  obligé  à la  peine,&  des  defeendans 
de  nolke  premier  peTc,attendu  que  fi  ellecftoic 
produite  de  nouueau  & à parc  de  nous  , el- 
le n’appartiendroit  nullement  en  ce  qu’elle  fe- 
foit  homme  à ce  genre  humain  coulpable  & 
qui  cherche  fa  deliurance  , ny  à ce  premier  pe- 
ïe  d’où  vient  l’origine  & la  contagion  du  pé- 
ché. Et  veu  que  comme  il  eft  iu (te  que  tout 
homme  fatisface  pour  lacoulpe  de  l’homme, 
aufsi  eft-il  iufte  que  le  fatisfaifant  foit  du  genre 
& nature  de  l’obligé  , il  faut  que  telle  perfonne 
foie  de  mefme  genre  auec  nous , autrement  ny 
le  premier  homme  ny  fa  pofterité  ne  fatisferoit 
pour  foy  : & tout  ainfi  que  la  debtc  defeend  de 
noftre  premier pere,  aufsi  doitellecftre  payée 
par  ceux  de  la  lignee.  Secondement  il  faut 
que  telle  perfonne  foit  purement  & faindc- 
ment  engendree  fans  corruption  & fans  cohabi- 
tation 'charnelle.  I’ay  dit  ailleurs  que  la  par- 
tie du  corps  humain  propre  à la  génération  foit 
en  la  femme, foit  en  l’homme  , c’cfioic  la  partie 
de  rébellion , de  péché  & de  defobey  fiance  , fe 
mouuant  feule  & s’agitant  fans  la  conduite 
de  la  raifon  : & que  tons  les  hommes  font  mu- 
tins ôc  rebelles  pout  eltce  produits  & engen- 
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mentconçeu  enl’entrce,  mais  au  dedarts  ,•  de 
famatrice  de  Ton  fang,  pat  la  vertu  toute  puif-  2 'tyflrtrë 
fante  de  Dieu  & fans  aucune  offenfe  de  la  vit-  dempnur 
ginité.  Aufsi  en  doit  il  forcir  fans  ouuerturc  la  mà* 
& fans  fraction , à ce  que  l’illuë  n’offcnfe  non  tr,et  f*ns 
plus  (a  virginité  que  1 entree  : veu  que  la  ma-  vlolCMi 
tricc  nes'ouure  naturellement  que  par  la  par- 
tie luxurieufedu  nulle,  & que  la  partie  luxu- 
rieufe  du  malle  ne  peutouqrir  la  matrice  de 
celle  vierge , il  s’enfuit  qu'elle  ne  s’ouurira  du 
tout  point,  & qüe  le  corps  engendré  en  Ton 
ventre  en  fortira  fans  rien  ouurir  & froifitr,/ 
pour  n’y  biffer  les  marques  & lignes  de  la 
lafeineté  & corruption  de  la  chair.  Car  cét 
accident  feroit  entièrement  difconuenable  à 
l’homme  que nodre  obligation  & la  iuftice  de 
Dieu  demandent  , qui  doit  non  feulement 
dire  dcfchârgé  de  toute  contagion  de  luxure* 
mais  encorcs  de  toute  trace  & apparence  luxu- 
rieufe:Là  où  il  aduiendroit  autrement  qu’il  fe- 
roit ennailfant  l’aétion  à fçauoit  l’ouuerture 
que  la  partie  rebelle  & vicieufe  de  l’homme  a 
feule  accouftumé  de  faire.  Toutesfois  il  doit  "• 

dire  totalement  dlongné  deeefte  partie,&defa 
propre  & particulière  operation  defordonnee, 
libidineufe  & vicieufe.  Arrellon  donc  que 
l’homme  immédiatement  formé  par  la  vertu 
diuinc  au  ventre  de  la  femme  fans  corruption 
& fans  luxure,  en  doit  pareillement  fortir  fans 
imprefsion  & violence  , afin  qu’elle  relie  touf- 
jours  vierge  incorrompuë.Et  pouf.comprendre 
briefuement  & en  general  toutes  les  propric- 
tcz  & conditions  dcucs  à celle  perfonne  infi* 
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nie,  il  faut  en  Comme  qu'elles  foient  telles  pour 
le  refpeét  de  fon  humanité , de  Ton  corps  & de 
fon  ame , qui  ne  delrogcnt  aucunement  ni  ne 
contrarient  à la  deïté  & nature  diuine  , & qui 
s’accommodent  au  rcfteàla  fatisfaâion  qu'elle 
doit  faite  pour  nous. Car  de  là  nous  pouuonsen 
fpecial  condurre  aifement  tout  ce  qui  appar- 
tient à l’vnc  & l’autre  de  fes  natures  & à leur 
conion&ion.  Or  veu  qu’il  y a trois  perfonnes 
teallement  diftirguees  en  la  diuinité,  le  pere,  le 
fils  & lefainâ:  Efprit , encores  nous  refteil  à 
voir  à laquelle  des  trois  il  conuiendra  mieux 
d'allocier  & ioindre  à foy  l’humaine  nature. 
" Certainement  c’eft  au  fils  auquel  il  eft  plus  pro- 
filf  dt  i«in-  pre  d’alfembler  ces  deux  natures  en  fa  perfonne 
drt  l‘bu  premièrement  pour  les  diuerfes  conuenances 
mini**  i f*  qu’il  a auec  l’homme  feparément  & particu- 
dimnut.  liercment  des  autres.  Il  a cfté  produit , il  tient 
”««  toutce  qu’il  a de  fon  pererll’hommeaeftéaufsi 
dts  dtux  produit,  & tient  de  ce  mefme  pere  tout  ce  qu’il 
mutres per-  a.  Le  fils  eftl’image  incrcéc  deDieu  fon  pere, 
f»ntus  dit*  & l’homme  eft  fon  image  creée.  Le  produit 
conuient  mieux  auec  le  produit  que  l’impro- 
duit  :1e  fils  conuient  donc  mieux  auec  l’hom- 
me que  le  pere.  L’imge  s’apparie  mieux  à l’i- 
mage que  ce  qui  ne  l’eft  pas , ainfi  le  fils  s’appa- 
rie mieux  à l’homme  que  le  fair<ft  Efprit.  Se- 
condement à deuenir  fils  de  l’homme  le  fils  de 
Dieu  y eft  plus  propre  que  celuy  qui  n’eft  pas 
fils,  comme  le  pere  & le  faind  Efprit:  &quia 
vn  pere  au  ciel  eft  plus  propre  à auoir  vne  metc 
en  terre, que  qui  n’a  point  de  pere.Tiercement, 
comme  i’ay  ailleurs  appris  , les  hommes , bien 
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qu'ils  foierit  cortompus  , fi  foht-ils  enfans  de 
Dieu  delà  partie  leur  amé:  àinfi  le  fils  naturel 
de  Dieu  leôftft  plus  conuenabîc  que  le  fainét 
Êfpritoü  le  pçfcci J 

' > U j.  l'J  ’ ’i  'j  * '•  * i 
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L Lt  rédempteur  Jn  givre  humain  doit  ejlrt  & 
màrtel&  nnmortd par  di»cr- 
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T Elle  petifbnne  infinie  & enrcmbtémcnihü-  ^ ^ 
maine  & diuine  nous  eft  ncceflairc  pou 
fioftre  rédemption  & falut  , afin  Qu’ayant  cri  ntetflair*- 
foy  quelque  enofe  plus  gtahde  que  tout  ce  qui  »»«»»*  o»w» 
feftali  defibus  de  Dieu  , fi  grande  qu'ailleufs  & 

SI  Toit  impofsible  de  rien  trouuer  de  femblâblé 
ou  pareil,  elle  lapnifie  liuret  volontairement 
pour  nous,&  offrir  à Dieu  pour  noftre  defefiar- 
ge  librement  & fansy  cfttc  tenue  par  aucune 
lîenne  obligation.  Cherchon  donc  ce  qu'elle 
peutauôir  en  foy  de  telle  valeur  & apte  à no- 
ftre deliurance.  Ou  elle  fe  donnera  iby-mef- 
meou  quelque  chofe  du  fien  î voyon  ce  qud 
ce  pourra  eftte.  En  Ce  quelle  eft  homme  il  \ . ^ 
eft  certain  qu’elle  eft  créature  de  Dieu  * ellé 
Juy  doit  dofte  pout  ce  regard  tout  ce  qu’ellb 
peut,  ellelüy  doit  l’obey  fiancé,  l'amour,  î'hdn- 
neuf,  la  reueferice , tk  pdùt  faire  brief,  toutes 
fes  avions  & fes  moyens  : non  pour  rihiute* 
car  elle  ne  Y\ i nullement  faite , riiaistpout  auoitf 
tout  teiÇétldèluy  j qui  eft  lat  forcé  &lcriœu4 
de  noftre  obligation  naturelle  & première.  Ot 
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fi  elle  doit  tout  pour  foy  , comme  fatisfera  elle 
pour  autruy  ? Dieu  ne  demandera-il  pas  à rai* 
fon  de  fa  première  hypotheque  tout  ce  qui  fe- 
ra en  fa  puiflancc?  Si  nous  faut -il  trouutr  quel, 
que  chofe  en  elle  qui  foit  entièrement  fran- 
che, qui  foie  entièrement  fienne  & que  Dieu 
il  faut  que  mefme  ne  luy  puilfe  pas  demander  : car  fi  cl- 
ucflre  re-  je  n»a  r jcn  je  t(q  ^ jj  impofsible  qu’elle  fatis- 

ir^«efaccPournous  clu^  tînmes  accablez  de  l’infi- 
thtfe  e»  nie  debte  de  noftrc  féconde  obligation.  Cer- 
tes  l'homme,  duquel  ie  parle  , n’cft  pas  tenu 
de  s’abandonner  à la  mort  , d’expofer  fon 
ame  & fa  vie  pour  l’honneur  de  Dieu:  Dieu 
n'exigera  de  lui  par  nulle  obligation  qu’il  meu- 
re pour  fa  gloire.  La  mort  ( comme  i’ay  de- 
^duic  ailleurs  ) eft  en  tous  les  hommes  pour 
leur  péché  & pour  leur  coulpe  , car  fi  nollre 
premier  pere  n’euft  failly  , il  fuft  fans  doute 
immortel  : ainfi  veu  que  ccfluy  cy  eft  très  pur 
& net  de  toute  macule  , de  coulpe  & de  pé- 
ché, veu  qu’eftant  Dieu  il  eft  l’innocence  luy 
mefme  , beaucoup  moins  dcura-il  donc  mou- 
rir : parquoy  s’il  s’abandonne  volontairement 
& librement  à la  mort  pour  l’honneur  de  Dieu, 
il  donne  dufien  , chofe  que  Dieu  ne  pouuoit 
exiger  de  fon  naturel  deuoir , & encorts  moins 
de  l'obligation  au  péché  qui  ne  le  touche  aucu- 
nement. Au  refte  il  eft  impofsible  qu'il  don- 
ne plus  à Dieu  qu’en  donnant  loy  , fa  vie  & 
fon  ame  pour  fa  gloire , ni  rien  de  plus  grand 
& de  plus  cher  : car  que  peut  l’homme  louf- 
jfrirpourfoo  créateur, librement  &fansy  eftre 
tenu  plus  difficile  & plus  afpte  que  la  mprtî 
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C'eft  donc  fans  doute  la  grande  mort  de  cét  L - t 

homme  feule  propre  & lufhfante  pour  l’aboli* 

tion  de  nos  péchez  : fa  feule  mort  ou  abandon  firt  nd*m- 

dc  fa  vie  eft  l’entier  payement  & fatisfudion 

de  noftre  infinie  debte.  Ainfi  auons  nous  en  noflrt 

fin  trouué  dequoy  payer  , nous  auons  trouué  **”’*'•*“ 

i • *»  7 v 7 • ....  , „ a-  r fam,‘ 

xiequoy  ruiner  & anéantir  1 miqmte , 1 oftcnfe, 

l’iniure  & l’iniuftice.  Or  il  eft  befoin  pour  la 
libération  generale  de  l’humaine  nature  que 
cét  homme  qui  eft  homme  & Dieu  foit  mot*- 
tefc’eft  à dire  qu’il  puilfc  mourir,s’il  veut,bicn 
qu’il  foit  Dieu,  & que  toutesfois  nul  ne  le  puif- 
Te  tuer  s’il  ne  le  veot,  veu  qu’il  eft  Dicir&  qu’H 
cft  fans  péché , s’il  ne  pouuoit  mourir  en  nulifc 
façon  il  ferdit  entieremer  t incommode  à nd*- 
lier  effet  , car  il  eft  très  conuenable  & ntp. 
ceftaire  qiifcdu  iuftice  qui  nous  menace  d’vn% 
mort  eternelle  foit  fatis  faite  par  la  mort  , & 
l’homme  ne  fçauroit  mieux  efehappet  la  mort 
eternelle  qu’il  doit  , que  fi  l’Homme  qui  ne  Ja 
doit  pas  la  fouffre  volontairement  pour  luy$ 
l’homme  obligé  à jvnc  peine  infinie  eft  infufô. 

Tant  de  s’en  acquiter  : Car  puis  qu’elle  cft  fans 
mefure,il  n’ë  pourroit  tât  payer  qu’il  n’ét  deuft 
encorcs  d’auantage  : afin  donc  qu’il  efchap- 
pe  fa  peine  deuë,  il  faut  qu’vn  homme  qui  ne  la 
doit  aucunement  la  fouffre  pouf  luy  franche- 
ment & de  fon  bon  gré  : & nul  ne  peut  eftrc  tel 
queceluy  que  nous  cherchons  Dieu  & homme 
enfemble,  qui  fouftenantvrte mort  & vnepei- 
ne  de  laquelle  il  eftoit  exempt  partout  droit  de 
inftice,  en  defchargeceux  qui  y eftoienttres-iu^ 
élément  condamnez.  A celle  caufe  il  doiteftre 
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ïlf*ut  u*  caPa^^e  de  mourir  & de  foufftir,aucc  condition 
nafbe  ?edi*  tciutesfois  qu’il  nu  fouftienne  ni  peine  ni  mort 
fteur  an  outre  fa  volonté  , qùe  nulle  chbfe  ne  luy  puifle 
feu  mourir,  nuire  fans  Ton  coolcntcment  : autrement  ilfe- 
toit  fait  tort  à fa  fainte innocence,  mais  il  doit 
tout  pouuoir  fa  volonté  le  permettant  : d’où  il 
aduiendra  qu’il  ne  fera  pas  pourtant  fubiet  à la 
mifere  des  autres  hommes  mortels  : car  l’apti- 
tude à eftrc  meurtty  & outragé  fera  volontaire 
en  luy  & non  contrainte.  Il  doit  aufsi  parfaite- 
ment cognoiftre.les  bicns&  les  maux  des  autres 
hommesjleur  cheute&  leursaffairesdd  doit  exa- 
ctement entendre  lesmoyens  de  le$remettre,lcs 
fonditionsde  la  fatisfaétion  qu’il  leur  laut,&  ce 
qui  eft  propre  à apaifer  Dieu  & à le  reconcilier 
au  genre  humain,  & doit  aufsi  fçauoir  qu’il  n’y 
a que  luy  qui  puilfepourueoir  à noftre  reftau- 
jation , & que  fa  feule  mort  nous  deliure  d’v- 
ne  perdition  éternelle*  Car  s’il  eftoit  ignorant 
de  ces  chofcs  , il  ne  fe  pourront  employer  pour 
pousni  donner(commc  il  faut)tcicmmcnt&vo* 
lontairement  (a  vit  pour  noftre  deliurance. 

jOt!  «SÎ/Kj  iit.  ‘ lj}!!! p>S  > i f I 

J)e  i amour , bonté  O'  patience de  laquelle  il  faut  qup 
[oit  pourucu  celuy  qui  doit  tjirt  no/lre  Jauutur , 
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P Vis  que  nous:  serions  d’atrefter  que  le  paye* 
ment  que  doit  (aire  à noftre  defebarge  l’hôr 
fne  que  nous  cherchons  » doit  partir  d’vne  libre 
affcâion  de  fon  cœur  &.xic  fa  très- franche  vo- 
ient, autrement  ft  pe  fer oiti ni.  acceptable  à 
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Dieu  ni  parconfequentfuffiant  à le  pacifier  ôc  n ù fallu 
appaifer  : A celle  caufe  nous  n’auons  pas  feule-  <jut  ntftrt 
ment  befoin  qu’il  mérité  pour  nous  & qu’il  redtmpunr 
fouffre  , mais  encores  qu’il  meure  & fouffre>*™”  „ 
poutre  d’vn  franc  defir  & allegre  affedion  à 
l’honneur  de  Dieu,  car  nul  ne  le  pourra  côtrain-  yr4n( 
dre  s’il  ne  le  permet  : il  eft  donc  neceifaire  qu’il 
foit  tres-benin  & garny  d’vne  volonté  fi  dou- 
ce , fi  débonnaire  & fi  fauorable  qu’il  délibéré 
au  pris  de  fa  vie  nous  acquiter  & mettre  en  li- 
berté. Il  faut  qu’ifnousayme  fi  fort  & qu’il  fe 
condeule  fi  mifericordieufement  de  nos  maux, 
qu’il  prenne  party  de  perdre  la  vie  pourfauucr 
la  nollre,&  de  mourir  pluftoft  que  de  nous  laif- 
fer  en  ces  miferes  éternelles  : Car  fi  cela  ne  luy 
vient  de  luy-mefme,  fi  fa  grande  amour  enuers 
les  autres  hommes  n’engendre  en  luy  fes  refo-  Q||R  ^ 
lutions,  il  eft  impofsible  de  l’y  ranger  par  autre  M«il  (M- 
voye  Si  de  le  luy  faire  faire  par  force.  Voila  traindrt 
pourquoy  il  ne  nous  eft  pas  befoin  qu’il  regar- 
de  tant  à nofttc  malice  & à ce  peu  que  nous 
mcritons,qu’à  ce  que  nous  fommes  hommes  en 
general,fes  frères  & portans  l’image  de  Dieu  en 
noftre  ame  raifonnable.  S il  auoit  plus  de  def- 
plaifir  & de  defpit  de  nos  vices  que  de  pitié  de 
nos  maux,  ce  feroit  fait  de  nous,  il  n’auroit  gar- 
de de  fe  charger  d’vn  fi  pefaot  faix,pour  noftre 
allégement:  Parquoy  il  nous  le  faut  fi  bon,  que 
fa  bonté  furmonte  noftre  malice  , fi  bénin  que 
fa  bénignité  vainque  noftre.  impie  cruauté  , & 

.fipatient  que  fa  patience  furpa lie  tout;e  offenfe 
& iniure  que  nous  luy  fiçaehions  faite  \ 11  iaut 
qu’il  foit  tel  qu’il  aime  fes  aduerfaitcs,fesperfc£ 
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tuteurs  & fcs  meurtriers  mcfmcs , oublieux  dé 
toutes  injures  & nullement  vindicatif.  O quelle 
•façon  de  douceur  & de  bonté  fera  cclle-cy,  que 
vn  home  iufte  & innocent  (e  vienne  faire  meur- 
trir pour  des  hommes  mefehans , impies , defo- 
beyftans&  dignes  de  toutes  les  peines  du  mon- 
de , qu’il  vienne  abandonner  fa  douce  vie  pour 
Je  péché , pour  l'offenfe  & pour  la  conlpe  d’au- 
truy  ? Voila  pourquoy  , outre  ce  que  i’en  ay  dit 
cy  deuant , il  eft  tiecetf  aire  qu’il  foit  de  noftre 
genre , afin  que  cela  nourrille  en  luy  vne  ainû 
. ardente  affeétion  enuers  nous , & que  cefte  pro- 
ximité luy  attendrifle  déplus  en  plus  le  cœur 
-patlacompafsion  de  nos  rhifetesià  peine  pour- 
«oit-il  s’il  ettoit  eftranger  prendre  fi  fort  à cœur 
nos  affaireSjfikfc  loger  en  telles  extremitez  pour 
•noftre  bien&  aduantage.  O quelle  efiouy  fiance 
ce  doit  eftre  à toute  l’humaine  nature  de  pou- 
. > 'uoitfrençontrcr  vo  homme  fi  propre  ï fon  falutï 
li'.jp  ntdioçf  ?£ij  nuzt/ôn  îuli  y.Oj  pvotp 
< i Comme  & p*r  Joit  tflre  mi  s à mott  l'homme 

fOc^fii  . propre  à no  lire  rédemption, 
iw  ^ ' rni‘I  tnsro-j  i&aaiaft  eaï.U.tK.'jj 
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V Eu  que  tout  le  pris  & moyen  de  l’humaine 
liberté  confifte  en  la  mort  de -cet  homme 
foufFerte  volontairemct  & à l'houeur  de  Dieu, 
Chcrchon  en  outre  quelle  façon  de  mort  ce 
doitcftre.Se  tucra-il  foy-mefme,ou  s’il  fe  lairra 
tuer  à d'autres?  S’il  fe  tue  ce  ne  fera  plusà  l’hon- 
neur de  Dieu  , ains  au  rebours  contre  fa  volon- 
té & ordonnance.  Ilreftcdonc  qu’ri  vûeille  8c 
permette  que  d’autres  le  tuent  : de  pour  ce  fai- 
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teencores  faut-il  qu’il  ait  des  ennemis  qui  le 
pedecatert  & qui  le  meurtrilfent  fous  quel- 
que caufe  & touucrture  qui  combatcla  gloire 
de  Dieu,  afin  que  pour  la  defendre  il  abandon- 
- ne  franchement  & volontaircmét  fa  vie.  Voyon 
maintenât  tome  cela  fe  puilfeeôduire.Il  elker- 
tain  qu’il  n’y  aura  que  cét  home-là  debô,  entre 
to9  les  autres,  q tout  fera  gafté  & peruerty  en  -w  • '• 
l’humaine  nature  hors  fa  mere  neccdairement 
bonne.  I’ay  déduit  amplement,  lors  que  ie  par- 
loisde  noftrechcute,commenoftreviccft plcj- 
ne  de  corruption  & de  péché  , comme  nos  a-  ‘ 
étions  & intentions  fort  directement  temluës 
cotre  la  vérité,  laraiion  & la  iultice  diuine, cha- 
cun chcrilfant  Ion  propre  honneur  & volonté 
particuliere,&  ne  ponuant  fouffrir  radotnilfe- 
nientou  correction  defonvice.  Or  cét  homme 
tout  bon  & tout  parfait  fera  tenu  par  l’obi ma- 
tionde  fa  vertu  de  combattre  de  fa  fainCte  pa- 
rôle  lamalice  & l’iniuflice  , decondamncr  les 
vices  à haute  voix  & de  les  blafmer  alprtment 
par  fes  aduertilfemens  falutaires:ll  fera  tenu  de 
publier  & prefeher  la  vérité  à ceux  rnefmes  à 
qui  elle  fera  cnnuieufe  & à contre-cœurrPar  ce- 
fte  voyc , & aufsi  d’autant  que  fes  aCtîon$  font 
entièrement  diuerfes  à celles  des  autres  , ilen- 
coirreca  l’inimitié  & la  haine  du  monde, la  pluf- 
part  des  hommes  fe  banderont  & s’armeront 
mortellement  contre  luy  pour  façonnante  & 
inflexible  iuflice.  Si  pour  la  crainte  de  la  mort 
& pour  leur  capitales  menaces  il  ne  daigne 
fe  départir  de  fes  refolutions  tres-vertneufes, 
s’il  conduit!  d’vn  pas  inuariable  fes  actions  de 
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^ paroles  diuines , fi  ferme  & immobile  il  né 

peuteftre  démeu  defaintement  dire  tout  par 
tout  & defaintement  faire:  iufques  àfouffrir 
en  cefte  perfeuerance  es  chofes  qui  font  di  Dieu 
la  honte,  la  mort  & le  matrice  par  les  mains  des 
aduerfaires  de  la  vérité  & de  fa  iuftice,ne  fera- il 
pas  mort  comme  nous  demandons  ? n’appelle- 
Tfyftrt  r*-  rons  nous  pascela  auoir  volontairement  aban- 
a rmftinr  donné  fa  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  ? Car  bien 
m'efrit  U-  fQjt  tenu  de  dite  Verité,bien  qu’il  foit  tenu 
mmdtmou.  ^ maintenir  viuant&  parlât, il  n’eft  pas  tou- 
'ZJkT  tesfois  tenu  pat  aucune  debte  de  mourir  pour 
elle,ny  pour  la  gloire  deDieu  fi  bon  ne  luy  fem- 
ble.  Au  demeurant  ce  fera  vn  exemple  tres-effi- 
caceà  efmouuoir  les  hommes  à la  vertu  , ce  fe- 
ra à ceux  qui  autôt  cognoiifance  de  la  iuftice  8c 
de  luy  vne  tres-preflante  perfuafion  pour  les  a- 
nimer  & enflâmer  par  fon  imitation  à 1 amour 
de  la  raifon  & de  la  droiéturc , & pour  eftablir 
en  eux  vne  refolution  tres-certaine  , de  fouffrir 
pluftoft  toutes  chofes  que  de  fe  diuertir  de  leur 
deuoir,  confiderant  qù’vn  tel  homme  a bien 
confcnty  de  quiter  fa  vie  fi  precieufe  & immor- 
telle,-&  d’offrir  foy-mcfme  fi  grand,  fi  diuin  & 
~ fi  parfait  pour  la  proteâion  de  la  vérité  & de 
la  iuftice.Car  bien  qu’il  deufl  à Dieu  en  ce  qu’il 
eftoit  homme  toute  obey  fiance,  & que  pour  le 
regard  de  la  première  & naturelle  obligation, 
il  fu  ft  tenu  de  defendre  la  raifon  & la  deitede 
toute  fa  force, toutesfois  c’eftoit  horsde  la  mort 
à laquelle  il  n’eftoit  obligé  par  nul  deuoir  : En 
mourant  donc  fi  franchement  luy  qui  eftoit 
naturellement  immortel  > en  donnant  vne  vie  fi 
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excellente  au  deilus  de  lanoftre , il  femble  nous 
trainerpar  la  main  au  mefpris  des  dangers  & 
de  tous  mauuais  accidens , & nous  poulîer  à ne 
faire  nul  copte  de  cefte  chetiue  & miferablevic 
qui  eft  en  no9,  au  pris  de  noftrc  deuoir  & de  l’o- 
bligatiô  que  nous  auôs  à l’obey  dance  de  Dieu. 

Voila  comment  encores  qlcs  exécuteurs  de  cét 
horrible  malfacre  le  commettent  par  vne  inten- 
tion hayneufe  & ennemie,  fi  el>-ce  que  d’autant 
qu’il  le  fouflfra  volontairement  à l’honneur  de 
Dieu  & profit  de  l’humaine  nature  , il  fera  pi- 
toyable à vn  chacun  & enfemble  à luy  tres-ho- 
/ norable.  Bien  eft-il  plein  de  merueille comme  le 
cœur  de  fesmeurtrierspuiilc  eftre  outré  d’vne  fi 
venimeufe  malice  & deteftablc  cruauté  que  de 
mettre  à mort  vn  perfonnage  fi  bon  , fi  doux  8c 
incapable  de  faireoffenfe.  Enquoy  il  nousfaut 
J^menteuoitce  que  nous  auons  dit  ailleurs  que 
le  diable  tient  l’entier  gouuernenient&  maiftri- 
fe  du  genre  humain.  Ain  fi  voy  ât  cét  hôme  nou- 
veau publiant  vne  doârine  encores  non  ouye  Us 
au  monde,  pleine  de  fain&eté,dc  religion  & de  dndi*- 
jioftre  falut,  defleignant  & drefiant  toutes  fes  bltcomr * 
actions  à ruyner  & porter  par  terre  fa  domi-  rtdt- 
nation  tyrannique , affranchifl'ant  & deliurant  ?wwr’  *■ 
les  hommes  de  fa  fubiedion  & feruitude  pour 
les  acheminer  à leur  vray-bon-heur  & béatitu- 
de cternelle  : Certainement  il  luy  drefl'eravne 
guerre  mortelle  en  laquelle  il  fe  fera  chef , mais 
fecret  & occulte , mefnageant  par  autruy  & par 
les  hommes  mefehans  qui  fondes  membres  ce 
qu’il  ne  pourra  executer  de  foy-mefme , les  cf* 
guillonijant  & animant  contre  luy  iufques  à le 
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leur  faire  meuttrir,efperant  en  quclquefaçon  ft 
Refaire  par  là  decefte  grade  puitfance  qu’il  ver- 
ra menacer  fon  eftat,  & poüt  laquelle  il  fent  (es 
forcestrop  foiblcs.La  crainte  qu’il  aura  d\n  tel 
perfonnage  meflee  à vnc  hayne  capitale  fera 
qu’il  fera  fans  celle  gaignant  & perfuadant  les 
hommes  le  plus  de  fa  forte  & propres  à vntel 
forfait,  les  rempÜtfant  de  tant  de  courroux  & 
de  cruauté(car  de  foy  il  n’aura  nul  autre  moyen 
de  luy  nuyre)  qu’en  fin  il  les  pou  (fer a à i’execu- 
tiô  de  fon  entrcptinfe.U  eft  certain  qu’il  mefna- 
gerafeul  & conduira  ce  traiftre  confcil  de  fà 
mort , & fans  fes  incitations  & pratiques  il  fe- 
roit  impofsibic  qu’aucune  race  fi  iorccncc  tom- 
bait en  courage  d’homme  viuant.  En  cét  en- 
droit fe  montrera  autant  qu’en  nul  autre  l’c#- 
tréme  bonté  de  ce  parfonnage,  mourant  volon- 
tairement pour  ceux  mefmes  qui  le  tueront , 5e 
pour  la  delcharge  de  leurs  pcchez.  Quant  aQ 
diable  pour  l’auoit  fait  mourir  fi  bon , li  inno- 
cent & fi  iufte  naturellement  exempt  de  la  puiÊ 
fance  de  la  mort  & de  la  Tienne  : Sans  doute  il 
! ,.WJ  aura  commis  vn  afte  tresexecrable,  & pour  \t- 
■ s-  quel  il  deuratres-iuftement  perdre  lapuiflan- 
u ce  qu’il  auoit  ininftement  vfurpee  fur  les  hom- 
> mes.Tout  ainfi  qu’il  offenfera  l’homme,auquel 
il  n’aura  nul  droit  , aufsi  deura-il  perdre  le 
droit  qti’il  penfe  auoir  fur  les  autres  hommes. 
Voyla comment  cefte  mort  cauferala  liberté  au 
pwl'pl”  monde  & perdrapnr  vray  droit  de  iuftice*  l’en- 
ou  r*Htht-  tiereauthorité  du  diable, voila  comment  ccpet- 
vitè  du  fonnage  vaincra  fdr>  cnnemy  pat  indice,  l’a flu* 
icuira  à foy  & lexetulta  iuftement  fon  prifont 
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nier  & captif pour  l’iniure &l’iniuftice  qu’il  luy 
aura  faite.  Comme  le  diable  futmonta  & fc  fit 
maiftre  du  premier  homme  par  fraude  & pat 
malice , auisi  vaincra  le  fécond  homme  & fc  fê- 
ta maiftre  du  diable  par  viue  iuftice  & raifon; 

& d'autant  que  cét  homme  fera  Dieu  & fils  de 
Dieu , il  ne  fera  pas  iniuftice  au  diable , mais  il 
fera  iuftice  & raifon  de  luy  àl'hnmamté.  Ainfî 
fera  l’humaine  nature  arrachée  des  liens  del’ini- 
quite  du  péché  & de  la  peine  eternelle.  Et  tout  ^ „ 

demefmeque  le  diable  fubiuga  l’homme  en  le  ^ (|  w 
trompantjdemefmeen  fe  trompant  foy-mefme  Uy  mefml3 
& entreprenant  furvn  homme  iulte  & nulle-  «outre nojhr 
inentde  faiurifdi&ion,  il  fe  fentiracaptiucr  de  «<*«»¥»••*- 
luy, lier  &garroter  auxchaifncsde  fa  diuine  iu- 
ftice. Aufsi  comme  le  premier  homme  fut  fouz- 
înis  à la  puillancedu  diable  par  la  defobey (Tan- 
ce , comme  il  en  fut  eflongné  de  la  compagnie  , . 
de  fon  créateur  & de  fon  amitié,  tout  ainfi  par  t 
l’obey  fiance  que  ce  fécond  homme  obferucra  rt(Un^lmr, 
■viuant  & mourant,  à fiçauoir  maintenant  la  vé- 
rité de  Dieu  St  fa  iuftice  (à  quoy  chacun  eft  o- 
bligé  & que  Dieu  veut  & demande  de  nous) 

L’homme  méritera  eltre  dcliurédela  puifianic 
du  diable  & d’eftre  remis  en  l'amitié  de  Dieu 
& en  fa  compagnie:  Car  l’obey fiance,  fcracon- 
tre  efchâgec  à la  defobey  fiance,venqu’ellespar- 
tent  de  l’homme  toute  s dcux,&  qui  plus  eft  que 
l’obey  fiance  furmonte  infiniement  la  defobcyf- 
fance  en  ce  qu’elle  eft  tefmoignec  parvneaéèiS 
très  difhcilt&  tres-afpre,qui  eft  la  mort  mcTme,- 
& qu’elle  eft  rendue  par  l’homme  fanscompa- 
railon  plus  excellent  à fçaijoir  l’homme  & fils 
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deDieu:d’où  il  aduiendra  que  fon  volôtaifc  dé»* 
uoir  fera  plus  aggr cable  & acceptable  à Dieu  ^ 
la  faute  du  premier  ne  luy  fut  defplaifante  Se 
des-aggreable,&  quel’hôneur  deceftuy-cy  fur- 
palfera  de  beaucoup  le  des- honneur  de  l’autre* 

Comme  Umort  d'y»  tel  homme  emporter 4 de  bien  loing 
' par  f 4 grondeur tiojmiti  denot  pechex . \ h - • 

. # , / - > • * . i 'J  . . : j ‘ ‘ • * 44  m * 

Chat.  CÇ L V II. 

CHafque  faute,difoy-ietâtoft,que  l’homîtiff 
fait  contre  la  volonté  de  fon  créateur  eft 
^uftanroiSt  en quelque  façon  infinie,  & fi  , puis  qu’il  eft' 
payer  le  neceffaire  que  la  fatisfaftion  refponde  à la  me* 

moindre  de  fore  & qualité  delà  faute,  vn  infini  nombre  de 
n»t  ftcht % mondes  garnis  d’autant  de  créatures  ne  fçau- 
roient  côtrebalancer  ou  payer  fuffifammëc  l’in- 
finité de  moindre  péché  de  tant  de  milliôs  que 
nous  en  commettons.  Puis  donc  que  nous  ve- 
nons d’arrefter  quelamortdecét  homme,  que 
nous  cherchons  & deferiuons,  fera  propre  à ef- 
facer toutes  les  coulpes  qui  furent  oneques  & 
qui  pourroient  cftre,&  à mettre  feule  en  pleine 
» . . liberté  le  genre  humain , il  me  refte  à monftrer 

di  lofa  * comme  elle  puiffe  eftre  d’vn  effet  & grandeur 
Cbrift  ex - fi  defmefurable.  Ce  que  ie  prouueray  par  la  cô- 
etlloit  tille  fideration  du  pris  & valeur  de  fa  vie  , certai- 
du  nfii  du  nement  ce  qu’il  aura  d’humain  furpaflera  de 
ommti.  cn  cftimation,  perfeâion  & excellen- 

ce tout  autant  d’hommes  qu’il  en  a efté, qu’il  en 
eft,  qu’il  en  fera  & qu’il  en  pourroit  efttes  Vea 
qu’il  fera  déifié,  & que  fon  humanité  ff laioin- 
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ôe  J’ la  diuinité  fuprétne.  Lors  queie  difcou- 
rois  de  l’amour, ie  me  fcrui  de  l’exemple  du  ma- 
riage & de  ce  que  les  femmes  de  quelque  con- 
dition qu'elles  (oient,  & fuflcnt-elles  de  la  plus 
ba(Te  & infime , deuiennent  queîquesfois  Roy- 
nes  & Emperieres  à la  fuite  de  la  condition  de 
leurs  maris  : Aufsi  puis-ie  dire  maintenant  que 
l’humanité  de  cét  homme  eftant  iointe  infepa- 
rablement  à Dieu  & par  vnc  tres-eftroite  liai- 
fon,  comme  l’efpoufe  à fon  efpoux*  il  n’eft  pas 
de  doute  qu’elle  ne  foit  extrêmement  honorée 
anoblie  & dignifiee  par  ce  glorieux  mariage , & 
qu’elle  ne  foitenleuee  bienloingau  defi’usde 
fon  premier  eftat  & façon  : Car  il  faut  nccef- 
fairement  pour  faire  celte  conionétion  ( à la  vé- 
rité encores  plus  eftroite  que -celle  des  maria- 
ges , veu  qu'elle  fc  fait  en  vne  mefme  perfonne)  J" 
que  ce  qui  fera  d’humain  foit  autant  qu'il  fc 
pourra  faire  refpondant  8c  proportionnément  pond  * U 
accommodé  à la  deïtë  : Parquoy  tout  ainfi  qu'il  dimmki  m- 
n’y  a point  de  comparaifon  entre  le  finy  & l’in-  ****?*(•"* 
finy , aufsi  n’en  y pourra-il  auoit  entre  cét  hom-  **  * 
meinfiny  & tous  les  autres  hommes  & créatu- 
res finies.  Et  qui  voudra  eftimer  le  pris  de  fa  vie 
& côme  fa  mort  preuaut  à tous  nos  pechez,qu’il  / 
imagine  pourcombien  il  voudroit  auoir  mis  la  C nmtm 
main  fut  fon  Roy  ou  fur  fon  Prince,  & par  plus  *»p«**«»»*- 
forte  raifon  pour  combië  il  voudroit  auoir  ou-  P*** ***** 
tragé  face  à face  vn  tel  homme , s’il  cognoifloit  ^,1* 
au  vray  fon  extrême  dignité  & parfaite  cxcel-  • - 

lence.  Quand  on  luy  diroit  , fi  tu  ftt  le  tues  tout 1 v 
lemôde  lé  pert  & tout  ce  qui  eft  hors  de  Dieu, 
fçauoir  mon  s’il  oferoit  pourtât  auoir  feulemé* 3 

Î3Q  • ' . * 
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pëfé  de  ce  faire;  certes  il  n’oletoit  ny  ne  dttftoi£ 
peut  toutes  ieschofes  & créatures  qui  puisent 
eftre.  Qnjndônluy  diroittue  le  ou  tu  te  char- 
ge fcul  de  tous  les  pechez  du  monde  i ce t tain e- 
jtyitt  tju 4-  nient  il  aymeroit  mieux  eftre  coulpablc  de  tqui 
iiiinitjH*»-  ceux  qui  ont  ia  efté  commis  & qui  fccômettrôt 
tui  de  pe-  ^ l’aduenirque  de  ce  feul  meurtre , & dcoroit 
th^  n‘  aUoir  plus  d’hotreur  d\ne  feule  offenfe  petpe- 
Ün hmeur-  treeenfa  perfonne  que  de  toutes  les  autres  en- 
$re  de  it/itf  femble.à  raifon  qu’il  excede  fans  mefure  toutei 
tbrift.  les  chofe$  qui  puilTent  eftre  : -il  eft  dont  manife- 
fte  que  nulle  qualité, multitude  & quâtité  d'au- 
tres peche2  ne  peut  eftre  efgalle  ï la  violation 
de  1^  vie  corporelle  de  ce  petfonnage.  La  chofe 
doit  eftre  d’extrême  valeur,  de  laquelle  la  ruiné 
eft  fi  importante  , & il  eft  fi  impofsible  d’alfci 
eftimer  fa  perte  de  la  chofe  qui  futpaife  par  fa 
valeur  vniuetfellçment toutes  les  auttes.  Si  le 
meurtre  de  cét  homme  eft  pire  que  tous  les  pe*- 
chez  qui  furent  oneques  & qui  feront  à l’adue- 
nir,&que  les  pechez  foyenthay  flables-à  mefutér 
qu’ils  font  mauuàis , & fa  vie  aymable  à mefu-> 
re  qu’elle  fera  bonne  * il  s’enfuit  que  fa  vie  fêta* 
meilleure  & plus  aymable  que  tous  les  pechez 
np  peuuent  eftre  mauuais  &haiflablcsiParquoy 
- ' . vn  bien  fi  aymable  , fi  grand  & fi  précieux  que 

jçeftevie,  ne  fera-il  pasfuffifant  à payer  ce  qui 
. eft  deu  pour  les  pechez  & offenfes  du  monde? 

la  mon  de  Puisqu’elle  emporte  en  pris  tout  ce  qui  eft  au 
le  fus  Chiifl  deçà  de  Dieu,  & tout  ce  que  les  pecheuts.de- 
« net  uoyët  pour  fatisfaire.S’il  l’a  donnée  poür  nous; 
fiche^m-  aifeurons  nous  hardiment  qu’elle  effacera  cn- 
Uenwtnt.  tiexçment nos  rkes  i nosiniquitez&  noacoul- 

pci 
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pcsi  & fi  donner  la  vie  c*eft  prendre  la  mort, 
tout  ainfi  qu’à  la  balance?  la  bonté  du  prefent 
d’vne  telle  vie  emporte  la  malice  de  tous  les  pe*< 
chez,  aufsi  fera  l'acccptat  iô  de  la  mort.  La  more 
de  cét  homme  prinle  volontairement  & à 
l’honneur  de  Dieu  fatisfeta  aflfeurément  pour 
nous,  &,nous  acqüiteta  de  telle  façon  que  lé 
payement  futpafleta  de  beaucoup  l’obligation 
& la  dcbte^  ’ ' 

■ » .►,***•  ' ' ’ ..  « . 

- Comme  U mort  de  nofire  rédempteur  pttrger à le 

peebé  de  ceux  ça*  l’occiront • 

- / . O ii a p . GCLVIIL 

K Ous  venons  bien  de  gai gner  que  la  mort 
d’vne  telle  perfonne  , qui  fera  Dieu  & ho- 
me, purgera  toutes  nos  iniquifez  & offenfes, 
mais  il  fembleplus  eftrange  qu’elle  pui (Te  pur- 
ger l’offenfe  de  ceux  mclmesqoi  l’auront  meur- 
try:  Car  s’il  eft  aufsi  màuuais  de  le  tuer  corne  fa 
vie  fera  bonne , de  quelle  façon  pourra  fa  mort 
effacer  l’excez  & abomination  de  ce  crime  me- 
furé  & proportionné  à fa  valeur  & cftimation 
incomprehenfiblc  ? & par  confequent  comme 
fera-il  pofsible  qu’il  purge  généralement  toutes 
façons  de  pechez , ce  qu’il  doit  faire  ? le  puis  en 
deux  maniérés  foudre  ce  doute , premièrement 
d’autant  qu’il  eft:  du  tout  incroyablequ’aucun  >t 
homme  putlfe  & vueiîle  entreprédre  de  le  tuer, 
voire  bien  kgerement  offenfer  s’il  a entière  co-  trnrs  j e 
gnoiftànce  de  fa  grandeut&  s’il  le  fçait  eftre  fpn  itfm  Chrifi 
Dieu  , ainfi  l’ignorance  diminue  &defcharge  diminuf 
beaucoup  du  poix  de  c«  forfait  : Qiynd  nous  en 

Rr 
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. eftimions  à cefte  heure  la  grandeur  infinie  % c*e- 
^ prc^uPP°^ant  accompagné  de  fcience 
C hrift  dm - & cognoiffance.  Secondement  pat  ce  que  le 
Htmtrn  in-  mérité  de  cét  homme  fera  doublement  infiny, 
fi?*  en  premier  lieu  comme  partant  d’vne  perfonne 
• infinie , & puis  cqmmeeftant  accepté  de  Dieu, 
duquel  l’infinité  tend  infiny  tout  ce  qui  le  tou- 
che : foit  démérité  Toit  mérité.  Or  les  iniures  & 
©ffcnfes  qui  viennent  de  l’homme  font  comme 
i’ay  dit  ailleurs  infinies  feulement  pourraifon 
de  celuy  à qui  elles  s’addreflent  : Car  de  la  part 
du  commettant  elles  font  finies  : Parquoy  re- 
foluons  hardiment  que  cefte  mort  abolira  vni- 
uerfellement  tous  les  pechez  qui  fe  peuuent 
commettre  par  les  créatures. 

Quelques  gener  nlei  conditions  de  ce  fit  tnortfuuuerefm 
fe  du  genre  bunuin. 


Qualité^  de 
U mort, 
de  h fut 

Çbnji, 


Chap.  C C L IX. 

•tt  Eu  que  la  mort  tres-precieufede  cét  hom- 
V metresbon,  tres-iufte  & tresbenin  nous 
eft  fi  neceftaire  qu’il  eft  impofsible  de  nous  en 
pafTer,  & que  d’elle  feule  dépend  le  fouueraia 
bien  de  noftre  nature,  cherchon  quelles  circon- 
ftances  il  luy  faudra , & de  quels  accidens  elle 
deura  eftre  garnie.Puis  que  d’elle  dépend  toute 
fatisfadion  & le  mérité  de  noftre  rédemption, 
il  fautqu’elîefbitlaplusfatisfadoire,meritoire 
& acceptable  qu’elle  puilfe  eftre,  & qu’elle  foit 
par  confequent  de  la  façon  la  plus  apte  à tef- 
moigner  la  fai  nde  volonté,  lafincereintentiô, 
l’obey fiance, l’amour,  la  patience  & labooté  de 
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cét  homme  mourât:il  faut  qu’elle  foit  foulîtfrte 
franchement  & de  gré.  Attendu  comme  nous 
auons  défia  dit  , qu’elle  feroit  inutile  fans  cela 
& fruftratoire,  il  faut  que  librement  & fans  cô- 
trainte  il  l’endure  : & à ce  faire  il  cft  befoin 
qu’il  foit  eftneu  d’vne  tres-ardanteafftdion  en- 
tiers nous,  & d’vne  extrême  enuie  de  nous  voir 
hors  de  noftre  miferc.  Ce  n*eft  pas  allez  qu’il 
vueille  mourir  , mais  encores  il  faut  qu’il  choi- 
fifle  par  fa  bonté  & grâce  infinie  les  moyens  & 
les  conditions  par  lefquellcs  il  nous  apporte  en 
mourant  le  profit  , la  commodité  , le  falut  ôt 
l’vtilité  telle  que  noftre  befoin  le  demande:  Car 
veu  qu’il  meurt  feiemment  , volontairement, 
par  fapermifsion  & par  fon  contentement , ce 
doiteftre  d’vne  mort  non  accidentaleou  fortui- 
te,niais  ptemeditee,pourpenfee  & deliberce,en 
laquelle  il  ne  luy  aduienne  tien  contre  ce  qu'il 
aura  preordonné  & outre  fon  deflein  : & d’au- 
tant que  plusellefcracruelle, pénible, douloreu-  La  fnort  dt 

fe&  ignominieufe  , plus  elle  fera  ( puis  qu’ci-  lefuschrift 
le  eft  volontaire  1 méritoire  , fatisia<ftoire  8tuts  ^oulo  1*5 
. commode  à l’hui  aine  nature  i il  s’enfuit  qu’il  rtyfu 
la choifira telle  , veu  quecela  feuleft  propoféà 
fon  intentiô  ttes-mifericordieufe  de  nousprofî- 
ter  & fecourir  de  toute  fa  puilfance:  eftant  infi- 
ni il  faut  qu’il  nous  bien-face  extrêmement  & 
infiniment  ? parquoy  il  accompagnera  celle 
fienne  mort  de  tous  les  accidents  qui  y pourrôr 
apporter  de  l’amertume, de  l’afprc  téjde  la  diffi- 
culté, & delamal-aifanceill  la  rcçcura  donc  n<3 
en  priué,  mais  en  public,  non  de  nuiét,  mais  en 
plein  midy  ,non  commune,  mais  très  hontcu* 

1<  x a 
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fc,non  fimple  & prompte,  mais  eftenduc  en  lar- 
geur , & diuerfifice  de  cent  façons  de  tourmens 
incroyables:&  de  mefme des  autres  circonftan- 
ces  que  nous  pouuons  imaginer  correfpondan- 
tes  en  tout  à la  malicieufe  & forccpee  pafsiô  de 
fesennemis  mortels, qui  la  luy  donront  inftruits 
fecrettement,efchauffez  & attifez  par  le  pere  de 
toute  inhumanité  & cruauté,feul  maillre  & cô- 
duéteur , comme  i’ay  dit  ailleurs  , de  cet  horri- 
ble mallacre.  Mais  en  cela  ils  feront  fans  y pen- 
fer  tresbié  d’accord  auec  luy  : car  comme  il  s’ef- 
ioüiront  repaidans  & foulans  en  fon  martyre  & 
en  fes  peines  leur  mal  talent  & furieufe  vengeâ- 
ce,aufsi  fera- il  de  fa  part  & en  fentiradelafatis- 
faétion  en  fon  cœur  , mais  par  bien  diuerfes  in- 
tentions, la  leur  perperfe  & inhumaine,  la  ben- 
ne faintc  & pitoyable  , vifant  à l’honneur  de 
Dieu  & à la  liberté  de  l’humaine  nature.  Or 
pour  donner  padagc&cffet  à fon  dedéin,il  reti- 
rera pour  lors  & contiendra  en  foy  les  moyens 
de  fa  toute  puilîance,lafchât  la  bride  à ces  hom- 
mes malins, & leur  donnât  autant  de  prinfesfur 
foy  cômeil  luy  femblera  necelfairé  pour  noftre 
befoin.  Confulcron  pour  Dieu  la  diuine  gran- 
£,«  Dublt  d.eurdece  myfterervoila  la  malice  fecombatant 
ftrmn*  & fe  choquant  elle  mefme  , la  voila  fe  perdant 
imj-mef nty  & fc  ruinant  de  fon  propre  coufteau  , plus  elle 
fr0tmrant  s’aigrift,  plus  elle  s’arme  cotre  cét  homme,  plus 
' elle  s’acharne  en  fon  fang  &en  fes  tormens,plus 
J aufsi  s’empeftre  elle&  enferre  en  fes  armes,cha- 

queplayc  & chaque  offenfe  qu’elle  luyfaitce 
font  à elle  autât  de  viucs  attaintes,  chaque  nou- 
veau moyen  qu’elle  trouue  pour  luy  nuire  luy 
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font  autant  de  coups  mortels&  incurabîes.Tel-r 
le  mort  ne  fe  peut  conduite  fans  l'iniquité 
l’iniuftice,  auisi  n’eft  elle  entteprinfe  que  pour; 
elles  , d’autant  qu’elle  eft  plus  àfpre  & plus 
cruelle, d’autant  plus  gloricufe  eft  U vidoif  e des 
l'homme  fut  le  péché.  Le  péché  fe  tue  penfànt 
tuer  fon  ennemy  & s’affuiettit  à mefurte  qu’il* 
penfe  plus  vaincre. Ce  font  eft  general  les  qualno 
tez  & circonftances  de  celle  mort  rédemptrice 
du  genre  humain.  >1  nr'1"!  *:•  . ; .-ILj 

Comme  raifonnabltment  le  falut  Je  V humaine  oatmefé 
caufe  far  celle  mort  tresprteienfe.  < j •!  »"p 

' e * ‘ \ / *'  f . £ ■ » 
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N VI  ne  peut  mettre  en  doute  que  la  vie  d*  viï 
tel  homme,qui  eft  Dieu  & homme,  fils  de 
Dieu,  enlployee  volontairement  pour  la  gloire 
de  Dieu  ne  foit  vn  prefent  de  haut  pris  & très-  .*  d’- 
agréable à la  diuinité:  nul  ne  peut  aufsi  douter 
que  vne  telle  adion  ne  foit  digne  d’vne  grande  ' \ 4 7 

louange , & qu’vn  fi  grand  prefent  offert  d’vnè 
franchevolonté  ne  mérité  de  la  deïtévne  finguf 
liererecognoilfance&recompenfe:  Si  Dieu  ne 
recompenfoitvn  don  fi  digne  de  rétribution, ou 
il  feroit  iniufte  pour  ne  le  vouloir  pas  faire  , 011  Minière  it 
impuiffant  pour  ne  le  pouuoir  , mais  ni  l’vn  f*t«rier. 
ni  l’autre  ne  peut  tomber  en  loy.  Or  qui  guer-  ltfMi  chrtfl 
donne  & falarifequelqu’vn , ou  il  luy  donne  ce  a 
quM  n auoit  pas , ou  il  Tacquite  & luy  remet  „e  jtutit 
quelque  debte.  Cét  homme  pour  eftre  Dieu  im»»tcht- 
enféble  ne  peut  auoir  à dire  aucune  chofe,  il  ne  A* 
doit  aufsi  rien  qui  luy  puiffe,  eftre  remis  , ni 
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n’a  bcfoin  de  mériter  pour  foy  , voire  ni  pour 
le  refped  de  Ton  humanité  mefme,  qui  eft  défia 
parfaite  & contente  par  le  moyen  del’infepa- 
rahleconiondion  de  la  diuinité  : qucluydon- 
ra  l’on  donc,  s’il  n’a  befoin  de  rien  ? & que  luy 
quittera  l’ons’iln’eft  aucunement  obligé? Voila 
d’vncoftéla  necefsité  de  le  recompcnfer  & re- 
cognoiftre,  & de  l’autre  cofté  l’impuiflance  de 
rien  reccuoirenrecornpenfe  & recognoi fiance: 
La  iuftice  preffe  Dieu  de  payer  félon  le  mérité, 
mais  il  n’a  que  donner, &le  méritant  eft:  incapa- 
ble de  teceuoir  : fi  Dieu  ne  paye  ou  à luy  ou  à 
quelque  autre  pour  luy,il  rendfruftratoirc  ceftç 
grande  adion  faite  à fa  louange  : refte  donc  ne- 
. ceftairemêt qu’il  paye  à quelque  autrepour  luy. 

Si  cét  homme  veut  faire  prefent  à quelqu’vn 
de  larecompcnfe  qui  luy  eft  deuc,  il  le  peut  fai- 
re comme  de  ce  qui  eft  fien  , & Dieu  ne  luy  en 
Dieu  U pe-  doit  fçauoir  mauuais  gré , ni  ne  doitrefufer  de 
vt  ne  peut  payer  ce  tiers , ains  il  efteomme  forcé  decefai- 
reeompenftr  re  ; car  faut  à quelque  pris  que  ce  foit  qu’il  fe 
fonfiiUt^  defeharge,  & en  payant  cét  autre,  qu’il  s’ac- 
faree  quite  de  la  debtedont  il  ne  fc  pouuoit  des  fai- 
te à l’édroit  de  ccluy  auquel  il  en  eftoitdircde- 
ment  obligé.  Mais  à qui  plus  conucnablement 
pourra  cét  home  refigner  (on  falairc  ? à qui  plus 
à propos  pourra-il  faire  prefent  du  fruid  de  fa 
mort  precieufe  ? quels  heritiers  deura-il  choifir 
de  fes  biens  excefsifs  & hors  de  fon  beloin  que 
les  hommes  fes  parens  & fes  freres  neçefsiteux, 
deftruits,  endettez  engagez  en  mille  manie* 
/ tesîOù  pourroit-il  mieux  employer  fa  liberali* 
tq  qu'à  les  deshypothequer,defchargcr  8c  le  rc-* 
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mettre  en  la  iouï  fiance  de  leurs  ancienes  richcf* 

fes&  naturellespolTefsionsîaccordant  auec  leur 
créancier, l’appaifant & luy  fatisfaifant  parce- 
lle tienne  fupetfluc  & fuperabondante  chcuan- 
ce.  Voila  côme  cét  homme  nous  acquitera,pre- 
contant  à noftre  defeharge  ce  qu’il  a fourny  vo-  Cbrifl 
lontairement  du  tien,  l’humaine  nature  latisre  ' nous  * t tdê 
ra  par  luy  de  ce  qui  eft  tien  & nô  obligé  ce  qu’el  te  qUtf$m 
le  deuoités  autres  hommes  & qu’elle  ne  pou*  fn,luy 
noit  payer  par  eux.  Quiconque  des  autres  s’a-  «"•»  J"*  , 
drefiëraà  Dieu  de  la  part  de.celuy-là  , receura  JJ  '» 
foudain  vne  generale  quitance  de  Ion  obliga-  mus  nous 
tion,tousceux  qui  fe  ioindront  àluy  d’aftcction 
& de  courage  feront  certainement  deliurez  de  • 
l’infinie  debte,  del’offenfe  & du  peché,& con- 
fequëment  de  l’ire  de  Dieu,de  lapcine  cternelle 
& de  la  puiflance  du  diable:  ilsferôt  reconciliez 
à leur  créateur , & remis  en  leur  ancien  eftat  de 
béatitude  cternelle  : mais  ceux  aufsi  que  dédai- 
gneront cefte  tienne  grande  faueur  & qui  ne  fe- 
ront copte  de  fon  amitié,priuez  de  tout  moyen 
de  fe  defangager  &affrâchir,encourrÔt  vne  pei- 
ne & punitiô  immortelle. Encotes  ne  nous  faut 
il  point  oublier,  pour  la  confirmatiô  des  chofes 
precedétes,que  c’eft  à luy  feul  qu’appartient  en  ChJ  t 
deux  maniérés  l'heredité  du  royaume  celelte:  ^0U\,itmtYt9 
Premièrement  en  contideration  de  ce  quecom*  appartient 
me  homme  il  eft  fils  de  Dieu, ayant  reçeu  & fon  VhnUuge 
ame  & fon  corps  immediatemet  de  famain:ain-  <"»*• 
fi  eftant  tres-obey  fiant  en  cét  endroi^A'  obfer- 
uant  très -fongneufemét  tout  deuoir  de  bon  fils 
enuersfon  pere,  il  n’y  a point  de  doute  qu  il  ne 
foit  légitimé  fuccelfeur  de  tousfes  biens,&qu’ii 
' Rr  4 
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ne  préne  en  outre  la  part  qui  endcuoitefcheoir 
aux  autres  hommes  Tes  freres,  iuftemët  déshéri- 
tez par  leur  enotme  ingratitudc:Parquoy,quâd 
bien  il  ne  mourroitpas,toufioursluy  rcuiédroic 
la  fuccefsion  dcoë  à tous  les  hommes  s’ils  n’euf- 
fent  pas  failly.  Secondement  ce  diuin  héritage 
luy  clt  deu  par  le  mérité  de  fa  morttrefprccicu- 
fe  foufferte  pour  la  gloire  de  Dieu&  pour  l’hô- 
neur  de  fa  iuftice,tout  ainfi  qu'ileull  appartenu 
au  gère  humain  fans  lacoulpe  du  premier  hom- 
me. Voila  fes  deux  tiltres&  le  double  droit  par 
lequel  il  peut  demander  & paruenir  à celle  fuc- 
cefsion  immortelle , mais  par  ce  qu’il  luy  fuffill 
litraortdt  d’en  auoir  l’vn,il  ne  fe  fertque  du  premier  pour 
^on  regard  , & nous  fait  plaifir  & accommode 
n> ovin  de  fecon<b  Ce  fécond  droit  qu’il  nous  fournit 
rtcouurtr  & qu’il  nous  prelle,  celte  tienne  mort  eft  le  fcul 
Phémage  &vray  moyëà  ceux  qui  s’en  fçauront  preualoir 
ducnl.  pour  dire  remis  en  polfefsion  de  leursbiens  pa- 
trimoniaux & royaume  cclcftc.  N’ayât  que  fai- 
re pour  foy  du  fruid  de  fa  mort  ni  de  fon  infini 
mérité,  il  nous  en  vent  librement  lailTcr  l’vfage 
& le  profit:  & en  cefaifant  il  fait  fans  doute  à 
ceux  qui  s’en  veulent  aider  vn  don  infiny  & in- 
comprchcnfible.Toutlcthrcfor  &bon  heur  de 
l'humaine nature(côme  i,ayditailleurs)dcpcnd 
du  mérité,  luy  attiibuant  doneqoes  & donnant 
le  fien  infiny  , certainement  il  enrichit  de  tous 
Lt  menu  pobidsccftc  pauurette  chetiuc  , & luy  ode  le 
dt  i*rm  moyen  de  rien  pouuoir  fouhaiter  d’auantage; 
chrifl  tji  il  l’enrichit  debiens  & threfors  incorruptible^ 
ferdurabLt.  immortels,  car  fon  mérité  fera  pcrdurable  & 
eternel , veu  qu’il  ne  peut cftrc  ddlruit  que  par 
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fon  contraire  , qui  eft  le  démérité  & la  coulpe: 
Or  il  n’eft  point  de  coulpe  ou  de  démérite  qui 
luy  puifle  faire  empefehemét  ou  rompre  le  train 
de  fa  duree,  ainfi  il  demeurera  toujours  en  fa 
forcé.  Voila  comme  la  mort  fertile  d’vn  ttlhom- 
mecauferaneceflaitement  le  bien  & lefaiut  dç 
l’humain  genre.  . , 

. . • . i : • ■ ■ . 

. En  q*tUcf*ç<m  cefîe  trort  fe  rapporte  n»x  diuers 
■ i genres  de  nos ptebez. 

e-.r.  Ch  ap.  CCLXI. 

LOrs que ietraitois delà  cheutc  de  l’hommo 
ie  diuifay  fa  coulpe  en  trois , en  celle  qui  fut 
commife  par  nos  premiers  parens , obligeant  en 
general  toute  l’humaine  nature,  enl’origineHé 
que  chafqueame  tire  à foy  par  la  corruptiô  côr- 
porclle  & en  la  pcrfonnelle  & aânclle  qui  fi 
multiplie  infiniment  en  chacun  de  nous.  Or 
d’autant  que  cefle  mort  doit  effacer  toutes  far 
çonsdes  coulpes,  voyon  comme  elle  fe  rappor- 
tera diuerfement  à ces  trois  : quant  k la  premie- 
ri , d’autât  qu’elle  eft  vne  radicale  & vniuerfel- 
le  àtoute  notice  nature,cllefera  principalement 
& entièrement  tollue , de  façon  qu’incontinent 
apres  cefte  mort  il  n’en  reftera  nulle  tiace:quad 
aux  autres  deux  particulières  & qui  obligée  fin-r 
guliercment  chacun  de  nous , elles  ne  fe  purge- 
ront pas  en  general  ny  foudainapres  , ains  feu- 
lement à mefure  que  nous  nous  vnirons  & affo- 
cicrôs&  ioindrons  à l’homme  mourant:  En  for- 
te que  qui  ne  fe  fera  de  fes  mébres,  qu’il  ne  s’tn- 
roksaen  L’eftat  de  ceux  de  fa  maifon , n’aura  m 
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refte  nulle  participation  au  bien  de  fa  mort  frçr 
communication  à Ton  mérité.  Aux  enfans  qui 
pour  n’eftre  encores  à mefme  de  conduire  leor 
ÿrvmtf-  arbitre  font  priueï  du  chois  & du  con- 

ZStffr  fcntemëtjil  fuffira  d’en  auoir  d’autres  quichoi. 

firent  & consentent  pour  eux:  car  veu  que  leur 
coulpe  n’eft  pas  aâuelle  , & qu’elle  eft  en  eux 
non  par  leur  volonté,  mais  par  deriuation  d’au- 
truy  , c’eft  raifon  qu’ils  puiffent  aufsi  par  au- 
truy  & fans  leur  propre  volonté  compromet- 
tre & s’allier  à cefte  Société  commune  : mais 
aux  plus  aagcz , qui  pour  auoir  le  maniement  de 
leur  liberté  volontaire  peuuent  luy  adhérer 
& lafuyre  s'ils  veulent , il  faudra  par  necefsité 
le  faire  aéhjellement:&  par  leurspropres  inten- 
tions,au  moins  s’ils  venlct  goufter  laiouy (Tance 
de  ce  fruiét.  l’ay  dit  ailleurs  corne  nous  eftions 
deuenus  membres  du  diable,il  nous  faudra  dôe 
Vf  mm  faut  nous  defprëdre  & defioindre  de  ce  vilain  corps 
MMiMor-  pour  nous  attacher  à ceftuy*cy,  fans  contrain- 
Ut'cCijl  te toutesfois ou  violence,  ains  d’vne  opinion 
(rmtbmsnt.  libre  & tres-frâche  volonté  : car  comme  fa  mort 
fie  fouffrira  volontairement,  & ne  feroit  nul  ef- 
fet fans  cela,  de  mefmes  faut- il  pour  no9  en  ap-» 
plicquer  l’vfage  & le  profit,  que  nous  nous  in- 
corporions à luy  d’vn  libre  & non  forcécoura- 
ge,  il  faut  abondonner  noftre  ancienne  & pre- 
mière vie  qui  eftoit  félon  le  diable, pour  prédre 
la  vie  nouuelle  de  cét  home  qui  eft  félon  Dieu. 
Et  à ce  qu’il  y ait  vne  inftinâion  apparente  de 
ceux  de  fa  compagnie  aux  autres,il  prendra  cer- 
taines liurees  & lignes  extérieurs , defquelsfo 
marqueront  tous  les  liens  apres  luy  : Pour  nous 


Digitized  by  Google 


t 


•bï  Raymond  Se bon.  619 
loger  en  fa  famille&  faire  fes  membres, il  ordô- 
nera  certaines  chofes  qui  nous  dénoteront  & 
figneront  par  le  dehors.  Voicy  comme  fa  mort 
fe  portera  enuers  le  péché , elle  n’effacera  point  * 4 

* , r -1-  jl  1 mortdtle- 

toutes  lesfàutes  patticulietesde  chacun  de  nous  ^ Q^fl 
& que  nous  auons  commifes  à noftre  efeient  & r#/?p*m c 
volontairement  h elles  ne  font  premièrement  »»«*«•*  U 
toutes  fuyuies  de  la  repentance.,  mais  apres  f“h*'  , 
qu’elles  nous  feront  venues  à haync  & à 
defplaifit,  elle  les  purgeraen  ceux  qui  feront 
de  fatrouppe  & de  les  mébres. Quanti  la  coul- 
pe  originelle,d’autant  qu’elle  n'a  point  efté  vo- 
lontairement commife  par  nous,  elle  ne  lairra  itftM 
pas  d’eftreaufsi  effacee  fans  noftre  repentir,non  ‘ 

plus  que  la  première  & generale  en  l'humaine 
nature  qui  fera  eftainte  foudain  apres  cefte  teMtnc*' 
mort  & fans  noftre  fçeu:Toutcsfois  il  a bië  efté 
necc flaire  que  ces  premiers  peres  qui  la  commi- 
rent en  ayenteu  delà  repentance  & dudefplai- 
fîr  en  leur  cœur , autrement  elle  ne  feroit  pas  ef- 
facee  pour  leur  regard.  Toutes  offenfes  contre 
Dieu  s’oftent  & s’anobliflent  par  la  fatisfa- 
âion  infinie  de  laquelle  nous  patlons , & par. le 
remorts  & penitence  de  ceux  qui  les  ont  volon- 
tairement faites.  La  malice  & Hniquité  ne  fe 
peuuétpurger  fans  la  mort  trefprecicufe  decét 
homme,quieft  Dieucmais  iln’cft  pas  feulement 
befoin  d’vnefatisfa&ion  infinie  pour  deuement 
payer  l’infinité  delà  peine,  ains  il  cft  befoin 
encores  d’vne  infinie  repentance  des  offenfes 
faites  à Dieu,  qui  eft  infiniementbon.  L’iniure 
(faite  à la  bonté  infinie  ne  fe  peut  pleinement 
abolir  fans  l’infinie  defpîaifance,quetoutcsfois 


Digitized  by  Google 


fit»  THIOlOdM  NâîTVRS  1*1 

nul  homme  ne  pourroitaitoir  : ainfi  pour  fup- 
plecr  en  toutes  façons  à nos  defaux  , cefte  mort 
pous  eft  très  netelfaire,  tant  pour  fatisfaire  en- 
m 'r!  tierementà  la  peine,  que  pour  acomplir  & par- 
V ’ • fairenoftterepentance.il  faut  pour  nous deli- 
urer  dei  pechez  que  nous  auons  faits  contre 
. • Pieu  non  feulement  que-  cét  homme  meure, 
.*J  jv  mais  encores,  qu’il  fe  defplaife  infiniment  en  foy 
& fe  deule  de  toutes  nos  fautes  palfees,  prefen- 
tes&  futures  , & qu’il  ne  fouffre  pas  feulement 
au  corps , mais  encores  en  fon  cœur  & en  fon 
amc  , afin  que  fon  payement  fon  pleinement 
• • . fatisfadoirercar  tout  outrage  fait  à Dieu  oblige 

Tout  outra-  à vne  peine  infinie  , comme  eftant  fait  contre 
geUit*  vnmaiftre  tout  puilTant  qui  cft  la  iuftice  infinie, 
Duu  oblige  & ceja  ^ raifon  de  fon  mefpris:voyla  pourquoy 

*•  infini».  au^sl  pour  ceregatd  il  luy  iautvn  payement  m- 
finy  .Et  d’auantage  veu  que  cét  outrage  eft  con- 
tre l’infinie  bénignité  & bonté  infiniment  ay- 
mable  , il  refte  encores  pour  parfaire  la  fatis* 
fadion  que  l’infinie  defplaifance  y foit  adiou- 
i ftee;  autant  que  Dieu  eft  aymable , autant  doit 

[ cftre  defplaiiant  & hay  le  péché  commis  contre 

luy.  Voyla  comme  il  fera  necefl’aire  que  cét 
|j  homme  fe contrifte  véritablement  & fc  dcfplai- 

fe  en  fon  courage  de  toutes  nos  offenfes. 


>!  \ v Comme  ii  doit  aller  à l'homme  rtdetnptM 

[■•  apres  fa  mort. 
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«tance  de  l’humaine  nature*  tenons  de „ . -, 

voir  comme  elle  eft  propre  & fuffif*nte  à fa- 
tisfaire , il  refte  à nous  enquérit  de  ce  qui  ad* 
viendra  apres  fa  mort,  & de  ceqo’iî  auraenco- 
res  lors  à faire  pour  nous.  Sçachon  s’il  demeu- 
rera toujours  tel, ou  s’il  voudra  mieux  qu’il  re- 
prenne fa  vie.  Attendu  qu’il  fera  Dieu  & hom- 
me enfemble  , & parconfcquenttres-puiflant, 
tre$-fage,tresbon  & tresbenin:  il  ne  pourra  rien  ^ 

partir  deluy  quetresbien  ordonné,  ttefprofita-  m lt*M 
ble  & trcs-raifonnablc?il  faudra  donc  qûc  de  fa  chriftfe  re- 
propre authorité  ftfe  deface  dela  mort  & qu’il  fufiitûfi* 
refufeite  , car  fâireforrc&ion  ne*  nous  eft  pas 
moins  neceifaife  que  fa  mort,  non  à fatisfaire 
pour  nos  pechez  •,  car  il  y fera  trdfluffifammcnt 
fatisfait,  mais  pour  cffcâuer  cefte  iati'sfoâion 
& le  fruit  de  fa  mort  , qui  s’en  iroic  eua- 
rtouyffant  & aneantiffant , s’il  n’éftoit  fuyui  de 
la  reforreôion , d’autant  que  nul  n’auroit  ne 
foy  ny  efperancfeen  luÿ  ou  au  mérité  de  fa  paf- 
üony.nulme  fe  ioindroit  à fon  party  & à fa 
troupe  , ainfî  toute  cefte  fainére  acèion  de-  . ,i  ' 
uiendroit  inutile  & ftttftratoire:  Parquoy  no- 
ftre libération  & falut,  voire  fa  mort  mefme, 
pour  ne  perdre  fon  effet  &ifon  mérite  , re- 
quiert neceffairement  qu’il  retourne  en  vie  & 
qu’il  refufeite.  S’il  demeuroit  obligé  à la 
mort  apres  l’auoir  foufferte  , quel  profit  pour- 
roit*il  apporter  en  céteftac  ? tout  au  rebours 
cela  feroit  tres-pernicieux  & très  domma- 
geable. Comme  fa  mort  fera  volontairement  La  mon  dt 
entreprinfe  pour  noftre  bien  , aufsi  faudra- i\  Itfni  Chnli 
pour  noftre  bien,  que  fa  rcfurre&ion  s’en  en-  tuP  ‘>e 


□gle 
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Wm  fam  fuyue  : donc  tel  qui  puiffemourir  & ré- 

h rrfnrrt~  fufeiter  apres  de  foy-mefmé,car  nous  auons  be- 
Si»m.  foin  de  tous  les  deux , & l’vnne  fert  aucune- 
ment fans  l'autre  j!à  cét  effet  s'accommodera 
la  diuerfité  des  deux  natures  en  vne  mefme  per- 
fonne  j à ce  que  l’humaine  ne  pourra  pour  « 
npftferedautation  & delhirancela  diurne  Icrfa- 
ce,  8c  que  l’humaine  face  ce  qui  fera  moins  pro- 
pre à la  diurne,  ainfi  qu’il  ne  faille  rien  chercher 
ailleursny  hors  d’vn  tel  homme  parfaitement 
v ^*eu  & parfaitement  hoitrtne  , que  l’humani- 
& paye  par  luy  ce  qu’elle  ddit,&  que  la  diuini- 
té  puiffe  çn  luy  ce  qui  fera  expédient  pour  no- 
• lire  aduantage,preftant  fa  main  toute  puilfante 
où  les  forces  de  l’humanité  manqueront.  Sa  re- 
furreâjon  eft  en  outre  necelfaire,  parce  qu’il  ne 
faut  pasquefon  glorieux  corps  fe  corrompe  & 
reuienne  en  poudre  , veu  qui  l’a  rendu  mortel 
volontairement-  & de  fon  gté  , autrement  la 
deïté  feroit  iniufticeà  l‘humanité,ce  qui  ne  doit 
pas  eftre,  Quant  aux  conditions  de  farefurre- 
...  <Sion,  s’il  demeurera  mortel  comme  deuant, 

C Trifilfl  011  changeant  fa  première  façon , il  deuien- 

ttfufcitt.  dra  de  là  en  hors  incapable  de  mourir , il  nous 
faut  dire  qu’il  refufeitera  immortel  de  tout 
poind  & impafsible , d’autant  qu’il  ne  fera  nul 
befoin  que  fa  pafsion  fereytere  ou  renouuel- 
le  , veu  que  la  première  aura  parfaitement  & 
pour  tout  iamais  accomply  tout  ce  quieftoità 
faire  : Parquoy  il  reprendra  fon  corps  en  fon  e- 
llar  originel  & entier  , auquel  premièrement 
N fufteftablie  l’humaine  nature.  Encores  ne  ferax 
ce  pasafléz  qu’il  refufeite  tel , mais  en  outre  il 
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eft  neceflaire  qu’il  monte  au  ciel  y prendre  pof- 
fefsion  pour  l’humanité  du  royaume  celefte  & 
hérédité  immortelle  , qui  ) comme  i’ay  dit  ail- 
leurs ) luy  eft  deuë  par  double  moyen. Apres  a- 
noir  mis  ordre  à tout  ce  qui  appartient  à noftre 
liberté,il  faudra  qu’il  remôte  à celle  fienne  glo- 
xieufe  & diuine  demeure.  Tel  donc  doit  eftre 
l’homme  propre  à noftre  rédemption, qui  puif- 
fe  fatisfaire  , mourir,  refufeiter,  monter  au  ciel 
& prendre  poffefsion  de  lafuccefsion  diuine, 
pour  àlaquelle  paruenir  noftrcnaturc  fut  origi- 
nellement produite*. 

Comme  cêt  homme  f t tm? porter*  dintrf ment 
ktoutesUscrtttnret, 

Chap.  CCLX11I. 

L’Vniuers  ou  l’vniuerlitédes  créatures  eft  di- 
uifee  en  quatre  parts, la  nature  fpirituelle  en 
fait  deux  des  bons&  mauuais  Anges  , tierce-  rtnqu4tn, 
ment  font  les  hommes  , & dernièrement  les 
chofes  corporelles  : d’autant  que  celle  perfon- 
ne  fera  créature  à raifon  de  fon  humanité,  cher- 
chon  de  quelle  façon  elle  fe  rapportera  pour  ce 
regard  aux  bons  Anges , aux  mauuais  Anges, 
aux  hommes  & à la  créature  mondaine  & cor- 
porelle. Puis  qu’elle  feracompofec  del’huma- 
nité&  diuinité  cnfemble,puis  qu’elle  fera  hom- 
me & Dieu,  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute  que  f - 
en  ce  qu’elle  aura  d’humain  elle  ne  furpalTc  à tb,fd<s 
caufe  de  celle  coniondion  auec  la  deïté  de 
bien  loin  toutes  les  autres  chofes  , & qu’elle  ne  maifin  dot 
foit  plus  grande  & excellente  que  le  relie  des  <*wW*/*- 
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créatures  : Parquoy  vn  tel  homme  fera  chef  8e 
maillre  des  Anges , chefd.es  bons  qui  ltiyqui- 
tpont  tres-deuëment  & très -volontiers  l*ad~ 
uantagede  leur  commandet , ayant  pcrdu  ce* 
luy  qui  en  auoit  premièrement  la  charge  (de-r 
quoy  i’ay  largement  traitéen  fon  lieu  ) & mai- 
lire  des  mauuàis  ayant  C comme  i’ay  dit  ail- 
leurs ) foubfmis  à foy  & captiué  leur  colonel 
St  conduâeut  par  l’eifort  de  fa  fainéle  iufticei 
En  outre -il  aura  tout  empire  de  commande*» 
mcnt  ^ut  les  hommes , cftant  fans  comparaifort 
toutes  nia-  P^us  gran<l  0ue  nuld’eux  : il  fera  chefdes  bons 
turet,  comme  des  bons  Anges,  & mai  lire  des  mau- 
uais  comme  des  mauuais  Ahgcs  : les  bons  hom- 
mes feront  membres  d’vn  tel  chef  comme  les 
bons  Anges^qui  les  en  aymeront  d’autât  mieux* 
& fecourront  de  toute  ieür  paillante. 

-!i  • Finalemét  il  dominera  aufsi  toutes  lescreatu* 
,J  * 1 * tes  du  monde , puis  qu’elles  font  faites  pour  lé 
feruice  de  l’humaine  nature,dclaquelle  il  cfl  fut 
intendant  &fouuerain:il  dominera  l’eau, la  ter- 


re, l’air  , le  feu  & le  relie,  de  façon  que  toutes 
les  chofcs  créées  refpondront  à la  feule  autho- 
rité  & puiffance.  Or  celle  authûrité  luy  ap- 
partiendra non  en  contemplation  de  fa  digni- 
té feulement,  mais  aufsi  de  fon  mérité,  & pour 
âuoir  abandonné  fa  vie  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Il  fera  donc  comme  deux  bandes  & trouppes 
contraires  l’vne  du  mal  l’autre  du  bien , chacu- 
ne garnie  d’vn  capitaine  & d’vn  chef.  La 
trouppe  mauuaife  aura  cflc  la  premietë , à fça- 
uoir  le  premier  Ange  corrompu  auec  fes 
membres  ,,  à laquelle  par  accidcns  fe  feront 

ioints 
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iointlcs  hommes  : L'autre  fart  quiatirà  long 
temps  confiftéleulemcntaux  bons  Aogés  c'au- 
ra fait  ny  trouppeny corps-,  avaht  faute  d'viiê 
créature  fuffifante  pour  leur  commander  , SC 
qui  le  peut  comparer  à l'excellence  de  l'ancien 
chef  qu'ils  perdirent  , mais  cét  homme  arri- 
uantplus  grand.  8c  plus  puÜTant  que  luy  ,dlis 
fc  r'alliront  tous  (acharge,  redrdlant  leur  com- 
pagnie fous  ce  nouucau  & flcurillant  capitai- 
ne:En  forte  que  la  bâde  & trouppe  desbonjfe- 
ra  commandée  & guvdce  par  vn  chef  bien  phrs 
magnanime  que  le  chef  de  la  trouppe  mauuai- 
fe,elle  aura  rencontré  vn  capitaine  plus  extrê- 
me en  bonté  que  n'cft  extrême  en  maüufciftîé 
le  capitaine  de  l'autre  î Et  là  oil  iniques  lbi*s 
nulle  créature  n'auoit  peu  atteindre  par  fa  ver-  ^ 
tu  à la  malice  de  ce  premier  Ange,  & que  pour 
cefteraifon  le  mal  auoic  toufîouts  futparflé  le  neje 
bien  en  l’ordre  des  chofes  , il  commencera  d’eh  chrift . 1 
aller  tout  au  rebours,  & le  bien  furpadera  le 
mal  par  le  moyen  de  cét  homme  qui  fera  beau- 
coup meilleur  que  fon  aduerfaire  mauoais.llre* 
montera  le  bié  au  delfusdu  mal  par  doublecon- 
fîdcration:  Premièrement  par  ec  qu'il  fera  plus  C 

, 1 r % 1 • fuit  le  bien 

vertueux  que  toutes  les  mekhantes  créatures  • 
ne  font  vicicufes,&  fecondement  qu'il  fera  plus  du  mal  *n 
de  bien  que  toutes  elles  n'ont  fait  ny  n’ont  deux  foutu 
peu  faire  de  mal  : ainfi  dcÜors  le  bien  fait  fur- 
montera  éternellement  le  mesfait  : autcftec%- 
fte  bande  Si  trouppe  du  bié  ne  fepeut  augmen- 
ter & accroiftre  que  par  les  hommes  gaignez  & Guerre  de 
retirezdc  la  trouppe  du  mal , d'où  il  aduiendra  1»/»*  clnifi 
que  elles  ferontcominuellcruét.t»  brigue  & en  ^ 

SC 
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ialoufiepour  fubotner  & pratiquer  d’vne  part 
& d’autrcfil  naiftra  de  cefte  querelle  vne  grofte 
guerre  entreclles  , le  chef  de  la  part  contraire 
ycillant&  s’eftudiant  à garder  Tes  hommes, & le 
chef  delà  part  des  bons  les  luy  pratiquant  & 
gaignant:  niais  d’autant  que  les  moyens  &la 

fiuilîance  feront  du  coflé  des  bons  à raifon  de 
eur,  chef,  leur  trouppe  fe  multipliera  tous  les 
ioursàtnefure  que  l’autre  iras’affoibliifant  & 
s’appctilTant.  Bien  que  ie  difle  tantoft  que  le 
inauuaisAnge  par  fon  iniufiiee  aura  perdu  l’au- 
thoritc  qu’il  a vfurpee  fur  les  hommes  , toutes 
iois  il  ne  la  lafehera  pas  fi  on  ne  la  luy  arrache 
des  poings  & par  violence  : voila  pourquoy  il  y 
faudra  du  combat&de  l’afpre  mefiee  pour  nous 
fouftraire  de  fa  puifiance.  Ainfi  auons  nous 
trouué  comme  il  iradecéthommc(qui  eftDieu) 
apres  fa  mort  , de  quelle  façon  il  fe  rapporte  à 
toutes  les  créatures  tant  bonnes  que  mauuaifes, 
& quels  & combien  grands  effets  il  produira  en 
J’vniuers  par  fa  bonté  ^excellence. 

- df.a'ifctii/-  ? nu.nitti) s ;•<>♦  * > 

Exemple  très- familier  pour  efcUrcir  cefte  etnionfiion 
. t , des  deux  natures  en  y ne  perf onne. 


Ce  que  nous  puifsions  manifeftet  en  quel- 


que maniéré  à noftre  imagination  ce  mi- 
ftere  de  la  concurrence  de  l’humaipe  & diuine 
nature  en  vne  perfonne  , & comprendre  farni- 
liercmcnt  comme  cefte  conionrftion  fe  puifTe 
faire  en  forte  que  la  diuine  ne  remette  ou  perde 


/ 


Ch ap,  CCJLXIIII.  . 
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tien  pour  tant  de  fon  excellence  & peiTeâioit  £jr  ^ 
naturelle  ,&  que  humaine  aufsi  de  fa  pikrttofci (Ueuiph*- 
reçoiue  nul  changement, ains  pelles  ft  tiennét'  b*t  pour 
parfaitement  en  leur  eftre , ic  m’cri  va  y l’efclar»  mmfirtr  la 
cir  par  vn  exéple  grofsier  des  lettres  de  l'alpha*  t°ni0,'B19* 
bet.  Entte  elles  il  y eh  à cinq  voyelles  * le  refte  „”,*,*,**  tH 
fontconfonantes  , chafque  voyelle  fait  vh  fon  vniptr - 
d’elle- mefmes  & quafi  vne  petfbnne,car  ptfr  foÿ*/l»««. 
elle-fonne  : Or  de  l’afiemblage  des  lettres  il  fel  ' 
baftift  dei  fyllâbleSîcat  deux  voyellesiointesen 
balti  fient  vne , & aufsi  vne  voielle  accouplée  à 
laconfonante.  l’entreprend  denvonfiret  pair  ce-  > , 

fte  conion&ion  laconioncfcion  de  ces  deuxna*-  D ^ 
tares  : il  y a trois  voielles  tOtallement  inimua-  ltu 
blés  & qui  ne  perdent  iamaisleur  fon,  A,  E,  O,^ 

Ces  trois  fignifient  les  trois  perfonnes  diuines 
immuables, 8£  qui  ne  perdent  jamais  leur  fon. 11 
y' en  a deux  autres  qui  pfeuucnt  perdre  le  leur  & 
î’efehanget  au  Pan  de  la  confOfiarite,ce  fontl,  V* 
muables  ces  deux  icy  fignifient  les  deux  natu- 
res créées  propres  à faire  perfonnes,  à fçauoir  la 
nature  angelicque  & la  nature  humaine  , fuie- 
tes  à la  mùtatloh  & à perdre  leur  fdn.  La  voiel- 
le  1.  fignifiè- la  naiure  angelicque  qui  eft  fans 
corps , (impie  & non  double  : La  voielle  V , re- 
prefehte  la  petfonne  & nature  humaine  faite 
des  deux  pièces  du  corps  8t  de  l’ame, comme  dé 
deux  ïambes;  Cfcs  cinq  perfonneS  qui  font  ett 
î’ordte  des  chofcs , les  trois  diuines  & les  deux 
autres fl’tn^èlique  & l’humaine  fe  rapportent 
aux  c ifiq  votellfcs , qui  fonnent  d’elleS- mefmes.  bet  tou /». 
Qgant  aux3côHfonSRt&» elles  VèpreCchtent  tou-  namtt, 
tes  les  autres  ct«atùte$  & natures  inferieures 


Digitized  by  Google 


. 6 Th e ologib Natvrii t b 

qui  ne  font  point  de  personnes,  & qui  font  • 
pour  le  feruice  des  autres.  Tout  ainli  qu’vnc 
voielle  immuable  en  reçoit  en  foy  vne  muable, 

& fait  auec  elle  vne  fy  llabe  & vn  Gon,  comme 
au  & eu  gardant  ce  neantmoins  chacune  fa  na- 
ture & reliant  toufiours  voyelle.  Tout  ainfi  la 

{>erfonne  diuine  immuable  peut  reCeuoir  en  foy 
a nature  humaine  muable, & faire  auec  elle  vne 
perfonne , chacune  gardant  la  nature , l’humai- 
ne reliant  humaine,  & la  diuine  diuine.  Auf$i 
demefme  qu’à  faire  vne  fiilabe  celte  voyelle, 
a,  ou,  e,  quicômc  première  & principale , doit 
ioindre  la  voielle  V à fa  perfonne  & à fon  fon, 
cft  en  fa  nature  , & cil  premièrement  A , ou  E, 
faifant  vn  fon  de  foy -me fme  auant  que  V foit: 
mais  à l’inllant  que  V , fe  forme  il  eft  reçcu  par 
A,  ou  E , de  façon  que  T V,  n’eft  pas  de  foy  pre- 
, miercment  & puis  ioint  à TA  ou  E , ains  à nve- 
füre  qu’il  eft  fait  il  eft  ioint , demcfmeladi- 
uine  nature  ou  diuine  perfonne  qui  eft  délia  de 
toute  éternité  peut  reccuoir  l’humaine  nature 
en  fa  perfonne  , non  que  celle  humaine  nature 
ou  cefte  humanité  fubfiftaft  premièrement  de 
foy^mais  à Tinftaot  qu’elle  fe  formera  elle  fera 
rcçcuë  par  la  diuine  perfonne,  & fublîftera  oOn 
en  foy  mais  en  elle  , ni  ne  fera  de  foy  Vue  per* 
fonne  , ains  il  n'y  aura  là  qu’vne  perfonne  à lça- 
uoir  la  diuine  , qui  cftoit  délia  premièrement 
parfaire  de  foy,  & fubfillantd’clle^naefmc.Caf 
comme  la  voielle  V , qui  eft  reçeuë  par  A,  peut 
auoir  deux  maniérés  de  fublîfter , Tvne  par  foy 
fonnant  V , & lots  toute  feule  elle  fait  vne  fyl- 
lable  comme  perfonne  : & l’autre  quand  elle 
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eft  adiouftee  & iointe  à l’A  ou  à 1* E y 8c  lors  eK^ 
le  ne  fait  ny  vn  fon  ny  vne  fyllabe  par  foy,  8C  ne: 
fonne  qu’avec  , AAurAinfi  l’humaine  nature 
'peut  auoir  deux  maniérés  de  fubfifter,l*vne  par 
, foy,  lors  elle  fait  vne  perfonne  & vn  homme. 


& l’autre  quand  elle  eft  iointe  auec  la  natürè; 
dinine  premièrement  exiftante , lors  elle  ne  Ait 
pas  vne  perfonne,  mais  elle  s’imperfonneen 
diurne.  D auantage  comme  la  voyelle  princt-^J  m 
pâlie  plus  grande  & immuable  eft  toujours  nùrtt* 
prcmiere,toufiours  reccnam  l’autre, & là  ^diëfc 


le  moins  principal  le , moindre  & muabîë’eft 
toufioursreçeuc:  Ainfi  la  nature  diuine,  qui  eft 
principalle  , plus  grande  & immuable  reçeürsi 
l’humaine , & l’humaine  fera  receuë , quÿefl 
moins  principale,lamoindre&  muable.Et  tout 
ainfi  que  la  voyelle , A ou  E,  plus  grande  & im- 
muable, lors  qu’elle  reçoit  en  foy  cefte  autre 
moindre  voyelle  ne  fe  change  nullement , ne  Ct 
diminue,  ne  s’altere ny  ne  perd  tant  foit  peudé 
fa  dignité  ou  excellence  pour  vne  telle  receptiô 
ou  conionélion  , mais  ayde  feulement  l’autre 


voyelle  & lafouftientfans  rien  perdre  du  fien: 
de  mefme  la  perfonne  ou  nature  diuine  pour- 
ra receuoir  en  foy  & en  fa  perfonne  l’humaf- 
ne  nature  fans  fouffrir  pourtant  aucun  change- 
ment ou  alteration  en  fa  dignité  & excellence, 

8c  fans  qu’elle  deuienne  en  aucune  façon  autre 

que  ce  qu’elle  eftoit  auparauant,tnaisfeulemcnt 

elle  aidera,  fouftiendra  & honorera  l’autre  rtfiuChrifi 

ture,lafaifant  vne  perfonne  auec  foy  : & pour 

cela  cefte  nature  humaine  prendra  vn  furnomD»*». 

plus  grand  & plus  digne  , s’appellant  homme 

, sr  j . 
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Dieu. Car  puis  que  l’homme  y fera  necç/Tairer 
ment,neccirairement  aufsiceftepcrfonne  fe  fur«? 
nômera  home  pour  l’humaine  nature , & Dieu 
pour  la  diuine  : Toutesfois  ce  ne  fera  qu’vnc 
/impie  perfonne  à fçauoir  la  diuine.Et  l’humai- 
ne nature  pour  ellre  montceen  honneur,  digni- 
té'& excellence  fupréme  ne  caufera  pas  pour- 
ri# fan  tant  quelque  diminution  à la  diuine,  ni  ne  fera 
honneur,  qu’elle  fe  raualle  ou  s’abai/fe,  mais  elle  s’amen- 
dera & meliorera  fans  Ton  intereft.  De  mefmcs 
qu’vn  Empereur  ou  vn  Roy  ne  perd  pas  fan 
edat  ou  fa  gârdeur  pour  ptendre  vne  femme  de 
très  ba (Te  condition , ains  feulement  il  aggran- 
dift  & e/leue  l’eftat  de  fa  femme, non  toutesfois 
çiux  defpens  du  ficn.  Voila  l’exemple  tres-fami- 
lier  & tres-ailéde  la  conion<5Hon  des  voyelles, 
qui  nous  facilite  merueillcufemcnt  la  conce- 
ption & imagination  de  la  concurrence  de  la 
diuine  & humaine  nature  en  l’vnité  de  mcfme 
perfonne,  qui  cneftplus  à propos,  d’autant  que 
la  voyelle  V.  reprefente  l’humaine  de  foy,  com- 
me ie  viens  de  dire.  Il  fe  pourroit  encorcs  tirer 
vne  autre  comparaifon  des  arbres  qui  s’entent 
les  yns  aux  autrcs.Carlà  il  fevoit  delaconjon- 
élion  & dcl’vnion  dediuerfes  natures, l’v ne  re.- 
ceuant  l’autre  en  foy  , & fc  /aifant  vn  arbre  de 
deux  comme  vne  perfonne: L’vn  arbre  vit  en  la 
nature  de  l’autre  arbre , & en  ccflc  mode  peut 
l’humaine  nature  eftre  entee  en  la  diuine  , 
elhe  reççue  par  elle. 


•V  „ . 
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CoifitÀe  il  n’eji  m tmptfuble  à Dieu  nt  rtpugridnt  àt 
Joindre  * foy  l'bttm tint  ndt*rey  p*r  ld  compétdi- 

f m dtt  chefei  furtiller.  - f>  ! * 

Chap.  CCLXV. 

‘ . M » * * « * 
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OR  que  ce  meflange  de  deux  nature*  néfoit  Q^t  Umf- 
aucunemët  impofsible  ni  repugrât’àDito*  t-rgt  dtt 
' ie  m’en  vay  le  montrer  en  cefte  maniéré.  Com-  a*u*  nutu- 
jne  il  luy  a pieu  de  ioindre  au  corps  vné  nature  n ,ft  >m * 

intelleduellé,&  qu’ill’a  peu  faire, pourquoy  ne  J^jJ***" 
pourra -il  aufsi  proportionner  à foyquelqaé’hu^ 
inanité,  & la  rendre  capable  de  la  deïté?  Céra- 
me il  a fait  que  la  nature  corporelle  montait 
iufques  àl’aptitude  de  pouuoir  loger  en  foy  vne 
ameraifonnabie  & immortelle.  Pourquoy  ne 
pourra  aufsi  môter  l’humaine  nature  iufques 
à ce  degré  d’eftre  capable  de  la  diuinité  ? Puis  * . 
qu’il  a pieu  faire  que  la  nature  corporelle  fuft 
propre  à receuoir  en  foy  & loger  fon  image 
creée  quieft  noftre  ame  : pourquoy  ne  fera- il 
aufsi  que  l’humaine  nature  foit  capable  de  fon  ïln’ya  tpu 
image  increée?  11  n’y  a que  deux  fiennes  images  *«•*  **»«- 
l’vne  increéequi  eft  fon  fils  au  ciel  , & l’autre  &9t  dt  ü,tu’ 
creée  qui  eft  noftre  ame.  Certes  il  femble  plus 
\oifin  & plus  proche  à l’image  creée  , qui  eft 
défia  en  l’humaine  nature, de  receuoir  en  foy  & 
de  s’accommoder  à l’increée,  qu’il  n’eftoit  à la 
nature  firnplcment  corporelle  de  s’accoupler  à 
la  creée  & de  la  loger  en  foy  : Parquoy  il  n’eft 
nullement  incompatible  que  l’image  de  Dieu 
increéè  s’vnifle  à l’humanité  formée  & compo- 
’ fec  de  l’imagç  de  Dieu  creée,  vpire  cefte  mixuq 

S f ^ 
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fçmbW  plus  forubie&  plus  aducnante  que  n’cft 
celle  que  nous  voyons  en  la  nature  du  corps  & 
de  l’ame  raifonnablç*  Ainfiiln’ya  dequoys’ef- 
mcrueiller,fi  Dieu  ayant  fait  de  (on  image  crcec 
& intdlcétuçHe  viirTpcrfonnc  au.ec  la  nature 
corporelle,  il  en  fait  aufsi  vnc  autre  de  fon  ima«* 
ge  incroéc  & intellectuelle  auccquc  l’humaine 
1 nature  en  quelque  humanité  fingulierc  & choi- 
sie. Mais  vcu  que  l’image  increée  effc  dcfiaper*- 
fonnc  immortelle  & de  toute  éternité,  il  ne  fe 
- peut  mcs-Iiuy  faire  d'elle  vnc  autre  perfonncî 

ains  il  faut  pour  conduire  ce  deflein  quecefte 
humanité  s’inipcrfonne  en  la  perfonne  défia 
exiftente  de  l’image  increée , vcu  que  deux  per- 
fonnes  ne  fe  pourroient  rencontrer  en  vne  mef- 
me  perfonne.  Quand  l’amc  raiionnable  s’vnift 
ànofire  corps  il  en  va  autrement,  carilfe  fait 
Recette  vnion  furie  champ  vne  nouuellc  per- 
4*  iorps.  fonne,  attendu  que  l’ame  n’eftoit  pas  péri onne 
auant  cefteconionâion,nincfubfiftoitpar  foy, 
mais  elle  eft  faite  & voie  tout  à vn.  coup  : d’où 
il  s’enfuit  que  fi  quelque  amc  & corps  des  no- 
, (1res  doit  faire  vne  perfonne  enfembiémet  auec 
l’image  increée  , quieft  défia  perfonne  & dés 
toufiours,il  faut  en  vn  mçfmc  in  (tant  & en  mef- 
mc  point  indiuifible  que  l’ame  s’vnira  au  corps, 
que  l’image  de  Dieu  increée  tire  & vnilfe  & le 
coips  & l’ame  à foy  en  fa  perfonne  : Car  fi  l’v- 
nion  du  corps  & de  l’amc  prccedoit , elle  feroit 
défia  vne  perfonne  de  foy  qui  ne  fe  pourroit  pl* 
accoupler,  & faire  vn  aucc  la  petfonne  diuine 
& éternelle.  Ces  trois  chofes  donc  fie  joindront 
cnfemble,  le  corps,  l’ame  & l’image  de  Dieu  in- 

r * 6 
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ereée:Le  corps  & Parue  s’incotporans  au  propre 
inftar.tde  laeotiiondion  d’eux  deux  à la  per- 
fonnediuine:  & feront  par  eonfequent ces  deux 
naturesl’vnité  d’vne  petfoone:  Il  appert  donc 
clairement  qtf’il  n’y  a nulle  répugnance  ou  in- 
compatibilité  en  cefte  concurrence  de  ladiuine 
& humaine  nature,Recueillon  à cefte  heure  des 
chofes  prccedenteajceque  nousauons  monftré 
feruir  à la  reparation,fatisfaéUon  & deliurance 
de  noft re  gcnre.il  eift  neceffaite  à l’homme  per- 
du & obligé  à la  peine  infinie  de  ferauoir  de  ce 
piteux  eftat&  d’eftre  ramené  au  bien,  pour  le- 
quel il  fut  fait  : & pour  «ét  effet  il  luy  faut  vne 
fatisfaâion  de  pris  infini  , que  nul  ne  peut 
payer  qu*vne  petfonne  infinie  qui  foit  Dieu  ÔC  . 
homme  enfemble , d’autant  que  c’eft  l’homme 
feul  qui  doit,&  Bieufeul  qui  peut.  Cét  homme 
doit  descendre  du  ptemiethomme  par  lemoien  \<f*sChrty 
de  fa  mere  vierge, & fans  pere,  il  faut  qu’il  puif-  **•“  étCm 
fe  mourir  s’il  veut,&  que  fa  vie  foit  de  telle  va- 
leur  qu’elle  fuffifcà  payer  ce  que  nous  deuons 
fr  infiniment  au  deflas.  Puis  qu’il  courte  fi  cher 
à nous  deliurct,  puis  qu’il  faut  tant  de  chofes  à 
recouurer  la  bonne  grâce  de  Dieu  & à effacer 
vnpechc  quand  il  eft  commis:Prenons  nousfoi- 
gneufement  garde  de  n’offenfer  pasnoftre  créa- 
teur infini, &ayons  toufiours  deuantles  yeux  la 
d ifficulté  de  rabiiler  nos  fautes  quand  ellesfont 
faites. 
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Comme  c‘tfi  la  volonté  & Jefftin  Je  Dten  Je 
donner  à l’humaine  nature  vn  homme 
' ' : qui  la  puiffe  fattuer. 

. Chap..  CCLXVI.  : _ 

▼ Oûs  auons  fuffifamment  prouué  côme  de 
t toute  necefsité  l’humaine  nature  a be- 
foin  d’wn  tel  homme  qui  foit  Dieu  enfemble, 
& comme  hors  fon  moyen  elle  eft  entièrement 
perdue  lansnulle  efperâcede  refource.Or  d’au- 
tant qu’l  ne  pèuteftre  produit  fi  Dieu  n’y  met 
particulièrement  la  main  ; Car  ( comme  nous 
venons  d’apprendre)  fa  formation  & fa  naifTan- 
tfnttnùa*  ce  eft  bien  differente  à celle  des  autres  hom- 
A Diem*p  mcs  * ü nous  faut  cercher  bien  auant  & iufques 
%“***  au  faerdthrefor  des  intentions  de  Dieu  , pour 
flmtlx***  vo‘r  ^ nous  nY  trouuerons  pas  vn  defiein  qui 
* ’ vaille  cela  & quelque  débonnaire  & benigne 
' ■ deliberation  de  faire  au  genre  humain  vn  fi  ri- 

che prefent  : elle  y eft  fans  doute  , & qu’il  foit 
ainfijachofe  parle-d*elle*mefme,veu  qu’autre- 
ment  il  s’enfuyuroit  que  tous  les  hommes  qui 
Ont  eft  é,  qoi  font  & qui  feront  feroient  eternel- 
' lement  petdus,  & que  nul  d’eux  ne  poutroit  at- 
taindre  à la  fin  pour  laquelle  il  a efté  créé  : con- 
fequemment.ils  fetoiét  & viutoiët  pour  néant, 
pour  néant  leur  feroient  les  créatures  affermes, 
df,  pour  dite  en  vn  mot,  tout  ce  grand  ouurage 
& merueilleux  biftirtlent  feroit  fuftratoire  & 
inutile.  Puis  qu’il  permet  & qu’il  veut  que  tant 
de  bonnes  créatures,  fi  belles,  fi  bien  ordonnées 
i & fiennes  feruent  continuellement  fans  cefTc, 

& d’vne  finguliere  diligence  & folicitudcl’hu- 
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fliaine  nature.  Il  fembleroit  preiudiciable  à 
l'honneur  de  fa  fapience  qu'il  leur  laiifaft  pren- 
dre tant  de  peine  à vn  vain  feruice  & de  nul 
effet  : Car  li  nul  homme  ne  doiteftre  faune,  G 
nul  homme  ne  doit  patuenir  à ce  pourquoy 
Pieu  l’a  engendré  pour  néant  fans  doute  le  fer-  - . 
uent  les  créatures.  Puis  qu’tftant  la  (apience  luy. 
tnefme  il  fait,  comme  l'expcrience  nous  mon-* 
ftre,que  les  hommes  fe  nourrirent  des  crea- 
tures,&  puisqu’il  multiplie  noitre  genre  fur  U 
terre  produifantiournellcment  des  âmes  pour 
en  viui fier  nos  corps  : c’ell  vn  argument  infaiP 
Ubleque  Ton  proie étj  intention  & volonté  a efte 
de  fauuer  & rabiller  l’humaine  nature  & de  U 
tamener  toufiours  à ce  but  pour  lequelil  l’auoif 
originellement  eftablie.  S’il  n’eufleu  ce  deffein 
propofé  de  nous  fauuer , il  euft  fait  dés  le  pre- 
mieriour  tarir  noftre  race,  & euft  deftruit& 
difsipélafemencedeshonmies:  veu  qu’il  ne  l’a 
pas  deftruite,ains  conferuee  8c  augmentée,  cer-r 
tainement  il  en  vouîoit  faire  quelque  chofe  de 
bon  : Or  il  n’en  peut  faire  rien  de  meilleur  que 
de  les  remettre  au  poind  pour  lequel  il  les  a-  lS  T* 
uoit  ordonnez.  Voila  comme  leschofesappa- fi 
rentes  nous  defcouurent  les  confeils  intérieurs  l’hmnt  »• 
de  noftre  créateur.  Si  le  monde  a cfté  vn  fcul  * P • 

moment  fans  qu’il  y euft  quelqu’vn  qui  deuft  /**"*• 
eft  rc  fauué  pendant  ce  moment  là , le  monde  e- 
ftoit  pour  néant , ce  que  la  prouidencç  diuinf 
ne  poiuroît  fouffrir,car  celableflcroitl’hôncur 
/ ,de  fa  puiflançe , fapience  3c  bonté  , auquel  clic 
vife  par  toutes  fes  actions , comme  nousauons 
aille ur s fuffifamincnt  môftié.  Parquoy  veu  qu$ 
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«'cft  le  deiFein  de  Dieu  ( comme  nous  difent 
fes créatures  ) de  fanuer  l’humaine  nature,  & 
qu’ellc  ne  fe  peut  fauuer  que  par  le  moyen  de 
cét  homme  qui  Toit  Dieu.il  s’enfuit  aufsi  nece£ 
Kmi/^  fairement  quec’eft  aufsi  fon  deflein  delepro- 
fi  itnti  di  duire.  Voyez  la  merueilleufe  bonté  de  noftre 
'Cfeatcur,famifericordeindiâble,  fa  très  béni- 
gne &tfes-debonnaire  volonté  , délibérant  de 
faire  prefent  aux  hommes  & au  monde  d’vn 
homme  tel,  fi  admirable  & fi  grand»  Retenon 
donc  ces  deux  fondemës  que  nous  venons  d’e- 
ff ablir, le  premier noftre  extrême  nccefsité  8c 
indigence,  à laquelle  il  n’eft  pas  pofsible  d’en 
imaginer  de  pareille  : le  fécond  l’intention  de 
I>icu  , propofant  de  donner  vn  tel  homme  ao 
inonde  & de  nous  faire  vn  bien  fi  grand  , qu'il 
eft  impofsibled’en  imaginer  de  pareil.  Sur  cet 
deux  fondemens  comme  fur  deuxbafes  tres-af* 
fèureesnousbaftirôsleprogrez  de  ceqninont 
refte  à dire:Car  puisqu’il  nousappert  par  Je  tef. 
moi gnage  infaillible  deseteatures  que  Dieu  a 
délibéré  de  donner  vn  tel  homme  à rbumaine 
\ ■ . f nature , necefiairement  il  le  ftra,&  eft  impofsi- 

ble  qu’il  en  aduienne autrement.  Or  fus,  nous 
ançns  beaucoup  fait,  d’auoir  en  fin  vne  tres- 
«ertaine  affeutancede  recoutrrer  celuy  que  nous 
tuons  fi  long  temps  cherché  & pourchalTé. 

tomme  il  fine  que  Dieu  préparé  l'humaine  nature  i 
reeeuoir  dignement  ft*>  fauueor, 

Chap.  C CLXVII. 

A Tendu  que  nous  auons  défia  prouvé  qu’il 
eft  necôÛairc  qu’vu  tel  homme  foit  fle  que 
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Dieu  a délibéré  de  nous  le  donner  , d’autant 
qu’il  fait  toutes  chofçs  à l’honneur  de  fa  peif- 
fance,  fapience  Sc  bonté,  & à l’vtilité  de  fa  créa- 
tureraifonnable  : il  faut  qu’il  donne  tellanfc 
qu’il  paruienne  à ce  fien  honneur  & à ccfte  \ti-_, 
lilé  qu’il  pourchafle.  Somme  puis  qu’il  y met 
la  main,  il  eft  necelfairc  que  tout  y aille  d’ordre 
& de  mefure.  Nous  pouuons  arguer  du  foing 
qu’il  a eu  à préparée  le  monde  & à le  drcllèr 
propre  à receuoir  l’homme , du  foing  qu’il  a eu 
aufsi  à difpofer  conuenablement  le  corps  hu- 
main , pour  le  rendre  apte  à loger  l’ame  raifon- 
nable.  Que  femblablcment  il  ordonnera  & dif- 
pofera  la  nature  humaine  & le  monde  à digne- 
mét  pouuoir  receuoir  vn  tel  homme.  Car  com- 
me noftre  premier  pere  fe  rapportoit  au  mon- 
de qui  le  receut , & l’ame  au  corps  qui  l’a  logé, 
ainfife  rapporte  aucunement  vn  tel  homme  à 
nous  &à  noftre  nature, veu  qu’il  nous  doit  eftrc 
donné  & doit  eftre  receu  par  nous.  Et  com- 
me le  premier  homme  eftoit  au  deflusde  toutes 
les  créatures,  & l’ame au  defl'us du  corps , auf-  v 
fifera-il  au  defl'us  de  nous  & de  tout  lereftedu 
monde.  Puis  que  l’humaine  nature  doit  pour 
fon  bien  & aduantage  loger  chez  elle  vn  H gr  ad 
& Ct  excellent  perfonnage  , c’eft  raifon  qu’elle 
s’apprefte  & qu’elle  fe  préparé  pour  le  recueil- 
lir. Il  faut  en  premier  lieu  qu’elle  recognoifte 
fon  extrême  necefsité  & indigence,  que  (entant  rt 
oe  fe  pouuoir  pafter  de  luy , elle  fouhaite  fa  ve-  a 
nue  auant  qu’il  arriue  , qu’elle  ait  vne  extrême  rntuvr  le- 
énuic&dehr  de  le  voir  comme  fonredempteuiv/»* 

& fauueur  : autrement  iifembleroit  que  fa  ye- 
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nue  fuft  fuperfluë.A  ceftecaufeauant  qu’il  ap» 
paroiire,il  faut  qu’il  ait  efté  reuelé  & rhanifefté 
aux  hommes  pat  les  ptomeffes  de  Dieu  y afin 
qu’ils  le  défirent  & attendit  d’vne  vray  e crean- 
ce. Il  eft  nece (Taire  qu’il  y ait  eu  desperfônnes 
ihfpirces  de  ladiuinitéifaindes  & propres  à ee- 
fte  charge,  par  le  moyen  defquelles  la  nouuelle 
de  fa  venue  Toit  efpandue  pat  toutl’vniuers  Or 
- d’autant  que  ce  general  appreft  de  Ton  entrée 
ne  fe  peut  ranger  tout  à coup  , ains  qu’il  fes 
doit  conduire  peu  à peu  y l’V ne  chofe  apres  Tau-1- 
tre,  montant  de  degré  en  degré, du  moindre  au 
plus  grand  , & de  l’imparfait  au  parfait , iuf-: 

2ues  à ce  qu’on  arriueà  l’accomplie  difpofition 
e toutes  les  parties  qui  y font  rcquifes , il  eft 
befoin  que  Dieu  donne  le  temps  & le  loific 
à vne  telle  entreprife , & qu’il  préparé  les  hom- 
mes par  vne  longue  fuite  d’annees  petit  à pe-- 
P tit,iofquesàcequel’humakienaturcfoit  prefte 

ï,fus  Chrifi  de  tous  poinôs  à rcceUoif  & loger  vn  fi  grand 
fut  promit  & fi  puiffant  hofte.  Il  eft  befoin  qu’il  le  reucle, 
longtemps  manifefte&  promette  de  longue.main,  pour 
amant  fa  engendrer  toufiours  és  coeurs  dei  hommes  plus 

& plus  de  défit  de  le  voir  , qui  eft  le  principal  / 
ornement  de  fon  entrée.  Vnfi  grand  bien- fait 
Si  auquel  il  n’en  eft  nul  comparable  demande 
à eftre  premièrement  promis , Si  creu  auec  fer-* 
me  alTeurance:  d’eftreefperé  apres  eftre  creù, 
d’eftre  différé  apres  auoir  efteefperé  , afin  quel 
différé  il  fe  defire  dauantage,  long  temps  defi^ 
réqu’tl  en  foit  plus  ardemmentaymé  t & d’au-> 
tant  plus  fauorablement  receu.Et  attedu  qu’en 
cét  homme  la  grâce  diuine  doit  joindre  à foy 
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l'humanité  au  ventre  d’vne  vierge  fans  pere, 
il  faut  que  Dieu  difpofe  & choififfe  quelque 
femme  pour  la  rendre  propre  & digne  à con- 
ceuoit  cefte  ehait  precieufe  >,  & à former  ce 
grand  corps  afîociable  à la  perfonne  du  fils  de 
Dieu.ll  y a donc  deux  apprefts  à faire  en  l’hu-  Deux* f-  s 
maine  nature.  L’vn  en  nous  pour  lercceuoirdi- 
gnement,  & l’autre  au  lieu  pour  former  fa  chair 
dcftince  à vne  conionâion  fi  glorieufe.  Pour  Z*tf<** 
faire  l’vn  & l’autre,  c’cft  à Dieu  de  tirer  vne  cer-  r«c«*«ir 
taine portion  & partie  detoutnoftre  genre,  à /«f«« 
fçanoir  vn  homme  , de  la  race  duquel  par  vne 
fuccefsiue&  continuelle  génération  il  s’engciv  9 
dre  & multiplie  vn  nombre  d’hommes  choifis  unJffin* 
& marquez  entre  les  autres  , aufquels  il  fe  com-  c,d*  «fm 
munique  en  particulier , & par  lefquels  il  nous  C brtfL  *r 
mande  ce  qu’il  aura  à nous  faire  cntendre,com- 
mêla  promefle  de  noftre  falut.  De  cefte  lignée 
naiftra  aufsi  commodément  lavierge,mere  tref- 
facree  de  cefte  perfonne  diuine  : Car  fi  Dieu  ne 
içhôififtoitparticujieremét  quelque  peuple  pour 
Jeschofcs  qui  appartiennent  à l’aduem  meDt  de 
cét  hoinme, il  y auroit  du  deffaut  en  fonouura- 
ge  &(.  du  defbrdre.Arrefton  4onc  puis  que  Dieu 
a propofé  de  le  donner , que  necellaircment  il  le  * 
donra,  qu’il  lc.donra  en  maniéré  tres-geonuena- 
ble , & que  par  confcqUentil  difpoferale  genre 
humain  à le  receuoir.  1 * \\ 

Comme  l'homme  f»uneur  chtgenrt  humain  ejl 
de  fi  4 certainement  venu. 

Chap.  CCLXV1II.  1 

P Vis  qu'il  eft  befoin  que  cét  homme  nou- 
ueau,duquel  nous  auons  tant  affaire, vienne 
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au  monde:  Puis  que  Dieu  pat  fa  bonté  infinie  û 
propofé  de  nous  le  donner:  ouneceffairetneDt 
il  a défia  fait  , ou  il  Pa  encore-s  à le  faite*21  cft 
venu  fans  doute  ou  il  viendrai  raduenir:&  ven 
qu'il  doit  eftre  donné  en  vne  decente  & très»- 
conuenable  manière,  i’en  veux  gaigner  qu'il  tft 
défia  venu,&  qu'il  1 croit  coutre/l’bonneur  de  la 
fapicncc  de  Dieud'auoir  referoé  ï le  donner  en 
ce  temps  de  l’anéanti fleurent  & décadence  de 
l’humaine  nature:  Certainement  il  l’a  donné  en 
vne  plus  opportune  faifon.  Puis  qu’il  deuoit 
enuoyer  au  monde  & aux  hommes,  & préparée 
^ ‘ : ' t auant  ce  faire  les  chofes  à le  receuoir,  nous  pou- 
..  GtntraU  uons  generalement  départie  en  deux  le  temps 
Jfyéifion  du  de  l’humaine  nature  au  temps  de  la  difpofitioii 

Thlmtinê  & PreParali°n  > & au  temps  de  la  réception  & 
mmtt  'aduenement , ou  au  temps  des  prometles  & au 
temps  de  leur  accomplillemét.  Ces  deux  temps 
doiucnt  eftre  réciproquement  proportionnez 
l’vn  à l'autre,  & fe  doiuent  entrefuyure  en  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  aucun  tempsentre  deuxlOf  il 
efteuident  que  Dieu  nenous  promet  plus  de 
l’cnuoyer , ni  ne  difpofe  noftre  nature  à le  tece- 
uoir,  il  ne  fe  voitny  entre  les  ChreÜicns  ny  en- 
Dhu  n*  tre  les  Sarrafins  aucun  peuple  fe  préparât  à le 
^°§cr:  ht  quant  aux  Iuifs  Dieu  ne  les  difpofe 
irntMoir  nullement  à cét  effet.  Car  avoir  leur  prefent 
itfut  chrifi  chat  il  appert  euidemment*qu'il  ne  délibéré  pa9 
de  tirer  de  leur  corps  & lignée  vne  perfonne 
fi  excellente  , & à la  grandeur  de  laquelle  leur 
condition  répugné  de  tout  point.  Il  font  à la 
honte  & mocquerie  du  monae,en  la  fubkâion 
des  autres  peuples  , fans  chef  & fans  terre,  eux 
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qui  ont  autrefois  eu  vne  fi  grande  réputation  & 
dignité  parmi  les  autres  nations:  ce  changemét  ^efm(lttUà 
de  leur  fortune , ce  mlferable  eftat  auquel  nous  d*  l'tfyoir 
les  voyons  de  fi  long-temps  ne  fent  en  nulle  V*  Ut 
façon  l’apreftal’vne  entrée  fi  gloricufc. Eç qp-jl  ,n* 
foitainfi  il  y aWlle  ans  & plu  s que  cefte  condir  ^ *** 
tion  leur  dute,  & fi  vont  toufiours  en  empirant*  * 

& ne  leur  eft  adttenu  nulle  occafion  de  hOouel- 


• ie  efperancc  i figne  infaillible  que  Dieu  n’ouure 
plus  rien  par  eux,  puis  qu’en  vne  fi  longue  fuit-  t 
te  d’afinees  ils  n'ont  fenty  ni  changement  ni 
accident  qui  les  difpofe  à receuoir  vn  tel  hoir*» 
me,ou  à le  produire  de  leur  genre.Sidonc  Dieu 

ne  préparé  aucune  nation  à ce  faire , & s’il  n’y  « 
aucun  milieu  entre  ccs  deux  temps  , il  s'enfuit 
qucctluy  de  la  difpofitionj  préparation  & pto. 
fcnefle  eft  défia  pafle,&  que  nçus  fommesau  t*p$ 
de  l’execution  & de  k iouy  (Taucc.  Ce  parfait 
homme  * que  Dieu  auoit  defigné  d’ebùoÿCf  ajj 
môde,Ouaeftédefiaenuoyéoùilneleferap4|i 
& puis  que  neceflairement  il  deuoit  cftre  * il 
faut  croire  qu’il  l’a  défia  efté,&  croire  aufsi  que 

• iiy  a eu  quelque  nation  particulièrement  choi- 
sie de  Dieu  en  laquelle  il  fit  tous  les  préparatifs  ^ 

de  fon  incarnation&  de  fa  venuc:nation  qui  eut  ^tm> 
fa  cognoiffance,  & qui  fut  tres-anciënne:  telle 

eftoit  celle  des  luifs  cultrice  d’vn  feulDieuSl 


tamenant  fon  origine  au  delà  de  toutes  les  au- 
tres. Celle  des  Gnrefticns  ne  fait  que  naiftre  8c 
plus  frefehernét  encores  celle  des  Sarrafio$;P*?~ 
quoy  arrefton  que  ce  fut  par  le  peuple  de  Iudec 
que  Dieu  conduifoit  les  chofes  concernantes  la 


réception  de  ce  nouuel  homme  * & que  d’eptrq 
\ Tt 
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ctihe  il  chèifit  cefte  femmeVierge  qui  l’engendra 
» immédiatement  fans  pere  terreftre.  Ainfi  il  a 

éfté  fuffifamment  prouueu  à tout  le  befoin  de 
l’humaine  naturé,  lés  vœux  font  accomplis  & il 
lie  l|üÿ  tefté  plus  rien'  à efperer  , ayant  rcceu 
fon -rédempteur  & fauueur. 

joihit  : ; " ».  ; 

J%*e  F homme  duquel  il  d eftê  pâtit  iufques  à pre- 

' fini c’ejl  lefus  Cbrijl. 

, -r  i i si;  . I ..  . n 

i f *;/'  Chap.  CCLXIX. 

IEfüs  Chrift  eft  vray  Dieu,  vray  homme  8c 
vray  fils  de  Dieu , parquoy  c’eft  luy  que  nous 
auons  cherché  iufqueàccfte  heure  propre  à no- 
ftre  fatisfaâion  infinie  , & que  Dicuauoit  pro- 
mis au  monde:  C’eft  luy  par  lequel  toutes  les 
Mâtqutt  tontlitions  & circonftanccs  qu’il  falloit  à no- 
Vtntltfut  rédemption  ont  -efté  accomplies,  comme 
C hrifl  i flre  fés  faits  & fes  paroles  nous  le  tefmoignent  eui- 
mfire  rt - demm,ent.  Car  il  fe  dit  Dieu  & homme  , en- 
dtmfttur.  iioyé  car  fon  pere  fuyuant  fes  promettes  , venu 
pour  mourir  volontairement  à ladefeharge  de 
nos  péchez:  & a preueu  fa  mort , & la  fouffertc 
telle  qu’il  l’auoit  prédite  , il  a pardonné  les 
fautes , & a appellé  le  monde  à vne  remifsion 
generale  de  toutes  offenfes,  il  l’a  conuié  au  roy- 
aume celefte  , & a promis  vne  vie  éternelle  à 
ceux  quife  voudroient  repentir  en  fon  nom: 
iîablafmé  les  vices  , accufé  nos  iniquitez  & 
maintenu  inuiolablement  la  vérité  tout  par 
tout:  apres  fa  mort  on  a publié  la  refurreôion 
& afeenfion  , 8c  fon  glorieux  nom  a cfté  efpan- 
du  par  tout  l'vniuers  : fes  fucceifeursmefmes  & 
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fon  Hgîife  fe  bandent  encores  en  toutes  façons 
contfe  la  mefchanceté  & iniuftice,qui  font  tou- 
tes les  marques  que  nous  demandions  en  vn  tel 
homme  : parquoy  c'eftluy  feul  fans  doute  du- 
quel dependoit  tout  noftrc  falut.  Si  cen’eftoit 
luy  , il  n’euft  pas  fiafprement  combatu  le  pé- 
ché, ni  ne  l’euft  furmonté  eftant  en  fâ  fubie- 
dion  comme  les  autres.  Toute  la  Chreftienté 
l'adore  pour  rédempteur  des  hommes,  elle  vit 
& perfeuere  en  cefte  creance,&  fous  fon  autho- 
rité  fe  remettent  les  pechez.  Si  et  n’eftoit  ce 
vray  homme  qui  deuoit  fatisfaire  pour  nous, 
& que  Dieu  euft  à enuoyer  vn  autre , il  s’em- 
pefeheroit  foy-mefme  & troublcroit  fes  def- 
feins,  permettant  qu’il  regnaft  fous  ce  nom  (i 
longtemps  en  ce  monde  , & que  tant  de  na- 
tions le  fuyuident  & creulfent  à ce  tiltre  : car 
à ce  compte  il  nous  apprfcndroit  à meferoi- 
re  l’autre  véritable,  quand  il  feroit  enuoyé, 
seu  qu’il  luy  faudroit  entièrement  fuyure  le 
train  contrefait  & trompereflé  trace  de  cc- 
ftuy  ci.  Et  de  l’autre  part  quand  cét  autre 
feroit  tout  tel  que  Iefus  Chrift, quand  il  feroir, 
prefeheroit  & mourroit  comme  luy , ce  feroit  à 
la  vérité  vn  autre  luy-mefme:  ainfi  les  abfurdes 
qui  nous  afsiegent  de  tous  coftez  nous  contien- 
nent en  la  vray  e & fainte  creance.  D’auantage  il 
n’y  a que  le  peuple  des  Iuifs  qui  attéde  encores 
la  venue  de  Ion  fauueur,  & la  plufpart  du  mon- 
de le  croit  eftre  venu  en  Iefus  Chrift.  Puisque 
la  promette  del’enuoycr  cftoit  faite  à tout  le 
genre  humain  non  à vne  nation  particulière , il 
n’eft  pas  croyable  que  Dieu  laillàft  fi  long  téps 

T t z 
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piper  le  monde  fous  l’authorité  de  Tes  promet 
fes,  & cela  fcmbleroiteftre  contre  l’honneur  de 
fa  bonté.  Qnjnt  aux  Iuifs  * nul  ne  les  trompe 
ains  ils  Te  trompent  eux-mefmcs  , ne  voulan* 
pasreceuoir  lelus  Chrift  venu  fous  ce  nom  de 
promis  de  E|ieu.  Aurefte  ils  font  indifpofez 
1 pour  le  receuOir,  premièrement  d*autant  qu'ils 
attendent,  fecondement  qu’ils  font  en  captiuité 
de  laquelle  ils  feroient  deliurez  s’ils  le  croyoiëc, 
& tiercement  qu’ils  font  en  vn  eftatmal  com- 
mode pour  engendrer  de  leur  lignee  cét  hom- 
me promis.  Les  Chrefticns  font  pareillement 
indifpofez  d’en  receuoirvn  autre  quand  il  vien- 
droit , car  ils  ne  l’attendent  pas , & croycnt  cer- 
tainement iouyr  de  celuy  qui  leur  deuoiteftre 
enuoyé.De  vray  il  eft  neceflairc  que  cefoitce- 
luy*là,  car  puis  que  Dieu  en  a promis  vn , il  ne 
laifleroit  pas  vn  menteur  commander  en  fa  pla- 
ce , & feduirele  cœur  & volonté  des  hommes, 
Tes  rendant  incapables  de  pouuoir  receuoir  or) 
croire  le  (ien.Parquoy  le  premier  arriue  comme 
enuoyéde  fa  part  eft  certainement  celuy  qu’il 
d.euoit  enuoyer.  L’humaine  nature  n'auoitbe- 
foin  que  de  fe  purger  de  fes  pechez&  offenfes, 
tout  ion  affaire  confiftoità  trouucr  quelque  def- 
charge  & fatisfa&ion  de  ce  qu’elle  deuoit  pouç 
fa  coulpe,  aufsi  n’a  ceftuy-ci  fait  autre  chofe , 8c 
fes  minières  tiennent  ençores  ce  train  de,  com- 
battes* abolir  le  vice  deconuier  les  hommes 
à la  repentance  pour  paruenir  à la  rcmifcion  dç 
leurs  fautes,à  la  vie  eternelle  &royaumecelefte. 
Puis  donc  que  IefusChrift  eft  cefte  perfonne 
tant  neccffairc  à l’humain  genre , il  luy  faut  ap- 
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pllquer  cc  que  nousauonsdit-ci  dcfiusde  noftre 
réparation  & fatisfaâion  , & des  accidens,  con- 
ditions &proprietezquidoiuent  accompagner 
ce  general  payement  de  noftre  debte.  C’eft  luy 
que  nous  cherchions , c’eft  luy  duquel  nous  par- 
lions iufques  à cefte  heure , nous  le  voyons  en- 
tièrement garni  de  toutes  les  chofes  que  nous 
prouuions  eftre  neceffaires  à qui  auroit  la  char- 
ge de  la  deliurance  du  monde , il  n’eft  plus  be- 
soin de  reïterer  ce  quenousen  auons  dit, chacun 
le  peut  tres-veritablemcnt  affermer  & conclur- 
re  de  luy. 

Que  le  litre  Je  Dieu  Jeuoit  efltentctfféire- 
ment  diuifé  tu  vieil  & nouât** 

Tejl*tntnt. 

Chap.  CCLXX. 

IL  appert  clairement  par  là  que  le  liûre  que 
nous  auons  ailleurs  monftré  eftre  àDieu  doit  LstlbU 
par  grande  raifon  eftre  diuifé  en  deuY  parties  diuifte  tn 
generales  & endeuxteftamens,  l’vn  vieil , l’au-  dtHX  r*"< 
tre  nouueau,d’autantqueDieua  premierement^4,*fl^* 
promis  Iefus  Chrift,  & a fecondement  accom- 
ply  fapromeffe.  La  première  partie  c’eft  delà 
promeffe , comprenant  tout  ce  qui  appartient  à 
alleurer  le  monde  de  toutee  quideuoit  aduenir, 

& à le  préparer  pour  receuoit  vn  fi  grand  hofte: 

La  fécondé  eft  de  l’accompliffement  de  la  pro- 
meffe,comprenanttout  ce  qui  concerne  l’entree 
& l’arriuee  de  cefte  perfonne  promife.Cesdeux 
pièces  font  le  livre  de  Dieu  côplet,&  s’accoup- 

' ' V ÏM 
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pj^pt  Tvn  àl’autre  d’vne  liaifon  indifl'Qluble,ces 
deux  t^ftameos  fe  proportionnent  & s’entre^ 
fuiucnt  iî  neceftairemcnt  que  Tvn  ne  peuteftre 
fans  l’autre,  la  promette  demande  l'accompli- 
yraytfftt  ment,&  l'accompliment  prcluppofe  la  promef- 
itUvtr'ni.  fe,iln*yanul  entrc-dèux:  ain  (i  ce  liure  fécond. 
Limita  ou  fec0nd  teftament  ç’eft  le  liure  & teftament 
adtDiuk  vérité, car  c’cft  levray  effet  de  la  vérité  de  te- 

^ nit  effcéhiellemcnt  ce  qu’on  a promis:d’où  il  fe 

peut  conclurre  que  l’ancien  teftament  efl  de 
Dieu,veu  que  par  iceluy  nousfommes  aduerris 
& afteurezd'vn  fauueur,  qui  doit  cftreenuoyq 
pour  la  fatisfa&ion  & deliurance  des  hommes, 
tefmojnles  eferits  des  Patriarches  & Prophè- 
tes. Or  vne  telle  & fi  certaine  affeurance  ne 
peuteftre  donnée  que  par  pieu  où  par  quelque 
Tfovu**»  autre  de  fa  part  : Il  fe  peut  aufsi  conclurre  tout 
tipamiHt  d’vn  train  que  le  nouueau  Teftament  eft  à luy 
tjidt  DU ».  car  il  maintient  les  promefTes  faites  par  l'an- 
cien cftre  accomplies  , dequoy  nul  ùe  peut  re- 
fpondre  que  Dieu  mefme  ou  quelqu’vn  infpiré 
de  luy:  ce  que  l'vn  promet  l’autre  le  tient,  c’eft 
bien  figne  qu’ils  font  partis  de  mefme  main. 
D’auantage  il  y a vn  fingulier  accord  entre  le 
liure  de  Dieu  & celuy  de  la  nature  ou  des  créa- 
tures: les  créatures  difent  & tefmoignent  que 
Pieu  auoit  propofé  de  donner  au  monde  vn 
tel  homme  , voila  la  part  du  vieil  teftament: 
& tefmoignent  en  outre  les  conditions  & pro- 
prietez  qui  deuoient  eftte  en  luy  , le  temps 
£lc  moyen  de  fa  venue  , en  voila  la  part  du 
nouueau  Teftament.  Cela  mon  tire  euidem- 
paent  que  l’argument  de  l’vn&  l'autre  liure  c’cft 
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Iefus  Chrift.  Et  à la  vérité  tout  ce  que  Dieq  Dtfuhu 
nous  a fait  depuis  noftre  cbcute  n’a  regardé  ni  ftcrhi  # Az 
vifé  à nulle  autre  chofe  qu’au  nouuel  homme,  dam  Dieu 
le  feul  efpoitôt  le  feul  bien  de  l’humaine  nature,  "W* 
Puis  qu’il  auoit  à le  tirer  d’elle  il  a continuelle- 
ment  ouuré  en  elle  & entour  des  hommes  à de 
qu’il  peuft  dignement  naiftte  d’entre-eux  & di- 
gnement eftre  teçeuau  monde,&n’acefle  d’ou- 
uret  iufques  àce  qu’il  l’ait  eu  produit. Puis  que 
vn  tel  homme  deuoit  eftre  vniuerfcl  à l’humai- 
ne nature , il  s’enfuit  que  tout  ce  que  Dieu  otf- 
uroit  en  elle  il  l’ouuroit  à caufe  de  luy  iufques 
à fa  venue* 


Comme  lé  ddmiution  eternelle  certéintment  propim 
fee  À qui  ne  croit  éUfoy  cbrtjiienne, 

Chap*  CCLXXI. 

PAr  ci-deuant  il  a efté  monftre  que  nous 
eftions  tenus  & obligez  d’embrafler  la  foy  * 
chrefticnne , & cela  par  les  créatures  > mais  à 
prefent  ie  veux  adioufter  à cedeuoir  lanecef- 
fité  de  ce  faire  , & comme  tout  homme  eft  fi 
nccefiairement  aftraint  à cefte  creance  , que 
fans  elle  il  ne  peut  fuir  fa  mort  & damnation  * ^ 
eternelle,  le  viens  de  dire  que  le  feul  moyen  dtmpt-,tn 
de  fecoiier  le  pefantfaix  du  péché  c’eft  la  mort  hortdtl* 
decét  homme, infini,  qui  foit  Dieu  enfemble:  thrtflitnti. 
veu  donc  qu’il  n’y  a que  les  Chrefticns  qui  le 
eroyent  & qui  en  iouyifant , il  eft  certain  qu’il 
n’y  a nulle  rédemption  hors  la  foy  chreftien- 
ne  : Iefus  Chrift  eft  la  feule  fatisfadion  de 

Tt  4 
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tous  les  pechet  J,  5f  hors  de  îuy  il  ne  fe  peur 
-tronuer  de  franchifç.  Quiconque  ne  croit  en 
. . > »'  loy  qu’il  commence  hardiment  de  le  croire,  & 

ceux  qui  le  croyent , & qui  viuent  félon  fa  do- 
ârine  qu’ils s’efioüiffenten  leur  foy  , plaignant 
la  mifetable  condition  de  ceux  qui  en  font  ef- 
cartez.  Que  chacun  confidcre  le  befoin  qu’a 
ÇtqiSit  l’humaine  nature  d’vntel  homme , comme  les 
fan*  ton  fi-  créatures  nous  apprennent  que  Dieu  auoit  de- 
libéré  de  l’ennoy  er  , & que  fes  paroles  expref- 
rPty**?  fes  du  viel  Teftameuc  le  promettent  : & puis 
\ jqu’il  confidcre  le  dire  & le  faire  deïefusChrift, 

Je  train  de  faviettes-diuine  & trc$-ordonnee, 
îa  doârine,fa  pafsion&ce  qui  eft  furuenu  apres 
fa  mort  par  vne  droite  fuite  : comme  fon  nom 
fut  dignifié , ptefché , publié  par  tout  l’vniuers 
& à toute  l’humaine  nature,  comme  il  ordon- 
na fe$  Apoftres,  difciples  & vne  Eglife  vniuer- 
felle  , nouuelle  au  m°nde  & ouuerte  à tous 
hommes  qui  s’y  veulent  ioindte  , comme  elle 
t’augmenta  peuà  peu,remplifiar.t  en  fin  le  mon- 
de & fe  maintenant  d^vn  meruei lieux  ordre  8ç 
d’vne  ttesbelle  difpofition  Sc  police  » qui  confi- 
dere  comme  elle  cÔmença,c0ïnïr>e  elle  a duré  de 
comme  fon  eftat  s’eft  maintenu  au  trauers  d’vu 
La  S*cr*-  ^ gran^  nombre  d’annees  *.  qu*il  confidere  les 
m*ns+  Sacrerons  ordonnez  par  lefus  Chrift  de  par 
fes  Apoftres  en  fon  Eglife,  comme  tout  y eft 
vifant  à effacer,  les  peçhez  & offenfes  contre 
Pieu,  comme  toute  leur  intention  eft  depour- 
uoir  à la  corruption, pertc&  cheute  de Muimab 
ue nature  & de  nous  réduire  au  bio  pour  lequel 
flous  fouîmes  faits  > qui  eft  laioyc  & vie  e;er- 

v i ! ' * * • 
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•elle, nous  depeftrant  des  cruels  liens  de  là  pe**-  vr  ■» 

ne  de  U mort  & de  la  trifteïTe  : Cjii'il  voy  e com- 
me ceftedoôr in e eft  fondée  en  l’honneur,  8c 
louange  de  Pieu  , à la  vraye  amour  fincereo- 
bey(fance&  en  toutes  les  chofes  qui  comba- 
tent  dire&ement  & deftruiféiit  Pâfnour  pro- 
pre , le  propre  honneur  & la  propre  volonté, 
caufe  de  tous  maux&  caafes  'd^1!#  ruine  de  L'EuavgiU 
l’homme , de  fapredition  & de  fatheute  :com-  atfié  publH 
roelaremifsiô  dexpechez&  la  paix  entre  Dieu  f*rtMUb 
& nous  cft criee  & trompette  par  tout  le  mon- 
de,  & comme  nousfômmts  tous  conuiez  au 
royaumu  celefte,  ligne  infaillible  de  l’ariuce  de 
cét  homme  promis.  Q^il  regarde  que  de  la 
part  de  Dieu  au  nom  de  fon  fils  lefus  Chrift 
crucifié  la  remifsion  & indulgence  des  pécher, 

*efté  publiée  par  toutl’vniuers  , & l’héritage 
celefte  promis  à ceux  qui  le  foyufônt  & croy- 
tont.  QtTilccnfidere  de  bien  prés  ce  que  l’ex- 
perience  mefme  luy  fait  voir  & entendre  , 8Ç 
il  trouuera  indubitablement  que  lefus  Chrift 
cft  ce  vray  & nouuel  homme  , fi  neceflaire  à 
l’humaine  nature  , & de  fi  long-temps  atten- 
du , & que  tout  ce  qu’il  a fait  & cjui  cft  creu  que 
luy  eftoit trcs-necelfaire  pour  noftre  falut,  que 
l'homme  ne  fe  pouuojt  palfer  de  la  conception, 
naifiance  , vie  , mort , refürreâion  & afçcn- 
fion  de  lefus  Chrift, 8(  non  plus  des  autres  cho- 
fes  qu’il  a fait.  Comparon  le  fait  au  deuoir, 
fes  aélions^  noftre  befoin  , & nous  trounerons; 
clairement  que  c’eft  luy  fans  autre  qui  deuoit  J 1 
çftre  enuoyé  feul  rédempteur  & fauucur  <Td 
monde.  Puis  qu’vn  homme  fi  grand  , fi  pre- 
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Exhortation^ ux  ^ fi  digne  nous  a eftc  donné  , accomplir* 
«fttyurt  it-  fant  fi  parfaitement  tout  cc  qui  nous  eftoit  ne- 
fut  chrifi.  ce(Taire,vray  Roy  & maiftre  de  l'humaine  natu- 
re, fi  bénin,  fi  bon,  fi  doux  & fi  liberal  enuers 
elle,  ayant  voulu  donner  fa  vie , & receuoir  v- 
nemort  trcscruelle  pour  fes  pechez  , fuyuon- 
letous  oyon  fes  commandemens  & fes  paro- 
V;  les,  ioigrçonupous  à luy  , croyon-le  & nous 
faifons  fes  thembres  , receuans  les  facremens 
qu’il  nous  ordonne  : tout  ce  qu’il  nous  faut, 
toutnollre  bien  & tout  bon  heur  eft  en  luy: car 
eftant  Dieu  & homme,  il  eft  perfonne  infinie, 
en  luy  eft  toute  plénitude  de  pieté,vertu,  chari- 
té &fapicnce  : toutebonne  amour,  toute  feien- 
_ et  & tout  mérité  loge  en  luy  , il  eft  accompa- 

QuaUttr  , ' • rr  • o j»  r 

dtitfus  £ne  d vnc  puillance  louucraine  & d vne  royau- 
té' fempiternelle:  quiconque  le  mefprifefe  peut 
sffeurerd’en  deuoir  eftre  tres-aigrement  cha- 
ftié.  De  toutes  ces  chofes  il  peut  apparoiftre 
comme  il  eft  plein  d’honneur , de  dignité  6c 
d’excellence, de  s’allier  & ioindre  ï lafoy  Chre- 
ftienne,  de  s’enroller  en  la  maifon  d’vn  fi  grand 
Roy,d’eftre  en  labonne  grâce  d’vn  tel  Prince  & 
d’eftre  fait  membrede  fon  Dieu  tout  pui(Tant& 
aitttous  let  ^mortel :&  comme  vn  vray  Chreftienfurpalfe 
MHtrerhom.  tous  les  autres  hommes  qui  ne  le  font  pas  , 8c 
»«/  qui  m que  le  faux  Chreftien  vaut  cncores  moins  que 

UfoM.  çujj, 

Chrtflltn  i C°anu  wfwwJ*  d*  DieMéecompjg ne  fa  iaflice 
rt  nui* tout  v ,n  ctfie  fttùf'fti*»  f e»wr</e. 

h rtflt  dot  Ch  ap.  CCLXXII. 

htmmts.  rr-'Antoft  que  ie  tfaitois  de  nos  iniquité* 
.JL  & ofFenfes , & que  ie  monftrois  comme 


C htift. 
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la  iuftice  de  Dieu  cxigeoit  de  nous  vne  jofi-> 
nie  fat  i s faction , fans  laquelle  nous  n’eufsion* 
fçeu  eftre  defchargez  de  l’obligation  à la  pciçyt.  M» ftrUmri* 
eternelle,il  pouuoit  fcmblcr  qu’il  ne  reftoit  au- 
cune  place  à fa  mifericorde,  & qu’elle  cftoit  en-  wmAW 
tietement  eftaintc  parla  rigueur  de  ccfte fien-  d» fttbi 
ne  iuftice,  mais  il  n’en  eft  rien  , ains  au  rebours  «r»#**. 
celle  fatisfaâion  faite  par  la  mort  de  Iefus 
Chrift  Dieu&  home  eft  accompagnée  d’vne  ex- 
trême mifericorde  & d’vne  milericordç  fi  bien 
accordante  auccla  iuftice  qu’il  eft  impofsible 
de  mieux  afl'ortir  deux  chofes  l’vne  à l’autre:car. 
l’homme  fans  ce  payement  infiny  que  légitime- 
ment il  deuoit  ne  pouuoit  efehapper  le  ioug  da 
chaftiement  qui  leprdfoit  , ni  par  confequenç 
jfe  fauuer  des  mains  & puilfance  du  diable  : ain- 
fi  Dieu  par  fa  feule  & gratuite  mifericorde  luy 
fournit  deqnoy  fe  iuftement  acquiter  & de* 
quoy  pouuoir  faire  iuftice  de  foy  , ce  que  au- 
parauant  il  eftoit  entièrement  incapable  défai- 
re, afin  quefon  iufte  courroux  peut  eftreap-  DitwJimm 
paifé  par  l’homme  il  luy  mit  en  main  luy  mef-  l*y  A 
me  ce  dequoy  il  le  deuoit  payer,  & octroya  par  ldhom,mJ 
la  vertu  dcfatres-fainêle  mifericorde  vn  nou- 
uel  homme  à l’humaine  nature  plus  grand  ^uiutr. 
que  les  autres  & propre  à fatisfairc  pour  l'hom- 
me, ayant  en  foy  dequoy  furpalfer  noftre  deb- 
te  & dequoy  payer  pour  nous  , exempt  quant;  . 
à foy  de  toute  obligation.  Encét  homme.don-, 
na  franchement  l'humaine  nature  ce  que 
elle  auoit  de  quitte  & de  net  pour  fe  rache- 
pter  <és  autres  hommes  efquels  efte  ne  pou* 

U papayer  ce  qu’elle  deupit.  Qi;  d’elle- me  fpie 
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die  «’euft  iâmais  eu  ce  moyen  i’il  ne  lüy  étifè 
efté  fourny  pat  la  mifericorde  diuine:  & eft- il 
ïwfericorde  comparable  à céfte  cy  ? Voilà 
Dieu  le  pere  qui  dit  à l’homme  pecheur  con- 
damné pat  fa  fain^e  iuftice,  Ptend  mon  filsv- 
nique,&  l’emplôye  à ta  defchatge:  Ieftis  Chrift 
dit  aufsi  prend  nioy  & te  rachepté „ car  c’efi 
dire  cela  en  effet  & en  fubftance  que  de  nous 
.conuier  à la  grâce  de  Dieu  , St  nous  appeller 
il  la  foy  Chreftiennc.  Ft  de  l’autre  part  qu’eft- 
il  plus  iufte qûe  delaifler  aller  quiteteluy  qui 
vient  de  vous  pleinement  fatisfaire  ? L’homme 
en  payant  en  cefté  maniéré  s’eft  defehargé  légi- 
timement du  fardeau  de  îapeine,&Dieu  le  fau- 
ne St  l’abfout  par  la  loy  mefme  de  parfaite  iu- 
ftice,accompagnee  toutesfôisd’vne  pareille  mi* 
fericor  de, fourni  (Tant  à l’homme  ce  qu'il  luy  fal- 
loit  pour  faire  fauuer  & abfoüdre. 

Ce  que  f homme  pecheur  reçoit  Je  Iefut  Chijft 
& en  quelle  fdço». 

Ciiap.  CCLXXIII. 

LApette^  là  corruption , lacheute  Sc  le  def- 
üeyement  de  ttoftte  nature  font  la  feule 
caufedubefoin  qu’elle  a de  ce  nouuel  homme 
que  i’ay  tant  cherché  & en  fin  par  la  grâce  de 
‘ Dieutrouué  eftre  IefusChrift»que  les  Iuifs  cru- 
cifièrent: Puis  qu’il  eft  défia  venu  & qu’il  atout 
ce  qu’il  nousfaut  pour  nous  reparer  affe&uelle- 
fhent  & remettre , voyon  comme  l'homme  ne* 
Cefsiteux  & indigent  reçoit  de  lay  fonfecoura 
dffou  aide.  Purs  que  le  remede  eft  en  maio,&  lq 
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medicamét  tout  pteft,  il  refte  de  raccommoder 
au  befoin:àquoy  faire  la  raedecine,fi  on  ne  l’ap- 
pliq  au  maladeîAquoy  faire  la  viaDde,fi  la  faim 
ne  s’é  appaifeîSi  Icfus  Chrift  eft  celuy  que  Dieu 
a enuoyé  pour  la  deliurance  des  necefsitcux,  ne 
faifons  nulle  doute  qu’il  ne  foit  tres-côuenable-  g,mi  du 
ment  proportionné  i leur  indigence;  s’il  eft  ve-  bmmt * 
nu  pour  releucr  l’homme  cheut,  fans  doute  il  fe 
raporte  fingulieremét  à faruine;mettonsle  d’vn 
cofté,&  les  autres  hommes  dcl’autre*&  puis  les 
apparion  & comparé.  L’humaine  nature  regar- 
de  à luy,&il  regardeà  toute  l’humaine  naturel  j ,fm  chri* 
s’y  raporte  comme  le  rédempteur  aux  captifs,le/i  r4pwe  i 
fatisfadeur  aux  obligez,le  payeur  auxdebteurs,  f * >M»»re 
le  reftaurateur  aux  deftruits,  leconfolateur  aux 
miferables , le  médecin  aux  malades , le  refufei- 
teuraux  morts,la  guide  aux  defuoyez,l’illumi» 
nateur  auxaueugles  , & pour  dire  envn  mot, 
il  eft  toutes  choies  à l’homme  defolé  ÔC  perdu: 
ainfiqui  ne  fe  cognoift  auoir  befoin  de  Icfu» 

Chrift,  il  le  niefprife.  Attendu  que  rocs-huy 
nous  voyons  clairement  la  corruption  de  l’eftat 
auquel  nous  fournies  , & ce  qui  nous  defaut,  ' , 
il  nousrefte  decôûderer  en  general  ce  que  nous 
*uons  à tirer  de  noftte  Rédempteur.  Noftre  r 
affaire  demande  qu’il  nous  deliure  de  l’obliga- 
tiondelacpulpe  qui  eft  la  fécondé,  & qu’il r*r dt noflu 
nousfecourc  à accomplir  l’obligation  naturel-  ititmfttur. 
le  qui  eft  la  première.  11  nous  faut  d’vn  cofté  * 
defprendrc  de  ce  noeud  de  la  peine  infinie  , Sc^ 
de  l’autre  nous  prefter  la  main  à ce  que  nous 
puifsions  rendre  à Dieu  ce  que  naturellement 
nous  luy  deuons.  En  ces  deux  obligations 
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(dcfqnelles  i’ayailleurs  affez  parlé)  côfiftc  tou- 
te noltre  réparation  & dcliurance.  Par  ce  que 
■j  nousn’auons  nullement  fadsfait  à la  premie- 

re,nous  nous  fommes  abaftardis,  defnaturez,  & 
• - changez  tout  au  rebours  deee  quenous  deuiôs 

eftre,&  il  cft  impofsible  de  prouuoir  à la  fecôde 
que  celle-là  ne  foit  acquitee  , car  elle  en  def- 
pend  & s*en  engendre  : qui  payeroit  la  premiè- 
re ne  tomberoit  iamais  en  "la  fécondé.  Parquoy 
nous  auons  necellaircment  befoin  que  lefus 
Chrift  mette  ordre  à toutes  les  deux , qu’il  fa- 
tisface  pourla  féconde  & l’aboli  lie  , & qu’it 
*•  ai  le  à parfaire  la  premic»e,  qui  eft  perpétuelle 
& ineffaçable.  L’homme  ayant  volontairement 
& à fonefeient  abandonné  les  moyens  qu’il  a- 
uoit  d’accomplir  la  première , & les  ayant  per- 
dus par  fa  faute  mérita  qu’on  ne  lcsluy  rendit 
plus:  & ayant  en  outre  offenféDieu , en  ce  fai- 
fant  il  encourut  iuffement  vne  punitiô  éternel- 
le ,1a  mort  de  lefus  Chriftarabilé  toutes  les 
' deux.  Et  veu  que  ces  moyens  ne  peuuét  eftre  re- 
donnez (i  la  diuinité  ne  lesinfond  en  nous  air fï 
que  l’ame  au  corps,  ni  la  punition  acquittée, 
lî  ce  n’efl  par  la  diuine  borné  , entant  qu’il  cft 
homme  il  mérité  qu’on  ne  les  rende  , & qu’on 
nous  defeharge , & entant  qu’il  eft  Dieu  il  nous 
les  redonne  & infpire  luy-mefme,&  nousac- 
quite  fouuerainemcnt  & defeharge.  Ainfi  tout 
T«bt(c  <]»*  ce  qu»jj  nous  faut  &:en  toutes  maniérés  cft  en 
t/:  uÇui  Chrift  Dieu  & homme,  ces  moyens  qui 

Chrift.  nous  fontrendus , & ce  fccours  que  Dieu  nous 
fait  pour  fatisfaircà  noflrc  obligation  premiè- 
re c’eft  la  grâce. Car  bien  que  tout  ce  qu’il  nous 
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donne  fe  puiffe  dire  graee  , toutesfois  ce  fe- 
cours  s’en  appelle  particulieremét  pour  Ton  ex- 
cellence, veu  que  fans  luy  nous  Tommes  morts, 
nous  ne  fommesrien  & quafi  remis  au  nôeftrc,  CMtt  ** 
n’ayans  nul  pouuoir  de  faire  ce  que  nous  de- 
uons  comme  hommes  , & eftans  priuez  de  tout 
moyen  d’ouurer  & d’agir  félon  la  loy  de  noftrè 
nature  non  plus  qu’vn  corps  fans  Ton  amc.  Ce- 
fte  grâce  donc  ou  ce  fecours  c’eft  noftre  vie,no- 
ftrefalut  &:  noftre  fécondé  ame  : & de  nous  le 
donner, c'eft  nousrefüfciter  de  mort  àvie,refor- 
mer,rénouueller  & refondre: C’eft  nous  guérir,  fi»«»  t o 
lauer,  purger, embellir  & ramener  à noftre  pre*-  - 

miere  condition:C’eft  nous  reioindrè  & recon- 
cilier à noftre  créateur , c’eft  nous  regenerer  St1  i 

refaire  tout  à neufenfansde  Dieu  & fucceflfeùrs’ 
de  Ton  héritage  celefte  : C’eft  remettre  fus  là; 
vràye  forme  & naïfue  façon  de  la  filiation  &' 
fraternité,raliantles  hommes  comme  freresen- 
tr’eux,  & à Dieu  comme  Tes  bons  enfans  : C’eft;  - 
nous  conuertir,nous  redrefl’er  àla  voye  de  iufti- 
ce&  de  vérité,  nous  guider  à la  vertu,  nous  efr» 
clairer  & conduire  à la  vie  eternelle,  & deftour-f  . . . 
ner  nos  pas  du  fenticr  de  la  vanité , de  l’erreur,  < l > , 
delamenfonge  & de  la  peine  immortelle:  C’eft 
nous  arracher  de  la  fubieâion  & feruitude  de 
noftre  propre  amour  , propre  honneur  & pro- 
pre volonté  pour  nous  rendre  à la  liberté  & aux 
commoditcz  de  la  commune  & diuine  volon- 
té : Somme  c’eft  changer  noftre  tres-malefirc 
au  tres-bieneftre. 
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jQ*e  c'eft  que  Ugrsct  & le  bien  tftre  que  no«i  rut*  \ 
horupar  itmajtn  dt  ltf*i  CbriJ}.  < ■.  0 

v v-"  Çi.A»^.ÇCtÿ.XIlU.'  . 

A Fin  que  nous  ayons  plus  parfaite  cognoiÀ 
fanced?  cefte  grâce  & fecours  que  Dieu 
teftablit  en  l’homme  pour  l’aidetà  faire  ce  qu’il 
doit  entant, qu’il  eft  homme , il  nous  faut  cenfi- 
derer  que  lots  qUe  nous  fufmcs  premièrement 
créés  on  accompagna  noftre  eftre  du  bien  eftre* 
non  toutesfoisdu  tresbien  eftre  qui  nous  re- 
£>*•  ftp  à efperer.  I’entens  par  cét  eftre  le  vinte* 

qi ê'tfirt.  lçfentir,  l'entendre*  l’aimer, le  pouuoir,  le  vou- 

loir & toutes  les  autres  faculté*  qui  appartiens 
Bw»  tfirt.  nwt  au  corPs  & à l’ame.  Et  par  le  bien  eftre  le 
iufterueot,  laintement,  deuement  & vertueux 
fement  eftre-.  De  mefmc  i’appelle  mal  eftre 
iniquement,  des-rciglemcotôc 
v * vicieufement  eftre,viure  & lerefte.  Parquoyce 
bien  eftre  que  nous  reçeufmcs  en  noftre  corps 
& en  noftre  aine , adioufté  à l’eftre  fimpîement* 
ceftoit noftre  vertu,  bonté,  fain&eté , droüu- 
* re  & iuûkcu  c’cft oit  noftre  compas , noftre* 
UeuiiTanct  reigle  ^ uoftte  mefute  : mais  cefte  conion- 
d'JtdUm  <^ion  n’eftoit  pas  û eftfoite  & fi  neceflai- 
dtftfrtfkr - rç  que  le  Amplement  eftre  ne  peuft  fubfiftec 
uirdtft-  fans  le  bien  eftre  : Toutesfois  il  eftoit  en  la 
tl>e'  puilfaoce  de  noftre  premier  pere  , de  garder* 
s’ileuft  voulu,  &,  de  maintenir  en  foy  fes  ri-, 
chesaccidens  qu’On  auoit  adiouftex  à fon  ef- 
fence,  & de  s’acquérit  en  ce  faifant  le  trçsbiett 
eftre*  ce  qu'il  nefiftpas*  ains  abondonnant  la 
bonté,  la  vertu  & la  droiture  qu’on  auoic  mife 

en  luy 


£>*  &VYMOIM)  $EBO#:  \ 

enluy , il  s'alla  accompagnant  de  qualitez  tou-  * 
tes  diae£fes,de  forte, <|uçdefueftu&  defpoüillc 
de  fon  naturel  ornement  qui  eftoit  le  bieneftre, 
il  fe  trouua  nud  &prelfé  d'emprunter  des  ac- 
couftremens  eftrangers,mefleans  & incoiomo* 
des,  à fçauoir  le  mal  iniuftenient  & defordôn- 
neement  eftre , viure  & les  autres:  11  quitta  fou 
habillement  propre  & ordinaire,  pour  le  traue* 
ftir  & bigarrer  indignement  & indécemment, 

Au  demeurant  Dieu  agnifa  & en  aigrit  fon  mal  d 
eftre  dü  corps  de  force  pointures,  nuyfance  & **  * 

amertume,  afin  que  fon  gouft  euhuyeux&  in- 
fuportableluy  fift  apperceuoir  &iuger  le  dom- 
mage qu'il  auoit  fait  à fon  liberal  arbitre  & à 
fon  ame , parties  les  plus  intetdfçes  de  ce  chan- 
gement. Somme  il  ne  luy  demeura  rien  que  fon 
fimple  de  radical  eftre  , viure,  fentir,  entendre* 
aymer  Si  vouloir , qu’il  ne  pouuoit  ni  perdre  ni 
deftruirç  qu’aucc  loy  mefme  , mais  encores 
bldfé,malade,  corrompu  & fort  dlongr.é  de  fa 
condition , fauté  & bonté  première  : il  s’anéan- 
tit ainfi  quant  à fon  bien  eftre  par  fa  defobeyf- 
fancè.  Et  d’autant  que  le  bien,  iuftement,  deuo- 
rnent , faintement  & vertueufement  eftre  eft 
àymable  plaifant  & deledables;  & qu’au  con- 
traire le  m»l,inmftement,indeuëment&vicien- 
fement  çftreefthay  tfable  & defplâifantj’lunn- 
îne  s’eftant  defgatny  de  fçn  premier  vifageéfc 
naturelle  beauté,  Qc  enlaidy  Sc  taché  par  fes  c3- 
diciorvs  nouuelles  Sc  empruntées,  s’eftok  tendit 
tres-defagreable  à fon  créaient,  de  façon  qti’ il  -, 
feroit  au  vf*y  train  4«.pafter  du  mal  dire  au 
très-  m»leftrf#s’ilne  InjrdloifprQüueu  dequei- 

Vt  - 
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que  preferuatif  & de  quelque  dcfenfe.  Ces  de- 
grez  font  en  nous  le  bien  eftre  & le  tresbien 
eftre,  le  mal  eftre  & le  tres-mal  eftre  î l’eftre 
di  ^ert  cont‘nue^cment  à tout  & demeure  touf-  , 
gnt d"tf1rt  jours.  Si  l’homme  eft  rencontre  en  ce  poinét 
ùitc  au  feu.  auquel  il  s’eft  mis,il  ne  faut  pas  douter  qu’on  ne 
le  ictte  au  feu  comme  inutil  à tout  vfage.  Voila 
comme  ce  bien  eftre  c’eftoit  la  grâce  & le  fe- 
cours  qui  nous  fut  originellement  donné, par  le 
moyen  duquel  nous  eftions  rendus  propres  à 
exécuter  ce  quieft  de  noftre  deuoir  entant  que 
nous  fommes  hommes,  & à fatisfairc  & accom- 
plir tout  ce  que  nous  deuons  à Dieu  par  la  ver- 
tu de  noftre  naturelle  & première  obligation. 
Aufsilong  temps  que  cét  homme  fut  accom- 
pagné de  ce  bien  iuftement  & vertueufement 
eftre,  fon  fait  & fon  deuoir  s’accordèrent  très 
proportionnément  l’vn  à l’autre  , mais  depuis 
qu’il  s’en  fut  cflongné  , le  deuoir , l’obligation 
& la  dcbte  demeurèrent  bien  toujours  en  leur 
force , mais  il  deuient  impuilfant  & incapable 
d’y  fatisfaire.Puis  que  par  fa  faute  il  auoit  per- 
du cefte  grâce, ce  fccours&  ce  moyen  de  faire  fa 
charge , Dieu  exigeoit  très- iuftement  de  luy  le 
*6  mm  Paycmcnt  de  fa  debte,bien  qu’il  n’euft  plus  de- 
pechtdtftn  ftuoy  payer.  Si  par  violence  & par  force  on  luy 
bongû.  euft  arraché  cefte  faculté  & fuffifance  , qui  luy 
cftoit  mife  en  main , il  euft  peu  s’exeufer  de  fa 
Reformer  & ^iblefle  & impuifiance:  Mais  l’ayant  abandon- 
rabilier  liee  volontairement,  à fon  efeient  & de  fon  gré, 
r homme  il  s’en  doit  prendre  au  nez  lny-mefme  & leul 

nue  en  porter  la  folle  enchère:  d’où  il  appert  que  re- 
forpief , conuertir  & rabiller  l’homme  perdu  ce 
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fc’eft  autre  chofe  que  le  reconduire  & ramener 
du  mal  eftre  au  bien  eftre,  8c  luy  ofter  le  viceja 
malice,  l’iniquité  & l’iniufticej  pour  luy  rendre 
la  bonté,  lareâitude,lavertu  & fafain&etéori-  1 
ginelle  & naturelle:  Et  que  faire  cela  c’eft  plus 
faire  pour  luy  que  de  le  refûfciter  de  mort  à viei 
Gar  Je  corps  n’abandonne  point  l'ame  pout 
fonplaifir',  & il  abandonna  pour  fon  plaifir-3 
fon  ame  & fa  vraye  vie , qui  eftoit  le  bien  eftte, 
méritant  par  celle  lîenne  folie  dé  n’en  iouyr 
plus.  Devray  c’eft  vne  mcrueilleufc  bonté  defebomide 
noftre  créateur  de  luy  auoîr  voulu  rendre  ce  ri-  Die»enutri 
che  prefent, puisqu’il  auoit  efté  fî  dédaigneux  5c 
fi  nonchalant  de  fe  garder  c’eft  Véritablement 
vne  grâce  partant  de  fa  mifericotde  infinie  : il 
Ii’y  a que  luy  qui  nouspuitfe  rédre  celle  iuflice, 

« droiâure  & bien  eftre , cat  nous  ne  la  tenions 
pas  originellement  de  nous-mefmes  non  plus 
que  noftre  fimplement  eftre , l’ayant  donc  vne 
fois  perdu , aufsi  peu  le  pourrions-nous  recou- 
urer  fans  l’aide  d’auttuy.  Dieu  eftant  iniurié  Sç 
offenfé  de  nous  deuoit  premièrement  eftre  ap- 
paifé,  8c  noftre  iniure  abolie  pat  quelque  mort 
propre  à cét  effet , à ce  que  nous  peufsions  re- 
ceuoir  apres  noftre  bien  eftte  î Patquoy  il  nous  •?  q 
donna  Iefus  Chrift,  qui  effaçaft  Vne  fois  noftre  v 1 
offenfe,  & puis  qui  méritai!  pour  nous  de  noü- 
ueau  celle  grâce  5c  ce  bien  eftre.  Nous  àuions 
befoindeces  deuxehofes*  (^appaifer  Dica&r 
de  recoùurer  noftre  bien  eftre.  Nous  les  auon*1 


toutes  deux  receuës  de  Icfus  Gbf  ift  : il  a p&tgé^ï**^ 
nosoffenfes , & nous  a tendu  nôfttebicn  droi-  'mttiuJj 
tenient , iuftemefct  % fairyftcfnem  5c  vettueufe-1'^ 
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ment  eftrc,ou  la  bonté',  la  droidhire  , la  iuftice, 
la,  vertu  & la  ùindU-té  : fa  mort  ues-precieufc 
eft  le fcul  moyen  denoftre  enticre  reftauration, 
il  eftoit  impofsible  fans  elle  de  putget  l’offcnfc 
&.  de  receuoir  le  bien  eftremous  auons  par  elle 
la  remifsion  de  nos  péchez  , le  bien  eftre  & co 
Trpis  b'tn  fin  la  gloirt  cternclle.Ce  font  trois  faueurs& 
faits  de  trois  biens  faits, l’indulgence, la  gracc&  la  gloi- 

ItfwChrift'  re  ou  le  pardon, le  bien  eftre  & le  tresbieneftre, 
cfqucls  confifte  noftrefalut  : l’indulgence  & le 
pardon  font  pour  l’offenfe  , la  grâce  & le  bien 
eftre  pour  le  mal  eftre , & de  ces  deux  s’ergen- 
dtela  gloire  & letresbien  eftre  , car  la  gloire 
fiftt  la  grâce  : tous  trois  bienfaits  acheptcz  par 
la  faintepafsiondelcfus  Chrift. 

r 4 

femme  il  y a trois  générations  en  l'homme  ebrrflien, 
celle  du  corps  tcelle  de  l‘ame  celle  du  bien 
ejlre  ou  de  la  grâce. 

-!;»  „ **  * ' 

Ch ap>  CCLXXV. 

T ..nasi  j. 

LA  perfe&ion  de.  l’homme  confifte  en  trois 
*chofes:  au  cotps  & en  la  chair,  en  l’ame  rai- 
P erftlfitn  fçnnable  & in9mpFtelle,&  au  bien  eftre  de  tous 
de  l’homme  deux  : Ou  bienrnous  pourrions diteainû.  La, 
qniionfiii*  perfedyiou.de  l'honame  confifte  en  deu*  choCes, 
en  trombe  ^ cftce  gç  en  fon  bien  eftre  , comprenant. 

fouSîl’eftrela  compofition  de  fon  cojps  & de 
fon  arnejToutesfois  autre,  chofe  eft  le  çorps,3U- 
^r.Hetbofe  l’ame,  &autre  chofe  le  bipu  eftre  : cafj 
..  . .,ni]’4u>e  & le  corps  font  fcparablcs  l’vadc  l’autre, 

> ■ deux  cncores  fepatables  du  bren  eftre, 
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d’autant  que  le  mal  eftre  peut  furuenir  an  corps 
& à l*ame  : Il  eft  vray  que  le  mal  eftre  du  corps 
fe  fent  plus  aifément  que  celuy  de  l’ame. 

Puis  que  ce  font  trois  chofes  rcallement  diftin-  Trott'ho* 
guees,difôn  que  le  premier  homme  reçeut  trois  c 
chofes  de  Dieu,  le  corps,  l’ame  & le  bien  eftre,  homme  r«- 
& qu’il  les  reçeut  immédiatement  de  luy  tort-  f*w  de 
tes  trois  & à mefme  inftar.t,  mais  d’autant  qu’il  D,eu' 
en  làifta  perdre  la  derniere,  qui  eftJebienCftré 
il  ne  luy  en  reftàque  les  deux  premières  qti’iï 
communiqua  feules  à fesfuccelîeuts  & defben- 
dans,  qui  par  ce  moyen  ne  furent  pourtréut  què 
du  Amplement  eftre  ou  del’àtne  & du  corps.  Ifc  Différence 
difois  ailleurs  que  la  création  du  premier  hôhl-  de  ta  cru- 
tneeft  en  celâ ditremblablé  à celle  des  autrfcs,  itond’^d2 
qu’il  reçeut  & fon  ame  & ïbn  corps  immedia- 
tement  de  Dieu  & eux  reçoiuertt  le  corps 
luy  & l’ame  de  Dieuuls  ont  déti*  perés, l’vn  dti 
corps,  l’autfe  de  l’ame , & par  conlequertt  deufc 
genetationsien  la  ptcmietc  chafque  homme  en- 
gendré de  la  façon  (ordinaire  de  hoftre  nâtrttè 
prend  fort  corps  mediatement  Oti  immediaté- 
ment  du  premier  homme, & éh  la  fetonde  il  re- 
çoit immédiatement  l’ame  ràifonnable  de  Dieu 
qui  la  peut  feul  produite  , bien  qu’à  la  vérité  lè 
corps  parte  de  luy,  mais  non  en  pareille  façons 
car  hors  le  premier  tous  les  autres  hommes  c<5- 
munsontvn  pere infiniment  delà  ptoduâion 
de  leur  chair:  OrauxChreftiensily  a en  outré  , 
vne  tierce  génération  du  bien  eftre  que  lèfuS  „fr 
Chriftfaiten  eux,  ie  disbien  eftre  concernant  prt  aux 
leur  liberal  arbitre&  leur  ame-lToilale  tiers  pe-  fiuh  C brt- 
de  l’hofumc  chreftien  & fa  triple  génération.  Æ*”*: 

y.y  s. 


Digitized  by  GoogI 


'$6i  Thiologie  Natvreiiï 
Premièrement  du  corpsqu’il  tientde  ce  premier 
& ancien  pere.  Secondement  de  l’ame  , qu’il 
tient  de  D ien,  & tiercement  du  bien  eftre  qu'il 
tient  de  Iefus  Chrift  Dieu  & homme.  La  pre- 
mière eft  luxuneufe,  vitieufe  & corrompue, par 
celle-là  nous  fommes  obligez  à la  damnation 
cternelle  : Car  reccuant  la  chair  nous  receuons 
la  coulpe,  la  corruption  & la  peine:  nous  rece- 
uons en  elle  deux  chofes , le  corps  & la  tache. 
C’eft  elle  qui  nous  rend  desaggreables  à Dieu, 
& à raifon  de  laquelle  tous  les  maux  font  eu 
nous.  La  fécondé  b|ui  fe  fait  par  l’infufion  de 
l’ame  au  corps , eft  pure,  fainâc  & immaculée. 
Sauf  qu’il  aduient  en  celle-là  que  l’ame  s’em- 
Ltüingt  du  poifonne  & fe  infeâe  par  la  contagion  de  la 
chair.  La  tierce  eft  noftre  perfection  & abfolu- 
tion,fans  elle  l’homme  n’eft  rien  , veu  que  le 
bien  eftre  eft  la  bonté,  l'excellence  & l’intégrité 
de  noftre  ante:  C’eft  par  elle  que  l’ame  eft  re* 
ftablie&  remifeenfon  premier  & naturel  cftat, 
lauee,  purgée  & defehargee  de  cefte  pcrnicicu- 
fc  infeâion  qu’elle  auoit  prinfe  du  corps,  elle 
fait  l’homme  amy  de  Dieu , fon  heritier  & fuç- 
ccflcur  du  royaume  cclcfte  : voila  pourquoy  el- 
le s’oppofe  directement  à la  première.  Par  la 
première  la  chair  commandoit , & l’arnc  cftoit 
en  fa  fubicCtion  & obey  fiance.  Par  la  tierce  l’a- 
me reprend  fes  forces  , & remife  en  fon  au- 
torité & naturelle  puiffancc,  rccouurc  la  fu- 
perintcndcnce  & maiftrife  du  corps.  Par  la  pre- 
mration  & micre  l’homme  eftoit  entièrement  charnel , be- 
itl»  tierce,  ftial  8c  brutal, la  chair  ?yant  depofiede  l’ame  dç 
fa  royauté  légitime  : Par  la  tierce  il  fe  fait  fpb 
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rituel,  raifonnable  & diuin,Pame  fe  refaififfanc 
de  fa  iufte domination  & empire.  Par  la  pre- 
mière l’homme  auoit  perdu  l’image  & refTem- 
blance  de  Dieq,&  acquis  celle  du  premier  hom- 
me pecheur,&  du  diable:Parla  tierce  il  reprend 
celle  de  Dieu,  & la  reftablit  en  fa  première  per- 
fection & beauté  , eflongnant  de  foy  celle  du 
premier  homme  & du  diable- Par  la  première  U 
s’accompagnoit  de  la  fontaine  & racine  de  tpus 
maux.  Par  la  tierce  il  fe  garnift  de  la  fource  de 
tout  bien  : ainfi  eft  toutpar  tout  la  tierce  diffe- 
rente de  la  première , caufant  en  nous  des  acci- 
dens  tous  diffemblable^,  # par  confqquent  eft 
aufsi  cenouuel  homme,  quant  à la  génération 
entièrement  différant  du  premier.  Le  premier  Différente 
anéantit  Phçpmmc  & le  remet  quafi  au  non  eftre  d’Adam  & 
par  fa  génération , & Iefus  Chrift  par  la  ficnne  dt  llfMt 
redonne  Pedre  à fon  ame  , & la  refait  & rege- 
nere:  car  depuis  la  création  que  Dieu  en  aupit 
fait,  elle  s’eftoit  perdue  par  la  corruption  çorr 
porelle&  pfr  le  vice  de  la  génération  première:  •» 

mais  la  tierce  la  rabille , reforme  & refaçonne, 
luy  redonnant  fon  bien  eftre  , qui  eft  fa -beau- 
té & fa  vie.  Ht  comme  en  la  première  nous 
auons  vn  pere  & vne  meie,  aufsi  auons  nous  en 
la  tierce,  qui  lüy  eft  contraire,  à fçauoir  Iefus 
Chrift  pour  pere  & pour  mere  l’Eglifefache- 
re  femme  & efpoufe.Et  comme  la  chair  du  pre-  . 

mier  homme  perdit  & ruina  tous  fesenfans  par  Efpfùf‘  dt 
fa  corruption  &infedion  , aufsi  la  chair  de  le-  tefnsChrifl 
fus  Chrift  fécond  homme  nettoye,purge  & fan-  & mtr  $ du 
ne  tous  les  fiens  par  fa  pureté  tres-munde  & C hrtftitm* 
trçs-entiere  : Et  à cefte  caufe  tout  ainfi  que  Pa- 
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me  s*€nlaidi£toît&r  s*«nbourboitenl’orduré  de 
lachairdu  premier  homme , de  mefmes  fenet- 
toye-elle  & purifie  en  la  netteté  de  la  chairdo  fé- 
cond. Voita  comme  la-chair  eft  contre  la  chair, 
& la  génération  contre  la  génération  , & com- 
me 1* h 6m me  Chreftien  ayant  le  corps,  rame,ê£ 
le  bien  ellre  furpafte  tous  les  autreshommes  qui 


lies  trois  frmernitex  des  Chreflienti,-' 

Chai».  CCLXXVI, 

liâtîfî  - ! • « " - t ■ . 

il  appert  a trois  generàlles  fra- 
JL/ternitc2  entre  fc$  Çhreftiehs,  ils  font  frétés 
de  fa  pan  de  lâchait  en  ce  qu’ifioilt’Ie  premier 
homme  pour  commune  origine  de  lents  corps: 
l'fui  Chrifl  fetondement  ils  font  frères  à caofe  de  l’ame 
ûtrtftre  qu'iW  reçoiuent  itrnnediateitiertt  de  Dieu  leur 
des  hem-  commun  pere  en  céfte  partie.  Tierteinem  ils  le 
ms’  font  encotes’en  cohfîderatirtn  du  bien  cftre  que 

cngëdre  en  euxîefosChtifHenttimperc,mais 
^nêc pareil  auac  le  fécond  quant  à là  deïté  & 
diuinité.  Entre  ces  fraternitex  qui  ont  des  de-; 
grez  entre  elles  de  mëfriïe  ceux  que  noos  ve- 
, Tierce fr 4.  nons  de  dire  dn  corps  , de  l’ame  & du  bien 
urniti  U eftre , la  tierce  eft  la  plus  excellente  & la  meil- 
fl"s  txe dr  lenre:,  car  en  elle  Dieu  & l'homme  eft  pere,  là 
oè  en  la  première  ce  n’eft  que  fiinpîçment  l’ho- 
me,  & en  la  fécondé  fimplenietit  Dieu.  C’eft 
bienraifon  que  nous  nous  aimons  effroitement 
| raifon  de  cefte  dernière  alliance  , faite  Iç 


n*ont 

eftre 


& . 1 

* que  le  corps  & l'ame,  d’autâm  que  le  bien 

furpafle  l'eftre  actompagné  da  mal  cftfc, 

1 : 2s  : . 
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caufeepàr  vn  tel  peté  tjai  eft  mort  pour  nous, 
qui  a refpandu  Ton  fang  en  nôftre  Faueot,qui  eft 
refurcité,monté  au  ciel  afsis  à ladextre  de  Dieu 
Ton  pere  d’où  il  doit^tnir  iuger  les  vioans  <Wr 

les  morts.  Certainement  cefte  fraternité  doit  </?»•* /<•«««• 
eftre  d’vne  finguliere  bonté  , nobléife^  vnioO  ««fr**rp- 
çonionétion  & amour  , produite  par  vne  telle  u* 
paternité.  Puisqu'il  n’eft  rien  plus  doux»  plus 
v grand,  plus  honorablc,plus  dehonnaire  & plus 
refpedable  que  cefte  paternité , la  fraternité  le 
doit  eftre  aufsi  qui  en  eftengédrée:  Elle  eft  har- 
diment d’vn  pris  infini,puisqueIefusChriftl’a 
acheptee  de  fort  fang  propre, puis  qu'elle  eft  tifi 
fu  tic  coufuë  par  fa  mort  très- facree , qui  nous  Ltt 
acquiert  la  redemptidtt  & le  bieh  eftre.  aimu 

bien  raifon  que  nous  l’obferuionsfSës^religicu-  te re(l<  du 
■ femefit  6C  d’^ft  ardent ëotitage  : fl  eft  hlfte  qitë 
, nous  nous  aimions  pôuflaprertiiett  Fraternité,  r^an  4tt 
fi  eft* ir bien  encor  beaucoup  plu*  pour  la  fe-  fé- 
conde qui  regarde  nortre  ahie  mais  è’tft  la  tief-  ternit*^ 
et  qui  refueille,tefufcite  & réchauffé  les  autrek 
dffopie$,enfepuclies&tcftoidies  au  tnôndc.Lcs  * 
Çhreftiens  s’entr’aiment  pour  toutes  ces  trois 
alliances,  & fi  aiment  ! taifon  des  deu*  premiè- 
res tout  le  refte  des  hommes:  cat  attendu  qtië 
Dieu  baftiflantle  premier  homme,baftiten  luy  « V t ' ' •- 
' tout  le  genre  qu’il  auoit  en foy  quant  au  corps,  > 

il  eft  raifonnable  qti'en  contemplation  de  cefté 
vnité  nous  nous  aimions  & nousreputions  vn, 
nônobftant la  corruption  denoftre  chair  fon- 
dement de  cefte  alliance , & fans  auoit  efgardt 
au  mauuais  mefnage  de  ce  premier  petc,  qui  c'a 
. ftpççdantnaus  perdit  qui  eftions  enïuy  , 8: 
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toute  l’humaine  nature.  Où  la  tierce  fraternité 
n’eft  pas,  les  autres  deux  font  entieremet  eftain- 
tes:cefte-cy  eft  la  fraternité  de  la  grâce,  car  c’eft 
grâce  que  le  bien  eftre  : 8c  Iefus  Chrift  eft  pere 
de  graeç,  là  où  les  autres  deux  font  les  fraterni- 
tez  de  la  nature. 

Lé  différence  de  F effe  an  bien  ejlre , Je  la  grâce  <2 
U nature t par  L’exemple  du  corps  humain, 

Chap.  CCLXXVÏI.  ^ 

A Fin  que  nous  defcouuronsà  clair  la  diftir* 
dion  de  l’eftre  & du  bien  eftre  de  l’ame, 
ou  de  la  pâture  & delà  grâce  , comme  ce.  n’eft 
' pas  mefme  chofe  , & que  l’vn  peut  eftre  fans 
l’autre, exemplifion-le  par  le  corps  de  l’homme, 
Jb’expertençenous  fait  voir  à l’ail  que  noftre 
. .t  corps  eft  capable  du  bien  & du  mal  eftre  , & 
qu’il  reçoit  8c  l’vn  8c  l’autre.  Lateftc , le  cœur, 
ïtfyi tji  & le  foye  communiquent  aux  autres  membres 
e»mm*  U ce  qu’ils  ont:  Le  foye  donne  le  grofsier  eftre,  & 
eft  comme  lecorps  des  membres , leur  fournif- 
fant  de  lourdes  & mafsiues  humeurs , d’où  ils 
font  baftis  par  le  moyen  du  fang  qu’il  diftribue 
en  leurs  veines  : voilaeôme  il  reprefente  noftre 
premier  pere  de  qui  nous  ne  tenôs  que  la  chair. 
Le  cœur  vient  apres,  duquel  c’eft  l’office  d’ef* 
pandre  parlavoyedcs  artères  l’efptit  vital  & 
chaleur  naturelle  rapportant  en  cela  fingulicre- 
ment  à Dieu  qui  donne  l’ame  au  corps:  Car  de 
mefnie^ue  l’ame  viuifie  le  corps  , aufsi  pren- 
nent les  membres  leur  vie  par  ceftc  influence 
d’vn  efprit  viuifiant  & chaleur  naturelle  , qui 


t vifs  des 
membres . 
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leur  eft  comme  vne  ame,fans  laquelle  ils  ne  fut- 
fent  plus  membres.  A la  tefte  logee  au  defluç 
4e  tout  le  refte  appartient  la  tierce  charge  de  **** 
prouuoir&  infondre  aux  membres  .par  leurs  lt,ie' 
nerfs  le  mouuement  & le  fcns,tout  ainfi  quele- 
jfus  Chtiftinfpireen  nousIebieutflre.Devray 
il  eft  nollre  tefte  & noftre  chef  , car  comme  le 
mouuement  & le  fentimét  eft  toy  t le  bien  eftre  itfu,  chrifl 
Üu  corps,  aufsi la  grâce  & le  fecours  que  nous  tfilattpt 
rcceuons  par  fon  moyen , c’eft  le  vray  bien  eftre  dti  ’ 
de  Partie  & de  l'homme.  Parquoy  de  mefines^1^ 
que  ï’vn  membre  des  noftres  reçoit  trois  chofcs 
de  trois,  les  humeurs  du  foyc,la  vie  du  cceur,dç 
de  la  tefte  le  mouuement  & le  fens  ; 4e  mefme§ 
reçoit  l'homme  de  l’homme  lachair , de  Dieu^ 
l'ame,  & de  lefusÇhrift  la  grâce  ôç  le  bien  cftre^ 

Ce  que  donne  Je  cceur.ôc  le  foye  appartint  à l’e- 
wp*  èf  ce  que  aoqnela  tefte  appartient  ânbicn  Sv'H  ; « 
cftrç.  Qnand  inc  partie  de  noftre.rorpsdeue-.  11  '■*  * 

jqD^jp^ralytjque  perd  le  mouucmcnt&  le  fenti-t  ; 
inent?  & qu’elle  ne  reçoit  plusces  prefens  de  la  J.’*,»** 
jtefte»  elle  perdjfo nubien  eltte,  mais  elle  ne  perd  P4**  •fir* 
pas-  fqn  eftre  pourtant,  ains  ce  nonobftant 
vit . &ç f reçoit  ^ i’influçpçe  du  cœur&.du  foyt)  '^rr* 
.coçnme  nous  pouuons  eflongner.  noftre  bien 
eftre  fans  perdrOnpflxc  eftre  , àfçauoirnoftrfi 
çorps  & noftre  aqre  , & pouupns  ne,.  rcccuoit 
plus  la  grâce  & le  bien  eftre  prefens  de  leiu* 

Çhrift  noftre  cbef,fans  lai  {fer  pourtant  de  receT 
boir  l’influence  de  Dieu  , pour  la  conferuatiqq  Dlux 
de  noftre  ame  , & les  biens  faits/des  créatures  dt 
pour  l'entretien  de  noftre  corps.  Car  toutain(iwo‘  »»««*- 
quç.l’experiêcç  nous  monftre  Si  le  fens  le  mouyir"* 
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uement  titre  comme  vn  furcrois  & faneur  fur- 
adioultee  par  la  teltc  à Teltre  de  la  partie,  aufsî 
n'elt  la  grâce  & le  fecouts  que  nous  recédons 
de  lefus  Chrilt  qu’vn  ornement  & amelioratiô 
de  noltre  eftte  premier  & ordinaire.  Nos  mem- 
bres ODt deux  mouuemcns  , l’vn  qui  les  porte 
contre  bas,  & l’autre  contre  mont , en  auant  St 
en  arricterle  premier  leur  eft  propre  & naturel, 
le  fécond  cft  en  eux  par  les  lacultei  qoe  la  tefté 
*»<»•-  leur  donne.  L’homme  a parcilletliét  deux  tnou- 
mmtntdu  tîemens  pour  le  regard  de  fon  aille  ou  de  fori 
liberal  arbitre.  L’vn  naturel , qui  l’cflongne  dé 
Dieu, qui  le  pouffe  en  bas,aü  néant, au  non  titré 
& à la  Volonté  particuliere:L’autte  de  la  libéra- 
lité de  IefusChrift,<!jui  l’aprOche  de  Dieu,quilé 
pouire  à motit  à la  vérité, à là  vertu  & à la  béati- 
tude eterhellc.  Ce  dernier  eft  au  delà  de  fon  c- 
i»  lihtr*l  ftre  & de  fa  nature,  car  comme  il  eft  impôfsiblé 
T\urt, 4 qu’vn  de  nos  membres  fe  meuue  contre  mont 
finflenct  fansl’influëcfc  du  cerueau,aufst  eft  il  impofsiblè 
four  que  le  liberal  arbitre  fe  meuue  en  haut  & vers 
fe  tmuutif  Dieu  fans  l’influéee  diuinc.C’irft  ce  mOiitfeméc 
par  lequel  ^accomplit  noftre  deiioir  & obliga» 
tion  naturelle  : & bien  qu’il  foie  hors  & au  delà 
de  no*,fieft-ce  puisqu’il  fut  origînellemét  attri- 
bué ànoftre  premier  pere  qui  le  laiffa  perdreà  fa 
faute , qut  nous  fommes  tenus  & aüons  befoin 
del’auoir  aufsi  bien  que  les  membres  vh  mou- 
. Uement  en  haut  & en  long  i Cét  exemple  nous 

apprend  que  c’cft  autre  chofe  l’eftre  que  le  bien 
titre,  autre  chofe  nature  que  gtace  , & qu’vn 
homme  qui  ne  participe  à cefte  faueur  de  lefui 
Chrift  deuient  lé  membté  inutile  d’vn  cotp$,8d 
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tout  tel  que  s’i}  n’elioit  pas , faud’aptitude  qui 
relie enluy  d’y  participer. LesChrelUensfetap- 
portetllefus  Chtift  & IcfusChrift  àeux  com- 
me le  chef  aux  membres  & les  mébres  au  chely 
& les  Chceftiés  entre  eux  comme  les  membres, 
ou  ils  ne  font  pas  à la  vérité  Chreftiens  & en  ef- 
fet: De  maniéré  que  tout  ainfi  qu’il  y a triple  , 
fraternité  entre  les  membres , aufsi  y a il  entre 
eux.Xes  membres  font  freres  en  ce  qu’ils  reçoi- 
tient  tous  du  foye  les  materielles  & crafles  hu- 
meurs, ils  le  font  aufsi  en  ce  que  le  pere  cômun 
de  leur  efpritvitalc’eftlecœur.  Celle  fécondé  TmfU  f**- 
confanguinité  eft  plus  eftroite  & plus  forte  que  ttraj li 
la  première:  La  tierce  dépend  de  ce  que  le  cer- 
ueau  eft  lacômune  origine  de  leur  fentiroent  & trt  ltt 
mouuement  : cefte-cy  eft  cncorcs  plus  noble  & chrefit «w. 
plus  iointe , & fans  elle  ( tefmoing  vn  corps  ou, 
vn  membre  paralytique)les  deux  premières  vôt 
s’efuanoüilfant  & fe  perdant:  Car  c’ell  elle  qui 
maintient  feule  les  mutuels  offices  & le  bd  or- 
dre en  celle  petite  police. Comme  ie  difoye  tan-? 
toft  que  c’eft  la  tierce  fraternité  des  Chreftiens, 

& cefte alliance  que  Iefus  Chrift  drelfe  en  eux, 
par  fa  grâce  qui  remet  en  force  les  autres  deux, , 

& que  fans  elle  leSîhommes  ne  fe  peuucnt  airoct 
pour  freres.  - i 


D’y  ut  noumt  Ut  obligation  tjni  ejl  en  l’bcmae 
. cbrtjUtVcpthfs  grande  que  U natn* 

• . . relie  <J  premier e. 

: Chaiî.  CCLXXVUf) 
diûons  1q*s  que  nous  traitiez» 
£>Uçu4e  l’pbligat  ion  paturclle  & ptupicju. 
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ment  eftre,ou  la  bonté,  la  droidture  ,1a  iuftice, 
la, vertu  &lafainâeté:  fa  mort  ues-precieufe 
eft  lefcul  moyen  de  noftte  entière  reflauration, 
il  eftoit  iinpofsible  fans  elle  de  putger  1 offenfe 
& de  receuoir  le  bien  eltre:nous  auons  par  elle 
la  remifsion  de  nos  péchez  , le  bien  eftre  & en 
Tv>U  bien  fin  la  gloire  cternelle.  Ce  font  trois  laueurs& 
faits  de  trois  biens  faits, l'indulgence, la  gracc&  la  gloi- 
itfmChrifi  re  ou  le  pardon,le  bien  eftre  & le  tresbientftre, 
efqucls  confifte  noftre  falut  : l’indulgence  & le 
pardon  (ont  pour  l’oftenfe  , la  grâce  & le  bien 
efttc  pour  le  mal  eftre , & de  ces  deux  s’ergen- 
dte  la  gloire  & letresbien  eftre  , car  la  gloire 
fuit  la  grâce  : tous  trois  bien  laits  acheptez  par 
la  fainte  pafsionde  lefus  Chrift. 

Comme  il  y a trois  oenerdtions  en  l’homme  cbrejlien, 
cille  àu, corps, celle  de  l’ame ,4s  celle  du  bun 
c / ^ 2 '■  lPe  0M  h lu  grâce. 


-I:;  Gh A.P.  ÇCLXXV. 

I A perfe&iou  de.  l'homme  confi^e  cn  tr0‘* 
*cbofes:  atfeorps  £cn  la  chair,  en,  l’ame  rai- 
fçunable  Sc  immoftelle,&  au  bien  eftre.de  tous, 
di  l’homwe  deux  i Ou  bienj-nous  pourrions  dite  ainû.  La, 
<jm> confite  pcrfedtiiou.de  l’homme  confifte en  deu*  chofes, 
tntrnsthf  ep.fon  eftre  Ôç  et»  Ion  bien  eftre  , comprenant. 
Tu'  fop&l’eftrela  composition  de  fon  cojps  & de 
fb.o  amejToutesfois  autre,  chofe  eft  le  corps,au- 
chofe  l’at#e>  Ôôautrq chofe  le  bipp  eftre  : cari 
j’4u>e  & le  cwjjsfont  fcparables  l’yrvde  l'autre, 
: dcuxencores  fçpwables  du  bien  eft*e>. 
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'd’autant  que  le  mal  eftre  peut  furuenir  an  corps 
& à Pâme  : Il  eft  vray  que  le  mal  eftre  du  corps 
Ce  fent  plus  aifément  que  celuy  de  Pâmé. 

Puis  que  ce  font  trois  choies  reallement  diftin- 
gucesjdifon  que  le  premier  homme reçeut  troii  * 

chofes  de  Dieu,  le  corps,  î’ame  & le  bien  eftre;  homme  r«- 
& qu’il  les  reçeut  immédiatement  de  luy  tou-  fut  de 
tes  trois  & à mefme  inftant,  mais  d’autant  qu’il  Dltu' 
en  làifta  perdre  la  derniere,  qui  eftlebicnëftré 
/il  ne  luy  en  reftaque  les  deux  premières  qti’iî 
communiqué  feules  à fesfucccfteurs  & deft en- 
dans,  qui  par  ce  moyen  ne  furent  pourtieux  què 
du  fimplcmcrit  eftre  ou  dcl’àine&  du  corps.  ïë Différence 
difois  ailleurs  que  la  création  dü  premier  horrt-  de  Ucre*- 
tneeft  en  celé  diflcmblablè  à celle  des  autrfc 
qu’il  reçeut  & fon  ame&  fbn  corps  immedia- 
tement  de  Dieu  & eux  reçoiuent  le  corps  de 
luy  & Pâme  de  Dieurils  ont  deux  peres,l’vn  dû 
corps,  l’autfé  de  l’ame,  & par  confluent  deux 
genetations:en  la  ptemiëtè  chafque  homme  en- 
gendré de  la  façon  ordinaire  de  noftre  nattitè 
prend  fort  corps  mediatëment  bü  immediaté- 
tnent  du  premier  homme,&  ëh  la  fetonde  il  re- 
çoit immédiatement  Pâme  tàifohnable  de  Dieti 
Cjui  la  peut  feul  produite  , bien  qu’à  la  vérité  lè 
corps  parte  de  luy,  mais  non  en  pareille  façon? 
car  hors  le  premier  tous  les  autres  hommes  cô- 
munsontvn  pere  inftrumcftt  dé  la  ptodu&ion 
de  leur  chair:  Or  aux  Chreftiens  il  y a en  °utré  , 
éne  tierce  génération  du  bien  eftre  que  lèfuS  nJ2îJnm~ji 
Chriftfaiten  eux , ie  dis  bien  eftre  concernant  prt  4ux^‘. 
leur  liberal  arbitrc&  leur  ame.  Voila  le  tiers  pe-  finis  Cbrt~ 
ïé  de  rhoûtmc  chreftien  & fa  triple  gcnttàtidh.^"1* 
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Premièrement  du  corpsqu’il  tientde  ce  premief 
& ancien  pere-  Secondement  de  l’ame  , qu'il 
tient  de  Dieu,  & tierçêment  du  bien  eftre  qu’il 
tient  de  Içfus  Chrift  Dieu  & homme.  La  pre- 
mière e£l  luxurieufe,  vitieufe  & corrompue, par 
çelle-là  nous  fommes  oblige2  à la  damnation 
éternelle  : Car  receuant  la  chair  nous  receuons 
lacoulpe,  la  corruption  & la  peine  : nous  rece- 
lions en  elle  deux  choies , le  corps  & la  tache. 
C’eft  elle  qui  nous  rend  desaggreables  à Dieu, 
& à raifon  de  laquelle  tous  les  maux  font  en 
nous.  La  féconde  qui  fc  fait  par  l’infufion  de 
l’ame  au  corps , eft  pure,  fainâe  & immaculée. 
Sauf  qu’il  aduient  en  celle-là  que  l’ame  s’em- 
iniMge  in  poifonne  & fe  infeâe  par  la  contagion  de  la 
Çmtftn.  chair.  La  tierce  eft  noftrc  perfection  & abfolu- 
tion,  fans  elle  l’homme  n’eft  rien  , veu  que  le 
bien  eftre  eft  la  bonté,  l'excellence  & l’intégrité 
de  noftrc  ame  : C’eft  par  elle  que  l’anic  eft  re-r 
ftablie&  remifeenfon  premier  & naturel  cftat, 
lauec,  purgée  & defehargee  de  cefte  pcrnicieu- 
fcinfedion  qu’elle  auoitprinfe  du  corps,  elle 
fait  l’homme  amy  do  Dieu , fon  heritier  & fuc- 
cefleur  du  royaume cclcfte  : voila  pourquoy  el- 
le.s’oppofe  directement  à la  première.  Par  la 
première  la  chair  conunandoit , & l’atnc  cftoit 
en  fa  fubic&ion  & obey  (lance.  Par  la  tierce  l’a- 
mc  reprend  fes  forces  , & remife  en  fon  au- 
diupre*  & naturelle  puilfance , rccouure  la  (u- 

nièrigt-  perintcndcnce  8c  maiftrifedu  corps.  Par  la  pre- 
ntration  & micre  l’homme  eftoit  entièrement  charnel , be- 
^tU  tierct.  ftial  & brutal, la  chair  ?yant  depofledé  l’ame  dç 
fa  royauté  légitimé  : Par  Ja  tierce  il  fe  fait  fpb 

*-  k * * • .•  « - 
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tïtuel,  raifonnable  & diuin, l’ame  fe  refaififfant 
de  fa  iuftc domination  & empire.  Par  la  pre- 
mière l’homme  auoit  perdu  l’imagée  & rcfiem- 
blance  de  Dieu,&  acquis  celledu  premier  hom- 
me pecheur,&  du  diable:Parla  tierce  il  reprend 
celle  de  Dieu,  & la  reftablit  en  fa  première  per- 
fection & beauté  , eflongnant  de  foy  celle  du 
premier  homme  & du  diable.  Par  la  première  il 
s'accompagnoit  delà  fontaine  & racine  de  tpus 
maux.  Par  la  tierce  il  fegarnift  de  la  fource  de 
tout  bien  ; ainfi  eft  tout  par  tout  la  tierçe  diffe- 
rente de  la  première , caufant  en  nous  des  acci- 
denstous  diffcmblable^,  # par  confisquent  eft 
aufsi  cenouuel  homme,  quant  à la  génération 
entièrement  différant  dur  premier.  Le  premier  Différence 
anéantit  rhçtmme  & le  remet  quafîau  non  eftre  d' a d*m  & 
par  fa  gencr^tipn , & Iefus  Chrift  par  la  ficnne  dt  ltfMS 
redonne l’efltre  à fon  ame  , & la  refait  & rege- 
nete:  car  depuis  la  création  que  Dieu  en  aupij 
fait,  elle  s’eftoit  perdue  par  la  cqrruption  çojçr 
porelle&  par  le  vice  de  la  génération  première:,  •» 

mais  la  tierce  la  rabille , reforme  & refaçonne, 
luy  redonnantfon  bien  eftre  , qui  eft  fa -beau- 
té & fa  vie.  Et  comme  en  la  première  nous 
auons  vn  pere  & vne  mere,  aufsi  auons  nous  en 
la  tierce,  qui  lüy, eft  contraire,  à fçauoir  Iefus 
Chrift  pour  perc  & pour  mererfglifcfache- 
re  femme &efpoufe.Et  comme  la  chair  du  pre-  ...  . 
mier  homme  perdit  & ruina  tous  fesenfans  par  Efyùf'dt 
fa  corruption  &infeâion  , aufsi  la  chair  de  le-  i,fMS  Chrifl 
fus  Chrift  fécond  homme  nettoye,purge  & fau-  & mtr*  des 
uetous  les  fiens  par  fa  pureté  tresmunde  & C bnfiiens. 
tres-entiere  : Età  cefte  caufe  tout  ainfi  que  l’a- 
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la  chair  du  premier  homme , de  mefmes  fenet- 
toye-elle  Sç  putifieCh  la  netteté  de  la  chairdu  fe- 
çond.  Voila  comme  lachair  eft  contre  la  chair, 
& la  génération  cdntre  ia  génération , 8e  com- 
me l’homme  Çhreftien  ayant  le cOrps,  Tame,& 
le  bien  ellre  fur  pâlie  tous  les  autteshommes  qui 
n’ont  que  le  corps  8c  l’âme,  d’aùcarit  que  le  bien 
eftre  furpaflë  1’eftre  accompagné  da  mal  eftre. 


- ■■  £)es  trois  fraternité*  des  Chreftitnt< 

-i  St  ' . \,i-  : iü  : - : - ; i:  -I.  • ' f- 

Gh  a*  CCL  XX  VI, 

D’Od  il  appert  qu’il  y a trois  generâlles  fra- 
terViitcz  entre  ItsÇhreftléfts,  ils  font  frétés 
déïapatt  de  tachait  en  ce  qu’ils  dd|7ïe  premier 
honrme  pont  commune  origine  de  lents  corps: 
Itfut  Cbrifi  fecondement  ils  font  fferdï  & canfe  de  î’ame 
titrtptre  qu'ilâ  tcçoiuent  înrmediatentent  de  Dieu  leur 
des  htm-  ÉômnHm  perc  en  céftt  partie.  Tierteintnt  ils  le 
ms * font  eucores'ervco^ffderation  du  bien  eftre  que 

engëdrc  en  euxIefusChrift  leur  tiers  pere,mais 
iri  &c  pareil  auec  le  fécond  qua/it  à là  deïté  & 
diuîmté.  Entre  ces  ftaternitez  qui  ont  des  de-, 
grez  entre  elles  de  mêTrire  ceux  que  nous  vc- 
, Tierce fr*-  nons  de  dire  du  corps  , de  l’aroe  8C  du  bien 
urniti  U eftre , la  tierce  eft  la  plus  excellente  & la  mcil- 
flus  excel - ]enre>  car  en  clic  Dieu  & l'homme  eft  perejà 
tente»  oÀ  cfl  ja  premjcrc  ce  n’cft  que  ftmplçment  l’ho- 
nie,  & en  la  fécondé  (împlemerit  Dieu.  C’eft 
bienraifon  que  nous  nons  aimons  eftroitement 
| raifon  de  çefte  dernière  alliance  , faite  4ç 
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Câüftepâr  vn  tel  peré  qui  cft  mort  pont  nous, 
qui  a refpandu  Ton  fang  en  noftre  faueut,qui  eft 
refu/cité, monté  au  ciel  afsis  à ladextre  de  Dieu 
fon  pere  d’où  il  doit  ?Onir  iuger  les  vinans  Scelle  Mt 
les  morts.  Certainement  celle  fraternité  doit  eft  rt  l*  i HT» 
eftre  d’vne  finguliere bonté  , nobîeffe^  vnion  " frMtnp- 
conionéfcion  & amour  , produite  par  vne  telle  u* 
paternité.  Puisqu'il  n’eft  rien  plus  doux»  plus 
. grand,  plus  honorable,plus  débonnaire  & plus 
refpc&able  que  celle  paternité , la  fraternité  le 
doit  eftre  au  (si  qui  en  ellengédrée:  Elle  cft  har- 
diment d’vn  pris  infini,puis  que  Iefus Chrift  l’a 
acheptee  de  fort  fang  propte,puis  qu'elle  eft  tif- 
fue  & coufue  par  fa  mort  très -fâcree  , qui  non*  Ltt  chrtm 
acquiert  la  redemptictfl  & le  bieti  eftre.  C’efty?,,,,, 
bien  raifon  que  nous  l’obferuionstrts^religieu-  u refit  du 
• fcment  6C  d’vft  ardent  totitage  : Il  eft  îufte  qilê 
, nous  nous  aimions  pôuf  la  prerfliete  Fraternité,  rfîan  i,s 
fi  etbri  bien  encôr  beaucoup  plus  pour  la  f e- mjmf  J**, 
conde  qui  regarde  noftre  aine  matsè’eft  laticf-  ternitt\. 

<re  qui  refueille,te{ufcite  & réchauffé  les  autres 
affbpies,enfepueHe$&tcftoidieS  aü  tnOndc.Lcs  1 v 
Clhreftierrs  s’entr’aiment  pour  toutes  ces  trois 
alliances,  & il  aiment  à tàifon  des  deu*  premiè- 
res tout  le  relie  des  hommes:  cal  attendu  qtié 
Dieu  bafti (Tant  le  premier  homme,baftrt  en  luy  «A-»*  '*» 
« tonc  le  genre  qu’il  auoit  enfoy  quant  an  cofps^  > 

il  eft  raifonnable  qti’en  contemplation  de  cédé 
vnitc  nous  nous  aimions  & nousreputioos  vnt 
ndnobftantla  corruption  de  noftre  chair  fon- 
demeittdecefte  alliance,  & fans  auoîî  efgardt 
au  mauuais  mefnage  de  ce  premier  pete,  qui 
ft  perdant  nous  perdit  qui  eftions  en  luy  , $: 
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toute  l’humaine  nature.  Où  la  tierce  fraternité 
n’cft  pas,  les  autres  deux  font  entieremet  eftain- 
tes:cefte-cy  eft  la  fraternité  de  la  grâce,  car  c'eft 

, , grâce  que  le  bien  eftre  : &IefusChrift  eft  pere 

de  gracçrlàoù  les  autres  deux  font  les  fraterni- 
tezde  la  nature. 

C - ' v 


Là  différence  de  T e(lre  à a bien  eftre  delà  grnee 

là  nature t par  l'exemple  du  corps  bumam. 


A! 


>Vj 


Chap.  CCLXXVII. 

Fin  que  nous  defcouutonsà  clair  la  diftiih 
.dion  de  l’eftre  & du  bien  eftre  de  l’ame» 
ou  de  la  pâture  &dcla  grâce  , comme  ce  n’cft 

f^s  mefme  chofe  , & que  l*vn  peut  eftre  faps 
autre, exeraplifion-le  par  le  corps  de  l'homme. 
L’expericnce  nous  fait  voir  àl’ceil  que  noftre 
; • . t corps  eft  capable  du  bien  & du  mal  eftre  , & 
qu’il  reçoit  & l’vn  & l'autre.  La tefte , le  cœur, 
Itfoyttfl  & le  foye  communiquent  aux  autres  membres! 
connut  le  ce  qu'ils  ont:  Le  foye  donne  le  grofsicr  eftre,  & 
cttpi  du  çft  comme  le  corps  des  membres , leurfoutnif- 
*******  • faut  de  lourdes  & mafsiues  humeurs , d'où  ils 
font  baftis  par  le  moyen  du  fang  qu’il  diftribue 
en  leurs  veines  : voila c6me  il  repxefentc  noftre 
office  du  Prem*er  Petc  de  qui nous  ne  tenôs  que  la  chair. 
ctrur.  Le  coeur  vient  aptes , duquel  c’eft  l’office  d’ef. 

pandre  parlavoyedcs  artères  l’efptit  vital  & 
chaleur  naturelle  rapportant  en  cela  finguliere- 
ment  à Dieu  qui  donne  l’ame  au  corps;  Car  de 
mefme^ue  l’ame  viuifie  le  corps  , aufsi  pten- 
• , nent  les  membres  leur  vie  par  ceftc  influence 
d'vn  efprit  viuifiant  & chaleur  naturelle  , qui 
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lenr  eft  comme  vne  ame,fans  laquelle  ils  ne  fuf- 
fent  plus  membres.  A la  tefte  logee  au  deffuç 
4e  tout  le  refie  appartientla tierce  ebargedç  0$(t 
prouuoir&  infondrc  aux  membres  ,par  leurs 
nerfs  le  mouuement  & le  fens,tout  ainfi  quele- 
fus  Chrifl:  infpire  en  nous  le  bieu  c fl re . De  vray 
il  eft  noHre  tefte  & noftre  chef  , car  comme  lç 
mouuement  & lefentimét  eft  tout  le  bien  eftre  ufM,  chrifl 
<du  corps,  aufsi  la  grâce  & le  fecours  que  nous  tfiiattfu 
rcceuonspar  fon  moyen  ,c’eft  le  vray  bien  eftre  Cftw;,, 
de  l’aine  & de  l’homme.  Parquoy  de  mefmes^W» 
que  l’vn  membre  des  noftres  reçoit  trois  chofcs 
de  trois,  les  humeurs  du  foyc,la  vie  du  cceur,$ç 
4e  latefte  le  mouuement  & le  fens  ; 4e  rhefme§ 
reçoit  l’homme  de  l’homme  lachair , de  Dieuj 
f <*e  IefusÇHrift  la  grâce  & le  bien  cftre? 

Ce  que  dopne  le  cceur  & le  foyc  appartint  à l’c- 

ce  que  donne  la  tefte  appartient  âubien  - v* 
Çftre.  Quand  ifnc  partie  de  noftrexorps  dcu«*  »•  ■ ' * 

jqod^araly tique  perd  le  mouucmcnt&  le  Jfent^  ** : . 
ment^  & qu’elle  ne  reçoit  plus  ces  prefens  de  la  L'iima 
Mffte*  jftle^erdfo^b^n  ellte,  mais  elle  ne  peij  pua  *fl* 
pas  fon  eftre  pqm^antj  ajns  ccronobftantelj^P"***»  5 
vit  ôf  teçôit  jl’inéuçnce  du  cœur  & du  foyçi  'P**' 
co^nme  nous  pouuons  eflongner.  noftre  bien 
pftrefaps  perdre  noftre  tftrc  , à fçauoii  noftre 
corps  & noftre  anic  , & pouuons  ne  rcccuois 
plus  la  grâce  & le  bien  eftre  prefens  de  lefus 
Chrifl  nqftre  cbef,fans  lai  (1er  pourtant  de  rece? 

Voir  l'influence  de  Dieu  , pour  la  çorûruatiot!  t>*ux  km. 
4c  noftre  ame  , & les  biens-faits,  des  créature^  »«»«»*  dt 
pour;  l’entretien  de  hoftre  corps.  Car  tout  ainft  »«»  »«»- 
quçi’experiçce  nop  monftre  Si'  le  fens  le  mou-^"1' 
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uement  titre  comme  vn  furcrois  & faneur  fur- 
adiouftee  par  la  tefte  à l’eftrc  de  la  partie,  aufsi 
n’cft  la  grâce  & le  fecouts  que  nous  recédons 
delefusChrift  qu’vn  ornement  & amelioratiô 
de  noftre  cftte  premier  & ordinaire. Nos  mem- 
bres ont  deux  motmemens  , l’vn  qui  les  porte 
contre  bas,  & l’autre  contre  mont , en  auant  St 
en  arricre.de  premier  leur  eft  propre  & naturel, 
le  fécond  eft  en  eux  par  les  lacultei  que  la  tefté 
mon-  leur  donne.  L’homme  a pareilleriiét  deux  mou- 
mmtntdu  tjcmens  pour  le  regard  de  fon  amc  ou  de  fori 
^eral  arbitre.  L’vn  naturel , quil’cftongnedé 
Dieu, qui  le  pouffe  en  bas,au  néant, au  non  eftré 
& à la  Volonté  particuliere:L’autte  delà  libèrl- 
lité  de  lefüsChriff,qui  l’aprüche  de  Dieb,quilc 
pouffe  à mont  à la  vérité, à là  vertu  & à la  béati- 
tude eterhelle.  Ce  dernier  eft  au  delà  de  fon  c- 
x#  lihtrtl  ftre  & de  fa  nature,  car  comme  il  eft  impofsiblé 
qu’vn  de  nos  membres  fe  meuue  contre  mont 
r.'fiwt  ftnsl*influ€ct  du  cerueau, aufsi  eft  il  impofsiblé 
éi mm*  f«ur  que  le  liberal  arbitre  fe  meuue  en  haut  & vers 
fe  mouvoir  l>ieü  fans  l’influêce  diuine;C’trft  ce  mOüucmét 
•nbé»t.  par  lequel  ^accomplit  nofttedeùoir  & obliga- 
tion naturelle  : & bien  qu’il  fûit  hors  & au  delà 
de  no*,  fieft-ce  puisqu’il  futoriginéllemêt  attri- 
bué ànoftre  premier  pere  qui  le  laiffa  perdreà  fa 
faute , que  nous  fommes  tenus  & auons  befoin 
de  l’auoir  aufsi  bien  que  les  membres  vn  mou- 
. uementenhaut  & en  long  J Cét  exemple  nous 

apprend  que  c’eft  autre  chofe  l’eftre  que  le  bien 
eftre,  autre  chofe  nature  que  grâce  , & qu’vn 
homme  qui  ne  participe  à cefte  faueur  de  Iefui 
Chrift  deuient  le  membtè  inutile  d’vn  cotps,8É 


/ 

di  Raymond^?  AOvMi,  7 6&p 

t<^  tel  qqe  s’il  n’etyoit  pas,  fauf  l'aptitude qui 
reftcqnluy  d’y  participer. Les  Chre  (Uens  fe rap- 
pprtétàlefus  Çhtift  & IcfusChrift  à eux  com- 
me le  chef  aux  membres  & les  mébres  au  chef* 

& les  Chrefties  entre  eux  comme  les  membres, 
ou  ils  ne  font  pas  à la  vérité  Chreftiens  & en  ef- 
fet: De  maniéré  que  tout  ainfi  qu’il  yatriplc, 
fraternité  entre  les  membres , aufsi  y a il  entre 
eux.  L-es  membres  font  freres  en  cequ’ils  reçois 
uent  tous  du  foye  les  materielles  & crafles  hu- 
meurs, ils  le  font  aufsi  en  ce  que  le  pere  cômun 
de  leur  efpritvitalc’eft  lecœur.  Cefte  fécondé  Tmfie  frv 
confanguinité  eft  plus  efiroite  & plus  forte  que  t€rni  ti  ê*~ 
la  première:  La  tierce  dépend  de  ce  que  le  cer- 
u eau  eft  lacômune  origine  de  leur  fentiment  & trt  ltt 
mouuement  : cefte-cy  eft  encorcs  plus  noble  & chrtjlu **. 
plus  iointe , & fans  elle  ( tefmoing  vn  corps  04, 
vn  membre  paralytique) les  deux  premières  vot 
s’efuanoüiflant  & fè  perdant:  Car  c’eft  elle  qui 
maintient  feule  les  mutuels  oiHccs  & le  bel  or- 
dre en  cefte  petite  police.Commeie  difoye  tan-, 
toft  que  c’eft  la  tierce  fraternité  des  Chrcftiens, 

& cefte  alliance  q\ie  Iefus  Chrift  drefte  en  eux, 
par  fa  grâce  qui  remet  en  force  les  autres  deux, , 

& que  fans  elle  les  hommes  ne  fe  peuuent  aimer 
pour  freres.  : . j 


D'y  ut  neuve  lie  obligation  qui  efl  en  l’hcmue 
chiejtitttrfilus  grande  que  la  nutu- 


".j 


relie  première. 

,C  H-  A ? • / CCL.XXVIU,)  . 
diûpns  lors  que  noirs  traitignsea  foi* 
XSil’mAz  l’obligation  natvrclkÀ&  pmniu* 
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qu'elle  eft  compofee  du  donner  & du  receuoîf* 
Puis  donc  que  pour  noftre  rédemption  & falut 
Dieu  nous  a donné  Ton  cher  fils  vnique  qui 
vaut  plus  fans  mefure  quetouteslescfçaturesjl 
nous  a chargez  bienraifonnablement  d’vne  o- 
bligation  fans  comparaifon  plus  importante 
quereütre:Puisque  Iefus  Chrift  eft  infini  nous 
fommes  à Ton  occafion  infiniement  obligez , & * 
fommes  obligez  d’vne  amour  infinie  entiers 
Dieu  en  recompenfe  de  foninfiniebienvueil- 
lance,quifemanifefte  par  l'infinité  de  cefien 
prefent.  La  rédemption  de  la  peine  infinie,  à la* 
quelle  nous  cftions  obligez , nous  oblige  infi- 
niement à ccluy  qui  nous  a redimez.Si  nousioi- 
gnons  cefte  nouuelle  fécondé  obligatio  à la  na* 
tutelle  & première , il  eft  impofsible  de  conce-* 
uoir  la  grandeur  de  noftre  debte:  la  première* 
eft  à caufe  ded’eftre  ou  du  corps  & de  l’ame , 
à caufe  du  monde  : Ceftc-cy  eft  à caufe  du  bien 
eftre  & caufe  delefus  Chrift.  La  première  efir 
par  ce  que  l’homme  fut  fait  du  néant , & cefte-  ’ 
cy  eft  par  ce  que  du  néant  il  a efté  refait.  Il  y a 
double  néant,  comme  i’ay  dit  ailleurs  : le  nega-^ 
tif  & lepriuatif  : du  premier  & négatif  Dieu 
fit  l'homme,  & do  fécond  priuati fil  l’arcfait: 
Car  l’homme  perdant  fon  bien  eftre*  fe  priuant, 
de  la  vertu,  de  la  raifon  & de  la  iuftice  , & s’ac- 
querant  îertial  eftre,  l'iniquité,la  malice  & l’in* 
iuftice , qui  font  rien , engendra  te  néant  priua* 
tif  r & s’efloignant  du  bien  eftre  fe  reuouua  au 
non  eftre:tout  âinfi  que  qui  perd  la  veut*  retom* 
be  en  la  cécité,  qui  eft  vn  rien  priuatifflf  dtffpj?* 
mauf.  Ainfi  Dit  U retirant  rh<HBitoe-d*f*lîei* 
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pour  le  rendre  à fonbieneftre,  le  fit  du  néant  D'ttum 
pour  la  fécondé  fois:  la  première  il  n’eftoit  du  deux  fois 
tout  pas  : la  fécondé  ils’eftoit  du  tout  anean-  mi  i’ktme 
ty  & perdu.  Il  eft  obligé  en  double  façon, pour  inntam* 
auoirefté  premièrement  créé  , &pourauoir  c- 
fté fecondement refait  & remis  fus  : maisd’au- 
tantque  c’eft  plus  refaire  quefaire,ileft  pluso- 
bligé  de  fa  reformation  que  de  fa  formation.  Il 
y a eu  bien  plus  grande  faueurà  le  rebaftir  qu’à  j \tfmn 
le  baftir , attendu  que  lors  qu’il  fut  bafty  il  n’a-  flms  )«* 
uoit  pas  encores  gaigné  ne  le  deuoir  pas  eftre,  / ««■«• 
d’où  rien  ne  refiftoit  à fa  création  : mais  créé 
qu’il  fut  il  mérita  par  fes  offenfes  de  perdre 
ce  qu’il  eftoit  fait  , & ce  poutquoy  il  eftoit 
fait:  Parquoy  Dieu  a vfé  d’vne  bonté  , béni- 
gnité & mifericordc  incroyable  enuers  luy, 
de  vouloir,  nonobftant  & comte  Ton  mérité 
qui  y refiftoit,le  r’habiliter&  le  remettre:!!  che- 
xement,  qui  plus  eft , que  d’enfouffrir  fon  fils 
Dieu  coëternel  auecluy  feioindreà  l’humaine 
nature,  & dreffer  auec  nous  vne  fraternelle  al- 
liance, faifant  par  ce  moyen  piefeht  à l’hom- 
me de  la  deïté  & la  luy  donnant,  fi  qu’il  eft  im- 
pofsible  de  mieux  la  donner.  Et  de  l’autre  part 
déifiant  & glorifiant  l’homme  fi  entièrement, 
qu’il  eft  impofsible  de  plusril  monftrabien  clai- 
remét  en  cecy  l’infinie  affeâion  qu’ilnous  por- 
toit  , s’accommodant  fi  proprement  à noftre 
necefsité,  qui  ne  fe  pouuoit  palfer  à moindre 
fecours  que  d’ordonner  fon  fils  éternel  deuenir  • 

homme  & mourir  auant  quedePftôus  laiflërt-  j^eturé'tkj 
rternellcmcnt  perdre  & périr.  ^L’humaine  na!-  Wititit  n« 

ituïé  ne  fe  pouuoit  fauuer,  fi  Dieu  ne  fe  faifoit 

>iicm3f*.  - 
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homme  r l’hô me  eftoit  ruiné  fiDieu  ne  fefeifoifc 
homme  : Dieu  fils  de  Dieu  eompafsipuné  de 
< mZitéd*  noftre  mal-heur,&  preftant  la  main  à noftre  ex- 
1«/H i çhriji  trçme  befoin  s’humanifa,  s'incarna  & fouffrit  la 
mort  en  noftre  faneur,  monftrant  par  cét  effeék 
iufques  au  dernier  poinâ  du"pouuoir,rincom- 
parableaffeâiô  qu’il  nous  porçoit.  Vçilaçômp 
nous  fommes  fans  côparaifon  pl9  obligez  pouf 
noftre  reftauratiô  que  pour  noftre  creatiô.  Et  fi 
les obl.igatiôs ctoiflcnt  & fe  multipliét  à raifou 
des  bien- faits,  nous  nousdeuons  doublement 
, à Dicu,mais  quand  noq&  nous  deurions  de  ren- 
c drionîèà  luy  mille  & mille  fois , nous  n’aurions 
pas  fatisfait  au  moindre  article  de  la  debte. 

Pour  prouuoir  à eeûç  noftre  impuiffaoce  le* 
fus  Chrill  s’eft  offert  & pcefeuté  à nous  » à ce 
que  nous  le  tedonnifsions  en  fuppieémem  de 
paye  à fon  pere.  U fe  donna  premièrement  lujr 
nieftne  à Dieu  en  d’arbre  de  la  croix  mourant 

{jour  nous  : feçondementil  fe  ‘rendit  à nous  pat* 
à refurre&iosn  , à * e que  nous  l’offri fsious  de 
‘ donnifsions  à Dieu  en  mémoire  defapafsion, 

de  fa  meut  » de  fan  mérita  âc  decefte  amour  in- 
finie qu’il  au  ci  t teille  de  fon  fan  g.  Sa.  mort  ré- 
pond ainfià  nps  deux  obfgati°ns  du  peçbé& 
des  bien-faits  , toutes  d^x  in  finies  : ilçü  l'o- 
blation Sfi  l’pftis  pour  l’abolition  du  péché, 
de  l’oblatiou  pour  la  rconroiffanee  & recom- 
fiul'acc?  Penfc  des  bien-faits  d’autant  qu’il  n’y  arien 
fmble *u  d’accepcabk  au  pere  que  le  fils  ou  par  k fils, 
que  luy  lenlde  la  part  de  1 humanité  loy  eftag- 
greable , df  que  à ocfte  caufe  l’homme  ce  peut 
rien  donne?  à Diçq  à propos  qu’au  nom&  en 

mémoire 
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ftiemoire de  Iefus  Chtift,ni  ne  fe  peut  fafis  fon 
aide&fecoursluy-mcfme  donner  ou  rendre  à 
Dieu  bien  que  deux  fois  obligé  à refaire.  Afin 
donc  qu’il  fatisface  à la  diuinicé  * il  faut  qu’il  fe 
prefente,  c’cft  à dire,fa  deuotion,  fon  amour  & 
fon  cœur  , 6c  qu’il  prefente  enfemble  Iefus 
Chrift,par  le  moyen  duquel  il  efttenducapable 
de  payer  & de  s’acquiter  en  toutes  façons  11 
nous  refte  des  chofes  précédentes  qu'outre 
première 6c  naturelle  obligation,  il  eheftvné 
autre  qui  tient  le  ChteftiSpour  n’eftrepasfcb- 
iement  fart ^ mais  encores  rachepté  par  Dieu  dé 
îaehepté  d'vn  prisineftitlnableà  fçauoit  delà  vie 
trefprecieufe  de  Iefus  ChriftDieu  & homme*-  ,,  ^ n.K- 
employee  pour  fon  reeouutement  & rédem- 
ption,d'où  il  s’enfuit  que lesoffenfes  qu'il  COril-  Lu  f tutti  *. 
met  en  font  d'autant  pluspuniffablestcat  les  âü-  dnCbnftiwb 
très  hommesnefailient  queau  preiudkedcleiif 
première  6c  fimple  obligation  , & le  Chreftftn 
en  brife&  viole  deux  teitit  à vn  coüp,defquelles  hmmtk 
encores  la  fécondé  & Henné  particulier*  eft  la 
plus  grandeiLes  bénéfices  & bien-faits  teiglent 
i’ ingratitude  & l’iniure  : & l'obligation  à la  re- 
compenfe*l-obligàtion  à 1a  peine. Puisdoné  que 
les  grâces  & faueuts  de  Dieu  enuersnoüsfur- 
pafient  infiniement  8c  au  double  celles  des’ au- 
tres , rids  offenfes  furpafieftt  aufsi  les  lents  infi- 
niement & audouble:&  pourtant-atteudons  en 
Vue  pünitioU  proportionnée  à la  leur  de  mefiné  \ 

mefure.Parquoy  quecéia  férue  à chafque  Chre- 
ftien  d’vne  incitation  à biéh  faire,  & à fe  conte- 
nir aux  limites  delà' taifon  & de  l’obèy  fiance* 

..  n>’:i  îi  '•  .=  --  Xi 
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CtmmtFkommt  Cbrejhct»  ne  doit  nourrit  f marne  , ni 
• entretenir  d’antre  ebofe  que  de  la  mort 
, de  lefni  thrifl,  •* 

!i  :r  • i":i,  . 

. Ch AP.i  CC LX X IX. 

1-L  a efté  monftré  bien  au,  long  que  la  mort 
de  l'homme  elloit  le  kul  moyen  delafatis- 
fàâioni  rédemption,  recouurement , dcliuran- 
cc  8fc  falut  de  l'humaine  nature  : Puis  donc 
qu’elle  eft  ad uenuë  cri  la  forte  qu’elle  deuoit, 
leftfsÆhrift  homme  Dieu  & fils  dcDieu  Payât 
foafFette,  & 'qu’en  ifon  mérite  ete^nel  & infi. 
»igtftAa  vertu  de  noffoe  réparation  & reftaura- 
Fam  fo a-  & par  confequent  le  fouuerain  bien  & 

mtnt  ctn-  bonheur  du  genre  .humain  , c’eft  bien  raifon 
temyitr  fa  queKiftudede  tout  Homme  Ghrefticn , fa  foli- 
wrt  dt  ter  citu.de  & fon  foin,  l’application  & vfage  de  fon 
pu  ChrijL  apptehenfion  , mémoire,  iugement  & imagjp 
' nation  s’arrefte  & s’exprce  continuclkment  en 
, la  contemplation  del  cefte  mort  , & que  tout 
fonfçauoit  ce  foit  élis , fon  effet  y:  fa  necefsité, 
fa  nature  & fes  proprietez,  conditions  & cir- 
conftances,  Car  dequoy . nous  deürions  nous 
pluftoft  garnir,  que  de  la  vertu  & des  ticheifesî 
jpais  toute  la  vertu  de  l’homme  n’eft-  ce  pas  fon 
mérité?  & où  eft  fon  mérité  s’il  n'eft  en  la  mort 
de  lefus  Çhrift  ? Les  richeffès  de  l’homme  font 
ce  pas  le  mérité  l Et  lp  mérité  fc  trouue-ilail- 
. leurs  qu’en  cefte  mort, tres-precieufe  ? Qd 
veut  donc  s'équiper  de  la  vraye  vertu  & io- 
''  lides  richelfes , qu’il  reçoyue  , qu’il  incorpore 
& qu’il  porte  en  foy  ).4  mort  de  lefus  Chrift. 
D’autant  qu’elle  eft  pallee  & qu’il  n’en  refte 
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quelefeul  fruid  & mérité  immortel,  nous  ne  0 
Ja  pouuons  logeren  nous  que  par  noftre  cogi- 
tation  & fouucnance  , mais  l’y  logeant  en  celle  ftr  m U 
maniéré  , nous  y logeons  confequemment  & portât 
receuons  en  effet  Ton  fruid  & mérité  infini;  ltfMS c^Tr* 
lefus  Chrift  larcçeut  reallement  & la  printj 
mais  les  hommes  ne  la  peuuent  prendre  & C ommém 
receuoir  qu’en  leur  imagination  & mémoire:  L'^ommt 
c’eft  parla  qu’elle  demeure  & s’entretient  en 
nous  , c’eft  par  là  que  l’homme  la  ioint , IV  C hrijl 

nift  & l’incorpore  à foy  , qu’il  s’en  applique^ 

& approprie  lefruid  & l’vlage  , & qu’il  fait 
fiennc  la  grâce,  & vertu  de  lefus  Chrift  tou f- 
ioucs  viuant  & éternel.  C’eft  la  mort  , que^ 
produit  & fait  en  foy  noftre  mémoire  * qui 
nous  rend  immortels , & qui  nous  viuific.  Il  y 
atrois  chofes»  la  mort  * le  mériter  & le  pris:  la*’ 
mort  caufa  k mérite,  & le  mérité caufe  le  pris:  ’ 

Dieu  nous  les  a données  toutes  trois.  Et  vcu~ 
que  la  mortc’cû  la  Touche  & tige  des  autress 
deux,  qui  ne;  la  plante  en  foy  premièrement -> 
ne  .peut  efpdec.  aucune  participation  du  me>< 
rke  & du  pris^L  noftre  mémoire  c’cft  le  champ 
oiVicUe  fe  plante  & enracine  .,,  de  façon  que  [a  mrtjt 
plus  elle  l’affermift  & incorpore  en  loy  , plus  it[us  chùfi 
nous  goüftons  defon  fruid  & dé  lit  feroropen-  commune  i 
fe.  Elle  a efté  donnée  à l’humaine  nature  en  t0Mlt 
commun  comme  le  Ibleil  , chafque  homme  la  dt' 
peut  prendre  & logd  enfoy,&  par  confequcnt 
s’attribuer  fon.merite , fans  que  l’vncmpcfche 
l’autre»&ians  qu’elle fediuife  OU  dilninna.Pârw:  .,;.M 
quoy  tout  chreftien  doit  fongneufement  tra- 
vailler que  la.iuuuenance  de  cefte  motc  viufc 
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continuellement  enluy  vigoureufe  & fleurif- 
fante , veu  que  c’eft  le  vray  moyen  de  le  rendre 
iouy fiant  de  fon  effet, & de  l’vnir  indifioluble- 
Stittut  du  ment  àlcfusChrift  meftne. La  fcicnce  de  l’horn- 
chrtfiun-  nie  ^ entant  qu'il eft  chreftien , confifte  en  l’in- 
telligence de  cefte  mott&  des  deuxobligations, 
naturelle  & de  la  coulpe,  qui  font  trois  chofcs 
iointes  infeparablementl’vneà  l’autre  ; qui  ne 
fçaitnos  obligations  & noftre  uecefsité  croit 
denoftre  foy  que  ce  foit  vne  fourbe,  in  géant 
l’aduenement  de  Iefus  Chrift  & fa  pafsion  fri- 
uole&  inutile,  mais  leur  cognoifiance  fertde 
préparatoire  & d’accez  à noftre  creance  , & à 
inclure  que  nous  concevrons  mieux  noftre  be- 
foin  & indigence  nous  embrafions  plus  vo- 
lontiers Iefus  Chrift , & nous  ioi gnons  & vnif- 
fons  de  meilleur  courage  à fa  pafsion  très-  méri- 
toire.Comme  par  la  confidcration  de  noftre  na- 
ture alfortie  aux  autres  chofes  du  monde  nous 
auons  acquis  la  notice  de  Dieu  , aufsi  par  la 
confédération  denoftre  eftat  prefent  & de  no- 
ftre cheute,  qui  s’eft  defcouucrte  à la  comparai- 
fon  des  autres  créatures , nous  auons  trouué  le 
vray  homme  Dieu  & fils  de  Dieu  : car  tout  ain- 
fique  Dieu  créateur  cft  necefiaire  à l’homme, 
entant  qu’il  eft  homme , tout  ainfi  eft  Dieu  re- 
t.j  -s  s ' denrpteur  & fauueur  necefiaire  àl’homme,en- 
tant  qu’il  eft  abaftardy&  corrompu.  De  mef- 
me  qu’il  y a double  cognoifiance  de  l’homme, 
entant  qu’il  cft  homme&  entant  qu’il  eft  cheut, 
i UChommt . aufsi  y a-il  double  & proportionnément  relati- 
uecognoiflance  de  Dieu,  entant  qu’il  eft  Dieu 
& entant  qu’il  eft  homme.  Attendu  que  la  no- 
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tice  de  noftre  nature  nous  achemine  à celle  de 
Dieu  : qui  s’ignore  comme  Amplement  hom- 
me, ignore  Dieu  : & qui  s’ignore  comme  hom- 
me perdu  , ignore  Dieu  & homme.  Si  pour 
attaindreà  lacognoiffancede  Dieu  nous  argu- 
mentons par  nous  , entant  que  nous  fommes 
hommes , il  nous  faut  argumenter  par  nous 
entant  que  nous  fommes  pécheurs  , pour  ar- 
riuer  à la  cognoilfance  de  Iefus  : ainfi  l'homme  riutriU 
ne  fe  doit  iamais  départir  de  la  confidcration  cognoijjan. 
de  fa  nature,  il  fe  doit  tou  fiours  auoir  deuant  «<*«  W** 
les  yeux  , à celle  heure  originellement  hom- 
me  , à celle  heure  homme  perdu , & à celle 
heure  homme  remis.  QnMl  fe  confidere  en 
trois  façons  l’ouurage  de  Dieu  , comme  créé 
premièrement  du  rien  , fccondement  comme  murage  de 
releué  & rellably  de  fa  cheute  & de  fa  ruine,  Dieu  en 
& tiercement  comme  eftant  glori  fiable  & con-  •*•**/*(*»: 
fommable.  Aufsi  départons  nous  ce  que  Dieu 
agill  autour  de  nous  es  œuures  de  condition,  Trois  fortes 
es  ccuures  de  la  rellauration  & és  œuures  de  la  d'amnes 
glorification.  Concluon  donc  , puis  , que  la  d* Ditu  tn“ 
mort  delefusGhrill  efl  feule caufe  de  noftre  de-  utr9nn*m• 
liurance,quel’homme  deliuré  s’en  doit  entrete- 
nir fans  celle , en^doit  nourrir  & alimenter  fon 
ame,pour  en  tirer  le  frui&  & fa  fubftance  folide 
& fruétueufeîcar  de  mefme  qu’vne  herbe  ne  luy 
feruiroit  pas  s’il  ne  l’anpliquoit  à fa  playe,ni  vn 
médicament  s’il  n'eniucçoitles  vertus  & les  fa- 
cilitez,aufsi  ne  fera  pas  celle  mort, s’il  ne  prend 
le  foin  de  s’en  accommoder  & preualoir. 
mil  » . • - aqm:»  tienne 
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L'btmme  djlmré  par  iefus  Cbrijî  du  mal  eji*e  de  l’ami 
nf  Jeuoit  p4s  eftre  pourtant  dehuré  du  mal  efire 
du  cotpsjott  tn  ce  qui  concernées  douleur t 
; O la  mort, [oit  en  ce  qui  concerne  U con- 
„>  cupifceuce  char  mile, 

. - . • .'/.*•  . " • 

«,  . Cha^  , CC  L XXX., 

^ , < » V . * . 

NOus  aoons  eftably  autresfois.  deux  maux 
en  l’homme  perdu  , le  volontaire  de  fo» 
june  & liberal  arbitre , & le  non  volontaire  de 
; foncorps:  l’vn  delacoulpe  , 8c  l'autre  de  la 
peine,fucce(Teürs du  double  bien  eftre  de  la- 
me & du  corps  t qui  çftoient  originellement  en 
luy,car  ayant  empiré  par  fa  faute  le  vray  & na- 
turel eftre  de  l’ame , il  attira  confequemment  le 
* mal  eftre  en  foncorps,toutain6quc  le  bien  eftre 
i n’y  eftoit  auparauant  qu’en  çonfçquence  du 
bien  eftre  de  l’ame.Nous  auoosdit  aufsi  que  ces 
deux  maux  de:i’ame  & du  corps,  ou  ce  double 
„ mal  eftre  , eftobft autrement  és  deux  premiers 
- autheurs  de  noftre  genre.qu’il  n'eft  en  leutsfuç- 
ceft^prs  & defeeed2s:Eoeux  deuxlemaî  volon- 
taire ou  le  mal  eftre  de  l’ame  fut  caufe  du  mal 
non  volôcaire,ou  du  mal  eftre  du  corps:mais  en 
leurs  enfans,  fcogendrez  par  la  voye  de  volupté 
& deluxure,le  mal  nô  volôtaire  & du  mal  ellre 
4u  corps  a efte  caufe  du  mal  volontaire.&  du 
mal  eftre  de  l'amd.jOr  bien  que  Iefus  Chrift  rc- 
ftituë  r ’atne  ;dc,;le.Uberal  arbitre  en  fon  bico 
eftre,  ^ qu’ileftaçe  le  mai  eftre  volontaire, il  né 
defeharge  pas  pourtât  le  corps  de  fon  mal  eftre: 
pi  n’abolic  iç^rpal  non  volontaire  , ains  nous 


Digitized  by  Google 


D!  R A Y MOUD  Sft  BOH^  6 79 

laifle  le  mal  eftre  du  corps  auec  le  bien  eftre  de  j,  _ 
l’ame:  ce  qu’il  fait , meu  d’vne  grande  confide*  /,  ,y^.e 

ration  & raifon , car  fi  le  mal  eftre  non  vol  on-  dm  eorp,  r«- 
taire&  mal  eftre  du  corps, qui  s’appelle  aufsi  le  A **  Cfcre* 
mal  de  lapeine , ne  fuft  refté  à l’Homme  remis, 
il  n’euft  iamais  peudefcouurirfa  corruption  & 
fa  cheute,ni  n’euft:  peu  goufter  & fentir  la  gran- 
de mifcricorde  qu’on  luy  a fait , mefcroy  ant  8c 
mefcognoiffant  la  faueur  de  reftauration  & 
deliurance.  Parquoy  l’homme  tire  vn  bien 
fingulier  & vn  aduertÜfemettt  tres-falutaire  de 
fes  peines  & incommoditez  corporelles- qui 
luy  reprefentent  fansceffefon  cftrange change- 
ment, & l’efchauffcnt  par  confequent  de  pltfÿ 
en  plus  en  l’amour  de  IcfuS  Chrift  fon  rédem- 
pteur & fauueur.  Voila  comtuece  mal  eftre  de 
noftre  chair  eft  deftourné  & conuerty  au  profit 
& augmentation  du  bien  eftre  de  noftre  ame 
& liberal  arbitre.  D’auantagc  , puis  que  Iefus  . > ^ 

Chrift  effedua  tant  de  biens  par  la  mort  &pel-  T » ^ 
nedefachair , il  eftoit  tres-raifonnable  qüe  la 
mort  & la  peine  accompagnaient  encores  la 
noftre  : & comme  elles  furent  volontaires  en 
luy  & à ceftecaufe  méritoires,  & qu’elles  ferui- 
rent  d’inftrnment  à noftre  réparation , qu’elles 
deuinflent  aufsi  volontaires  & par  confequent 
méritoires  en  nous  : en  maniéré*  que  la  mort  8c 
la  peine  que  franchement  & de  noftre  grd  nous* 
endurerions  pour  la  gloire  dc^Dieu,  fious  fuf- 
fent  de  quelque  mérité  ,•  à l’exemple  de  la  mort 
& de  la  pcine:qu’il  porta  pouf  l’humaine  natu- 
re. Qll^nd  donc  ils  nous  euft  fait  perdre  le 
maleitre  d n-corps  il noyseuft  priuea  d’vhio- 

Xx  4 


Digitized  by  GoogI 


Htttx  mou- 
mente**  du 
liberal  ar- 
bitre. 


Le  liberal 
mriurt  a 
befiem  de 
C-  -fjttnce 
di»me  feur 
fe  mouuoir 
•nhrntt. 


TtfEOtOGlE  Na  + vreiie 

uementeftrc  comme  vn  furcrois  & faneur  fur-  . 
àdiouftee  par  la  teftc  à l’eftre  de  h partie,  aufsi 
n’cft  la  grâce  & le  fecouts  cjue  nous  receüons 
de  lefus  Chrift  qu’vn  ornement  & amelioratiô 
de  noftre  eftte  premier  & ordinaire. Nos  mem- 
bres ont  deux  mouuemens  , l’vn  qui  les  porte 
contre  bas,  & l’autre  contre  mont , en  auant  St 
en  arricterlc  premier  leur  eft  propre  & naturel, 
le  fécond  eft  en  eux  par  les  lacultei  que  la  tefté 
leur  donne.  L’homme  a pareillemét  deux  mou- 
nemens  pour  le  regard  de  fon  ame  ou  de  fort 
liberal  arbitre.  L’vn  naturel , qui  l’eflongne  dé 
Dieu, qui  le  pouffe  en  bas, au  neant,au  non  tftré 
& à la  Volonté  particuliere-.L’autre  de  la  libéra- 
lité de  IefusChrift,<!]ui  l’aproche  de  Dieü,quilè 
poulfe  à moht  à là  verité,à  là  vertu  & à 11  béati- 
tude éternelle.  Ce  dernier  eft  au  delà  de  fon  e- 
ftre  & de  fa  nature,  cat  comme  il  eft  impofsiblé 
qu’vn  de  nos  membres  fe  meuuc  contre  mont 
fansl’influéct  du  cerueau, aufsi  eft  il  impofsiblé 
que  le  liberal  arbitre  fe  meuue  en  haut  & vers 
Dieu  fans  l’influéee  diuine.C’trft  ce  mOütfemét 
par  lequel  ^accomplit  nofttcdeuoir  & obliga- 
tion naturelle  : & bien  qu’il  foie  hors  & au  delà 
de  no®, fieft-ce  puisqu’il  fntoriginèllemêt  attri- 
bué ànoftre  premier  pere  qui  le  lailfa  perdreà  fa 
faute , que  nous  fommes  tenus  & auons  befoin 
de  l’auoir  aufsi  bien  que  les  me mbtes  vh  mou- 
vement en  haut  & en  long:  Cét  exemple  nous 
apprend  que  c’eft  autre  chofe  l’eftre  que  le  bien 
eftre,  autre  chofe  nature  que  gtace  , & qu’vn 
homme  qui  ne  participe  à tefte  taueur  de  lefut 
Chrift  deuient  le  membte  inutile  d’vn  cotps,8d 
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to#t  tel  qqe  s’il  n’efltoic  pas , fanf  l’aptitude  qui 
refteenluy  d’y  participer. LesChfefliensfe  rap- 
portât àlefus  Chrift  & IefusChrift  à eux  com- 
me le  chef  aux  membre?  & les  mébres  au  chef* 

& les  Chteftiés  entre  eux  comme  les  membres* 
ou  ils  ne  font  pas  à la  vérité  Chreftiens  & en  ef- 
fet: De  maniéré  que  tout  ainfi  qu’il  y a triple, 
fraternité  entre  les  membres , aufsi  y a il  entre 
eux.  Les  membres  font  freres  en  cequ’ils  reçoi-*. 
uent  tous  du  foye  les  materielles  & ctafles  hu- 
meurs, ils  le  font  aufsi  en  ce  que  le  perecômun 
de  leur  efprit  vital  c’eft  le  cœur.  Celle  fécondé  T*ifk  /m* 
confanguinité  eft  plus  eftroite  & plus  forte  que ttr ”•  **  *•“ 
la  première:  La  tierce  dépend  de  ce  que  le  ccr-  *” 
ueau  eft  lacômune  origine  de  leur  fentiroent  & trt  ltt 
mouucment  : celle- cy  eft  encorcs  plus  noble  & cbrtJUems . 
plus  iointe , & fans  elle  ( tefmoing  vn  corps  oq, 

• vn  membre  paralytique)  les  deux  premières  vôt 
s’cfuanoiiilîant  & fe  perdant:  Car  c’eft  elle  qui 
maintient  feule  les  mutuels  offices  & lç  bel  or- 
dre encefte  petite  police.Comme  ie  difoye  tan-, 
toft  que  c’eft  la  tierce  fraternité  des  Chreftiens, 

& celle  alliance  q\ie  Iefus  Chrift  dçelfc  en  eux, 
par  fa  grâce  qui  remet  en  force  les  autres  deux, . 

& que  fans  elle  les  hommes  ne  fe  pcuucnt  aimer 
pour  freres.  - i . 

*"  ’ • “ r * • '•**  ’ * 

. D’y  ne  nan*t Ue  obligdtion  qni  eft  en  l’hemae  UJ 

’ . cbrtjtiiorpltts grande  que  lattAin-  -c. 

* . relie  Gr  première.  , : * ï 7 
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•î^TQiiS'di lions  lprs  que  nous  traitiensen  foq 
l’obligation  natu*elk&  ffttflMifc 
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qu’elle  cft  compofee  du  donner  & du  recetioitt 
Puis  donc  que  pour  noftre  rédemption  & falut 
Dieu  nous  a donné  Ton  cher  fils  vnique  qui 
vaut  plus  fans  mefure  que  touteslescrcatures,il 
nous  a chargez  bien  raifonnablement  d’vne.o- 
bligation  fans  comparaifon  plus  importante 
que  l’eUtrerPuis  que  lefus  Chrift  eft  infini  nous 
fommes  à fon  occasion  infiniement  obligez  , & 
fommes  obligez  d’vne  amour  infinie  enuers 
Dieu  en  recompenfe  de  foninfiniebienvueil- 
lance,quifemanifefte  par  l’infinité  de  cefien 
f”**  prefent.  La  rédemption  de  la  peine  infinie,  â la* 
9ue^e  nous  allions  obligez , nous  oblige  infi- 
nicnîent  à celüy  qui  nous  a rcdimez.Si  nousioi- 
gnons  celle  nouuelîe  fécondé  obîigatiô  à la  na* 
turelle&  première,  il  eft  impofsiblc  de conce-* 
noir  la  grandeur  de  noftre  debte:  la  première  , 
eft  à caufe  ded’eftre  ou  du  corps  & de  l’ame , 8t 
à caufe  du  monde  : Ceftc-cy  eft  à caufe  du  bien 
eftre  & caufe  de  lefus  Chrift.  La  première  eftr 
parce  que  l’homme  fut  fait  du  néant,  & Cefte- 
cy  eft  par  ce  que  du  néant  il  a efté  refait.  U y a 
doublé  néant,  comme  i’ay  dit  ailleurs  : le  nega* 
tif  &lepriuatif  : du  premier  & négatif  Dieu! 
fit  l’homme,  & du  fécond priuatif il  l’arefaitr 
Car  l’homme  perdant  fon  bien  edre^  fe  priuant . 
de  la  vertu,  de  la  raifon  & de  la  iuftice , & s’ac- 
querant  léthal  eftre,  l'iniquité,la  malice  & l’in* 

* iuftice,  qui  font  tien,  engendra  ce  néant  priua* 
tif.*'  & s’efloignant  du  bien  eftre  fe  retrouua  au 
non  eftre:tout  ainfi  que  quiperd  la  veud  retom* 
be  en  la  cécité,  qui  eft  vn  rien  priuatif  & diffojr-* 
naatif,  Ainfi  Dieu  retirant  l’homme  de  et  rie» 
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pour  le  rendre  à fonbieneftre,  le  fit  du  néant  D'ttum 
pourla  fécondé  fois  : la  première  il  n’eftoit  du  deux  frit 
tout  pas  : la  fécondé  ils’eftoit  du  tout  anean-  ûril'him» 
ty  & perdu.  Il  eft  obligé  en  double  façon, pour  dnmxm» 
auoirefté  premièrement  créé  , & pour  auoir  c- 
(téfecondement  refait  & remis  fus  : mais  d’au- 
tant que  c’eft  plus  refaire  que  faire,il  eft  pluso- 
bligé  de  fa  reformation  que  de  fa  formation.  Il 
y a eu  bien  plus  grande  faueurà  le  rebaftir  qu’à  j {tfrinefl 
le  baftir , attendu  que  lors  qu’il  fut  bafty  il  n’a-  flm  j«c 
uoitpas  encores  gaignénele  deuoir  pas  eftre, 
d’où  rien  ne  refiftoit  àfa  création  : mais  créé 
qu’il  fut  il  mérita  par  fes  offenfes  de  perdre 
ce  qu’il  eftoit  fait  , & ce  pourquoy  il  eftoit 
fait:  Parquoy  Dieu  a vfé  d’vne  bonté  , béni- 
gnité & mifericorde  incroyable  enuers  luy, 
de  vouloir,  nonobftant  & contre ffon  mérité 
qui  y refiftoit,le  r’habiliter&  le  remettre: fi  chè- 
rement, qui  plus  eft , que  d’enfouffrir  fon  fils 
Dieucoëternel  auecluy  feioindreà  l'humaine 
nature,  & drelfer  aueenons  vne  fraternelle  al- 
liance, faifant  pat  ce  moyen  prefent  à l’hom- 
me de  la  deïté  & la  luy  donnant,  fi  qu’il  eft  im- 
pofsible  de  mieux  la  donner.  Et  de  l'autre  part 
déifiant  & glorifiant  l’homme  fi  entièrement, 
qu’il  eft  impofsible  de  plus:il  monftrabien  clai- 
remët  en  cecy  l’infinie  affedion  qu’il  nous  por- 
toit  , s’accommodant  fi  proprement  à noftre 
necefsité,  qui  ne  fe  pouuoit  palfer  à moindre 
Xecours  que  d'ordonner  fon  fils  éternel  deuenir 
homme  & mourir  auantquedefbôus  lai  fl  ère- 
: ternellement  perdre  & périr.  'L’humaine  na-  »«»»«  «* 
: turc  ne  fe  pouuoit  fauuer,  fi  Dieu  ne  fe  faifoit  f* 
siicmau.  ' 


Digitized  by  Google 


6ji  Thïoiouïe  Natv«.«llï 
. r fr  homme  : l’hôme  eftoit  ruiné  fiDieu  ne  Te  fàifoit 
yàl!l‘hw  homme  : Dieu  fils  de, Dieu  compafsionné  de 
( m4niû d*  noftre  mal-heur,&  preftant  1a  main  à noftre  ex- 
I«/«u  c brijl  tréme  befoin  s’humanifa,  s’incarna  & fouffrit  la 
mort  en  noftre  faueur,  monftrant  par  cét  effeéfc 
iufques  an  dernier  poin#  dupouuoir,I’incom- 
parableaffeâiÔ  qu'il  nous  portoit.  Voilaçôme 
nous  Tommes  fans  côparaifon  pl9  obligez  pouf 
noftre  reftauratiô  que  pour  noftre  creatiô.  Et  fi 
les obl.igatiôs croilTcnt  & Te  multipliét  à raifoq 
des  bien-faits  ^nous  nousdeuons  doublement 
r à Dieu, mais  quand  nous  nous  deurion ? & ren- 
c drionir  à luy  mille  & mille  fois , nous  n ‘aurions 
pas  fatisfait  au  moindre  article  de  la  dtbte. 

Pour  prouuoir  a eeftç  noftre  impuiftancç  Ie- 
fus  Chrift  s’eft  offert  & prefenté  à nous  , à c« 
que  nous  le  tedonnifsions  en  fuppleément  de 
paye  à Ton  pere.  Il  fe  donna  premièrement  luy 
mefmc  à Dieu  en  d’arbre  de  la  croix  mourant 
pour  nous  : fecondemetft  il  fe  ‘rendit  à nous  pat 
la  refuméStion  , à te  que  nous  l’offri  fs k*>s  ôc 
donnifsions  à Dieu  en  mémoire  de  fa  pafsion, 
de  fa  mort  , de  fou  mérita  & de.eeftp  amour  in- 
finie qn’ilauoiçfelke  de  fou  (ang.  Sa  mort  ré- 
pond ainfiàJ»fts  deux  obligations  du  péché  & 
des  bien-faits  , toutes  cl  qqx  in  finies  : ilçft  l'o- 
blation l’qftiç  pour  l'abolition  du  peebé, 
& l’oblatieu  pour,  la  ccQunoiffance  & recom- 
fiul't'c?  Pen^e  des  bien- faits  d’autant  qu’il  n’y  a tien 
ftablttu  d’accepoabk;  au  pere  que  le  fils  ou  pat  k fils, 
0«<(  que  luy  feuWe  la  part  de  l’humanité  luy,  çft  ag- 
j ( .greabie , & que  ^ çefte  çaufe  l’homme  «e  peut 
:v ^ rien  donne*  à Dieu àpropos qu’au  nom  5c  en 

mémoire 
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themoirede  Iefus  Chrift,ni  ne  fe  peut  fahsfon 
aide&fecoursluy-mcfme  donner  ou  rendre  à' 

Dieu  bien  que  deux  fois  obligé  à ce  faire.  Afin 

donc  qu’il  fatisface  à la  diuinité , il  faut  qu'il  fe 
prefente,  c’cft  à dire, fa  deuotion,  fon  amour  & 
fon  cœur  , & qu'il  prefente  enfemble  Iefus 
Chrift,par  le  moyen  duquel  il  eft  rcnducapable 
de  payer  & de  s’acquiter  en  toutes  façon?,  il 
nous  refte  des  chofes  precedentes  qu’outre  la 
première  & naturelle  obligation,  il  eneftvne 
autre  qui  tient  le  Cbteitic  pour  n’eftre  pas  feu- 
lement fait , mais  encores  rachepté  par  Dieu  & 
tachepté  d’vn  prisincftirnableà  < çauoir  delà  vie 
trefprecieufe  de  Iefus  ChriftDieu  & homme* 
employée  pour  fon  recouurement  & rédem- 
ption,d’où  il  s’enfuit  que  lesoffenfes  qu’il  com-  Lttfautei 
met  en  font  d’autant  pluspunilfablesscar  les  au-  dn 
très  hommesnefaillent  queau  preiudice  de  leur  K1*!*, 
première  & limplc  obligation  , & le  Cnrcftien 
en  brife&  viole  deux  tout  à vn  coüp,defquclles  hommes. 
encores  la  féconde  & ficnne  particulière  eft  la 
plus  grande. Les  bénéfices  & bien-faits  reiglent 
l’ingratitude  & l’iniure  : & l'obligation  à la  re- 
compenfe, l’obligation  à la  peine. Puisdonc  que 
les  grâces  & faueursde  Dieu  enuersnousfur- 
paffent  infiniement  & au  double  celles  des  au- 
tres , nos  offenfes  furpaflent  aufsi  les  leurs  infi- 
niement  & au  double:&  pourtant-attendons  en 
vne  punitioh  proportionnée  à la  leur  de  mefmé 
mefure.Parquoy  que  cela  ferue  à chafque  Chre- 
ftien  d’vne  incitation  à bien  faire,  & à fe  conte- 
nir aux  limites  delà  raifon  & de  l’obeylfance* 
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Comme  f homme  Cbrejiien  ne  doit  nourrir  fon  ame  , ni 
t’entretenir  d’antre  c bof  r tjne  de  U mort 
j.  de  lefm  Chtiji.  <>  ■ ~ 

»j  i | rr'  , . '• ■ i i •»  • *,  • » t ! , 
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IL  a eflémonftré  bien  au.longique  la  mort 
de  rhommejelloit  iç  feul  moyen  delafatis- 
faâioni  redemption^recouucement , deliuran- 
ce  & falut  de  l'humaine  nature  : Puis  donc 
qu’elle. eftaduenuc  en  la  forte  qu’elle  deuoit, 
lefttsChtift  homme  Dieu  & fils  de  Dieu  Payât 
fouffette-,  &vqu’en  Ton  mérité  eternel  & infi- 
ni gtftla  vertu  de noftre  réparation  & reflaura- 
Fmm  A*.  par  confequent  le  fouuerain  bien  & 

Jtntdn-  bonheur  du  genre  humain  , c’eft  bien  raifon 
tempitr  U q»e l’eftude  de  tout  Homme  Ghrefticn  , fa  foli- 
mortdt  ter,  citude  & fon  foin.  Inapplication  & vfage  de  fon 
pu  chrift.  ^pptebenfon  , mémoire,  iugement  8c  imagir 
' ‘ ' nation  s’arrefte  & s’exerce  'continuellement  en 

. r la  contemplation  de:;  cefte  mort  , & que  tout 

foofçauoit  ce  foit  elle , fon  effet,  fa  neeefsité, 
fa  nature  & fes  proprietez,  conditions  & cir- 
conftances.  Car  diequoy  nous  deUrions  nous 
pluftoft  garnir,  quede  la  vertu  & des  ticheifes? 
mais  toute  la  vertu  de  l’homme  n’eft-ce  pas  fon 
meute?  & où  eft  fon  mérité  s’il  n’eft  en  la  mort 
de  lefus  Çhrift  ? Les  riche {fes  de  l’homme  font 
ce  paslemerite  î Et  le  mérité  fe  trouue-il  ail* 
. leurs  qu’en  cefte  mort  très- precicufe  ? Q^î 
veut  donc  s'équiper  4e  la  vraye  vertu  & io* 
v lides  richeffes , qu’H  reÇOyue  , qu’il  incorpore 
& qu’il  porte  en  fpy  )4;mort  de  lefus  Chriff. 
D ‘autan$  qu’elle  eft  pallee  & qu’il  n’en  refte 
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quelefeul  fruid:  & mcrite  immortel,  nous  ne  ~ 

Ja  pouuons  loger  en  nous  que  par  nollre  cogi-  fot4uentfcn+ 
tation  & fouuenance  , mais  l’y  logeant  en  cêffe  fer  en U 
maniéré  , nous  y logeons  confequemment  & 
receuons  en  effet  Ton  fruid  & mérité  infini; 
lefus  Chriff  larcçeut  reallement  & la  print* 
mais  les  hommes  ne  la  peuueht  prendre  & Comment 
receuoir  qu’en  leur  imagination  & mémoire:  L‘l,ommt 
c’ert  parla  qu’elle  demeure  & s’entretient  en 
nous  , ceft  par  là  que  l’homme  la  ioint , IV  Chrijl 
nift  & l’incorpore  à foy  , qu’il  s’en  applique 
& approprie  le  fruiâ  & l’vlage  , & qu’il  fait 
ffenncla  grâce  & vertu  de  Iclus  Chriff  touD 
iour;s  viuant  & éternel.  C’eft  la  mort  , que 
produit  & fait  en  foy  noftre  mémoire  j qui 
nous  rend  immortels , & qui  nous  viuific.  Il  yd 
a trois  chofes*  la  mort , le  mériter  & le  pris  : la 
mort  caufa  le  mérité,  & le  mérité caufe  le  pris: 1 
Dieu  nous  les  a données  toutes  trois.  Et  veu 
que  la  mortc’eû  la  fouchc  & tige  des  autres», 
deux,  qui  ne:  la  plante  en  foy  premièrement 
ne  .peut  efpeàec.  aucune  participation  du  me* 
rite  & du  prison  offre  mémoire  c’cft  le  champ 
où  elle  fe  plante  & enracine  de  façon  que  la  mortjg. 
plus  elle  l’affexmift  & incorpore  en  doy  , plus  ufus  chrfi 
nous  goüftons  de  fon  fruid  & dé  liifecompen-  commune  à 
fe.  Elle  a effé  donnée  à l'humaine  nature  en  t0M^  »•"* 
commun  comme  le  lolcil  , chafque  homme  la  dt' 
peut  prendre  & loger  en  foy,  & pacconfequcnt 
s’attribuer  fonmerite,  fans  que  l’yn  empefehe 
l’autre,&lans  qu'elle fedinife ou  diminue. Par-  , 
quoy  tout  chreffien  doit  fongneufement  tra- 
uailkc  que  la.iouuenance  de  ccffe  mort  viu6 
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continuellement  enluy  vigoureufe  & fleurif- 
fante , veu  que  c’eft  le  vray  moyen  de  le  rendre 
iouyffant  de  fon  effet, & de  l’vnir  indiffoluble- 
Stitntt  du  jxient  àlcfusChr  ift  mefme. La  fcience  de  l'hom- 
fhrefintu  me  ^ entant  qu’il eft  chreftien , confifte  en  l’in- 
telligence de  celle  mott&  des  deuxobligations, 
naturelle  & de  la coulpe , qui  font  trois  chofes 
iointes  infeparablement  l’vne  à l’autre  : qui  ne 
fçaitnos  obligations  & noftre  uecefsité  croit 
denoftre  foy  que  ce  foit  vne  fourbe,  iugeant 
l’aduenement  de  Iefus  Chrift  & fa  pafsion  tri- 
uole  & inutile , mais  leur  cognoifTance  fert  de 
préparatoire  & d'accez  à noftre  creance  , & à 
mefure  que  nous  conceuons  mieux  noftre  be- 
foin  & indigence  nous  embralfons  plus  vo- 
lontiers Iefus  Chrift , & nous  ioignons  & vnif- 
fonsde  meilleur  courage  à fa  pafsion  très- méri- 
toire.Comme  par  la  confidcration  de  no!  tre  na- 
ture alfortie  aux  autres  chofes  du  monde  nous 
auons  acquis  la  notice  de  Dieu  , aufsi  par  la 
confédération  denoftre  eftat  prefent  & de  no- 
ftre cheute,  qui  s’eftdefcouuerte  à lacomparai- 
fon  des  autres  créatures , nous  auons  trouuc  le 
vray  homme  Dieu  & fils  de  Dieu  : car  tout  ain- 
/ï  que  Dieu  créateur  eft  neceffaire  à l’homme, 
entant  qu’il  eft  homme , tout  ainfi  eft  Dieu  re- 
* « dempteur  &fauueur  neceffaire  à l’homme, en- 

tant qu’il  eft  abaftardy&  corrompu.  De  mef- 
me qu’il  y a double  cognoiffance  de  l’homme, 
æ lûffMct  entant  qu’il  eft  homme&  entant  qu’il  eft  cheut, 
<U  l’homme,  aufsi  y a-il  double  & proportionnément  relati- 
uecognoiffance  de  Dieu,  entant  qu’il  eft  Dieu 
& entant  qu’il  eft  homme.  Attendu  que  la  no- 
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tice  de  noftre  nature  nous  achemine  à celle  de 
Dieu  : qui  s’ignore  comme  Amplement  hom- 
me, ignore  Dieu  : & qui  s’ignore  comme  hom- 
me perdu  , ignore  Dieu  & homme.  Si  pour 
attaindre  à lacognoiflance  de  Dieu  nous  argu- 
mentons par  nous  , entant  que  nous  fommes 
hommes  , il  nous  faut  argumenter  par  nous 
entant  que  nous  fommes  pécheurs  , pour  ar - Moyi  S *1 
riuer  à la  cognoiflance  de  Iefus  : ainfi  l'homme  riutriU  ‘ 
ne  fe  doit  iamais  départir  de  la  confidcration  ctgnoifj, *n- 
de  fa  nature,  il  fe  doittoufiours  auoir  deuant  1 

les  yeux  , à cefte  heure  originellement  hom-  Cbri/1, 
me  , à cefte  heure  homme  perdu , & à cefte 
heure  homme  remis.  Qu^ii  fe  confidere  en 
trois  façons Touurage  de  Dieu  , comme  créé  ^ j|jj|M 
premièrement  du  rien  , fecondement  comme  nturtgt  dt 
releué  & reftably  de  fa  cheute  & de  fa  ruine.  Dit*  tu 
& tiercement  comme  eftant  gl or i fiable  & con-  nùsfatw'. 
fommable.  Aufsi  départons  nous  ce  que  Dieu 
agift  autour  de  nous  es  œuures  de  condition,  Trois  fonts 
es  œuures  de  la  reftauration  & es  œuures  de  la  d'aumts 
glorification.  Concluon  donc  , puis  , que  la  drDimm» 
mort  delefusGhrift  eft  fculecaufe  de  noftre  de-  munnm,• 
liurance,quel’homme  deliuré  s’en  doit  entrete- 
nir fans  cefte , eiyloit  nourrir  & alimenter  fon 
ame,pour  en  tirer  le  fruid  & fafubftance  folidfc 
& frudueufetcar  de  mefme  qu’vne  herbe  ne  luy 
fèruiroit  pas  s’il  ne  l’ajppliquoit  à fa  playe,ni  vn 
médicament  s’il  n’enlucçditles  vertus  & lesfa- 
fculte2,aufsinefcta  pas  cefte  mott^’il  ne  prend 
lefoin  de  s’en  accommoder  fit  preualoir.  ? 
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lai  (Te  le  mal  eltre  du  corps  auec  le  bien  eftre  de  j.  - . 
l'ame:  ce  qu’il  fait  , meu  d’vne  grande  confide-  u m*l  ,flre 
ration  & raifon , car  fi  le  mal  ente  non  volon-  du  corps  rc - 
taire  & mal  eftre  du  corps, qui  s’appelle  aufsi  le  A **  C hre- 
mal  delapeine , ne  fuftrefté  à l’Homme  remis, 
il  n’euft  iamais  peudefcouurirfa  corruption  & 
fa  cheute,ni  n’euft  peu  goufter  & fentir  la  gran- 
de mifericorde  qu’on  luy  a fait , mefcroyant  & 
mefcognoiflant  la  faueut  de  reftauration  & 
dcliurance.  Parquoy  l’homme  tire  vn  bien 
fingulier  & vn  aduertiiremeftt  tres-falutaire  de 
fes  peines  & incommodité!  corporelles  qui 
luy  reprefentent  fansceftbfôn  eftrangechangc.: 
ment,  & l’efchauffent  par  confequent  de  pluri 
en  plus  en  l’amour  de  Icfus  Ghrift  fon  rédem- 
pteur & fauueur.  Voila  commece  mal  eftre  de 
noftre  chair  eft  deftourné  & conuerty  au  profit 
& augmentation  du  bien  eftre  de  noftre  ame  . v 
& liberal  arbitre.  D’auantage  , puis  quelefus  . > 

Chrift  effe&ua  tant  de  biens  par  la  mort  & peî-  ^ 

nedefachair , il  eftoit  tre$*raifonnable  qüe  la 
mort  & la  peine  accompagnalfent  encores  la 
noftre  : & comme  elles  furent  volontaires  en 
luy  & à ceftecaufe  méritoires,  & qu’elles  ferui- 
rent  d’inftrnment  à noftre  réparation , qu’elles 
deuinftent  aufsi  volontaires  & par  confequent 
méritoires  en  nous  : en  maniéré  que  la  mort  8c 
la  peine  que  franchement  de  nollte  gré  nous 
endurerions  pour  la  gloire  defDieu,  nous  fuf- 
fent  de  quelque  mérité , à l’exemple  de  la  mort 
& de  la  pcine:qu’il  porta  pouf  l’humaine  natu- 
re. Quand  donc  ils  nous  éuft  fait  perdre  le 
maleitre  diucorpsil no^seuft  priuez  d’Vnia- 
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D’iu  rend  ^ruinent  tres-propre  au  mérité,  car  il  n’eft  rien 
fort  tn  gré  plus  digne  de  recompenfe  ni  plus  aggreable  à 
Dieu  que  les  afflictions  , angoilfes  & morts 
corporelles  refolument  & conftamment  fouf- 
fertes  pour  l’amour  de  luy  & en  fon  nom:  il 
nouseuft  priuez  d’vn  tresbel  efl'ay  & exercice 
de  la  vertu.  Parquoy  il  ne  nous  a pas  ofté  le 
mal  non  volontaire  du  corps,  mais  ilaefchan- 
/ gé  ce  mal  en  noftre  bien  & l’a  rendu  volontaire 
à ce  qu’il  fuft  méritoire.  Voicy  donc  vn  merr 
ueilleux  remuement  : le  mal  autrefois  volon- 
taire de  l’amc  & liberal  arbitre  nous  eft  à pre- 
fent  & par  fon  moyen  non  volontaire  defplai- 
fant  & à contre  cœur , & le  mal  de  la  chair  non 
volontaire, qui  nous  eftoit  premièrement  infu- 
portable  & horrible  ( car  qu’eft-il  plus  farrou- 
che  de  foy  que  la  mort  ? ) nous  eft  à celle  heure 
Ltsuffii-  ^cuenu  facile  , plaifant  & volontaire.  Sans 
8ions*fo*r  doute  à l’homme  vrayement  Chreftien  tant 
s’en  faut  que  le  tourment  ou  la  mort  foitchofe 
fort  à craindre  , qu’au  rebours  elle  luy  eft  au 
nom  de  Dieu  tres-defirable  & tres-fouhaitable, 
veu  que  le  miroüer  & la  réglé  de  toutes  fesopi- 
nions  & adions,c’eft  la  vie  exemplaire  de  lelus 
Chrift  , à laquelle  il  ne  fe  conforme  aucune- 
ment, Ci  Ces  accidcns  l’efpouuantcnt.  Il  n’cft 
rien  plus  raifonnable  que  de  les  fouffrir  volon- 
tairement pour  celuy  qui  les  a premièrement 
foufferts  pour  nous: 8c  fi  eft  très- commode  que 
ces  moyens  foient  reliez  en  l’homme  pourtef- 
moigner  exterieuremet  & apparammcnt,quad 
l’occafion  s’y  ofFre,l’interieure:ftFe&i<5  du  cœur 
& l’inniolable  amour  qu’il  porte  ifon  redem* 
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pteur&bicn  fadeur.  Lemaleftreducorpsae-  Lemal 
piaille  aux  hommes,  reparez  quant  à l’ame,  ducorp>»fl 
pon  à fa  condition  ancienne  de  leur  comman-  m*inutuu « 
der  & maifttifèr.  ( Car  tout  ce  qui  eft  craint 
commande  & maiftrife , & la  peine  & mort  fe  CbrtJiuru 
faifoyenteraindre)  mais  pour  leur  efhefubiet 
& audeflous  de  leur  volonté.  Au  demeurant  la 
concupifcence  charnelle  ou  appétit  defordon- 
né  de  la  chair  fetenoit  aufsi  au  corps  de  l’hom- 
me corrompu,&  prenoit  vne  telle  authorité  fur 
lame  qui  lamanioit  & conduifoit  à fa  mode 
dcfraifonnable  & defreglee  , luy  feruant  d’vn 
cruel  tyran  & mortel  aduerfaire  : c'eftoit  cét 
appétit  qui  l’animoit  contre  Dieu  , qui  lade- 
flournoit  de  fon  deuoir,&qui  la  pou  doit  à vau- 
deroute  à l’iniquité  & à l’iniuftice,  tantofl:  par 
force  & violence  , tantoft  par  allechement  & 
piperdTes  amorces  , comme  vne  courtifane  ru- 
îéela  ieaneflçqui  s’amufe  à fafuite.  Tout  tel  Un'tufipdt 
qu’il  fut , fi  n’eftoit-il  pas  commode  que  Iefus  hon  1"' 
Cfiriftl’aneantift  entièrement,  & qu’il  en  deli- 
urall:  les  liens  de  tout  poind:ains  il  eftoit  plus  mlie/h/d» 
conuenable  qu’il  en  lai  dafi:  encore  quelques  e-  (0rpu 
/îincelles  en  eux  auec  les  maux  & peines  corpo- 
rel les  : car  attendu  qu’il  rendoit  à l’ame  fa  iufte 
royauté,  domination  & feigneurie , & qu’il  luy 
rcmettoit  en  main  fes  anciennes  & propres  ar- 
mes, la  bonté , la  droidure,  la  magnanimité  & 
la  vertu, il  l’euft  desfauorifcc  fi  la  voyant  en  fon 
tduaqtage,il  euft  defrobéde  faprefcnce  ce  trai- 
tée çnnemy,  duquel  elle  auoit  efté  incclfam- 
nent  outragée  & tourmçntee  durant  la  faifon 
icayafcle  de  fa  fer uitudç.  11  fift  beaucoup  plus 
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pour  elledeluy  lailfer  en  telle  pour  le, conti- 
nuel exercice  de  fa  vengeance  , & fit  encores 
beaucoup  d’ordonner  ce  combat, de  maniéré 
qu’elle  ne  le  peut  pas  enfoncer  & deffaire  de 
prime  arriuee:afin  qu’elle  euft  fansceü’ece  plai- 
fir  de  le  gourmâder»battre  & foullcr  à fes  pieds 
car  vn  telennemy  mérité  non  mourir  foudaine- 
ment,mais  aller  tou  bouts  s’affoibliirant  & lan- 
guilfant  aux  tormés:En  outre  fi  l’appetit  defor- 
donné  de  la  chair  euft  efté  dutoutaflbupy  en 
V<mi me-  l’homme  chreftien  ce  fuft  comme  vne  oecafion 
rite  eemba-  à fon  ame  de  s’apparefter  , engoudir  & appe- 
tamcentirt  fantir>  0{i  vn  tei  aduer faire  domeftique,vigi-  * 
lant , aâif,  efpiant  fes occafions  vigoureux , au 
refte,  & non  deftitué  de  tout  moyen  d’offenfer 
& de  nuire,  la  tient  continuellement  en  alainc, 
& fi  l’efueille  & exerce  en  vn  combat  ordinaire 
duquel  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  luyj  prefte  l’ef- 
paule,elle  rapporte  d’heurci  autre  nouuellesvi- 
<3oires&  nouueaux  mérites,  qui  fufient  perdus 
•fans ce  moyen.  D’auantageilnouseft  proffita- 
*ble  d’auoir  toufiours-à  noftre  veuë  celuy  qui 
nous  auoit  mis  en  la  malegrace  de  Dieu,  & qui 
nous  auoit  pouflez  à la  damnation  éternelle, 
afin  que  cela  engendre  en  nous  vne  rememo- 
ration afsiduelle  du  bien  fait  de  Iefus  Chrift 
& denollredeliurance,&  afin  aufsi  que  nous 
iugions  & gouftions  plus  entièrement  la  gran- 
deur de  la  grâce  & du  bien  eftreanprisde  ce 
mifcrablc  cllat,auquel  nous  cftionsallhiettis  & 
affcruisàvn  maiftredefi  peu,fi  dedaignable’Æf 
f)  vil:&  finalemét  à ce  q fa  prefence  nourriiFe  en 
qous  vne  crainte  de  letôbcr  en  la  mcrcy  d’vu  fi 
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furieux  ennemi, &vn  foin  de  no9 maintenir  en  la 
bien-vueillance  de  noftre  rédempteur,  pournç 
perdre  fon  fecours,  duquel  dépend  l’aduantage 
de  noftte  querelle.  Il  eftoit  donc  conucnable 
pour  les  raiions  que  ie  vicn  de  defduire  que  la 
concupilcence  charnelle  ou  appétit  defordon- 
né  de  la  chair  demouraft  en  nous  cncores  apres 
Je  reftahliflement'dc  noftre  ame. 

- f 

la  façon  (T  les  moyens  defquels  Ufm  Cfaifl  Je  fert 
pour  nous  infondre  à ja  grâce, ou  de  l'inflitu- 
. tion  des  Sactemtns, 

"J.  • Chap.  CCLXXXI. 

L’Homme  corrompu  a doue  befoin  qu’on 
le  gueriffe  de  Ton  mal  eftrc  qu’on  remette  en 
luy  le  bien  eftre,&  qu’on  le  purgé  de  fes  pechea  • : ~ 

& offenfes:  IefusChrift  fcul  le  peut&  leveut 
faire.  Venori  inexécution  & voy on  en  effet  la  . . 

conduite  qu’il  a ordônee  à cefte  guerifon,  & les 
moyens  qu’il  a gardez  pour  remette  cefte.ame  *'* 
malade.  11  a laiffé  à fon  Eglife  les,  ordonnances  •• 

& ,1a  forme  par  laquelle  il  nous  donne  le  bien 
cftce,la  grâce  & le  falut:  & d’autant  que  ce  font 
chofcs  inoüibles,inuifibles  & fpirituellcsconi*  Difcriftio* 
me  l’ame,  il  en  a preferit  d’autres  extérieures,  S4cr*‘ 
corporelles  **fenfibles  & vifibles,  elquelles& 
par  lefquelles  nous  receufsions  l’effet  de  fa 
gUerifon , chofcs  qui  ont  quelquereffemblaocç 
à là  grâce, qui  eft  «oftre  fanté,&qui  la.  lignifient 
& reprefentent  en  quelque  laçon;  Ge  font  com- 
me des  inftruments  extérieurs  & corporels  par  . 
bTqyels  ilinfoad  ^npous  feafaueuji,àce  que 
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culte, &qu’elle  fe  mette  en  euidence  par  Tes  for- 
mes publiques  & apparentes  ainfi  que  par  vu 
ligne  ou  image.  Ahn  que  l'homme  peuft  co- 
gnoiftre  quel  eft  ce  qu'il  reçoit  d’inuifible  en 
l’ame,  Iefus  Chrifta  ordonne  deschofes  pro- 
pres à les  luy  defcouurir  & manifefter  : Et  a or- 
donne' encores  certains  moyens  & façons  de  les 
luy  appliquer  extérieurement  & au  corps,  à fin 
qu'il  iugeaft  par  là  & cogneuft  que  fon  rédem- 
pteur en  outre  tout  autant  intérieurement  & 


en  fon  ame.C’eft  vn  ptogrez  tres-bien  accô  mo- 
de & conuenable  à l’homme,car  il  faut  qu’il  co- 
gnoille  ce  qu’il  reçoit , & ordinairement  il  con- 
duit fa  cognoiflance  des  chofes  corporelles, 
fenfibles  & vifibles,  aux  chofes  incorporelles, 
Degri  fa-  jnfenfibles  & inuifibles.  Ortoutainfi  qu’en  no- 
ÎjS tcrJ*  ftrccfcheNe  dénaturé  » qni  noos  a clairement 
metu  meiU  roonftré  cefte  conduite  de  l’humain  aprentifta- 
lettr  que  ge,nous  montafmes  de  l'intelligence  deschofes 

4* efibeiu  de  corporees  aux  chofes  Incorporées  : Aufsi  en  ce- 

M»r«.  cy 

, comme  par  vne  pareille  môtee  drelfec  pour 
noftre  reftauration  , Dieu  a voulu  que  nous 
montifsions  à l’intelligence  des  chofes  entiere- 
, ment  fpirituclles  par  l’intelligécedes  materiel* 

1 les  & corporelles , & non  feulement  cela , mais 
èncores  qu'en -receuant  vifiblement  les  vifiblcsj 
nonsreceufsions  inuifiblement  les  inuifiblesi 


Noftre  efchelle  première  n’eftoit  que  l’efch'ellc 
du  cognoiftre,  & cc&e-cy  fécondé  eft  l’efchelle 
' du  cognoiftre  & durcceuoir  enfemblerd ‘où  el- 
le vaut  mieux, de  eft  d’autât  plus  ftudueufeque 
loutre.  L,à  c'eftoit  Vcfchellc  de  nature  » & cçfto 
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icy  celle  de  grâce:  c’eftoit  là  1’efchelle  de  la  créa- 
tion&  de  l’cftablifl’ement.  Icy  eft  l’efchelle  de 
la  réparation  & du  reftablilfement  , l’efcheîîe 
de  falut  & de  vie  : L’autre  eftoit  refchelle  de 
l'homme , entant  qu’il  eft  homme  : & ccfte  cy 
eft  l’efchelle  del’homme,entant  qu’ilcft  cheut: 

Parquoy  elleeft  plus  propre&prcnjieremctnc- 
ceflaire  à l’hflme  cheut.Puis  qu’il  s’eft  précipité 
envn  fi  profond  abifme  extrémemét  eflongné 
de  la  haute  dcmeurance  de  fon  créateur,  il  faut 
qu'il  fe  retire  delà  , & qu'il  fe  remonte  à ccfte 
grâce,  fecouts,fanté,  faueur,  & à fon  bien  eftre, 
auantque  fepouuoir  feruir  de  l’efchelle  natu- 
relle & première  : celle  là  fut  baftie  originelle-  ^ m 
ment  à l'homme  lots  qu’en  fon  premier  bien  p„Jriflww- 
eûre  il  s'en  pouuoit  ayder  heureufcment , & y ttr  au  pre- 
monter  & dcfcendre  à fa  fantafie.Mais  à l'hom-  •**«• 
me  cheut  8c  engoufré  au  mal  eftre  il  en  a efté  ,MCS4_ 
rebaftîe  vnc  autre  depuis  accommodée  à fon 
accident»  propre  à le  remener  de  lacoulpeàla 
grâce, do  maleftre  au  bien  eftrc*&  à luy  faire  te- 
trouuerDieu  qu’il  auoit  perdu. G’eft  folie  d'en- 
trçprendre  deS'aydet  de  l'autre  fanscefte  cy:qui 
s ’,e  ne  flay  et  a s’a  lieu  re  de  trebufcbcr  du  haut  en 
bas  d’vne  ttésdourde  ruine,  d'élire  reuerfé  cul 
fur teftepar laifecouffe delà haine  8c  malegra- 
ce  de  fon  createury-qui  luy  ferôt  en  tefte:  & d'y; 
rencontrer*»»*  lieu  de  la  faintediuinité, l’erreur, 
lamenfonge&de  diable.  L’homm^entier  mou- 
toit  à Dieu  par  là  première  , la  fécondé  noù$ 
monte  à d’homme  Dieu.  Ainficômeily  adbu- 
bleeftat  de  l'homme, aufsi  a-il  double  efchellet1 
Pieu  fcul  ordonna  celle  des  cteatures,  8c  Di<ttJ  ^ 
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& homme  a ordonné  celle  de  grâce.  Si  Dieu 
auât  qu’il  fuft  hômeauoiteftofféde  matière  vi- 
fiblc&  corporelle  les  marches  de  Ton  efchelle* 
pourquoy  eftant  deucnu  home  n’en  euft  il  fait 
autant  à celle  qu’il  auoit  à dreiler  de  nouueau? 
Si  on  montoit  à la  cognoilïance  de  Dieu  tout 
fpirituel  &tout  fîmple  parvne  corporelle  mon- 
tée, pourquoy  nefe  feruiroit-onaufsi  d’vne  au- 
tre montée  corporelle  pour  nous  conduire  à la 
cognoilïance  de  lüy-mefme  incorporé  & incar- 
w r m a né?  D’auantage  comme  l’humanité  & diuinité, 

Itfiu  Ksbnft  b ......  r * 

quajicomme  ou  le  corps  & rame  & la  diuinité  ront  quali 
•une  efcbei-  vne  efchellc  en  Iefus  Chrift  , & que  le  corps  & 
**•  l’amc  en  font  vne  autre  en  nous,  ilnousadref- 

fé  très  à propos  vne  efchelle  de  choies  vihbles 
de  fa  grâce,  en  laquelle  nous  puifsions  attain- 
dre  à la  grâce  par  les  chofes  vifibles.  Ht  de  mef* 
me  qu’aux  marches  de  l’cfchclle  qui  eft  en  luy, 
l’inferieure  & laplusbalfe,  c’eft  la  materielle  8c 
corporelle  qui  eft  l’humanité,  & la  diuinité  fpU 
rituelle  eft  dernière  , la  plus  enlcùee  & à la- 
quelle on  s'achemine  8c  on  monte.  Parcillcmét, 
comme  en  nous  le  degré  d’au  deflous  8c  d’em- 
bas  eft  materiel  & vrfible,  car  cféft  nollre  corps, 
& le  dernier  qui  fait  la  cime  de  rioftre  montée, 
eft  incorporel  & fpirituel,  car  c’cft  l'ame:  aufsi 
a-il  tres-proportionemént  voulu  qn'cn  celle 
fîenne  efchelle  les  chofes  materiéllcs  & vilibles 
fu(fcnt  logées  au  premier  fiege,  & que  par  elles 
on  peuft  s’eflancer  pour  atteindre  fa  grâce.  En 
outre  il  y a en  cccy  vne  bien  remarquable  con- 
- fiance  & conformité  de  l’ordonnance  diuine, 
car  lefus  Chrift  a voulu  que  l’homme  perdu  rc^ 
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couuraftlebien  eftre  pat  leschofes  vifibles& 
corporelles.  Tout  ainfiqu'autrcfbis  Dieu  pro- 
posa à l'homme  garni  de  Ton  bien  eftre,  la  de- 
fenfe  d’vne  ebofie  corporelle  & vifible  , pour 
acquérir  Ton  tresbien  eftre:  & comme  il  fut  lors 
ordonné  que  l'homme  obey fiant  à cefte  prohi- 
bition quiluy  auoit  efté  faite  par  Dieu  de  ne  , . 

toucher  à l’arbre  du  bien  & du  mal  acqueroit  la 
confômmation&  accompliflement  de  fon  cftrc, 
aufsiàcefte  heure  rcceuans  pârobedience  cer- 
taines chofes corporelles, quj nous  font ordon-  • >*x 

nees  , nous  recouurons  noftre  bien  eftre  & la 
grâce  de  noftre  Sauueur,  car  elles  ont  vne  telle 
efficace  & vertu,  que  qui  les  prend  dignement 
& comme  illuy  eft  commandé  prend  certaine- 
ment aufsi  le  prefeqt  , le  fecours  & la  grâce  de 
Dieu,  non  quelle  foit  en  elles,  mais  il  la  donne 
comme  par  vn  pa&e  fait  à tous  ceux  qui  les 
rcçoiuent  fuiuant  fon  inftitution  & ordonnan- 
ce: & qui  les  mefprife  eft  totallcment  priué  de 
fafaueur.  Or  d’autant  que  parccsrjhofes  vifi-  Lu  Smp* 
blés  & corporelles  Dieu  propofe  eic  nous  don- 
ner  fa  grâce,  elles  font  fanctifiees  & confacrees 
par  les  mots  diuins  qu'en  Ion  nom  on  pronon-» 

<e  fur  elles  fignificatifs  du  bien  & du  fruiâ  qüt 
en  doit  prpuenir:&  confacrees  & fandifiees  en 
cefte  maniéré,  elles  font  tendues fuffifaps  in- 
ftrumens  à produire  en  nous  la  grâce  de  Dieu. 

Les  paroles  de  IefusChrift  font  tres-conuena- 
blementipinéies  à ces  chofes  corporelles  : car 
comme  iedifois  lors  que  ie  parlois  des  fainébs 
Efcritqres,  nous  auons  receu  deux  chofes.de 
Dieu , fa  parole  & les  créatures  : à fa  paroîeslà 
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toute  vertu  , c’eftelle  qui  a tout  mis  en  éfFetÿ 
& pourtant  c’eft  à la  parole  d’ouurer  en  fes 
créatures  vifibles.  Puis  donc  que  ces  chdtfes  vi- 
fibles  doyucnt  rcfembler  & reprefenter  ce  qui 
fe  donne  & reçoit  inuifiblcment  par  elles , au- 
trement elles  ne  nous  monteroyent  point  à Ja‘ 
LaSâcre-  cogn°ifiance  & intelligence  de  leur  vfage  & 
mtnt  don.  pr°fit,&  puis  que  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift 
atntttque  les  a expreflement  inftituees  pour  nous  figni- 
ilt  repre-  fier  & aduertir  (fe  cefte  choie  inuifible  qu’il 
fuum.  nous  faut  & qUe  nous  cherchons, & pour  qu’en 
les  prenant  corporellement  nousprinfsions  auf- 
fien  l’ame  ce  qu’elles  nous  lignifient  & repre- 
fentent,  il  eft  tres-nece flaire  que  les  paroles  y 
foient  adioufteeS  4 qui  font  de  leur  nature  plus 
propres  à fignifier,  demonftrer  & faire entem 
dre,&  qui  fe  coulent  facilement,  entrent  & paf- 
fent  en  noftre  intelligence.  Parquoy  afin  que 
l’inftrmftion  & lignification  foitentiefe,  pleine 
& accomplie,  il  faut  nu  fier  les  paroles  aux  cho- 
fes:  il  faut  pour  rendre  tfes-parfaite  & tres-cet- 
taine  cefte  apprehenfion  d’vne  chofe  inouye 
& inuifible  , qu’on  la  fignifie  par  les  paroles 
ouybles,&  qu’on  la  repreiènte  parles  chofes  vi- 
fibles. Nous  arriuons  par  là  plus  allègrement  & 
plus  promptement  comme  pat  vne  aifee  & petl 
^ pénible  montée  à la  conception  & cogfioiifam 
ce  de  cefte  chofe  occulte  & fecrette  , ayant  à 
nos  yeux  les  chofes  qui  lignent  & qui  marquent 
eemefme  qu’à  nos  oreilles  les  paroles  expri- 
ment & déclarent.  Là  eft  l’ordonnance,  l’infti- 
tution  & la  volonté  de  noftre  feigneur  ordon- 
nant , inftituant  & voulant  que  nous  reccuions 
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fon  prefcot  j fa  grâce,  & Ton  fecours  par  ces  cho^ 
fcs  corporelles  & fenfibles  : là  font  aufsi  ces 
mots diuins,  trcs-certains  & infaillibles.  Ainfi 
la  vérité  irréfragable  de  ces  mots  fignifians  , & 
l’authorité  de  fon  inftitution  forment  l'hfctnmê 
à croire  qu'il  reçoit  la  grâce  inuiiiblc  de  Dieu  j 
fouucrain  remede  à fa  necefsité.Cefte  fetmélâf4 
chelle  & immobile  du  rcceuoir  & du  cognoi* 
lire  fe  fonde  atfeuremerit  enccs  deux  pieds, l’Wi 
de  la  prefentation  & lignification  entière  des 
chofes  & des  paroles, qui  nous  fouftientà  morîi 
ter  au  cognoiftrc.  L'autre  de  l’inftitution  & or* 
donnance  inuiolable  qui  nous  appuyé  à monter 
au  receuoin  L’authorité  du  cômandementfait 
qu’en  toute  certitude  de  foy  nous  pfenoKs  ce 
que  les  choies  nous  teprefentent  & les  paroles 
nous  lignifient:  car  qu’eft-il  ferme  & croyable^ 
auprès  de  noftee  fauucur  & rédempteur  leftrè 
Chrift  ? & qu’eft-il  en  vne  royauté  de  plus  au- 
thorifabie  que  les  loix  & ordonnances  du  prin- 
ce ? Lerefpeâ  & la  foüueraineté  de  celui  qui 
parle  , impofe  vne  necefsité  àluy  de  donner  fà 
grâce,  & à l’homme  de  la  rcceuoir  : necefsité 
non  contrainte  poàrtam,  mais  volontaire  : Cat 
quand  il ofdonnaces  chofes  vifibles  & qu’il  fift 
pache  auec  notis,il  s’obligea  de  fa  franche  bon- 
té&  volonté  nullement  contrainte  à ce  qu’il 
y euft  vne  feureté  infaillible  des  chofes  promi- 
les. Celuy-làmefmes  qui  voulut  mourir  pour 
l’homme*voulut  aufsi  otdôner  tout  ce  qu’il  luy 
penfoit  eftte  plus  profitable  & vtile.  Au  telle 
U en  nos  cotps  depuis  qu'ils  font  formez  Dieu 
infond  des  âmes  lçcmtetfient&  imperceptible- 
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ment  auant  noftre  folicitation  & requefte,com- 
bié  pat  plus  forte  raifon  nous  infpirera  il  fa  fa- 
ueur8t  fa  grâce, lors  qu’obeylfansà  fon  commâ* 
dernent  & à fa  reigle , noqs  reccurons  les  cho- 
fes  corporelles  inftituees  par  luy  pour  cét  e£ 
fet  î Sans  doute  l'ame  & la  grâce  viennent  & 

;*3  •-  -,  , partent  immédiatement  de  fa  diuine  bonté. 

' Comme  il  ordôna,  quand  il  nous  fit,quc  incon- 
tftpept  apres  la  formation  du  corps  il  creéeroit 
vote  ame  pour  y eftre  logee.  De  mefme  ordonna 
î|,  quand  ilnousreftablit  , que  toutesfois  Sc 
Rivantes  que  deuëment  & fuiuant  fon  inftitu- 
nous  prendrions  ces  chofes  corporelles , il 
çcf*sroit  la  grâce  pour  l’infondre  en  noftre  ame. 
Etc$mme  il  ne  le  lafle  pas  de  creer  & donner 
l'ame»  aufiji  nefe  lalfe-il  pas  de  creer  & de  don- 
ner la  grâce.  Voila  doncla  maniéré  par  laquelle 
, Iefus  Chrift  enuoyeà  l’homme  fon  bénéfice  & 

fes  bien-faits , c’eft  le  moyen  pat  lequel  il  le  fait 
Sdcrmetv  participant  à fa  mbrt  & à fon  mérité  , c’eft  par 
^et‘rc^  vnità  foy, qu’il  le  faitdes  fiens, 
hfjj  de  fes  membres  8c  des;ordinaires  de  fa  maifon. 
Ckrift.  C’eft  la  liuret  8c  la  marque  que  ie  difois  ailleurs 

deuoir  eftre  donnée1  à ceux  de  fa  compaignie  Sc 
de  fa  troupe.  Si  l’homme  veut  receuoir  le  bien 
de  la  fatisfaôion  & de  la  rédemption  s’il  veut 
. faire  fienne  la  mort  de  Iefus  Chrift  qui  a tout 

mérité , il  faut  needfairement  qu’il  le  fuyue  8f 
qu’il  le  croye.  Or  ce  font  ici  les  lignes, 8c  les  en*» 
feignes  qui  doiuept  extérieurement  manifefter  | 
fa  deuotion  Scfonentiere  creance :llfalloit  bien 
; qu'il  y euft  des  notes  8c  des  apparences  par  le 
dehors , qui  fignaifent  publiquement  ceux  qui 
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iutcroient&  proteftcroicnt  fous  fa  charge.  £ c 
autant  que  nous  eftoitncccfl'airc  fa  mort, autant 
nous  eft  neccflairc  la  grâce  qu’il  infpire  en  nous 
par  ces  inftrumcns  materiels  & "vifiblcs.  Puis 
que  par  eux  noftre  aine  reçoit  vn  bien  ineftima- 
ble , puis  que  ces  lignes  externes  nous  viuifient, 
fandifient &apportcnt  noftre  bien  eftrc,&  puis 
qu’ils  ont  cét  honneur  el’ellre  inltituez  parla  di- 
uine  parole  de  noftre  Sauueur , c’eft  raifon  que 
nous  les  relierions  & honorions, c’eft  raifon  que 
nous  les  appellionsfainds,  faerez.  & ‘acremens. 
Ce  font  bien  chofcs  materielles  & fcnfibles, 
mais  fi  fignifient-elles  pourtant  & reprefentent 
des  chofes  faindes  & facrees,  fi  nous  préparent 
elles  & appreftent  à reccuoir  la  grâce  & mérité 
de  noftre  Seigneur  & font  dcftinccs  à cét  vfage 
par  fa  tres-fainde  &trcs-facreeordonnance:cl- 
les  s'appellent  donc  bien  iuftement  facremcns 
&ceftcefchelle  facrementalle. 
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Chap.  CCLkXXlI.  ,1 
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PAt  le  difeours  que  i*a}r  fait  de  noftre  rur- 
ne,  & decadence  nous  fommes  amplement 
inftruits  delfcftat  corrompu  & defpraoé  de 
noftre  ame  & libetal  arbitre,nous  fçauons  qu’il 
cil  befoin  que  nous  foyons  entièrement  re- 
faits, rebouuellez  & refondus:  Il  faut  que  nous 
perdionile.Yicileftre.d«npftreamc  , pdur  en 
prendrevnnouueau  & tout  autre  , il  fâüt  qde 
nous  luy  redonnions  fo&biepeftte  an  licttdt 
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fon  mal  eftre,  & qu’elle  commence  de  produire 
des  operations  entièrement  diflemblables  & 
differentes  aux  premières, & fi  faut  pour  parue- 
nir  à cela  qu’elle  foit  lauee  & purgcé  des  im- 
mondices & falletez  dont  le  corps  infcd  l’a- 
uoit  chargée,  qu’elle  foit  abfoute  de  fes  iniqui- 
tez  & ofFenfes  & de  fon  obligation  à la  peine:  & 
du  fomme  qu’elle  foitremife  à poinét  de  fa  pure- 
kafttfmt.  & fincerité  naturelle.  Pour  reprefenter  donc 
& fignifier  toutes  fes  operations  internes  & 
changcmccs  qui  fe  doiuent  faire  en  noftre  ame. 
Dieu  a ordonné  qu’onnettoyaft  extérieurement 
le  corps  par  l’eau  élémentaire  & vifible  nu  fiant 
favoladu  ces  paroles  fignifiantes  , le  tebaptile,  ou  ie  te 

bapifmc.  laue 

, au  nom  du  pere , du  fils , & du  faind  cf- 
prit.  Cefte  ablution  extérieure  ainfi  qu’elle  a 
efté  ordonnée,  &ces  paroles  comme  elles  font 
aufsi  ordonnées  nous  reprefentent  & fignifient 
l’ablution  intérieure  & occulte  que  Dieu  fait 
fi£nifie  en  noftre  ame  par  l’inlpiration  de  fa  grâce  no- 
j*l t,rUT  ftrebi€n  dire:  lequel, reçeu  en  elle,la  change,  la 
, purifie  & la nettoye,  luy  façonne  vn  vilage  & 

vn  port  aimable  & aggreable  à fon  créateur, luy 
approprie  & applicque  le  mérité  de  cefte  mort 
tres-precieufe,  vnift  & incorpore  lefus  Chrift 
mcfmcàelle.  Voila  pourquoy  cefte  ablution 
deuément  prinfe  s'appelle  iacremét  Si  ligne  du 
renouuellement  & de  la  régénération , attendu 
quec’eft  régénérer  & renouucller  l’homme  que 
de  donner  à fon  ame  vn  nouuel  eftre  Tpirituel, 
& qu’elle  n’auoit  pas.  Parquoy  ce  Sacrement 
nous  reconduit  au  royaume  celefte,  nous  refait 
enfans  de  Dieu , fes  heritiers  Si  coheritiers  de 
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lefus  Chtift  : aufsi  nous  donne-il  vn  nouueau  _ * 
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rom, car  c'cft  par  loy  que  nous  nous  furnômons  trt„Mtnt  vn 
Chreftiens.  Comme  nous  receuons  de  noftre  tftr*  & nom 
feigneur  vnnouuel  eftre  , qui  nous  fait  nou*  «e*»*** 
ucaux  hommes , aufsi  en  prenons  nous  vn  nou- 
ueaunoro  , & il  nous  communique  foo  nom 
comme  il  nous  communiqué  fa  grace,aiofi  nou* 
fommes  changez  & pour  le  refpeâ  du  nom 
& pour  le  Ttfpeét  de  la chofe.  Le  Sacrememdù 
Bapcefmc  eft  la  première  marche  de  l’efchelle  Béfufme 
facramentalle , par  où  l’homme  cheut  fe  doit  premier  dtt 
acheminer,c’dtle  premier  degré  pour  monter  à 
la  cognoilfance  de  l’inuifiblepar  le  vifible.  VoiÔ 
donc  comme  nos  pas  fe  côduifentà  cefte  mon- 
tée. L'eau,  le  lauement  & la  façon  de  lauer  font 
les  chofésque  nous  voyons.  De  mefme  que  le  propor t;m 
corps  fe  proportiône  à l’ame,  de  mefme  fe  pro-  de  et  qui 
portionne  ceci  que  nous  voyons  , qui  éft  conte-,  vifolta» 
me  corps  à la  chofe  inuifible,  quand  à la  repre-  s*‘r,m*nt* 
fentation , lignification  & figure,:,  car  ce  qui  fc  ,nwJ 
vdit  au  Sacrement  eft  ligne,  femblâcc,  & image 
de  ce  qui  ne  s’y  voit  pas.  Parqùoy  il  no9  faut  ar- 
gumenter du  vifibleà  l’inuifiblei&dire  que  cd- 
mc  l'eau  par  fa  pureté  nettoye  ur  mundifie  les 
taches  & ordures , aufsi  eft  boftre  ame  purgee? 
lauee  & nettoyée  de  la  macule  & noirceur  du 
péché  , de  la  coulpe  & de  l’offenfe  par  vne 
eau  inuifible  très- pure  & très  abftergeante , qui 
eft  la  grâce  de  noftre  Seigneur.  Et  cpmme  l’eau  ****** 
nettOye  le  corps  entier  par  le  dehors  , aufsi  faut  y*?  * ea>l 
il  neceirairement croire  que  Pâme  eft  entière-  ” * 
ment  nettoy  ee  par  le  dedans.  D'auantage  l’eau 
claire  , tranfparante  & ûicceptible  de  lumie? 
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rc  nous  lignifie  que  l'ante  eft  illuminée  aude-i 
dans,  & defehargee  de  toutes  tenebres  fpiri- 
tuelles.  En  outre  ce  qu’elle  eft  refrigeratiuc  & 
rafrechilfante  nous  monfttc  que  la  futieufe  ar- 
deur de  la  concupifcence  charnelle  eft  rabatuc 
& refroidie:  & fi  monftrc  enirorcs  que noftre 
ame  reçoit  rafraichillcment  de  la  peine  angoif- 
feufe  à laquelle  elle  eftoit  obligée.  Finalement 
celle  ablution , qui  fe  commence  par  la  tefte, 
& de  là  s’efpand  au  refte  du  corps  , lignifie  que 
le  péché  eft  effacé  dés  fa  tige  , &quelapurga- 
eion  de  l’ame  eft  vniuerfelle  &.generallc  , de 
mode  que  rien  ne  luy  empefehe  plus  l’entree 
du  ciel  &l’accezàla  compagnie  de  fon  créa- 
teur. Voila  comme  le  facrement  debaptefmc, 
v . qui  fe  fait  par  l’eau  corporelle  & vifible , nous 
- fert  d’efchelle  pour  nous  efteuer  à la  cognoif- 
v fance  de  ce  qui  fe  fait  inuiliblement  en  noftre 

4 • ame.  Et  veu  que  cen’cft  pas  l’efchclle  du  co- 

gnoiftre  feulement  , mais  aufsi  du  reccuoir, 
l’homme  tcccuant  extérieurement  le  baptcfmc 
ou  l’ablution  de  l’eau  , que  dcuëment  & félon 
la  reigle  on  luy  verfe,  reçoit  intérieurement  en 
l’ame  tout  cela  inuifible  qui  fe  lignifie  par  l’eau 
vifible,  & ce  par  I3  nccelTaire  vertu  & effica- 
ce de  l’inftitiition  de  Dieu:  ordonnant  que  qui- 
conque fe  baptifera  fous  fa  forme  & en  ion 
nom  rcçoyue  intérieurement  en  fon  ame  tout 
Kuru  proci-  ce  qUJ  eft  extérieurement  reprefenté  par  les  li- 

TLap.tfnit  f>nÈS-  Aufsi  fe  fait  par  le  Baptcfme  tilible  vue 
inuifible  ablution  des  pechez,  incorporation  de 
l’homme  auec  fon  fauueur,  ouverture  des  por- 
tes de  paradis  & entrée  à la  vie  eternelle  : il  s’y 
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fait  vne  mutation  d’eftat  àeftat  , du  mal  eftre 
au  bien  eftte , du  non  eftre  à l'eltre , du  mai  in- 
uifible  & occulte  au  bien  inuifible  & occulte, 
de  mort  à vie, des  tenebres  à la  lumière,  do  fer- 
uice  de  la  chair  8c  du  diable  au  feruicc  de  Dieu 
& à la  "liberté  fouueraine.  Parle  Baptefme 
l'homme  perd  & acquiert , & perd  & acquiert 
chofe  inuifible,  il  meurt  & fc  viuifiee  : car  l’a- 
me  laide  fa  condition  & vie  ancienne  pour  en 
prendre  vne  nouuelle:la  vie  qu’elle  auoit  au  pé- 
ché eft  eflainte  , vne  autre  vie  fe recommence. 

P*u  le  Paptcfme  l'homme  eft  dcfpoüillé  & re- 
ueftu  , il  eft  defpoüillédu  mal  eltre  de  fa  vie 
corporelle  & des  affedions  charnelles , 8c  eft 
reueftu  du  bien  eftre  d’vne  vie  fainde , & de  la 
grâce  de  Dieu.  Et  veu  qu’il  eft  impofsible  d'a-  //  faM  ?J<e 
cheminer  la  nouuellc  vie  en  lefus  Chrift  fi  on  Unouut** 
n’abandonne  l’ancienne  contraire  : & que  l’an- 
ciennc  cftoit  volontaire , il  iaut  aufsi  volontai-  ‘ ur‘^  dt 
rement  reprendre  la  nouuelle  » & fe  defplaire 
8c  contriftcr  en  fon  cœur  de  l’ancienne  , ic  dis 
en  l’homme  qui  eft  baptifé  en  aage  de  cognoif- 
fance  & de  repentance.  Et  d’autant  qu’en  Juy 
il  y a double  péché  , l’originel  & l’aduel  qu’il  K,f*”Unct 
a commis  par  fa  volonté, il  faut,  comme  i’ay  dit  ^ rtVuf* 
ailleurs,qu’aduellemcnt  il  s’en  repente,  & que 
de  fa  volonté  aufsi  & propre  foy  il  s’vnilfe  au  ^ 
party  de  lefus  Chrift  & à fa  troupe  : mais  à 
l’enfant  qui  n’a  cncores  point  le  maniement 
de  fon  liberal  arbitre  ni  la  force  de  vouloir  & 
de  confentir  , & qui  par  confequent  ne  peut  La  foy 
eftre  entaché  d’aucun  péché  que  de  celuy  qui  «fWmjr 
luy  vient  d'autruy , fapropiçfojr  n’y  eft  point  f"f& 
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tne.  Etcommelebapterme  fe  donne  d’enhauc 
& reueftift  aucunement  & recouure  tout  le 
corps  d'eau,  aufsi  reueftift- il  au  dedans  toute 
l’ame  auec  fa  gr ace^ainfi  tout  l’homme  eft  tou- 
ché  de  Iefus  Chrift  & autant  fon  coros  que  Ton  **  ^«/d! 
ame  s'incorporent  en  luy.  L’hommcfe  fait  auf-  p**, 
firoembre  de  fon  Sauueur  & pâr  confcquent 
capable  de  participer  à fa  mort,  à fa  pafsion  & 
en  leur  mérité  & vertu  : & pourtant  eft  il  ba- 
, ptifé  en  fa  mort , en  fa  pafsion  & en  fon  fang, 
car  en  la  vertu  & au  mérité  de  la  mort  de  Ie- 
fus  Chrift  en  laquelle  il  eft  moüillé  defcendle 
4on  & la  grâce  en  famé  qui  en  eft  lauee  : ainfi 
le  baptefme  çVfti’ioftcument  decefte  mort& 
pafsion  tres-digne.  Ainfi  tout  eft  à Iefus  Chrift: 

& la  grâce  qui  defeend  & le  baptefme  par 
©à  la  grâce  defeend , & la  mort  & pafsion  de 
l’humanité,  pat  la  vertu  de  laquelle  elle  def- 
eend , & la  diuînite  eToù  elle  fe  defriuccom- 
me  d’vne  fontaine  , & l’homme  mefme  eft 
rendu  fien  par  le  baptefme.  Ce  n’eft  donc  pas 
fans  caufe  que  l’homme  eft  for  nommé  chro 
fticn  , & qu’ilfe  tend  & deuient  #vn  pris  in-  ty 
finy , eftant  racheté  par  ccftc  mort  ineftimablej  rp d’vnfnx 
Qni  l’outrage  & offenfe  , outrage  & offen- 
fc.  iefus  Chrift  : duquel  il  eft  le  membre 
non  pas  àluy  , car  il  n'eft  plus  fien.  Pareille- 
ment quil’honore,  honore  non  loy  , mais  le- 
fus  Chrift  , à qui  il  eft.  L'homme  chreftien  l 
doit  continuellement  auoir  devant  les  yeux  » 
qu’il  n’eft plus  fien,  qu’il  eft  le  membre  d’vn^jn  > v-.- 
chef  tout  puiffant  & incomprehenfible  : com-  V « 

- lp$eu  il  a efté  ettimé  par  fou  tachapt  : com- 
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/-  brep  grande  chofe  eft  l’cftre  chreftien , de  quel 
profit  y de  quel  honneur  , & de  quel  aduan- 
tage,  afin  qu'il  Te  donne  fongneufement  gar* 
• ’’  » de  deneblefler  & aoilir!  ce  grand  tiltre  qu’il 
• • 'porte  , ôf  de  n'eftre  cafte  par, Ta  faute  d'rne 
fi  belle  compagnie  ou  définis  d'vn  rang  fi 
glorieux  & fi  honorable.  Voyla,  vne  très  ferme 
chaîne  ou  efchelle  immobile  de  la  diuinité  de 
Iefus  Chrift  créatrice  de  toutes  chofes  , de  foi» 
y humanité  garnie  à caufe  de  fa  mort  d*vn  mérite 
inefpui  fable  & immortel  &de  fon  baptefme  au- 
x.  tffet d*  pat  fa fainte  ordonnance,  commandant 

dtfrert'ttr-  teceuoir  pour  receuoir  la  grâce  : duquel 
•‘tfltmtnt.  l’effet  très- fakitaire  durera  éternellement  com-i 
me  la  force  de  l’ordonnance  & par  confequcnç 
aufsila  liaifon  de  cefte  chaine  ou  efchelle, qui  a 
tout  inuifible,  faufle  baptefme,  fa  marche  der- 
nière. Quiconque  reçoit  ce  Sacrement  eft  ati 
Bafttfme.  taché  parla  grâce  à Iefus  Chtiftinuifible,  il  eft 
dt  ef]eu^  gj  çomme  fufpendu  par  le  moyen  de  cét 
inftjrument  materiel  & corporel.  Ce  Sacremene 
eft  comme  l’hameçon  duquel  O ieu  fe  fertàpe- 
cher  & tiret  à.foy  les  hommes.  Comme  ep  l'ha- 
meçon il  y «quelque  partie  fecrette&  quelque 
autte  defcouuerte,  aufti  y a-il  en  ce  Sacrement, 
l’eau  y eft  vîfible , & lareçeeant  par  lc.dehors, 
noftre  auic  fe  fent  intericUtejment  & inuifible- 
mentprinfe  par  la  grâce  & tirée  à Dieu.  Iefus 
1»  bantf-  Chrift  defeenden  l’homme  par  lebaptefmei& 
«m  m*rit  1 l’homme  morue  à IefusChrift,par  le  baptefmes 
am*  il  fe  fait  là  comme  vn  contrad,commc  vne  pro- 
mçfTe,comme  vneobligationj&  comme  vn  ma- 
hr*'  rjagoentte  Iefus  Chrift  & noftre  aroc:  Tamefq 
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Üonric  volontairement  à Iefus  Chrift , & Icfus 
Chrift  la  reçoit  volontairement  & fi  luy  fait 
prefçnsdefes  précieux  ioyaux  & riches  accou* 
ftremeos  la  defuetant  & defpoüillant  de  (a  pa- 
rure  ancienne,  indecente  , vile  &dcs*honneftc. 

De  la  côcubine  du  diable  elle  eft  rendue  femmè 
efpoufe  de  Iefus  .Chrift,  & par  confequent  fille 
de  Dieu  : d’où  nous  pounons  apprendre  auec 
quel  refpcâjhôneur  & rcuetëce  le  doit  célébrée 
6c  traiter  ce  fainét  myttere,  auquel  fe  foleonife 
la  fèfte  d‘vn  fi  grand  8c  noble  mariage  de  l’ame 
raifonnable  & immortelle  auecvn  clpoux  im- 
mortel,fils  deDieUf&  fiis  d’vne  Vierge,  Dieu 
de  homme , touti-puilïant,  tout  grand , tout  vi- 
ctorieux,tout  glorieux  8c  tout  triomphant,  qui 
au  relie  a tefmoigné  l’amour  qu’il  luy  portoit 
au  pris  de  fa  viç , indiques  à éfpandre  fon  digne 
fang  pour  effacer  la  tache  de  fa  honte  & qui  au 
trauers  de  toutes  les  di{ficuîtc^&  tqufmens  du 
monde  left  allé  attacher  des  poings  du  paillard 
qui  la  tenoit, pour  la  remettre  fus  & en  fa  digni- 
té première  par  l’honneur  d’vn  fi  haut  & fuper* 
beparty.  C'cft  hardiment  bien  raifon  de  trait 
ter  foigneuferoent  & dignement  ces  royalle*  / 

,&  fain&es  cfpoufaillcs  , & hardiment  bien  rai- 
donaufsi  que  cétcfpoufc  recognoifiç  par  humi-  . il  - 
lice»  obey  fiance  & tous  autres  deuoirs  ce  qu’ello 
doit  à v.n  tçlmaty  , qu’elle  garde  trcs-finccrc+ 
ment  8c  inuiolabletnent , fa  foy  , fa  loyauté,  fe 
fouuetiant  du  rang  qu’elle  a acquis  , de  l’honp 
meurqui  luy  eft  fait  & du  hôteux&  vilain  chan- 
cement  qu’elle  fouffriroit,fielbf#n  €ftoitdep)a-  • ' 

cce  pat  fon  démérité.  Des  cbqfçs  ptecçdcntç& 
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r * g il  nous  refte  que  par  ce  Sacrement  non  fenle- 
dtTîffttf?  ment  Famé  monte  à la  cognoifiance  du  vifible 
in par  l’inuifible  , non  feulement  elle  monte  au 
»*.  receuok  dé  l’inuifible  par  le  vifible  , mais  elle 
monte  ericorc^à  l’habitation  du  royaume  cele- 
fte,à  la  fibtleté  des  Anges , au  mariage  de  Iefus 
Chrift,  & à la  filiation  de  Dieu  tout-pui fiant  & 
cteinel  : là  où  auant  ce  n’eftoit  que  la  garce  du 
diable  & n'auoit  compagnie  que  des  iniquités 
& des  offenfes  , ni  iouy  fiance  que  de  tout  maf 
& de  tonte  mifere,ny  cfperSce  que  de  la  damna- 
tiô  & peine  etetnelle.  Ainfi  eft  lebaptcfme  l’ef- 
chelle  de  la  nîontec  & de  ladefeente , & l'ablu- 
tion delà  régénération  ,fenouation  , purificar 
, » tion  8t  mondification. 

,r  Vf iî  ! 'WifiôV. 'l'-z 

' ' DtU  confirmé! ion.'  1 l>‘  : ' 


-!  Chai».  CCLXXXIIH. 

% ^Ous  venons  de  dire  que  par  lebaptefmc 
hSfbUt!  IN  l’homme  reçoit  vn  nouuel  eftre  fpirituel, 
* 8c  fc  refond  & régénéré  tout  à nceuf,  comme  fe 
ftifant  vne  nouuelle  naiflance  en  fon  ame  & des 
**  Cv  A*  vifibles  & corporelles  nous  montons  à la 

fvrpilW  cognoifiance  deschofesfpirituelles&inuifibles» 
- trt  do  l’am  parce  que  les  vifibles  font  côme  l'image  & fem- 
bîâce  des  inuifibles.Puisdôc  que  la  vie  eft  dou- 
blement en  l’homme,  fpiritucllement  & corpo- 
rellement, & qu’il  y a double  aage,l  vn  del  amç 
Pautre  du  corpstnous  pouuons  arguer  & appren- 
dre de  ce  qui  fe  fait  en  l’aage , vie  & naiflance 
yitcorp»-  du  corps  : ce  qui  fe  fait  en  l’aage,  vie  & naiflàn- 
nUe.  içt  pamÇt  çorporelle  & vifiblei’hô- 
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nie  s’engendre  premièrement  & commence  à 
cftre  , & fecondcment  il  croift  & s'augmente 
iufques  à ce  qu'il  paruienne  à la  force  d’vn  aage 
ferme  & tobufte , auquel  jl  foit  capable  d’exer- 
cer fes  aâions  humaines  & corporels  offices: 
il  y a dôc  liefi  premier  lieu  la  naifiance,&  puis 
l'augmetation  iufques  à la  perfcâiô.Demefme  rUfpiri- 
elt-il  de  la  vie  fpirituelle  & inuifible  de  l’ame.  n**il*. 
Premièrement  l'homme  la  reçoit  & s’y  engen- 
dre: fccondemét  il  s’y  augmente  & aceroift  iuf- 
ques à l’aage  parfait  auquel  l’ame  puifle  fufiï- 
famment  exércer  toutes  lesoperatiôsqui  appar- 
tiennent à celle  fiennevie  fpirituelle.  Parquoy 
fi  le  baptefme  eft  vn  nouuel  eftre,vnc  generatiô 
& comme  le  commencement  & l’cntrec  de  la 
viefpirituelïede  l’aroe,indubitablement  il  doit 
eftre  fuyui  d'vn  autre  Sacrement  qui  nousfour- 
nilfe  d'augmentation  & d'accroi fiance,  de  pro- 
motion & de  conduite  aufolide  Rentier  aage 
de  ceftcvie  auquel  l'aine  puifle  ekercer  fuffifam-  copfîrm*- 
ment  les  actions  & charges  qui  luy  apparticn-  tien  dm 
nent  pour  ce  regard.  Ainfi  apres  le  Sacrement/“',*r<Mf'/- 
de  Baptefme  vient  neceflaircmcnt  le  Sacre-  l* 

ment  de  la  confirmation,  qui  fe  rapportent  l'vn 
à l’autre  comme  l’augment  à la  génération , & 
l’accroiflance  à lamaiiiance  : car  comme  le  ba-  . i ~ 

ptefmeeft  vne  génération  fpirituelle  nous  in-/ 
trodnifant  à la  vieChreftienne,aufsieft  le  facre- 
ment  delà  confirmation  vn  augment  fpirirnpl  Cll,^,wr . ' 
nous  eftabliflant  en  l'aage  parfait  & viril  de  la  Satrt- 
vieGhreftienne.Ç’eft  icy  le  facremert  depleni-  miMdtfUz 
tude&d'abfolotion,parfaifant  ce  qui  eftoitdô- 
né  parle  premier,  apportants  l'aincla  grâce  de  , 
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Sacrement , 
& pour qvoy 
ils  fera. 


Grâce  con- 
firmatiue 
ntceffairt 
au  ÜJpuf ■ 


tue. 
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s’affeurer  & dcferoidir  & deconfirmer,accroi-- 
ftre  & mener  iufques  à fpn  accomplimct  le  bien 
qu’elle  auoit  reçeu  par  le  baptefme.  La  grâce 
qui  fedonne  au  baptefme  laue  entiercmgt  tou* 
te  l’ame  , en  cela  confiftc  fa  vraye  operation: 
mais  la  grâce  qui  fe  donne  en  la  confirmation 
roidift  lame&  la  fortifie.D’autant  que  ce  fecôd 
effet  eft  diûingué  du  premier,  il  nous  faut  aufsi 
vn  infiniment  diuers  & vn  autre  moyen  vifible 
pour  le  produire,  afin  que  tout  fecOnduifeor- 
donnément&  proportionnément.  S’il  fe  voit 
vn  progtez  fi  réglé  enla'viecorporelle , com- 
ment ne  fe  trouueroit'il  en  la  fpirituelle  , puis 
qu’vn  mcfmeouurier  les  a faites  ? Où  il  y a vne 
nouuelle operation  en  l'homme,  il  faut  qu'il  y 
ait  vn  nouucl  inftrument  pour  l'effeâtier.  Les 
facremensne  font  ordonnez  que  pour,  garder, 
accomplir  & parfaire  l’ame  de  l’homme , & le* 
fus  Chrift  ouure  en  elle  pat  eux , les  dioerfifiant 
félon  les  diuerseffets  qu’ilveut  engendrer, com- 
me ayât  à prouuoir  à plufieursaccidcsd’vhe  ma- 
ladie par  diuers  outils  & diuerfes  applications 
&àcô  Juire  fa  guerisô  l’vnechofe  apres  l’antre, 
de  degré  en  degré  félon  la  portee&  necefsité  du 
patient:  auquel  il  s’accommode  entier ement,& 
drelle  toutes  chofes  par  ordte  & par  mefure, 
comme  il  les  luy  fçait  eftreles  plus  propres.  Or 
il  eft  tres-neccflaire  à l’homme  de  receuoir  vnc 
grâce  confortatiue,  confirmatiue,  augmentati- 
ue  & corroboratiue  de  foname  en  la  vie  Spiri- 
tuelle & Chreftiéne  qu’il  a reçeuë  nouucllcmêt 
au  baptefme.  Il  aprins  la  vie  de  ce  premier  Sa- 
crement, mais  ce  n’cft  pas  tout,  il  luy  faut  cnco- 
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res  combatre  & fouftenir  de  terribles  efforts 
pour  la  defendre  contre  fes  aduerfaires  tant  vi-  iJZvfirm*- 
fibles  qu’inuifibles  : il  luy  faut  çonfeffer  le  nom  »»n  tft  w, 
de  Icfus  Chrift  hautement  & publiquemct,fans  “JJ***' 
vergongne  & fans  crainte  : il  le  faut  maintenir* 
publier  & preftrher  fils  de  Dieu  , crucifié  pour 
les  hommes, efgal  à fon  pere,qui  font  les  fonde- 
mens  de  fafoy,auhazard  de  fa  vie,  & parmy  les 
dangers  & perilleufes  trauerfes  que  luy  dreffe** 
rontles  grands  & puiflans  ennemis  de  la  vérité* 

Pour  exécuter  & conduire  ces  chofes  comme 
elles  le  doiuent  eftre  , il  luy  eft  btfoin  de  rece- 
uoir  vne  grâce  efuertuantc  & encourageante, 
quifourniffe  à fon  ame  de  ferme  magnanimité 
& vigoureufcconftanceàce  combat,  & à cefte 
profefsion  &confefsion  hazaedeufe.  Et  d’au- 
tant que  tout  Sacrement  eft  vne  chofe  propre  à 
nous  monter  à la  cognoiflfance  & réception 
des  chofes  inuifibles  par  les  vifiblcs , & quece 
qui  eft  de  fenfibley  doit  eftre  proportionné  à 
l’intelleduel  & infcnfibleje  lignifiant  & repre- 
fentant  en  quelque  façon»  il  me  faut  tenir  mef- 
me  ordre  en  la  confirmation  que  i’ay  fait  au  ba- 
ptefme.  Lechrcfme,  qui  eft  compofé  d’huile  C brtfm*. 
d’oliues  & debafme,eft  la  chofe  vifible  de  ce 
Sacrement  » & s’en  fait  vne  inonâion  exté- 
rieure aufront , accompagnée  de  ces  paroles  fi-  f+- 
gnificatiues  de  fon  effet  & de  fon  fruit  : le  te  (ramemti- 
figne  du  figne  delà  croix,  ie  te  confirme  du  l*idtU 
Chrefnie  de  falut  au  nom  du  pere  & du  fils 
& du  fain&  Efprit.  Ainfi  tant  par  ces  cta)- 
fes  materielles  & corporelles  que  par  ces  mots 
nous  pouuons  argumenter.  & clairement  co- 
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Qüi  fortifie  gnoi^re  tout  ce  qui  fefait  en  ce  Sacrement: 
thuite  de  la  L'huile  qui  nage  & monte  au  deflus  de  l’eau 
ttnfomatiÿ.  nous  fignifie  que  la  grâce  qui  fe  donne  icy, 
monte  au  defius  de  celle  que  nous  auonsrcçeu 
au  baptefmeîparcelle-là  nollre  amc  fut  lauee,& 
par  cefte-cy  elle  eft  alfcurec  & confirmée.  La 
condition  que  nous  voyons  en  l’huile  de  rendre 
l’eau  fauoureufe  nous  monflre  que  nofire  a- 
hiecfguife  fon  gouft  & fon  appétit  à la  foy, 

& nousmonftte  aufsi  qu’elle  fe  rend  de  plus 
en  plus  aymable  à Dieu  & aux  hommes.  Ce 
que  l’huile  s’eftend  & s’amplifie  plus  que 
l’eau , dénoté  l'augmentation , l’accroi fiance  & 
plénitude  de  grâce  que  l’hôme  reçoit  en  foy,  & 
dénoté  aufsi  qu’il  s’efpand,  s’agrandift  & com- 
munique aux  antres  hommes  parfes  bonnes  a* 
âions,&  qu'il  refpand  aufsi&  agrandit  au  mo- 
de le  nom  de  Iefus  Chrift  par  fa  prédication  & 
confefsion.L'huileclaire  & nette  nous  enfeigne 
que  Dieu  met  en  l’homme  vnc  nette  confcience 
l'oliut  & vne  grâce  purifiante  les  avions,  La  condition 
uufienrt  de l’oliuier toufiours  verdoiante  & dédaignant 

vtrdountté  lcs  efforts  du  chaud  & de  l’hiuer  nous  aptend 
que  nous  fommes  par,  l’effet  de  ce  Sacrement 
rendus  vigoureux  & fleurilfans  en  noftre  vie 
fpirituelle  , & que  nous  fommes  armez  d’vne 
- confiance  imployablc  à la  force  & à la  vio- 

lence. L’huyle  linitif  & adoucifiant  nous  fi- 
gnifie la  grâce  dufaind  Efprit  en  ce  Sacrement 
ofter  à ceux  qu’elle  touche  toute  aigreur,  toute 
amertume  & toute  rtidefie,  & rendre  par  vne 
douce  & non  violente  polifiiue  de  leurs  meeurs 
leur  conuerfatiô  gtatieufe,foefae  & dcbônaire,  • 
„ plaifante 


> Digitized  by  Google 


1 


5 PM?  A Y M G ïf  p £ f B 0 r 

plaiGii Jte  & aggreable  à pute  manière  d*eçm, 
i oient  pjauua4s.ÿqjî^çom^çlïp^ 

tcpÇeTeflt^ , ppgpHfttiacèit  bien  par.  la  pagure 
de  (je* qualité*  Içscfte^  JLf  Xi  gE^d^Pieu,  E$ 
ce  qu'on  , y iwcflp  du  bafme  .qui;<jft  odoriférant  Qn'figni- 
&.  efpàndant  bien jpjfi  «hors  3ç  luy  v/ie  dou<$  fi<  lt  bafmt 
fenteut , ,$çu»  dire  que  la  bpnnp  renommée , le  4»  <&"/«•»* 
nom  & la  réputation 4c  ne ^ z , qui  .font  touche* 
de  ççüçjtrace>,s.’e^paiui  bien  lob  au  delà  deux, 
qu'ils  font  aufsipar  leur  exemple&  pcrfuafiô 
doux'flai^Jç7,ÇLpro  4c  iefus  Çhrift  au  mo^de* 

Àin(î toutes  ie;s parties  decefte  ondion  vifîbUs 
Ce  rapportent  bien  propouiopnément  par  fi- 

fnification &.rçprefentarion  à l’ondion  inuiû*  V* 
le  que  Iefus  Chrift  fait  par  fa  grâce  en  noftre 
âme.  Ejle  fe  fait  au  front , dénotant  que  Pieu  -, 
nous  enuoyç  ce  fecours  pouf  l’erp plpy er  vaj^r 
laminent  cqvrageufcipert çn  vne bataille  ojut 
uette,  &publicqueçntreprin4pourla  tuitioh  h fin** 
de  fon  honneur  ôç  de  fa  gloire  : car  c’eft  lç  fton;  p ortettf~ 

!e  vifage  qpif^rtent  témoignage  de  la  vail-  7,'ubïr- 
Janceou  Je  Crainte,  de  kbqjpjte  pu  de  l’alfcur  dstffh  & dé 
rance^  Patquoy cét  oignement  tefmoigne  quç  U ctiintt, 
l'homme  prend  au  dedans  vnf  fprce&  vue  tefo- 
lution  contre  la  crainte  & con^e  la  honte  , 5c 
iCjue  c'eft  vp  vaillant  champion  Je  luite  & vp 
braueathlete  * qui  feprefente  courageux  à la 
mocquerie,«iubkfnin,n>xiou|:me|JS  & à la  mort 
.pour  f honneur  de  fon  Roy,.  duquel  il  porte  1*$ 
nvarques  au  ,4c  l’emernnp  tribmphaUf  îe  ptUrqü^ 
i*  glqrie^fe;vi§p^e..;C,ç^lÿomq^.oy.  ou  w» r •n  troifit 
|»yafiM  la  ajajt*#  l^oixau  fcqnt  ecpxqulpn  *»fmt  lu 
090  firme.  Auf&Ubptnfne  défier  eftien.a*  b*.  cenfi'm'\ 
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ptife,'réceurant déuëtaent  ces  lignes  materiels  & 
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& confirméionr  aène , & qui  la  promeut  &con* 


*4*  • • > duit  en  l’aagé  vigôùréux;  8f  entier  de  la  vie  fpi- 
r,  « i ‘ rituelle  & chrettienne,  la  rendant  apte  & capa- 


•V-î  •.«*  J 


< 
rien 


bleà  tous  exetcicés&  offices  qui  la  touchent  & 
concernent  polir  ce  refpeâ:.  Pitquoy  il  y a vne 
tien  apparente  diftihetionentre  ces  Sacremens 
du  baptefmc  8rde  la  confirmation. Le  baptcfme 
e*eft  Quelque  changement'dtitrèrfbftre  àl'eftre: 
& la  confîrmationc’eft  vn  changement  de  Teftre 
r au  mieux  eftre,  d*vn  aage  foible  à vn  aage  plein 
duliplTfmt  & robufte,  & de  l’enfanCe  à la  virilité. 

&d.u  ;;-î  :Jt.  \ 3!\‘  î;"  " : - • * 

onfirma-  t-  Du  tiers  Sacrement , qniijl  Je  l'Euchariflie  vu  in 

lon\  Corps  Cr  fang  de  lefùs  Cbrijl,  Sacrement  del’vnion  CT 
communion , viatique  de  refe&ion , & facrifice  de  l'o- 
' blation^uquell'bammt  Chrefliett, défia  engendré  CT  vi- 
‘ . étant  par  le  baptefmeen  la  vie  (pirituelle  CT  en  l’eflre  Je 
»S  grâce  , CT fortifié  CT  augmenté  patïi  cbnfirmation  ,ft 
> nonrrifi  CT  conferut  eV  cefie  vie  fj>iritneÜet  k ce  qnil  pe 
*'  défaille  a»  chemin } & en  ejl  J ubjtanté  tufqnes  k ce  qnil 

vienne  k la  gloire  CT  vie  éternelle:  & par  lequel  il  t (l 
Vni  par  amour  k ’ièf  iis  Cbrifickfei  membres ,CT  chan- 
gé CT  transformé  en  hy  comme  l'aliment  en  ce  qui  tfl 
alimente.  ’c  ii  ;'!fj  , 

CriAPvCCtXXXV. 
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P Vis  iqüéV;éomnié’ie  viens  de  dire:  la  vie  Tpi- 
bituéllè  fé?  toriBbrme  à laCorpbrelle  , tout 
àînir<^e^CiàV’trèduons  err  la  corporelle  pre- 
’ y.'1  .'iniëfèméht  la  génération  , pSipô3!dftarrîue  en 
' Jeanne , Si  ptfisî’^gmtotati^vpar  où  elle 
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s’eftabliû  & fe  parfait:  &qu'iUuy  fautent  ores 
lanourritufe&  Talirtiera  jujurJa. maintenir  St>  , ^ 
continuer  en  fa  duree*.  auf|i;çn 'la  viefjiifjtudle  , 

nous  auons  eu  befoin.  premièrement  ‘du:baptef- 
me,qui  eft  fa  paillante , & pujs.de  la  confirma-, 
tion,  quieft  Ton  augment  & jacctoiflance,!*  par 
mefme  fuite  ilnous  fauteneores;va  tii.es  5âcre^ 
ment,  qui  foida  viande  & la  nourriture  qui  la 
fubftante  & entretienne. Lois  que  io  traitais  de 
l'amour, iç  proupay  fufhftmnieflt  que  le  fouue- 
rain  bien  di  Thomme  , fois  bon  heur  & (à?  vie  Fruits  vm- 
c’eftoit,  l’amour  de  fdnçtçatcûr,  feule  laufe!  do  quel  nourri - 
vray  plaijir  & de  la  pure  ioye,qni  font  les  ixoits eitrt  dt 
defquels  l’ame  s’auiâde  & le  npurriteie  môftray  mtm 
aufsi  que  la  dernière  perfection  de  Thommec'c- 
ftoiteftre  vnipat  afFecèiotr.à  Ton  Dieu  cas  de 
cefte  vnion  s’engendre  la  fécondé,  qeife  fait  en*  Ï.Ï'H* . 
tre  nous  fi  eftroite  & fiiointq , que  nous  en.  ai.-  .î,  ;i  f 
rnons  noftre  prochain  comme  nous-metmes,  &c  ^ >iW ; 
nous  eftimons  tous  vne  meftae  chofe  &>  in  - >«•  ; «.»  *fc 


corps.  Et  d’autant  que  cefte  focieté  indimfiblfi  ••*U*J 
& tres-accomplie  fe  fait!  par  la  vertu  de  l'amour 
conuertiirantl’amâten  lachofeaimee,&  1 vnéf- 
fant  & attachant  indilfolubkmgità.tjlevifitft: 
nece  (Taire  à Thème  c hrefliC*  d’uuoir  vn  S acre  méc 
par  leqûel  il  reçoyue  cefte  amowr  t€0pulatiue.& 
coniondiue.  Qr  c hafque  C bre Û i en  e û membre  chrtftitnt 
de  Iefus  Chrjft  pat  le  Baptclnie;  & ainfi  comme  dtiutnt  tftr» 
lesmebr.es  fç  fat  vn  auec  leur  chef  St  ebcreietik,  vnil 
.aufsi  deuon&nous  eftre  vnis#.  auec,  lefusChçift  Cfcr'^  <*■. 
- &ientrenp?:&!il  eftirnpoftiblede  no'ynirirbô  9mvt*ux* 
efcieni.eptre  ni?  Jodunes  auanc  par- 

JûtçmWt  hriil,ûar  T vnion  des 
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mcmbîesfecattfe&  S'engendre  pard’vnion  dtl 
Oh  m put  chcLQui  cherchera  donc  l’enticre  amitié  & fo- 
bitn aimtr  cietétk  fon  prochain, qu'il  s’alîocie  vne  foisrn- 
fonprt-  tienquent  à fon  Sauueur:car  à mefure  qu’il  fe 
tbéinptnt  Couldta ferme  & atacheraà  luy,  aufsi  s’attache- 
tflrttntit-  ra  jj  ^ fe  couldra  aux  autres  Chreftiens.  L’hô- 
7r»/!u  ^ me  Gh  r eût  e w f&  p a r fa  i t , fe  nonrrift  & s’alinien- 
Çhrifi.  te  à plein  fouhait  > quand  par  la  vtaye  amour  il 
eft  ioint  à ïefus  Chrift  , car  il  eft  conucrty  & 
changé  en  Uty,&  ioint  par coniequept  d’vne  ex- 
- tcéme  Uaifon  à tous  Tes  autres  membres.  Com- 
-i.  . me  la  nourritoredu  corps  fe  fait  par  vne  chaleur 

-*  ■ l~  naturelle, aufsi  le  faftla  nourriture  de  l’ame  par 
‘ vue  chaleur  fpirituellé  i qui  eft  l'amour:  & tout 
ainfique  la  chaleur  naturelle  conuertift  l’ali  met 
en  la  chofe  nourrie  & l’vnift  àeUe,aufsi  l’amour 
dli Unour - «onuertift  l’aniant  en  la  chofe  aimec,&  l’vnift  à 
ritwre  c*r-  elle.  «T outesfois  par  contraire  manière  fe  fait  la 
f*rtUt  & nourriture  fpirituelle  que  la  corporelle  : car  en 
dtUffirir  4*COrporelle  l'aliment  fe  conuertift  en  lacho- 
febourrie , mais  en  la  fpirituelle  la  chofe  nour- 
rie eft  conucrtie  eh  la  nature  de  l’aliment  & de 
4» chofe  nourri (Tant#w  En  celle-ci  ce  qui  nour- 
itift  .nebouge  , le  changement  touche  ce  qui  eft 
nourry.  La  caufe  d’vne  telle  diuerfité  vient  de 
ce  qu-ky  l’amant  eft  nourry  de  la  chofe  aimee: 

. . - , la  chofe  aimee  c’eft  lé  nourrifl  cment , l’aliment 

; & la  viande  de  lachofequi  aime.  Et  veu  que 

r l’effet  de  l'amour  eft  commuer  l’amant  en  ce 
qu’il  aime,  il  aduient  que  la  chofenourrie  (c 
conuertift  &fe  change  en  la  chofe  nourri ffan- 
te:&  puis  que  leChreftien  c’eft  la  chofe  qui  ai- 
me & iefus  Chrift  kchofe  aime*  vlcfus  Chrift 
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eftl’aliment  & nourriture  fpirituelle  du  Ghrc-  r r r,  .. 
ftien,  & le  Chreftien  fe  conuertift , fe  transfor-  /*  nmtr, 
me  & fechange  en  luy  receuant  fafcmblance  riturtfp- 
& Ton  image.  Iefus  Chrift  ne  fe  mue  point  ni  rhutllt  du 
ne  fechangc  , ains  il  mue  üp  change  en  foy  le  C*3”!1""' 
Chreftien.  Tout  ainfi  qü’ca  la  pourriture  de; 
la  vie  corporefte  l'aliment  eft  defpoiii  lié  & dc- 
ueftu  de  fi  propre  forme  & nature  , & prend 
la  forme  & referoblance  de  lachofe  qu’il  notir-r  Eb/4  IIOurj 

rift»de  façon  que  le  pain  deuient  chairi;  ainft  à rhmefpi- 

contte-poil  en  la  nourriture  de  la  vie  fpirituelle  ritmtUtlt 
qui  fe  conduit  par  l’amotir.,  la  chofe  nourrie  n**rrt  f* 
eft  deueftuë  & derpoüillce  de  fa  propre  foriuc 
& nature , & reçoit  la  forme  & feroblafiçe  -de 
lachofe  nourri  (Tante.  Parquoy  comme  lefioutv 
rüfemcnt  fe  rapporte  ï lachofe  noarfieenjlt 
vie  corporelle , de  mefme  fe  rapporte  quant  i 
ce  point  la  chofe  nourrie  au  nourfiiTemcnt  eh 
la  vie  fpirituelle.  En  la  corporelle  ce  qui  eft 
nourri  croift  & augmente  aux  defpens  de  ce 
qui  nourrift  , mais  en  la  fpirituelle  & ce  qtti 
nourrift  & ce  qui  eft  nourri  croift  enfemble, 
diuerfement  toutesfois.  Le  Chrefiien  qui  eft 
nourri  croift  en  vigueur  , conforté  , fortifie 
& melioréen  foy  mefme  , comme  eftant  chan- 
gé en  Iefus  Chrift  : Iefus  Chrift  qui  nourrift 
be  reçoit  pas  de  vigueur  ni  ne  croift  en  foy, 
mais  il  croift  en  ce  qu’il  fe  fait  vn  nouueaù  *. 
corps , auquel  les  Chrefticns  font  les  membres  ■* 

& luy  le  chef:  ai  n fi  il  croift  en  eux  comme  en  fes  nJùr- 

membres  : & nous  appelions  iuftement  tout  ce  riffantlu 
corps  Iefus  Chrift  , veuqu’ilencftlatefte,  & chrtftitm, 
que  les  Chrefticns  en  font  les  autres  parties: 
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En  celle  façon  Icfus  Chrift  nourriffant  les 
Chrcftiens  par  amour  , & les  transformant  en 
foy  , croift  luy-mefme  en  ce  nouueau  corps, 
& chafque  Chreftien  fe  nourriffant  en  luy  fe 
fubftantc  & remplîft,  comme  eftant  vrayement 
l’vn  de  fes  membres.’  Et  veu  que  c’eft  la  nature 
de  l’amour  que  l'amant  concertant  en  foy  la 
chofeaimee,  1 oit  conçcu&  reçcu  d'elle  , car  il 
eft  pris  en  aimant  , quand  le  Chreftien  prend 
Iefus  Chrift  par  amour  comme  fa  nourriture 
& fa  viande , il  eft  certainement  prins  de  lefus 
Chrift  , & Iefus  Chrift  luy  feruant  de  vian- 
de & d’accroi dance  s’en  augmente  & ac- 
croift  luy-mefme , car  fon  corps  s’en  augmente 
de  s’en  accroift.  Puis  donc  que  par  amour 
il  fe  fait  vn  nourriffement  en  la  vie  Spirituel- 
le, & que  par  luy,  les  Chreftiens  fe  nourrilfene 
de  Iefus  Chrift  , - deuenans  les  membres, 
fetransformans  en  luy  , s’vnilfans  à luy  : & 
confequemment  entre-eux  d’vne  très  par- 
faite vnion  , à ce  que  celle  nourriture, 
cét  amour  & cefte  vnion  crcuft  continuelle- 
ment, & que  Iefus  Chrift  creuft  aufsi  inceffam- 
ment  en  fes  membres  , il  ordonna  & inftitua 
notamment  pour  cét  effet  vn  particulier  facrc- 
ment  defonfang  & delon  corps  , auquel  fon 
corps  eft  reallcment  & vrayement , auquel  il 
eft  luy-mefme  prefent  en  fa  propre  perfonne, 
I efusçbrîfl.  carileftfcul  le  vray  aliment  & nourriture  delà 
, vie  fpirituellc.Et  d’autant  qu’en  cbafque  facre- 

ment  il  y adu  viftble  & de  l’inuifible  , & que 
chafque  Sacrement  eft  l’efohelie  du  cognoiftre 
&dureceuoir,  il  faut  que  nous  facionsici  ce 
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, que  nous  auons  fait  au  baptefmc  & en  lacon- 
firmation  , & que  nous  montions  du  vifible  & 
fenfible  à l’inuifiblc  & infenfible..  De  mefme 
que  au  Sacrement  du baptefme  la  chofe  vifible 
& fenfible  c’eft  l’caa  Se  l’ablution  auec  les  paro- 
les ordonnées, Scquc  au  Sacrement  de  la  confir- 
mation la  chofe  vifible  Se  fcnfiblc  c’cft  le  çhrefr 
me  Se  l’on&ion  auec  certaines  autres  parole?  ^ 
propres  Se  accommodées  à cela  , de  mefme  en  juSacrt - 
ce  Sacrement  ici  la  chofe  vifible  & fenfible  c’eft  ntmde 
le  pain,  le  vin  Se  la  manducation  auec  les  pa- 
rôles  preferiptes  par  Iefus  Chrift  : mais  il  y a Fntiu°y 
cefte  différence  entre  les  chofcs  vifibles  de  çç 
Sacrement , Se  les  chofes  vifibles  des  autres, 
queau  baptefme  l’eau  demeure  toufiours  eau,  dtl'auul. 
Se  en  la  confirmation  l’huile  demeure  toufiours  du  vifible 
huylc:  mais  en  ceftui-ci  le  pain  ne  dcmeurcplus  dts  -’ww* 
pain  ni  le  vin  vin , car  les  paroles  de  ce  Sacre- 
ment  font  d’autre  condition  que  celles  des  au- 
très, celles-là  fignifient  l’effet  & operation  inui- 
fîble  qui  fe  fait  intérieurement  en  l’ame  , mais 
elles  ne  fignifient  pas  quelque  operation  fe  fai- 
re en  l’eau  & en  l’huyle  : là  où  ici  les  paroles 
fignifient  l’effet  & operation  inuifible  fe  faire 
es  chofes  mefmes  vifibles,  qui  font  le  pain  & 
le  vin,cac  elles  fignifient  la  vraye  8c  realle  tranf- 
mutation  du  pain  au  corps  de  lefus  Chrift  & 
du  vin  en  fon  fang  ? de  manière  que  tout  ainfi 
qu’es  autres  Sacrcmcns  lors  que  les  paroles  fe 
prononcent  il  fc  fait  de  nouueau  realjçmenc 
& véritablement  vne  operation  inuifible  en 
noftrcame  , ainfi  lors  que  en  ce  Sacrement  les 
paroles  fc  profèrent  fur  lcschofes  vifibles,  qui  ,, 
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t6tfts  dé  Dieu  dôîhént  aooir  quelque  effet  au 
delà  : il  faut-  donc  qu'elles  fignifient  & qu’elles  diPUufm 
faceritenfemble , il  faut  qu’elles  fignifient  & 
quelles  facent  té  qu’elles  fignifient  ; autrement 
elles  n’àuroient  aucun  aduantage  fur  les  paro- 
les humaines,  ce  que  nous  voyons  effre  plein 
d'vne  abfurde  impiété.  Si  les  paroles  de  l’hom- 
îiis  Ont! a forcé  de  fignifier , les  paroles  de  Icfus 
Cbtift , qui  cft  Dieu  & homme  , doiuent  auoir 
fifforce  de  fignifier'  & déffcdhier  en  outre  ce 
«fü’éilës  fignifient  : parquoy  celles  qui  fe  profe- 
Icht  aux  Sacrcmcns  fignifient  & font  ce  qu’elles 
-ÜgtVîfient  , & par  conîëquent  celles  qui  lonnenç  . 

& fignifient  fon  corps  eftre  & fubfifter  en  ce  Sa- 
crement font  qu’il  y foit  & fübfiflé  , changeant 
le  pain  en  fori  corps  & le  vin  en  fon  fang.  D’a- 
fiatttagë  les  paroles  de  l’homme  fignifient  touf- 
lôurs:  mais  il  n’cft  pàs  toufiours  en  effet  ce 
mfélles fignifient, ains elles  font  fouuent  menT 
K>ngercs  : pour  donner  à celles  de  Icfus  Chrift 
quelque  aduantage  , il  faut  que  le  tiennes  fi-  • 
gftificrit,&  qu’elles  fignifient  toufiours  le  vray, 
fcntiererrtent  incapables  de  nicnfonge  't  autre- 
ment iln’auroit  nol  priuilege  fur  l'vn  d’entre 
noù^Pois  que  les  paroles  de  ce  Sacrement  font 
(termes, certainemct  elles  font  toufiours  yray es, 

& il  eft  ainfi  qu’elles  tonnent  & qu’elles  figni- 
fient. Aufsi  fi  la  créature  a cefte  vertu  de  chanr 
ger  en  foy  vne  autre  créature,  comme  la  chair 
change  le  pain  en  chair  & en  foy  , pourquoy  les 
paroles  de  Icfus  Chrift  n’auront  elles  la  vertu 
de  changer  le  pain  en  fa  chair  & le  vin  en  fon 
fang,  veu  cju’il  a iuy-mcfme  çjrdpnné  dçs  mots 
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certains  & déterminez  à cét  effet  ? Eftant  don? 
nece (faire  que  fes  paroles  facent  ce  qu’elles  fi- 
gnifient&  qu’elles  foyent toujours  vraye$:ileft 
necellaire  tout  de  mefmes  qu’il  fc  face  en  ce 
Sacrement  vn  vray  changement  a»  pain  & au 
vin , & que  le  vray  corps  de  lefus.  Chrift  & le 
vrayfangy  foit:  Car  fi  lors  que  les  paroles  du 
baptefme  fe  profèrent  il  fe  fait  vn  changement 
inuifible  au  dedans  & en  noftreame , beaucoup 
plusfe  doit  faire  vn  changement  au  pain  8c  au 
vin,qui  fontchofes  corporelles  & corruptibles» 
lors  qu’on  proféré  deuëmçtfur  elles  les  paroles 
de  ce  Sacrement. Les  autres  Sacremcn s,  comme 
le  baptefme&laconfirin^ipn»  s’accompli  (lent 
& fe  parfont  par.l’application  à l’homme:  majs 
ceftui-ci  fe  parfait  & accomplit  par  foy  : voirç 
fans  application  à l’homme;^  cela  luy  conuient 
tresbien , car  ce  Sacrement  eft  le  nourrifTement 
& aliment  fpi rituel,  & vfie  refeâion  qui  fe  fait 
par  l’amour:  & il  n’eft  rien  qui  enflamme  tant  à 
l’amour  que  la  ptefence  realle  de  lefus  Chrift; 
mais  apres  il  s’applique  à l’homme  par  lavoye 
de  la  manducation,  & de  la  potion  & en  façon 
de  viande  &debreuuagç,  dequoy  il  retient  la 
forme, car  il  fe  mange  & fe  boit.Toutcscescho- 
fes  font  donc  icy  , premièrement  le  pain  & le 
vin,  fecondement  la  mutation  du  pain  au  corps 
de  lefus  Chrift  & du  vin  en  fon  fangfaitspar 
les  paroles,  finalement  eft  la  vifible  tnanduaca- 
tion&  potion  realle  de.ee  Sacrement.  Or  vçu 
qu’aux  Sacremenslc  vifible  fignifie  l’inuifible, 
par  ce  que  ce  qui  s’y  voit^  comme  i’ay  défia  dit, 
eft  l’image  le  fignedç.çc,  qui  ne  s y voit  pas  ^ 
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monton  en  ceftui-ci  & nous  conduiFon  ainfi 
que  nous  auons  fait  aux  autres  de  Ton  vifible  à ^ 
fon  inuifible.  L'inuifible  y eft  double,  l’vn  hors 
de  l’homme  & l’aiître  au  dedans:car  il  y a dou- 
ble operation , l’vnecn  ces  çhofes  vifibles  qui 
font  le  pain&le  vin,l’autre  au  dedans  de  l’hom- 
me en  fon  ame , qui  en  doit  retirer  neceflaire- 
ment  en  foy  quelque  operation  frudueuFc  8c 
inuifible, veu  que  les  Sacremensne  font  eftablis 
que  pour  fon  vtilité-,ce  que  i’ay  monftré  par  les 
deux  prccedens.  Faifon  donc  ici  deux  progrez, 
l’yn  du  vifible  à l’inuifiblequi  eft  horsde  l’hom- 
me, & l'autre  du  vifible  à l’inuifible  qui  le  re-' 
çoiten  l’homme.  Le  vifible  c’cft  la  Forme  du 
pain  & du  vin,8cl’inuifible  contenu  en  elle  c’cft  sacrement 
le  cùrps  de  IeFus  Chrift  & Fon  fang,&  par  côfie-  dtVamtU 
quent  tout  IeFus  Chrift  vray  Dieu  &vray  hom- 
me. Il  fefignifie  donc  & Fc  monftrc  parce  vi- 
fible que  comme  le  pain  & le  vin  Font  viande 
& breuuage , & comme  ce  Font  1 entière  & par- 
faite; nourriture  du  corps  humain  , Femblable- 
nient  le  corps  de  IeFus  Chrift,  FonFang&  par 
cojnFequent  lèFusGhrift, contenu  ininfiblement 
fous  ces  choFes  Fenfibles , eft  toute  rtFc dion,, 
toute  nourriture  & tout  aliment  à la  vie  fpiri-  SignifUaùm 
tuelle:  & que  comme  le  pain  & le  vin  Font  la  “ " ^ fn 
principalle  Fubftance  de  la  nourriture  de  nos  l'euchartfli^ 
corps,  auFsieft  IeFus  Chrift  (preFcnt  & exiftant 
IàmeFme)  la  principalle  Fubftance  delà  nour- 
riturc  Fpirituelle.  Comme  au  Baptefme  l’eau  fi-  *r"nt c]fJ‘ 
gnifie  l’ablution  , auFsi  la  Forme. du  pain  & du  nourriture 
vin  fignific  la  r*Fedion'&  le  nourri  tic  ment  • de  ndama. 
■Comme  le  pain  refait  & Fubftcnte  le  corps  plus 
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qu'aucune  autre*  vtande,8ccomme  le  Vinefioiiit 
* &efgaillatdit^homme,anfsinouseft-ildemô- 
ftré  que  la  chair  de  Iefus  Chrift , qui  eft  là , re- 
fait & fubftente  fpirituêllement  l’ame  plus  que 
toute  autttf  grâce  i que  Ton  fang  l’efioüic  & l’é- 
gaye, & que  lefusChrift  refait,fubftente;efioüit 
, & efgaillardit  toute  l’ame.  Somme  par  la  for- 

me du  pain &duvin  il  nous  eft  fignifié  que  co- 
rne le  pain  & le  vin  fe  portent  enuers  nos  corps, 
ainfi  fait  Iefus  Chrift  enuers  nous  : C’eft  à di- 
re que  tout  ce  que  le  pain  8c  le  vin  fait  en  no- 
ftre  chair , tout  cela  fait  Iefus  Chrift  en  noftre 
ame.  D’auantage  le  pain  & le  vin  nousfigni- 
dnvin  an  fient  vn  autre  inuifible  ; c’cft  que  comme  de  dU 
Sacr*mem  uers  grains  de  froment  il  fe  fait  vn  pain  , & de 
4t  l'wtl.  diüers  grainsde  raifin  vnvin , il  fe  fait  fembl*- 
blement  dediuers  Cbreftiensvnefocieté  &vn 
corps  en  Iefus  Chrift  : par  là  doncfe  demon- 
ftre  la  vraye  conion&ion  8c  alliance  des  Chre- 
ftieris  entre-eux  8c  auec  leur  chef,drertee  par  la 
la  forme  force  de  l’amour.  Iefus  Chrift  contenu  en  ce  Sa- 

dupain  & crement  faicvne  infeparablefocieté  entre  tous 
dit  vin  en  iesChreftiéns  fes  membres,qui  y doiuent  parti- 

ciPcf  : la  fotnic  du  pain  8c  du  vin  font  donc 
Je,  Hmage&figne  delNniondes  Chreftiens  auec 
Çkrejlïens.  Iefus  Chrift  8c  entre  eux.  Voila  les  deux  inuifi- 
bles  que  ces  chofes  vifibles  nous  fignifient  , à 
fçauoit  le  vray  corps  de  Iefus  Chrift.  Ce  pre- 
iftier  inuifible  eft  reallement  contenu  en  ce  Sa- 
crement. Ht  la  focieté  8c  afiemblee  des  Chre- 
ftiens en  vn  corps.  Ce  fécond  inuifible , c eft  le 
corp$  myfticque  de  Iefus  Chtift  , c’cft  Iefus 
Chrift  royfticque.  Çét  inuifible  neft  pas coa* 
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tenu  Tous  la  forme  du  pain  & du  vin  , mais  le 
feul  lefusChrift  chef  & caufe  de  cfcfte  vnion. 

Ce  Sacrement  eft  le  Sacrement, l’image, le  ligne  , 

& lemyftered’vnion,foçieté,  paix  & concorde, 
amitié  & fraternité  : c’cft  pat  luy  que  les  Chre- 
ftiensfont  faits  vnauec  Iefus  Chrift  te  entre 
eux,  comme  les  grains  de  froment  font  vn  pain: 

& veu  que  tous  les  fideles  font  membres  de  le- 
£iis  Chrift, & qu’il  eft  feue  chef,  il  s’enfuit  qu’ils  InTJujL*- 
fonttousence  Sacremét  en  la  forte  :qu’ils  font  ri/fi*, 
vnisauec  lefusChrift , non  qu’ils  y.fpjent  real- 
lement  contenus,  mais  reprefentalement  & cor* 
me  fignifiez  par  ce  Sacrement  à raifon  de  leur 
vnion  & focietc:  Parquoy  c*eft  le  Sacrement  de 
tous  les  Chreftiens  & de  la  côniunion  : où  qu'il 
fe  face  il  defignr  & reprefente  tous  les  Chré- 
tiens , veu  qu’il  contient  en  fpy  reallement  & 
véritablement  celuy  qui  eft  leur  cftef:çfm  le  chef 
regarde  les  membre$*&  les  membres  regardent 
le  chef.  Ce  Sacrement c’eft  l’image  Si  ligne  de 
jefe&iûn  & vnion.  fpirituelle.  La  perfection  perte?;*» 
fpirituellleconfjfteen  l’vnion  des  membres  en-  ftiritmik» 
tre-eox  & auec  Iefus  Chrift  , & en  l’amour 


qui  les  accouple  & aflbcie.En  la  refèâion,vra- 
ye  vnion,  focicté  & amour  logé  la  ioye,  la  délé- 
gation &la  liefle:  parquoy  c’eft  icy  le  Sacrement 
de  charité,  de  ioye,  de  delédacion  & delictfe. 
En  ce  Sacrement  eft  reallement  contenu  en  fa- 
çon de  viande , de  bsfcuuagc  & d’aliment  celuy 
qui  eft  tout  bon  4 tout  parfait  & tout  vertu  eux; 
parquoy  c'eft  le  Sacrement  de  toute  bonté,  per- 
fèôion  & verso#  ri;  / ivjtrs  îil:l  y*?,  il'..  • . 
i «p  r<  ruoraiid  s-  : 
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Qut  nous  dttnenjire  or  apprend  ïe (fentnllk  mutation 
qui  je  fan  en  ce  Sa  cremtvidu  pain  & du  vin  au 

corps  CT  fangde  lifus  ibriji.  w?  . > 
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CE  qu’en  ce  Sacrement  les  chofes  materiel- 
les &î  fértfibks  qui  fonde  pain  & le  vin  fe 
dt  l’Encha.  changeant  reallement&  effeétuellemét  au  corps 
rifiit  fi.hi-  & au  fangdêlefus  Chrift;  & quelles  ne  gardent 
plus  leur  condition  & nature  première  comme 
il  fe  fait  és  autres  Sacretnëns  , nous  dénoté  & 
fîgnifie  que  c^eft  vn  Sacrement  de  mutation  & 
de  cOnuerfiori,&  que  par  fon  moyen  nous  fem- 
mes entièrement  muez  & • cdnuertis  en  Iefus 
Chrift  nous  apptéd  & nous  monftre  que  nous 
femmes  traimôfméz  en  Famé,  en  la  diuinité  & 
en  la  volonté  de  noftre  fauueur.  Et  comme  le 
C Initient  pajn  & le  vin  y font'  efleues  8c  dignifiez  d’vn 

lüTârï  honneur  & dignité  la  pto*  grande  qui  fe  puilfe 
flrUSa-  penfér,hy  ne  pourroient  eftaemontez  au  def- 
crsmtmd»  fus*  puis  qu’ils  font  deuenus  corps  & farig  de 
fimtwgt.  IefusChrilt  glorifiéîâufii  font  lesChrcftiens  ef- 

leuez  & montez  à vn  rang^fi  honorable  & à vu 
degré  de  gloire  frestrémk&  fi  parfait*  qu’il 
n’eft  pas  polsible  d’enmva giner  de  pareil  en  ce 
monde*  veto  qu-  ilsfont  druinificz,deifiez&  con- 
vertis en  &fus  Chrift,  qiii  çft  Dieu  & homme, 
& en  fa  vôlonté.  D’auantage  ce  qu’il  fe  fait  en 
, ^ce  Sacrement  vne  pleine  & entière  mutation  du 
* pain  & dü  vin  à lefus  Chrift  (car  rien  de  la  fub- 
ftancédù  pain  & du  vin  nedemeure  ) fignifie 
qu’il  s’y  fait  aufsi  vne  pleine  & entière  comier- 
ûon  de  nous  à noftre  Seigneur  de  façon  qu’il  ne 
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riofateftekien  de  noftre  propre  volonté , pro- 
pre amour  & prôpte  fens  : ains  que  tout  ce  qui 
cfteinnous,  entant  que  nous  fommes  hommes,  Q?*  fp"f* 
efteotmerty  en  IefusXUhrift.  Et  toutainfî  que 
Ja  fubftance  du  pain  & du  vin  inuifible  & oc*  vtptma», 
culte  eft  changée  au  corps  & au  fang  de  ïefus  Sacrtm** 
Chrift,  & que  totitesfois  leur  forme  demeure  de  i’a*ui+ 
cxterieuremét&  vifiblement  comme  vn  figue,  v 
trace  & image , ainfi  Parue  du  Chrcftien  inuifi- 
ble  & occulte,qui  eft  toute  fa  fubftance,  fc  con- 
uertiftinuifiblement  & fecrettcment  en  Pâme 
. defon  Sauueur  & en  fa  deïté,  & toutesfois  fou 
corps  luy  demeure  extérieurement  vifble  en 
fa  forme  & en  fa  nature:  en  maniéré  que  com- 
me le  pain  fe  voit  pain  par  le  dehors,  qui  eft  to- 
talement changé  au  dedans , de fiîefmes  l’hom- 
me paroift  homme  au  dehors  , mais  il  eft  du 
tout  changé  inccneurcmertt&  quant  à fon  ame. 

En  outre  la  mutation  du  pain  & du  vin  , qui  eft 
intrinfeque,fubftantielle,fondamcntalle  & cor- 
dialle,figniüe  qu’il  fe  fait  aufsi  en  l’homme  vne 
mutation  intrînféqüe,  fubftantidlc,  fondamen- 
tale & côrdialle  de  fon  cœur  au  cœur  de  Icfos 
Chrift.  Et  de  mefme  que  ïefus  Chrift  y tranfa 
moc&  conuertift  en  fon  corps  & en  fon  amie 
ces  chofcs  corporelles  par  fa  parole,  de  mefnies 
y côuertift-il  & tranfniuë  nos  âmes  en  foy  .Ainfi 
le  changement  corporel  reprefente  & fignifie 
le  changement*  fpirkùeî.  Le  corps  de  Phommê 
pieüt  eftrè  amélioré  comme  fon  ame  : parquoy 
comme  le  pâiri  feiî  te  Sacrement ü*  qui  eft  chofe 
cOrpOrellè,oft*hetftôié  delà  melforat  ion  la  plut 
parfaite  qui  puilft  cltre,  deacü&nt  corps  dede- 
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I#  cnpi  Chrift,ain(î  nous  eft-jl  monfirpquelecoÇp* 

tbomZ  tfi  4u  Ghrettiçn  js’jr  bonifie  âuta#t  que  bonifier  il 
tonifié  & fe  peut  en  ce  mondes  & s’y  rcndchafte  mun- 
Mtntndé  par  dejpu^fairkf#  obey  li'antii  V?n>e, Attendu  que 
ieSa'Ttmit  je  pajn  tçjjrsffitvtek  corps;,  & Jje  vjh  l’ame  ( car 
MU  ' le  pair»  appartient  àr)a  chair, vi°  AU  fang  qui 
. eftle  fiegede lame)  la meliçrafiQnçxtréme  di) 
pain  & du  vin  eti  ce  SaçrjcfUÊO^  nous  ehfcigne 
que  le  corps#  l’ame  4tt  Qhfreftien , c’eft  à dire 
toutrhpiiime^’yiCOnlonMnpjS’y  parfait  # erri- 
ue  au  dernier  poiniSt  d’excellence  & de  bonté 
qui  fepuilfe  efpçrer  en  ce  inond^*  Voila  donc 
comme  il  y a deux  ch  ofes  en  vce  Sacrement  qui 
lignifient  lçs  biens  inn.ifiblfS  que-  nous  en  rece- 
lions, la  forme  extérieur  dy  pain  & du  vin,  de 
l*interieure  tranlinytavion  qui  fe  fait  d’eux.  : 

, U iiri'M  •'  • t V'.'  ''..Vf,  ’d  J ■ - . 

-• , Qtte  jfgùfo  U réélit  MéfiJucst ion  de  ci 

/ Z CH^f^dGCLXX^VXII. 
/^Ous  lés  Sacrement  font  pour  l’homme  * il 
J.  les  luy  faut  appliquer  & par  confequent 
EnthtrWe  ceftoy-cy  entra  ks  autres  ceux  du  baptefme# 
nerrtout  ishconbmwm  ne  font  Sa^émens  que  lots 
autrtt  tfi  qu’aâueUement  ou  les  applique  en  lauanrou 
fhil  Sacft-  lignant  le  CbteftiçOî  & ceftoi-cy  efi  Sacrement 
Ta7>iu**nt  «ompkt  çn&üydesauant  qu’on  l’applique.Voi- 
t*„.  la  pourquoy  il.  efi:  pecetoéi  rç*fme  premkt 
que  d’appliquer  <çe  ^acteavent  que  nous  rayon* 
$n  grande  religion  direuerfççejil  fft  fleçc&ûre 
que  nous  ayons  fpigne ufeimtf* j jrpniûd«té  fes 
nvyftetea»%rufifMwn  Ôc  merueilicux  effets  & 
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:jue  nous  foyons  efueillez  & efnncus  au  dedans 
k au  dehors  à l’amour  & à la  deuotion  par  la  ja,  doit 
>refence  d’vn  telSftcrement,qui  contient  en  foy  tfire  /»«»«- 
efus  Chrift  Dieu  & homme,  noftre  fauueur  & rte  auant 
edépteur  très  fauorable.  Aufsi  veu  qu’en  ice- 
uy  Te  fait  la  conqctfion  de  l’homme  en  Iefus 
rhrift,&  qu’elle  ne  fe  peut  faire  fans  vne  atden- 
e & deuotieufe  affeâion  , il  faut  que  le  Chré- 
tien,pour  fe  rendre  apteàvne  telle  conuerfion,  , 
oit  premièrement  efchauffé,enflâmé&  embra- 
î,  d’amour  & de  defir  qu’il  engendrera  en  foy 
ar  la  religieufe  confiderâtion  de  la  prefence 
:àlle  de  lefus  Chrift  fils  de  Dieu, qui  d’vne  in- 
nie  & incomprehenfible  charité  voulut  mou-  * 
r pour  fa  rédemption. CcSactemcnt  doit  eftre 
rcompagné  d’vne  extrefme  & très- parfaite 
:uotion,voire  plus  que  tousles  autres:  & pour-  _ * 

mt  eft  il  Sacrement  auant  qu  on  i applicque  n,Ceftiti 
l’homme  , il  ouureen  nous  , il  agit  en  l’hom-/'Mpj>/*e 
e,ilTefuertuë&  le  garnift  de  charité, d’amour  l’applîcatiM 
d’vnion,mefme  auant  qu’il  luy  foitreallcmét S«rt~ 
>pliqué.  Qnand  nous  ne  pouuons  le  prendte 
l’appliquer  à nous , la  feule  dcüotion  lait  eh 
iftre  ame  vne  fingulierement  grande  opera- 
or»j  non  toutesfois  telle  que  quand  il  nous  eft 
fcétuellement  appliqué.  Comme  les  autrès 
cremens  ouurent  en  l’homme  interieuremît 
inoifiblcmêt  quand  on  les  luy  applique,  auf- 
rait  ceftui-cy  : à comme  ésvautres  il  y a vne  . 
opre  maniéré  de  les  appliquer  vifiblemeïit* 
r laquelle  fe  reprefehte  l’operation  inuifible 
i Ce  fait  au  dedans  : comme  an  baptcfmc  l’a- 
Lition  extctkurc-c’eft  la  manière  de  l’appli* 
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fafin  quer,  qui  fignific  l’ablution  intérieure  & inuifr- 
füqutrlt  blc  de  l’ame,aüfsi  ceSacremcnt  a fa  particulière 
Sacrement  façon  de  vifible  application , qui  fignifie  l’efFet 
it  L’autel,  inuifible  qui  fe  produit  au  dedans  & enl'ame. 

La  façon  de  nous  l’appliquer  c’eft  la>manduca- 
tion  & la  potion:  nous  le  receuons  en  mangeât, 
comme  le  baptefme  en  lauant.  Si  l’homme  re- 

r ceuant  l’eau  reçoit  la  grâce  inuifible  en  fon  ame 

dtÏÏffUact  & Ie  don  inuifible  de  Iefus  Chrift  qui  fe  fait  au 
d*  l’tuih*-  baptefme , à plus  forte  raifon  receuant  realle- 
tifiit.  ment  non  l’eau,  mais  Iefus  Chrift  Dieu  & hom- 
me,fous  la  forme  du  pain  & du  vin,qui  eft  tou- 
' ' te  grâce  & tout  bien,  receura-il  fa  grâce  inuifi- 

ble  & fon  prefent.  Si  receuant  l’eau  , qui  n’a  ni 
. vie  ni  fentiment,il  reçoit  la  grace,combien  plus 
» . la receura- il,  receuant  fous  la  forme  vifible  du 

„ painceluy  qui  eft  immortellcmentviuant,  6c 
v‘  . : vray  Dieu  & vray  homme?  Sireceuât  l’eau  cor- 

, , ruptible  l'homme  reçoit  la  grâce  de  IcfusChrift 

r . ' *•  '»  au  baptefme  , combien  pluslateccura  il  rece- 
« • » uant  Iefus  Chrift  mefmc immortel  & incorru- 
ptible en  ce  Sactemét  glorieux  & digne  au  def- 
i fus  de  tous  les  autres  ? Certainement  l’homme 
■ . reçoit  toute  plénitude  de  grâce  receuant  celuy 
; iqui  eft  la  perfeâion  de  tout  bien  : & veu  que 
- l’amour  & la  charité  c’eft  l’accompliment  de  la 

> ^ bonté,  il  y reçoit  aufsi  l’amour  & la  charité  très 

jjWM  -parfaite.  Puis  qu’en  ceSactement. Iefus  Chrift 
" " eft  receu  par  le  Chreftien  àla  moded’vne  vian- 
boire  *u  Sa-  de  corporelle,  mangeant,auallant  & mettant  au 
trtmem  de  dedans  defoy^  là  où  il  reçoit  tous  les  autres  ex- 
l'mnel,  terieurement  & par  le  dehors,  c’eft  vne  lignifi- 
cation & figne  qu’il  doit  receuoir  fpiritueilc- 
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imeftt  Iefus  Chrift  en  Ton  cœur,  & s’vnir  à luy 
parfoy  & par  amour:  c’eftfi  grc  q ce  Sacrement 
conforte  le  coeur  fpirituel  au  dedans  , & que* 
comme  ce  qui  fe  mange  fc  conuertift  au  corps 
& prend  fa  nature,  fcmblablement  le  Chreftien 
eft  conucrtÿ  en  Iefus  Chrift,  reçoit  fa  nature  & 
par  confequcnt  eft  diuinifié  &deïfié.C\ft  aufsi 
vne  lignification  que  Iefus  Chrift  transforme 
le  Chrcfticn  en  foy-mefme,qu’il  l’vnift,l’incor- 
pore  & r'alie  de  plus  en  plus  à fes  autres  mem- 
bres. Comme  l’homme  mage  & engloutit!  cor- 
porcllemét  Iefus  Chrift  & le  met  en  fon  corps, 
ainfi  il  eft  demonftré  que  Iefus  Chrift  engloutit 

& mange  fpirituellement  l’homme  , & le  met 

. r o r : , r . 

en  (oncorps  myluque , a tçauoir  en  1 vmon  & 

focietéde  fes  membres,  qui  eft  l'vnion  de  tous 

Chreftiensfideles.il  eft  impofsiblc  que  Itfos 

Chrift  fechange,  parquoy  puis  qu’en  la  man-  D'f*rtntt 
i • •«  r^c  • * * t . dt  la  man- 

ducation  il  le  tait  necellairemcnt  de  la  muta-  jucati9n  je 

tion,  c’eft  l’homme  qui  fe  change  par  elle:  & ce- 
fie  manducation&  nourriture  Spirituelle  fe  fait  &dtt* »- 
d’vnc  diuerfe  façon  à la  corporelle  : car  en  la  truvian- 
corporelle  ce  qui  eft  mangé  j’incorpore  en  ce 
qui  mange,  & en  la  fpiritueîle  ce  qui  eft  man- 
ge incorpore  en  foy  ce  qui  niange.  Iefus  Chrift 
donc  auallé  & cnglouty  vnift  à loy  celuy  qui  le 
mange  , tout  ainii  l’aliment  s’vnift  au  corps 
3c  s’y  transforme.  L’homme  rcccuantlcSacrc- 
nentcle  baptcfme  reçoit  inuifiblcment  enl’a- 
nc  tout  ce  qui  eft  fignifié  & repu  fente  par  les 
hofc$  vifibles , qui  s'y  defcouurcnt  : ainii  reec- 
tanfcdeucment  ce  Sacrement  & en  la  manière 
m'il  eft  ordonné  , il  reçoit  inuiliblement  toüt 
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ce  qui  eft  fignitié  par  les  chofes  vilîbles  & maté- 
Cauftiu  t*e^es  d’iccluy,  & cela  félon  fa  plus  grande  ou 
nwndtPtw  moindre  deuotion.  D’autant  que  ce  Sacrement 
tharifti #.  eft  fl  grand  qu’il  futpafte  tous  les  autres,  il  faut 

qu'il  foit  traité  d’vne  extrême  religion  , hon- 
neur, deuotion  & reuerence  : aufsi  s’appelle- il 
reuchariftie,c’eft  à dire  bonne  grâce,  car  enice- 
luy  eft  contenu  lefus  Chrift  fource  & fontaine 
de  grâce. 

• \ -i 

Q»e  et  Sacrement  neji  pas  feulement  Sacrement , mais 
■ encor  es  vray  parfait  facrtfice , propiciatoire 
„ fatisfacïoiretpar  lequel  on  rend  à Dieu 

lo'ûange,gloire%bonntnr  & toute 
débit fe  paye. 

Chap.  CCLXXXIX. 

I’Ay  roonfttécy  detiant  que  la  mort  & pafsion 
de  IefusChrift  eft  toute  lafatisfaétion  & def- 
obligation  de  l’humaine  nature,  qu’en  elle  con- 
fifte  toute  vertu  & tout  mérité,  que  c’eft  fvni- 
quefacrificcaboliflantlespechez  , qu’il  n’y  en 
peut  auoir  d’autre  ni  autre  obligation  ouhoftic 
' v aggreableà  Dieu , ou  propre  & fuffifante  à fa- 
tisfaire:  i’ay  monftté  aufsi  comme  ccfte  mort 
& pafsion  eft  palfee , mais  que  fa  vertu  & mé- 
rité demeure  éternellement  & noftre  feigneur 
aufsi, qui refufeita  apres l’auoir fou ffei te:  que 
puisqu’elle  eft  palfee  elle  ne  fe  peut  mainte- 
Htprtftuuh  nirque  par  la  mémoire  : car  les  chofes  faites 
tiondtla  vne  fois  & efehappees  ne  viuent  & n'ont  eftre 
v mm  dt  l«r  que  par  la  recordation  & fouuenance.  L’ima- 
fusChrifi.  gC  ^onc  & teprefentation  de  ceftc  vraye 
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mort  & vraye  pafsion , qui  fut  le  vray  facrifice, 
c'eftla  mémoire  ,1a  recordation  & la  fouue- 
nance  que  nous  en  auons  : puis  que  la  mort 
& pafsion  de  Iefus  Chrift  demeure  entre  les 
hommes  Chreftiens  par  la  mémoire,  il  s’enfuit 
que  la  mémoire  de  cefte  mort  & pafsion  ac^ 
compagne©  de  deuotion  & de  vraye  crean- 
ce cft  le  facrifice  & oblation  plaifante  à Dieu, 
propiciatoite  & fatisfaéfcoire  pour  toute  obli- 
gation. Par  telle  mémoire  l’homme  fait  ficnne 
toute  la  mort  & pafsion  de  Iefus  Chrift, & l'ap- 
plique ! foy  : car  bien  qu’elle  ait  vnetres-en- 
tiere  efficace  & vertu  pour  fatisfaire  à toute 
dette,  toutesfois  à l’homme  quieft  en  aage  de 
logement  elle  n’apporte  point  de  profit,  s’il  ne 
fel  'applique  par  mémoire,  par  deuotion  & par  - f 
vraye  foy.  Au  refte  chacun  la  peut  tirer  entière  .i 

a fon  profit,  chacun  la  peut  donner  & offrir!  ” «• 

Dieu  pour  foy  & en  payement  pu  de  fon  obli- 
gation première  & naturelle  ou  de  fon  obliga- 
tion fécondé  des  offenfes  & du  péché  , car  Ion 
1 uicft  nous  eft  commun  comme  la  lumière  du  LépafîUn 
oleil.  Mais  bien  que  cefte  mort  & pafsion  foie 
’vn  pris  infini , & foit  toufiours  acceptable  & chr‘ ^ ”* 
ggreablcà  Dieu , toutesfois  Dieu  ne  regarde 
Je  la  grandeur  de  la  mémoire  , deuotion  ôc, 

’ y de  ceux  qui  la  luy  prefentent  1 car  autant  Hu'tn  * 
tire  chacun  & s’applique  de  fa  vertu , de  foo  &rantil1* 
îiâtSc  de  fon  mérité  qu’il  a de  deuotion  & de 
•‘moire,  & la  fait  autant  fienne  qu’il  a de  foy.  iuyoffrt 
eu  ne  regarde  point  la  grandeur  de  lachofe 
cree  , mais  la  grandeur  dua;e}c  & de  l’affe-  «h 
>n  de  celuy  qui  offre.  Ainfi  nous  profit^  & 
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autant  la  mort  de  Iefus  Chrift  , & Dieu  la 
prend  pour  autant  que  fe  monte  noftre  mé- 
moire & noftre  dèuotion  enutrs  elle”:  ce  que 
i'entem  apreslc  Sacrement  du  b>aptcTme,car  en 
...  iccluy,  lefus  Chtift  applique  toute  fa  pafsion  à 
l’homme,  & la  lùÿdoune  tout  ainfi  que  s’il  l’a- 
uoit  Pouffer  te:  mais  apres  le  baptefme,  fi  lhom- 
me  veut  fatîsfaite'à  Dieu  pour  quelque  ehofe, 
autant  luy  fert  elle  qu’il  ÿ a de  mémoire  & de 
dèuotion,  & s'en  preuaut autant  qü’il  s’en  fçait 
accommoder,  comme  nous  receuons  en  nos 
maifons  autant  de  lavertu&  de  la  lumière  du 
foleil  que  nous  les  auons  entr’ouuertes  & di- 
fpofees  pour  le  teceüoir.  Il  n’eft  rien  plusne- 
’Mevtoirt  tfclTâireà  l’homme  ni  plus  vtile  que  la  mernoi- 
delapof-  te  delà  pafsion  de  fon  rédempteur  accompa- 
fiondt  If-  ghee  de  vraye  dèuotion  , voire  fans, elle  Iefus 

fU‘c tffktre’  nc  ^eTt  r‘en  * l’fi°n1nie  qui  eft  en  aage 

- ” * deiugernént,cat  lefus  Chrift  ne  fait  pour  nous 

qü’entant  qu’il  eft  mort  & crucifié  ï en  fa  pafi- 
fion  eft  toute  làvcttu,  parquoy  ilnouseftoit 
**•  *•'  très  neceffaire  d’auoir  quelque  memorial  effi- 

^ ‘ caèe  à nourrir  eh  nous  & caufer  la  fouuenance 
’ , & mémoire  de  la  pafsion  de  noftfe  Seigneur. 

...  Or  il  h’eft  rièn  pins  apte  à nous  ramenteuoir  & 
* • remettre  en  mcftiôite  laèroix  & mort  de  Iefus 

i‘  Chrift,  que-la  prefencé  de' lefus  Chrift  mefme 
inort&  crucifié  , car  vne  telle1  mémoire  iointe 

• t*  * . » . 5 , - , 

. , _ _ si  cefte  prefepée  nous  rend  cefte  mort  & cefte 
- pafsion  toute  telle  que  fiellcvenoit  d’eftrefouf- 
ûh Sacre-  Fertcfur  l’hcürê.  Voila  comme  il  nous  falloir 
* necelTairemcnjPèe  Sacrement  du  corps  & du 

fang  de  Iefus  Chrift,  auquel  il  fuft  ptefent  rcal- 

" . ‘ r TTcTr  ~ - " 
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Icmentluy-mefme,  afin  que  ce  nous  fuit  vn  me- 
morial fempiternel , continuel  & tres-efficace 
de  fa  mort&  de  fa  pafsion  vne  foisfouffertcrque 
pat  tellermerooire  la  vertu  & mérité  de  fa  croix 
entrait  & s’incorporait  plus  auant  és  hommes, 
& leur  profitait  d’auantagc,  & qu’vn  fi  grand 
l>ien  & bénéfice  ne  fe  peult  oublier,  ains qu’il 
demouralt  continuellement  en  la  mémoire  des 
Cltrcltiens.  Pour  le  rendre  plus  ramentcuant  & 
reprefentant , bien  qu’il  foit  vn , il  elt  diuifé  au 
corps  & au  fang  : le  Sacrement  du  corps  elt  par 
foy,&  le  Sacrement  du  fang  elt  par  foy:au  corps 
elt  le  fang , & au  fang  elt  le  corps  : tout  lefus 
Chriltelt  en  l’vn&en  l’autre.Ep  celte  mort  il  y 
eut  dufangefpâduducorps  & hors  du  corps, ce 
Sacrement  n’eft  donc  pas  feulementSacrement, 
ains  encore  facrifice,oblation  & holtie:  c’elt  Sa- 
crement entant  qu’en  iceluy.  la  gtaeç  inuifiblefe 
donne  fous  l’efpece  vifiblerc’elt  facrifice  entant 
qu’il  repréfente  , & qu’il  elt  le  memorial  de  la 
pafsion  & mort  de  lefus  Chrilt,qui  fut  feule,le 
pur,  l’acceptable  & le  plein  Sacrifice.  Toute  la 
folennité  qui  elt  obferuee  en  ce  Sacrement  doit 
reprefentcrce  qui  fut  fait  en  celte  pafsion  : car 
puis  que  ce  Sacrement  la  reprefentc  , il  faut  que 
ce  que  nous  faifons  autour  de  luy  reprefentc 
ce  qui  fut  fait  autour  d’elle  , fi  qu'elle  foit  de 
tout  point  & entièrement  reprefentee.il  appert 
donc  que  lefus  Chrift  donna  ce  Sacrement  à ce 
qu’il  fuit  le  facrificed’oblation,le  Sacrement  de 
communion,  le  viatique  de  réfection  & l’accÔ- 
pfie  noutriturede  l’eltre  fpirituelleou  de  l’eftre 
de  grâce.  La  nourriture  fpiriçaelle  £:  la  pcr%s 
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dion  de  la  grâce  en  chafquc  Chteftien  fidele  c<5- 
fifte  & fe  confidere  en  la  conferuation  de  la  de- 
uotion  enuers  Dieu, en  la  conferuation  de  la  di- 
ledion  & amour  de  fon  prochain , & eln  la  con- 
feruation  du  plaifir  & dcledationen  foy-mef* 
me  : Parquoy  attendu  que  la  deuotion  enuers 
Dieus’exerce  par  oblation  du  pur  facrifice, paci- 
fique & entier,  & la  diledion  au  prochain  par 
la  communion  d’vn  Sacrement  vnilfant  & alfo- 
ciant  : & que  le  plaifir  & la  ioye  s’engendre  & 
s'entretient  en  nouspar  la  refedion  du  viatique 
alimentant  & nutritif  : pieu  dôna  aux  hommes 
l’Euchariftre  pour  facrifice  d'obligation,  Sacre- 
tuentde  communion  & viatique  de  refedion,  à 
ce  que  les  fideles  Chreftiens  voyageans  foyent 
fubftantez  & nourris  en  chemimqu’ils  ne  dcfail- 
lent  pas,  & qu’ils  fe  puiifent  rendre  à leur  pro- 
pre  & natutel  pays. 

* f s»}  é . J aj  j ï 

Comparai  fon  Je  la  chair  Jh  fécond  homme  à 
- la  chair  Jh  premier  homme. r 

/ * J • t . 

Chap.  CCXC. 

D'Autant  que  ce  Sacrement  du  corps  & du 
fang  de  IcfnsChrilt  eft  le  nourtidement  & 
l’aliment  fpirituel  des  âmes, & qu’ëluy  lavrave 
chair  de  Iefus  Chrift  eft  vray  ment  enelofe  , il 
^s'enfuit  que  lefus  Chrift  nous  donne  en  ce  Sa- 
crement fa  vray  e chair  à manger,  pour  en  fub- 
ilcnter  la  vie  Chtefticnne  & fpiricuelle  de  no- 
ftreame.  Or  pour  mieux  nous  ir.ftruire  com- 
me celle  fain  de  chair  fe  rapporte  ànosames,il 
nous  la  faut 


âuant  comparer  àlachair  du  pre* 
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mierhommc,  car  il  n’yaen  general  que  celle 
double  chair  d’Adam  premier  homme , & de 
lefuî  Chrift  fécond  homme  : & d’autant  que  Dtuxchatrt 
celle d’jdameft  la  première  , & celle  de  Iefus  Ztntrales- 
Chrilila  fécondé,  la  fécondé  ne  fe  peut  bien 
cognoiltre,  fi  elle  ne  fe  compare  à la  première.  . • 
Voyou  donc  leurs  natures,  voÿon  comme  elles 
fe  rapportent  l’vne  à l'autre , & comme  elles  fe 
rapportent  epeores  en  nos  âmes  , car  elles  en 
font  capables  toutes  deux,  & la  chair  eft  faite 
pour  l'âme.  Attendu  que  le  fécond  homme  u 
eft  directement contrakc  au  premier,  & l’vne  homme  tu a 
chair  contraire  à l’autre,  pourueuë  de  contrai-  -.ontrMrtMt 
res  proprietez  , contraires  effets  & contrai-  trtmin * 
res  operations  , pour  le  tefpeétde  l’ame  : at- 
tendu aufsi  qu’il  a eflé  amplement  monftré 
aartraitté  de  noftre  cheute  , comme  noftre  a- 
fne  prend  toute  fon  infedion , fon  mal,  fon  dé- 
triment & fa  ruine  de  la  contagion  de  cefle 
chair  première  , engendree  luxurieufement, 
des-honneftement  & par  vice  , & que  celle 
fdeieté  eft  caufe  originelle  & fondement  de 
tout  fon  mal  , il  eft  ineceifaire  par  confe- 
quent  qu’elle  feço.yue  fa  purification , fa  'répa- 
ration , fa  netteté  , fon  falüt  & fa  viedcl’v- 
nion  & focieté.  de  cefte  autre  chair  enger^lrce  - - 
d’vne  manière  fain&c  & tliuine  parie  fifin&  Ef-  • ^ , * 
prit  en  la  virrge,car  le  contraire  guçtift  fon  cô- 
traire.Si  donc  la  compagnicd’vneehairrengeiï- 
dree  par  ordure  & par  volupté  eft  caufe  de  tout 
Je  mal  de  noftre  ame,  laçompagniejd’vne  chair^ 
engendree  fans  ordure  &fans  voln^tet-res  fain-  1 *- 
éicmeat  8j  ms-diuiner»ent,doii  çitte.cauüdc  ^ " ■■ 
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■ tout  Ton  bon  heur  & de  fon  bien.Si  laconicn- 
Difertnc*  âiondel’ame  aucc  vne  chair  vilaine  , corru- 
ittmchorr  ptible  & itninundc  Juy  caufe tout  inconuenicnt 
à*  iefus  & la  mort  , certainement  fa  comondbn  auec 
rtjl  & vne  cjlajt  facrce  immortelle  & de  i fiee  lu  y cau- 

dt  celle  r , . . \ , , 

è'Ai*m.  *era  toute  perlc&iô  <x  toute  vie.  Si  le  peche  du 
premier  homme  ett  impute'  à l ame  pour  s’eftre 
iointe  & alliée  auec  fa  chair , n’eft-cc  pas  raifon 
que  , pour  s’eftre  iointe  & alliee  à la  chair  de 
Iefus  Chrift,  elle  communique  à fon  mérité?  Si 
Vaine  par  la  chair  eft  rendue  participante  du  pé- 
ché d'Adam,  elle  fera  fins  doute  rendue  par  la 
. chair  participante  delà  grâce  de  Iefus  Chrift.Si 
la  cbair  du  premier  homme  mottelle,peftilcnte 
& venimeufeempefte  & empoiforme  noftre  a- 
me,  pourquoy  ne  la  guérira  & vinifiera  la  chair 
frudueufe,falutaire  & vitale  de  Iefus  ChtiftîA 
celle  caufe  , puis  que  parla  chair  noftre  ame 
doit  prendre  tout  fon  bien,  comme  elle  en  prit 
autresfois  fon  mal,&  que  necefTaircment  il  faut 
qu’elle  foit  putgee  de  la  dangereufe  infedion 
delà  chair  du  premier  homme , illuy  reftede  fc 
joindre  à la  chair  de  Iefus  Chri(l& de  dre  Ifera- 
uec  elle  vpe  focieté  & vnion  indiiiifible.  La  pre- 
, miere  chair  donne  la  mort  à toute  ame  par  dele- 
_ âat ip  &par  volupté-par  le  labeur  & par  l'afpre- 
tachéir  de fécondé  luy  donne  la  vie:commel'vne  ta* 
I* fin  chrift  cbe,falift  &*mbouë  toute  ame  qui  fc  ioint  à el- 
donntla  le,  de.mefme  l'autre  l’embellift,  l’orne  & la  de* 
*"*  Core.  Comme  la  chair  d'Adam  eft  la  retraite  & 
la  garde  de  toutemaliccriniquité,iniuftice,aufsi 
lackdir  dt  eft  là  chair  de  Iefus  Chrift  le  cabinet  de  toute 
lefHt  chrift  vertUj.tlirefor  &~ciçheÜeipirituelle.  C omme  la 
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première  chair  efloigne  l’ame  de  Dieu,&  l'aflo-  eâ^m 
cie  au  diable  , aufsi  la  fécondé  ailocie  l’ame  à [out*vntm 
Dieu,  & l’eilongncdu  diable  : car  commecn  la  & richt fa 
premictb  fe  cache  le  diable, aufsi  feloge  en  la  feT 
condela  fainéfce  diuinité:  & qui  s'vniltàlachair 
de  Itfos  Chrift,s’vnift,à  la  dc’ité  toute  puilfan- 
te.  Finalement  comme  par  la  chair  d’Adam  le 
diable  prend  nos  âmes , ainfi  prend  nos  âmes 
Iefus  Chriit  par  fa  chair. 


C mi  par  ai  fort  Je  la  double  & mortelle  fociett  Je  l’ame 
auec  U chair- du  premier  homme  d la  jocteté  (alut'at- 

te  Je  l’ame  ake c la  chair  Je  lefut  Cbiijh  1 

\ . * 


Ch  ap.  C C X C I.  » • "■  * . 

* . * ’ ' f * ► • 

d 

L y a deux  confondions  de  l’ame  aifec1  ft  , 

.Deux  ton-  4 

ion&iant  dé 
i'ümt  dMCC 
fa  ibair. 

(ciemment  & ignoranmiçnt  : ccfte  cy  n’eft  pas 
volontaire  ^car  l’ame  n’y  adioufte  aucuncon- 
fentement:  H efbce  que  pat  elle  le  péché  du  pre-! 
mier  homme  lny  eft  attribué , & elle  en  eft  def- 
eriee  & defeftimee,  cômme  vne  fille  quiferoifc 
nourrie  & efleuee  en  la  maifon  & compagnie*- - 
d’vne  publique  putain.  L’autre  eft  volontaire 
& faite  par  fon  confentement  : lors  qii’ayanç 
l’vlagc  de  fon  liberal  arbitre,  elle  felailfeem- 
porterauxdeficesde  la  chair  , & s’agree  à fes 
faits  voluptueux  & des-honheftes.  Cefte  fé- 
condé conioeftion  ruine  l'ame  & la  remplit 
d’iniquité  & d’iniuftice  ; car  cc  feroit  à elle  dd 


/*  ' 


X chair  propre  Ü vicicufementengendrce  : la 
première  eft  naturelle  , qui  nous  fait  homme 
quand  l’ame  en  fa  création  luv  eft  iointe  in- 
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Se  de  l’aliment  par  apparence  , mais  en  effet 
vn  aliment  mortel,  peftilent&  très*  venimeux, 
refeartant  infiniment  de  la  bonne  grâce  de  fon 
créateur  , & la  conduisant  droit  à la  mort  & à 
la  damnation  eternelle.  Parquoy  attendu  que 
de  ces  deuxeonionétions  à la  chair  corrompue 
du  premier  homme  j Parue  encourt  toute  mife- 
re  & douleur , & perd  fon  fouuerain  bien  & fa 
vie  , qui  confifte  en  l’amitié  & focicté  de  Dieu, 
il  luy  faut  necefTairenient  pour  eftre  releuee 
de  ce  miferableacçidét, recourir  à lacôionâion 
& focieté  de  l’autre  chair  côtraire  à la  fiéne  pro- 
pre,qui  eft  celle  de  noftre  Seigneur  IefusChrift.  ^oftre 
Et  d’autant  qu’il  luy  eft  naturel  d’eftreioint  à tu  ft  ftut 
quelque  chair,  & qu’elle  ne  peut  naturellement  muflit- 
eftreiointe  auec  celle  de  IefusChrift,car  elle  eft 
obligée  dé  ce  îieà  fa  chair  première, faifant  auec  /#- 
ellevne  indiuifible  perfonne,illuy  refte  des’al-  fUI  çhrift. 
lier  & de  fe  coudre  à la  meilleure  par  le  nœud,  Commit  l’a- 
de  l’amour,  delà  volonté  & du  confentcn>ent,  mt  f*iww^ 
qui  eft  la  fécondé  focieté , par  laquelle  puis  que  Urhatr,dea 
elles’attacheà  fa  chair  propre, quâd  il  luy  plaift,  lt*m  C r^* 
demefme  le  pourra  elle  faire  à celle  de  Iefus 
Chrift,  fi  bon  luy  femblc,  c’eft  à fa  fantafie  & à ■ 
fon  chois  de  ladrefler  auec  l’vne  ou  l’autre  de 
fes  deux  chairs , veu  qu’elle  part  & s’engendre 
de  fa  liberté  volontaire.Or  fi  l’amc  feioint  d’v- 
ne  telle  focieté , fi  elle  s’aflocie  par  volonté , par 
amour  & par  fon  liberal  arbitre  à la  chair  de  Ie- 
fnsChrift  s’efiouyfTant  & feconfolâten  les  ver- 
tueufes  & fainâes  conditions,  d’autant  que  tel- 
le conionâion  volontaire  eft  la  plus  grande  & 
la  plus  eftroite  qu’elle  puilfe  dreiler  , & que 
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c’eft  ï la  vérité  la  vraye  & propre  coniondiofi 
& focieté  de  l’aine,  entant  qu’elle  eft  raifonna- 
ble,  elle  fera  entièrement  guerie  & purifiée,  & 
l'amedt  ^eratenuc  pour  pure  & pour  munde , car  delà 
mintttlie * nature  elle  deuient toujours  telle  qu’eft  ce  à 
quel*  thofe  quoy  elle  s’aflocie  par  amour  & par  volonté. 
M»tt.  C’cft  le  feul  moyen  de  la  purger  & nettoyer 
des  taches  de  la  chair  première,  lors  elle  fera 
vnieàl’vne&  à l’autre  chair , plais  non  dépa- 
reille vniô  elle  fera  vnie  àla  première  par  la  feu- 
le vnion  de  nature,&  à la  féconde  par  Ion  defir, 
. par  fon  affeâion  & par  fon  confentemcnc.  Lors 

JL  ame  reçoit  . , r , • .* 

la  -vie  dt  la  elle  donera  la  vie  à la  chair  première, & receura 

e bair  f n on-  la  vie  de  la  chair  fécondé:  car  la  chair  de  lefus 
Chrift  c’cft  la  chair  de  Dieu,  elle  eft  pleine  de 
diuinitè  & detoutbien:  parquoy  s’alfociant  à 
elle, elle  s’alfocicà  la  deïté,quieft  toute  immor- 
talité, toute  éternité  & toute  vie  : lors  elle  fera 
preferuee  de  la  contagion&infeétion  de  fa  pro- 
pre chair  par  l’antidote  & contrcpoifon  de  cel- 
le de  lefus  Chrift.  Mais  que-dis-ie,  fa  propre 
chair  ? Certainementc’eft  l’autre diuine  qui  fe 

itfusClhrifi  aPPe^ct  la  propre  & beaucoup  plus  lïenne 
*/?  plus  pro-  Clue  ^a  première,  bien  qu’elle  luy  foit  natureîle- 
fre  à l'am$  ment  iointc,  veu  que  c’eft  elle  qui  s’eft  donnée 
que  l'hu-  volontairement  & tres-liberalement  ï elle,  c’eft 
marne.  elle  qui  a cftécrucifiee,  foüettee,tourmentee,&: 
qui  eft  morte  pour  fon  falut  & pour  l’abfolutid 
de  fes  coulpes. C’eft  cefte  chair  qui  l’a  guery  des 
maladies  & douleurs  infinies,&qui l’aarrachee 
des  peines  & ennuis  efquels  elle  auoit  efté  pre- 
- cipitee  par  la  conion&ion  de  l’autre  chair  : elle 
a donc  bien  raifon  de  le  ioindre  à elle  de  toute 
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fa  force,&  de  hayr  mortellement  l’autre  qui  l’a- 
uoit  ainfi  offenfé  , & qui  ne  pourchafife  que  fon 
mal  & fa  ruine.  Il  luy  feroit  fouhaitable.fi  elle 
pouuoit,  de  fe  ioindre  tant  par  nature  que  par 
amour  à celle  de  lefus  Chrift , de  faire  auec  el- 
le vue  petfonne  , & de  laiifer  & abandonner 
l’autre  en  toutes  façons  : mais  puis  qu’elle  ne 
peut  cela, au  moins  s'y  doit  cllc  ioindre  & allier 
par  vn  nœud  de  la  -volonté  fi  fort  & fi  cftroir, 
qu’il  fur  mon  te  fans  comparaison  l’autre, qu’il  le 
diminue  & comme  anneantifle  , afin  que  tout 
ainfi  comme  la  chair  de  lefus  Chrift  eftla  plus 
noble,  aufsifoit  laconior'étion  drelfeeaucc  elle 
plus  noble  que  l'autre  conionélion  & plus  for- 
te: car  quelle  comparaison  y a-il  entre  lachair 
diuinement  engendree  pat  les  mains  du  faint 
Efprit  au  ventre  de  la  Vierge,  & lachair  engen- 
dree libidineufement  & vitieufement  par  la 
concupifcence  defiordonnee  du  mafic  en  la  fem- 
me pecherelTe  ? Quelle  comparaiion  entre 
lachair  dcDieu  , & du  fils  de  Dieu , éternelle- 
ment vnie  auec  la  diuinité,  à lachair  de  l’hom- 
me corrompu  allociee  au  diable  pere  d’iniquité 
& de  menfonge  ? Quelle  comparaifon  entre 
chair  incorruptible,  immortelle , inuifible,  fpi- 
rituelle,celefte,glotifiee&  deifiec,à  lachair  cor- 
ruptible,mortelle,\ifible,terreftre  & pourrilîa- 
ble  ? Quelle  comparaifon  d’vne  chair  fauue- 
tc(îe,redemptrice,mondifiante  &viuifiante,àla 
chair  damnerelle,  corruptrice empoifonneufe 
& meurtrière  ? Quelle  comparaifon  de  la  chair 
dcliurant  î’ame  d’vne  peine  éternelle,  à la  chair 
obligeant  l’ame  à vne  peing  éternelle:  Et  que  la 


1 
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Vante  fi 
doit  ioindr * 
à la  chair 
d*  le  fut 
Chrift  par 
volonté. 


Différence 
de  la  chair 
de  lefut 
Chrift  & 
delà  noftrt. 


Qualité^ 
de  la  chair 
4e  h fm 
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fcénonçant  à cefte  mortelle  refe&ion*  deîedati5 
& vié  qu’elle  en  tiroit , il  luy  donne  luy-mefme 
fachairen  cefaind  Sacrement  de  Ton  corps  8c 
de  Ton  fan  g , ,&  ordonne  qu’elle  mange  la  fub* 
fiance  de  fachair*&  qu’elle  boyue  Ton  fangpar 
volonté  & par  amour>&  cela  inuifiblemét  fous 
. la  forme  vifible  des  chofcs  qui  fe  conuertiflcnÉ 
en  chair  & en  fang.Etd’autant.que  cefte  fociccé 
doit  eftre  continuelle,  ce  Sacrement  doit  cfttë 
aufsi  continué  & recommencé  inccftantmcnt;  i 
! . i . • ■•;!«».  *• 

Comme  là  chair  du  premier . homme  Cduf  • par  fa  5 
multiplication  U multiplication  des  aruet^  > ■ ^ 

. . I dujsi fait  celle  de  ItfaiCbrifl  par  : 'i>  l 
i."  i f on  vnité  leur  Vttiott-.  • : ; 

' , . ' i ’f 

* ■*'  ' » s * '<  'wi  J i SI  J ’C 

: r?  i ' J C H A P . CCXCLii  . 

ÎL  i^y  a que  cefte  double  chaindü  prpmiet 
homme  & de  Icfus  Chrtft  : & bien  qud  celle  1 
de  IefulGbrift  foit  defcenduc  de  celle  du  pre-  t‘m, 
tmer  homme  u a* ce  cite  par  telle  voye-a  ma-  4UXviits 
nierez  qu’elle  n’a  peu  prendre  Tes  conditions  & dtfontri&l* 
qualités  vicicufes  & corrompuësrainfic’eft  vhe  **• 
chair  à part  & nouuclle.  D’autant  quel’vne& 
l’autre  eft  commune  à toutes  âmes,  & que  pour 
le  doublé  moy  en  d’aftbeiation  que  lésâmes  ont* 

-elles  fe  pcuuentioindre  à toutes  les  deux  : veu 
aufsi  que  l’vne  eft  tout;  par  tout  differente  de 
l*autre,ik’enfuit  que  cômc  la  première  eft  caufe  £4c^*y  ^ 
de  la  multiplication  des  âmes  , aufsi  la  fécondé  i>kon,mift„ 
efteaufede  leur  vniom  La  première  s’efpand  chtur  tft 
& fediuife  infinimeht  , ellefe  feme  comme  le  dinfiblttn 
grain  Sc  la  terre,  & fc  multiplie  tout  de  mefme,  ,niîn»Jé* 
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& à mefure  qu’elle  fe  multiplie  aufsi  fe  multi- 
plient les  âmes.  A chafque  part  de  chair  Dieu 
«ree  Ton  ame  : la  multiplication  des  âmes  dé- 
pend de  la  multiplication  de  la  chair  , car  il  eft 
impofsible  d’vnir  par  la  focieté  naturelle  beau- 
coup d’amcs  à vne  chair  : toutesfbis  toutes  ces 
• chairs  ainfi  multipliées  ne  font  qu’vne,  & font 
xeputees  pour  la  première  chair  , en  ce  qu’el- 
les en  defeendent  toutes  & d’vne  mefme  façon. 
La  multiplication  de  la  chair  du  premier  hom- 
me multiplie  la  corruption , le  mal  & l’infediô. 
laehair  C°mrne  la  chairmultipliee  caufe  la  multipli- 
tsuft  Ufe-  catiop  & multitude  des  âmes  , ainfi  caufc-elle 
farstitndtt  leur  diuifion  & feparation,  & d’auec  Dieu  & 
amts  tmrt  d'entre  elles.  Par  la  focieté  que  chafquc  ame  a 
*llU  7* or"  auec  ^a  cllal|r proPre  &:  corrompue , elle  fcpare 
diuife  'volontairement  & de  Dieu  & de 
■cHafquc  autre  ame:  cefte  chair  eft  fondement  & 
y * occaüon  de  la  difeorde  & diuifion  des  âmes 
''  tant  auec  Dieu  que  entre  elles,  car  chafque  ame 
a fa  propre  chair  & fmguliere  , & autant  d’a- 
; Inès  autant  de  chairs  : parquoy  chafque  ame 
s’aifociant  & s’vniflant  par  volonté  & par 
amour  à fa  propre  chair,  & non  naturellement 
feulement , mais  encores  volontairement , il  eft 
. neceffaire  qu’elles  foient  continuellement  en 
querelle,  diuifion, difeorde  & inimitié  entre  el- 
les; car  elles  n’ayment;  nulle  chair  en  commun, 
, , ains  chafqu’vne  aime  la  fienne  particulière  ; & 

telle  amoureft,comme  i’ay  defiadit,verimeufe, 
-,  - peftilentiellc,infertillc  de  tout  bien,  fertile  de 

1.'  ''  tout  mal  & de  toute  mifere.  Qnant  à la  fécondé 

’v  • chair  ,.d'autant  qu’elle  eft  imruultipliabie  & în- 
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îüiuifible,  fubfiftant  toufiours  reallement , vne  La  tJta!r 
mefme  en  nombre:  il  aduient  que  les  âmes,  qui  itfMt  chrifl 
s’vnilfent&  s’alfocient  à elle  par  volonté  & par  c*»fel’vmt 
amour, font  neceflaircmcntvnes,  tendant  & fe  d*'*mé*» 
rencontrant  en  vn  mefme  poinô,  & qu'elle  leur, 
eft  parconfequentcaufe  d’vnion,  de  concorde 
& decôion&ion.Bien  qu’elle  ne  foit  que  vne  & 
entièrement  incapable  de  multiplication:  fieft 
ce  que  toutes  les  araesfe  peuuent  aifément  vnir 
& aflocier  à elle,  d’autant  que  telle  focieté  & v- 
nion  fe  court  par  amour,  par  volonté  & non  pat 
nature.  Toutes  les  âmes  peuuent  & doiucnt  ain 
mer  vne  mefme  chair  à fçauoir  celle  de  Içfu$  TtütnUi 
Çhrirt  crucifiée  pour  toutes  les  âmes:  il  ne  faut émts {*?*•- 
pas  craindre  que  l’vne  empefehe  l’autre  : toutes  *** 
enfembles'y  peuuent  hardiment  vnir&  alfbcier,{k,ir<fc  r*. 
par  amour  & par  volonté , & par  confequent/iw  C hrifi, 
toutes  enfcmble  fulTent-elles  infinies  peu* 
tient  receuoit  d’vne  telle  chair  leur  vie  2c  feue 
tefeâion.  Toutes  les  âmes  par  le  rencon,ire 
4’ vne  telle  Smiog  & focieté  deuiennevne  ame*  * 

<J’vne  volonté  * d’vne  intention  , d’vn  cœur 
&ç  d’vnc  amour  : l'vnité  de  la  chair  de  Iefus 
Chrift  réduit  à vn  la  multitude  des  âmes.  Par 
ta.çbaif  de  Iefu$  Çhrirt  vne  les  âmes  qui  s’y  ad* 
l refïent  font  vuif  s entre  elles,&font  vnies  aufsi 
i Dieu  par  volonté  & par  amour  : cefte feulé  ' 
haïr  fuffit  à viuifier toutes  lesames.Etd’autant 
[u’à  la  chair  de  IefasChrift  crt  vnie  fofi  anie  par 
t focieté  naturelle,  ame  tres-digne  & très- Clin*- 
î:  à cefte  caufe  tomes  les  autres  âmes  qui  s’v- 
Tïentà  cejle  chair , s’vnifTcnt par  confeqocpt 
: s'alïbcient  à celle  ame  diuine  , & s’aflq- 
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, . cicnt&  vniflcnc  en  outre  à la  deité , qui  y eft 
jointe.  Puis  donc  qu’elles  s'vniffent  & s’aflo- 
cicntàlachair  de  lefus  Chrift  & àl'ume  de  le* 
î r ^US  ^rift  & i la  deité  de  ïeîus  Chrift  ce  n’eft 
rtdùit »»*  Pas  metueilles  fi  toutes  elles  s'àficmblent  & re- 
utUt  «nu  uiennentà  vne.  Lors  que  lefus  Chrift  donne 
rnvn,  fa  chair  aux  âmes  , il  leur  donne  enfcmble  Ton 
aime  & fadeïté  & les  réduit  toutes  en  vn  par  fa 
✓ chair  s toutes  les  âmes  donc  partent  première- 

ment & font  produites  d’vn  mefme  qui  eft 
Dieu , puis  elléi  fé  multiplient  par  la  multipli- 
cation de  la  chair  première  & fe  coitompent,  & 
■*  en  frrî  encores  purifiées  6c  mundifiees  elles  Ci 
reliniflent  en  Dieu  par  l’vnité  de  téfte  fainâe 
. . • k.  chair.  Ainfi  la  chair  eft  caufe  de  la  multitude 
des  âmes  & caufe  dè  leur  vniott  ^ .elle  eft  caufe 
qu’elles  partent  de  Dieu  pâr  la  création  6e 
caufe  qu’elles  y retournent  , elle  eft  caufe  dé 
leur  damnation , & caofe  de  leur  fâlut  : elle  eft 
caufe  de  leur  mort , 6c  caufe  de  kur  vie:  dè 
forte  que  la  chair  fait  toutes  chofes  , mais  ce 
n'eft  pas  mefme  chair.  Nous  voyons  donc  com- 
me il  eft  treS'CWmenable , très  à propos  6c  très 
neceftaire  à Pamefaifonnâble  6c  immortelle, 
iointe  félon  nature  6t  vnie  ài  la  chair  mortèK 
le  & corrompue , qui  luy  apporté  par  fon  in* 
' feétion  le  reproché,  là  peine  & la  mort  * de 
a’alfocier  & voir  - par  volonté  & par  amour 
àlftcbairde  Jefds  Chrift  ms-pure  & immor- 
telle , qui  luy  apporte  la  gloire  , la  recom- 
penfè  6c  la!  vie.  Nous  vôÿonsraufsi  com- 
» - me  très- conütnablement  lefus  Chrift  en  ce 
fien  Sacrement  vnitif,  fubftcntatif , conferua- 
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tif  fir  nutritif  nous  donne  fa  vtaye  chair  à man- 
ger, pour  vnir  nos  amcs  à elle,  pour  les  en  fnb- 
ftenter,nourrir,viuifier  & parfaire.il  eftoit  très 
neceiraire  que  noftre  ame  s'approchait  de  la 
chair  de  Iefus  Chrift  , que  là  chair  de  Iefus  yraym»ytn 
Chrift  s'approchait  de  noftre  ame  d’aufsi  près  de  ioindre 
xju’ilfuft  impofsible  de  les  plus  parfaitement 
ioindre.  Qr  cela  ne  fe  pouuoit  conduire  plus  1 ltch*!rfa 
proprement  qu'en  la  réception  & prinierealle 
4e  fa  chair  par  la  voye  de  manducation  via- 
ble, & pourtant  eftoit  il  trcs-ncceffaire  que  fa 
chair  fuit  très- véritablement  & trcs-dTcntidle- 
mentcôntcnuë  en  ce  Sacrementpour  la  vie  & Lnitgrt^ 
fubftentadon  du  monde,. Voyez  la  rocrueilleufç  d"  SaLrt~ 
efchelle  & tres-accomplié  de  ce  haut  flf  diuin  Temtt  . 
Sacrement. Premièrement  y eft  la  forme  fie  ef  ^ 4f<t 
pece  vifîble  fie  facramentallç  ; voila  fa  première 
marche  : apres  fous  celte  forme  fie  clpece  via- 
ble eft  la  vrayeçh  air  de  Iefus  Chrift  inuifible, 
voila  la  fécondé  marcheiriercemcnt  en  la  chair* 
eft  lefang  inuifible  de  IçfusChdft,  voila  laxicr- 
ce  marche  : quartement  en  la  chair  fir  au  fqng 
eft  fa  tres-fain<fte  ame,  voila  la  marche  quatrie£ 
me  , finalement  en  la  chair,  au  fangfic  en  l’ame 
eft  toute  la  diuinité  infinie  en  la  perfonne  du 
ïls  de  Dieu.  Toutes  ces  çhofes  font  reaileuiçnt  ' - ~ 
en  ce  Sacrement, & ce  à caufe  de  la  chairûl  con- 
tient vnechofe  vifibleôc  quatre  inuifibles,&  les 
quatre  inuifibles,c’eft  vn  Iefus  Çhrift. La  chair 
de  lefusChrift.lefang  de.  Iefus  Chrift, l’ame  de 
Iefus  Chrift  fie  la  diuinité  de  Iefus  Chrift,  e’eft 
Iefus  Chrift,  ce  n’eft  qu*Va  kfqs  Chrift , Iefus 
Chrift  eft  hmm  ipfinû,ft.eeeuaBS 
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Tefpece  & la  forme  vifible  du  pain  , nous  rece** 
uons  Tinuifible  chair  de  lefus  Chrift , qui  y eft 
cachee.  Receuans  la  chair  nous  receuons  lefang 
caché  en  la  chair  , receuans  la  chair  & le  fang 
nous  receuons  l’ante  comprinfe  en  la  chair  & 
au  fang , & receuans  la  chair , lefang  & Tame, 
nous  receuons  la  diuinité  cachee  en  tous  trois. 
Si  nous  arrouzant  extérieurement  de  l’eau  du 
baptefme  fuyuant  l’ordonnâce  de  lefus  Chrift 
il  arriue  intérieurement  tant  de  grâce  en  noftre 
ame,  combien  plus  nous  y en  doit- il  venir,recc- 
uansaudedâs&  en  noftre  corps  ce  Sacrement, 
auquel  font  inuifiblemét  reccuëstoutes  les  cho- 
fesiuiditesîC’eft  bien  peu  que  fa  vifible  partie, 
mais  Tinuifible  eft  infiniesce  quile  monftren'eft 
guere,mais  ce  qui  fecache  eft  incomprehenftble. 
Remarquon  côme  ces  trois  Sacrcmes, le  baptef- 
me,la  confirmatiô  & l’Euchariftie  fontentr’eux 
côme  vne  efchelle  pat faite:du  premier  on  mon- 
te au  fécond , & du  fécond  au  tiers  en  receuant: 
& comme  chacun  d’eux  fait  en  outre  en  foy  vne 
efchelle  pour  y monter  du  vifible  à Tinuifible, 
& pour  receuojr  Tinuifible  par  le  vifible. 

Déclaration  par  exemples  Je  l'ejfeutielh  prefenci  Je 
lefus  Chrift  au  Sacrement  Je  1‘ tuchanjiie, 

Chap.  CCXC1II. 
a Ttendu  qu’vne  & mefme  chair  de  lefus 
XxChrifteft  la  vie  & refc$ion  de  toutes  les 
âmes , & qu’il  eft  necefTaire  que  tous  les  Chre- 
ftiens  qui  font  engage  lareçoiuent  & mangent 
$n  te  Sacrement  , <jui  ne  peuucnt  tous  eftre  cor; 

r **  1 * 1 
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porellement  en  vn  lieu , il  eft  neceflaire  que  ce- 
lle vne  & mefme  chair  de  Iefus  Chrift , ce  fien 
vn  & mefme  corps  puiife  eftrccnfemble&  en 
mefme  temps  en  tous  les  endroits  & lieux  de  ce  £*7*? 
monde, car  tous  les  Chreftiens en  ont  befoin, 

& ledoiuent  prendre.  C’eft  vn  tres-vray  Sacre-  drt’tu. 
ment,  comme  nous  auonsdit , Iefus  Chrift  l’a  thertftit. 
înftitué&  ordonné  à ce  que  tous  prinifent  fa 
chair  en  iceluy  , tout  ainfi  qu’il  a ordonné  que 
tous  prinlfent  l’eau  du  baptefme:puis  donc  que 
cela  ne  fie  peut  faire  à fçauoir  que  tous  prennent 
ce  Sacrement , fi  fa  chair  & fon  corps  qui  y eft 
reallement  & elfentiellcment  enclos  n'eft  en 
plufieurs  lieux  enfemble  & en  mefme  temps,il  peut 
s’enfuit  de  necefsitéqu’il  peuteftrcainfi:&qu’il  «»  flufitmt 
eft  ainfi,  que  fa  chair  vne  en  nombre  fubfifte  & ü*ux' 
fe  trouue  en  diuers lieux , car  fon  ordonnance 
en  ce  Sacrement  requiert  cela  de  necefsité.Puis 
que  c'eft  vn  Sacrcmét  & Sacrement  très  vetita- 
ble,  qui  demande  cela  comme  chofe  attachée  & 
iointe  à foy  par  nccefsité  de  confequence  , il 
s’enfuitqu’il  eft  vtay,  & qu’vne  mefme  chair  de 
Iefus  Chrift  peut  eftre  & eft  reallement  en  plu- 
fieurs lieux.Si  cela  n’eftoit  vray,  ni  ce  Sacremét 
neferoitvray  ,ni  Iefus  Chrift  neferoit  vérita- 
ble, ce  qui  eft  impofsible.  Pour  nous  afteurer  cl  % 

& refpondre  qu’il  eft  ainfi , il  fuffit  que  ce  foit  toute  mth*. 
de l’inftitution  & ordonnance  de  Iefus  Chrift,  que  partie  ' 
qui  ne  peut  ni  mentir  ni  eftablir  chofe  men-^«f^#r* 
fongere.  D’auantage  comme  il  eft  necelTaire  ..  '* 
qu’vne  mefme  chair  de  Iefus  Chrift  foit  en  plu- 
ficurs&  diuers  lieux  en  mefme  temps  & en- 
femble , aufsi  eft*  il  neceflaire  quefi  1 a for  me  on 
Bbb*' 
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efpeccsdu  pain  fe  brife  & Ce  vliuife  , l’vne  Sç 
mefme  chair  de  Iefus  Chrift  fe  trouue  en  chaf- 
que  portion  & en  chafque  partic:cat  la  chair  de 
Iefus  Chrift  ne  fepeuç  ni  départir  ni  mettre  en 
tbl  *"*1  pièces, veu  qu’elle  eft  glorifiee.Mais  comme  ce- 
chtùrdi  te-  î*  fe  puifle  conduire , il  ne  nous  eft  aucunement 
fut'Chrifi  neceiïaice  de  le  fçauoit , il  fuffit  que  nous  fça- 
fuiffi  tffre  chions  & croyons  que  de  toute  impofsibilité  il 
mfttn  fie-  eft  impofsible  qu’il  foit  autrement,  puis  que  la 
w%  ' vérité  de  ce  Sacrement  le  demande,  & quel’hô- 
neur  delefus  Chrift  le  demande  aufsi,qui  en  eft 
, l’autheur,  & qui  ne  l’euft  iamais  ainfi  preferit, 

s’il  n’euft  peu  adoenir.Pour  auoir  vne  afleuree. 
Il  ft  faut  Certitude  & fuffifante  intelligence  de  ce  Sacre* 

rapporter  « mentjc'eftalfcz  que  nous  fçaehions  qucDieu  l’a 
U pui (f*nc e iftftitué&  otdonné , que  nous  voyons  par  cx- 
de  Ditu de  pcrjence  fon  effet  & quel  befoin  nous  en 

pire  de  auons  pour  noltrc  profit.  Le  moyen  pat  lequel 
l’EmJuri-  il  eft  effeâué  n’eft  pas  de  noftre  cognoiflance, 
file,  Iefus  Chrift  le  fçait,qui  l’aordonné-Tout  ainfi 
qu’au  malade  il  fuffit  4e  fçauoir  que  c’eft  fon 
bon  & fidele  médecin  qui  luy  a preferit  fa  mé- 
decine, & de  fçauoir  de  l’eftat  de  fa  fantérc- 
quiert  qu’il  en  prenne  fans  s’informer  dequoy 
!L  t”mtf  ?ft  ^te  » comiTie  cbc  f«  peut  faire car 
croire  des.  de  ce  poin&il  s’en  doit  repofet  fur  celuy  qui 
Serment  l’a  luy  a ordonnée.  Les  Saccemens  ne  font  pas 
p sur  n,n  cftablis  à ce  que  l’homme  fçache de  entende  cÔ- 
enrendre  k mc  pe  font  j mais  à çç  feulement  qu’il  tcçoiue 
^ *r*‘  par  eux  la  grace,le  fecoursde  Dieu  & fon  falut: 

1 Si  la  grâce  de  Dieu  recéuç  pous  aide  à lesco- 
gnoiftre  & la  vérité  qui  eft  eu  eurç.  Ce  n'eft  pas 
à dire  pourtant  que  l’homme  a fleuré  & xxes-cex- 
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tain  de  leur  vérité  necelfairement  infaillible, ne 
puifle  pour vne  plus  grande  enidence  chercher 
des  argumens  & des  exemples  qui  luy  defeou- 
urent  de  plus  en  plus  leurs  merueilles,  rnefmcs  ' 

en  ce  Sacrement  auquel  elles  font  plus  grandes  4*r*'‘r** 
& plus  hautes  qu’en  nul  des  autres.  En  ceftuy  ment  ^ 

€ y vncorps  de  lefus  Chriftcft  enfcmble  en  plu- 
(leurs  & diuers  lieux,  il  eft  autant  en  la  plus  pe-  ft** 
tite  hoftic  qu’en  la  plus  grande , & quand  l’bo- 
(lie  fera  diuifee  , lefus  Chrift  n’cft  pas  diuifé 
pourtant  ni  le  corps  de  lefus  Chrift  , ains  tout 
lefus  Chrift  dt  en  chafque  portion  dé  celle  di- 
uilîon.  Cemyftere  de  Sacrement  eft  plus  mal 
aifé  à conceuoit  que  ne  font  les  autres,  d’autant 
que  toutes  ces  ehofés  corn  bâtent  apettement 
la  raifon  de  nos  fens  & l’experience  d’iceox:  ^ahS 
toutefois  il  femblen’eftre  point  fi  efmerueil-  qu~?u 
labh?  que  la  chair  dé  lefus  Chtiit  iointe  infepa-  cor»”  dt 
jjrablement  à la  diuinité  foit  montée  iufqucs  à cé  chr,,i 
degré  de  pouuoit  dite  enfcmble  Si  en  mefme 
temps  en  plufieuts  lieux , veu  que  la  diuinité 
en  mefme  temps  eft  toute  enchafque  lieu  : 8c 
jpneere  puis  que  la  diuinité  fctrouue  en  ce  Sa- 
tretnent  raifon  de  fon  vnion  à lachair,la  chair 
peut  dire  aufsi  enfcmble  en  diuers  heuxàrai- 
ion  de  fon  vnion  à la  diuinité.  Nous  pouuons  • 
voir  -encore s ailleurs  vne  mefme  chofe  dire  F.xtmph  dt 
multipliée,  & dire  toute  en femble  & en  mcf-*4  ?arelt 
me  temps  en  diuerfes  places.  Voila  vne  parole, 
.clleefltoute enfemble  & en  mefme  temps  en 
plufîeurs  oreilles  , toutefois  elle  ell  toute  encknfttn 
çhafque  oreille  , tlevray  cefte  voix  n’efl  pas  vne  dintr s 
^nombre,  ains  ype  feulement  en  efpccc  : mais 

\ . 
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fi  la  voix  humaine  , vneenefpece,eftà  melmé 
inftant  toute  en  plufieurs  oreilles,  pourquoy  ne 
donnerons  nous  vn  degré  au  delTus  du  corps  de 
Iefus  Chrift  glorifié,  vny  à la  dimnité?  & ne  di- 
rons nous  qu’vn  en  nombre  il*  puilfe  eftre  en 
diuers  lieuxîNous  voyonsaufsiqu’vne  didion, 
txrpU  d’v-  quoy  qu’elle  Toit  plus  grande  ou  plus  petite,  fi- 
**  dülitt).  gnifie  toufiours  vne  mefme  çhofe,  de  façon  que 
ce  mot,  Roy,  remplift-il  de  fa  grandeur  tout  le 
plein  d’vne  grande  muraille,  ne  fignifie  pas  d’a- 
uantage  que,  Roy , efctit  aux  plus  menus  traits 
du  monde  : la  petitefle  ou  la  grandeur  du  mot 
ne  le  diuiuerfifie  aucunement  quant  à la  lignifi- 
cation , pour  eftre  plus  grand  il  ne  lignine  pas 
plus , n*  nç  fignifie  pas  moins  pour  eftre  moin- 
dre. L’efpece  & la  forme  du  pain  eft  comme  |a 
didion  fignifiante , & le  corps  de  Iefus  Chrift 
->  . c’eftla  fignification.  La  grandeur  donc  ou  peti- 

te lie  de  l'hoftie  n’y  diuerfifiee  rien  fie  autant  eft 
Itfui  Chrift  Iefus  Chrift  en  la  petite  qu’en  k grande,  car  ce- 
tft  'H  fkt-  fte  hoftie  ou  forme  vifible  n’eft  que  le  figne  du 
ft>*  non  lo-  Çorps  de  Iefus  Chrift  : bien  que  le  corps  de  le- 
fus  Chrift  y foit  reallement  contenu, fie  contenu 
non  localement , ni  comme  logé  en  ce  lieu  , ni 
comme  le  vin  au  vailfeau,  mais  comme  au  figne 
Ja  chofe  lignée  8e  la  lignification  en  la  didion* 
,<  Aufsi  encores  que  la  didionfe  multiplie  , la  li- 
gnification ne  fe  multiplie  pas  pourtant  , c’eft 
toufiours  vne  mefme  lignification  quant  à foy: 
ainfi,  bien  que  l’hoftie  fc  multiplie  infiniment* 
non  pourtant  fe  multiplie  kchair,8c  le  corps  de 
Iefus  Chrift,  c’eft  toufiours  celuy-là  mefme.  Et 
• comme  U didion  autant  qu’elle  retiendrafa 
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orme  & fa  nature  aura  fa  lignification , & auisi 
LUtat  que  la  forme  du  pain  demeurera  en  fa  na- 
:ute  , autant  aura  elle  au  dedans  le  corps  de  !e- 
Tvis  Chrift.  Aufsi  long  temps  demeure  le  corps 
de  Iefus  Chrift  fous  la  forme  du  pain  que  de-  ufu,  chrlfl 
meure  la  forme  du  pain  : mais  fi  la  forme  du  demeure  «» 

Î>ain  Te  change,d’autantque  le  figne  n’yeft  plus» 
c (igné  n’y  eft  plus  aufsi.  A celle  caufe,veu  que 
çhafque  partie  du  pain  & de  l’hoftie  a la  forme,  Ut 
nom  Sc  efpece  du  pain , en  chafquf  partie  de 
l’hoflie  petite  ou  grande  ett  toute  la  chair  & 
corps  de  Iefus  Chcirt  : ce  que  nous  pouuons  cj^p 
aufsi  manifefterparlemiroücr  ,çarfuft  il  aufsi  toute» 
grand  que  le  monde , il  ne  reprefentera  qu’vne  «fc*/?** 
feule  image  de  l’homme  & brifcz-Je  en  mille 
pièces  , chafque  piece  reprefentera  celle  vne 1 
image,  que  reprefentoit  tout  le  mitoiier:  autant 
Cfi  verrez  vous,  en  vne. part  qu’en  fon  tout  , & 
autant  en  l’vne  part  qu'en  l’autre  part.  Demef- 
me  ,,s’il  y auoit  vn  pain  grand  comme  le  mon» 
daouD  vne  hoftie  , il  n’y  auroit  en  elle  qu'vn 
çorps>le  Iefus  Chtift  , qu’vne  chair  & qu’va 
Iefus  Chrift  $ & fi  vous  îtdepartiez  en  mille 
morceaux  , en  chacun  feroit  le  corps  de  Iefus 
Cluift,  vn  en  nombre.  Là  où  aux  picces  du  tuf? 
rouer d'image  n’eft  pas  vne  en  nombre  , mais  * 
vne  feulement  enefpcce,  aufsi  eft-ce  raifon  de 
donner  au  corps  de  iefus  Chtift  aduantage  fur 
çes  chofcs  corporelles,  & faire , qu’il  foit  vn  eu 
nombre  en  plufieuçs  morceaux  de  l’hoftie;  comment  U 
ConimelecorpsdeIefusChrift  pui(feeftreccH  corps  de  /«- 
pfins  fous  vne  fi  petite  quantité,  roonflron-le/»'  citri^ 
par  luy-mcfme  le  corps  de  Iefus.  Chtift  eft  d^  'P tonttm 


Digitized  by  Google 


ftsu  vnt 
très -petit» 
quanthi. 


fixtmplt 

frottujttt  ta 
fpiritualiti  ' 
du  corps  d» 
|</»«  Chrift. 

'•  v>'.i 

•;»  » \ i 

V\*  ■'  * * 

; •*  * ■»  ) 
• : t 

y'  - * 


L'image  des 
thofts  cer- 

v fertile*  tfi 

pftis  qUaft- 
!«?• 


*»*>!»  , . 


74$  ThiolôgieN  a TVR  ltll 

uequfpirituel  & tranfotmé  en  la  nature  de  l'a- 
me , autant  que  faire  fe  peut , car  comme  nous 
voyons  que  noftreame  , qui  eft  fpirituelle  & 
fans  quantité  v transforme  àc  fa  façon  fpirituelle 
& à fa  nature  ce  qu’elle  reçoit  en  foy  , de  forte 
que  quand  elle  reçoit  la  lettre,  Aielle  la  réduit 
à la  fpiritualité  , en  maniere^que  bien  que  l’A 
efcritfoit  incorporel,  large  & long, toutesfois 
lors  qu’il  eft  en  l’ame , il  n’eft  ni  long,  ni  large, 
ni  exprimé , tnais  tout  enfemble  à la  mode  de 
Lame.  Il  enivaxie  mefme  du  corps  de  Iefus 
Chrift,  d’autant  qu’il  eft  glqrifié  & réduit  à 
la  fpiritualité,  le  plus  qu’il  le  peut  eftre.  La  di- 
uinité  changc'èn  fanatt\re  l’ame  de  IefusChrift 
autant  qnetaire  fe  peut:&  l’ame,dcïfiee  enfem- 
ble auec  la  diuinité , déifié  le  corps  & la  chair* 
les  fait  de  fa  nature,  & fe  les  rend  feroblahles 
le  plus  qu’elle  pèüt.  Le  corjis  de  lefus  Chrift 
n’occupe  point  de  place  , ni  n’eft  pefant , & 
peut  eftre  tout  en  vn  point  fans  longueur  ,lar- 
geut  & profondeur,  à la  façonque  Iefus  Chrift 
mefme  le  veut.Ainfi  enceSacremct  IefusChrift 
n’occupe  point  de  place , ni  n’eft  pefant , eften- 
du,  long, large  ou  profond,  mais  toutes  fes  par- 
ties font  enfemble:  ainfi  il  peut  eftre  tout  en  va 
en  chafque  part  de  l’hoftie,  tant  petite  foiü  elle. 
L’experience  nous  apprend  és  chofes  naturelles 
que  l’image  d’vne  cl\ofe  corporelle  , quelque 
grandeur  quelle  ait,  n’eft  ni  longue  , ni  large* 
pi  eftenduc , ni  profonde, ni  pefante,  ni  groife, 
mefpaifTe,  ains  qu’elle  eft  tout  enfemble  , ôc 
toutesfois  «lleparoift  longue  eftendaë,  ample, 
grofle&grâde.Toute  vne  grande  Eglifç  & vtoç 
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grande  cité  entre  k prunelle  de ! noftte  œil* 
qui  ti’eftqu’tfn  point  ihdiuifible  : & la  nuiâce- 
ftë  mefme  cité  fé'reprefente  à noos  en  Congé  ert 
fa  propre  foime  & grandeur  : toutesfois  ceftc 
image,  qui  eft  au  dedans  de  l’ame,  n’cft  qu’vü 
point  indiuifible  entré  en  nous  par  la  prunelle  u (Vrvt 
de  l'œil.PareîllénaeiïtjVeu  que  lecorps  de  Iefus 
Chrift  eftplusfpiritael  quecefte  image  qui  pa(P  au 
fe  en  nos  yeux  , il  peut  éûre.tout  eufemble  en  ^**  *<»♦>“- 
\0  point',  & fi  gardera  toutes  Tes  parties  en-  r* 
tteres , fanstetrauchement  ou  fan  y.  diminution;  fc* 
Attendu  que  le  corps  de  leCosGbrifteften  cé 
^témèMpOut  te  ff egard  de  noftre  ame  Cjo'il 
veütioindrédc  timàfoy*  ily  ddiüeftreéti  h 
maniéré  cortuenable  à l’ame  nom  en  vne  cou* 
traire  mamet-f.  lly  doit  eftre  «a Nue  maniera 
Cpkituelle  ou  eotfpotdle,  nongroflement,  n©l| 
localement  ^ non  quantitatiuememi,  non  otcu* 
patiuementycar  lorail  difccmieroiide  l’anlcSt 
Ikttkcroit  8c  redukoit  en  quelque  façomite 
tnatierë  corpordle,groire  & brutale  : k où  dlfc  ^ ^ 

doit  eftre  changée  en  mieux  pk  te  Sacrement,  ^ ihtrm 
bonifiée  & amendée  en'vntplus  çaceïlemfl  cher* 
tütéjveo  qüëc'eft  icy  le  Sacrement  de  tranfmtf*  l'pmhati- 
tation  & detUnsformation  : ainfiiln’y  doi «*-/?««  «W« 
Uük  riertdefepügnât  à la  nature  de  l'ame^Par- 
quoy  en  l’Enchwiftie  l’ame  nedoit  penfer  hv 
chercher  en  aucane ' façon  ni  kquantité  , :ni  de 
* tien,  ni  la  longueur  * ni  largeuty  lnida  -profon- 
deur, ni  la  gr©flour,ni  l’efpe(fair.,nLle  poifcy  bi 
l’eftenduc,  ni 4a  couleut,ni  laiaucur,  ni  la  figu- 
re, ni  rieneïifomme  de  cé  que  la  befte  brute  py 
pouttoit  appcrccuoir:car  toute  s ce  s chofes  font 
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contraires  à l'ame,&  il  luymefsjed  d’y  chetchet 
telles  choies»  î elle  n’y  dpitriep  chercher  & pen- 
ferquelafpiritualité  & ce  qne  precifement  fi* 
gnifient  lesparolesde lefus  Ghrift  & rien  plus. 

' Ge  qui  fe  voit  en  ce  Sacrement  eft  comme  la 
cSfuréipm  vQix  Qu  lefon , & ce  ^ui  y eft  contenu  eft  çom- 

me  1a  lignification  de  la  voix*  fignification  non 
ul  * U wix.  longue  ni  large  , non  pefante  » non  accompa-* 
cho-  gnee  dequantité,  ni  logée*  entant  que  figpifirt 
ftfigntfùt  cation  ; comme  donc  la  lignification  fe  rappor? 
f4r,Ue'  ^‘çe  à la  voix,  ainfi  fe  rapportfedefus  Ghrift  en  ce 
Sacreniétà  laforme  & efpecp  que  nous  y voiôss 
& ,tout  ainfi  que  la  lignification  * entant  que  fia 
gnification.du.fon  dç  la  voix  * *>’eft  pas  fignifiee 
comme  cftant  accompagnée  de  quantité  •,  ou 
comme  eftantenlieu,  ni  comSifie  profonde,  lpn-î 
gue, large, & ainfi  des  autres: dC/*ncfme  le  çogps 
de  lefus  Chriftientant  qu  il  eft  enceSacremenç, 

' n’eft  pas  lignifiépar  rdCpece,vifible,cômepft>M 

®ccompagnéde.quantitc  , pu  comme  cftant  eft 
)ièu,ni  comme  profond,  lof,g»ferge>&  ainfi  des 
4 autres  i mais  feulement  comroejcprps  4e  lefus 
- Ghrift.  La>  lignification  tegatdcÂ;tPtÇndement 
feulement  & nullement lé  fen$V  & lefon  delà 

j»  .;  w s.ft  ^ictegardo  lefcns  : la  lignification  fe  reçoit 

•j  . feulement  par  lîeotcndeniét  & non  pis  ^1^ 
& le  fon  de  là  voixfc  reçoit  ,p»tlçfens,parquoy 
fe  ligoification«ft  tonte  fpititnelle  & intclligi- 
ble,elle  a*lafacon  de  l'intelligence  non  la  façon 
du  fens  ,elle  cft  proportionnée  à l’entendement 
■ & non  au  fens:  à in  fi  les  beftes  brutcsquin’ont 

que  le  fens.&  pointd’entendcment,,  reçoivent 
: non  la  lignification  mais  le  fou  de  la  voix.  Pa* 
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teillcmcnt  le  corps  de  lefus  Chrift,entant  qu’il 
cft  lignifié  parl’clpecc  vifiblefc  rapporte  feule- 
ment à l’entendement&  nullement  au  fens:l'ef- 
pece  vifible  fe  rapporte  à la  veuc  & au  feos,&  la 
veuc  & le  fens  ne  voit  & ne  reçoit  que  l’efpe- 
ce  & forme  vifible  du  pain:  ainû  le  corps  de  Ie- 
fus  Chrift  eftlà  en  mode  fpirituelle , en  mode 
d'entendement  & non  de  fens , & proportion- 
née à l'entendement  & non  de  fens.  La  belle 
brute  peut  voir  & apperccuoir  la  forme.  & efpe- 
ce  vifible,mais  non  le  corps  de  lefus  Chrift,qui 
y eft  contenu  & lignifié.  Comme  donc  nollre  *>'•»'  " 
amc  fait  diftindion  & différence  entre  le  fon 
de  la  voix  & la  lignification  de  la  voix,  aufsi  en  'il 
ce  Sacrement  doit-elle  faire  diftindion  & diffe- 
rente  entre  l’efpece  & forme  vifible  du  pain  & 
le  corps  de  lefus  Chriflinuifible.  AuaUt  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  fuft  en  ce  pain  , il  y auoit 
deuxehofes  au  pain,  defquelles  l’vne  s’apperce*  ctnftcrMiab 
«toit  par  le  fens , & l’autre  fe  conceuoit  par  l’in- 
telligence: l’efpece  & la  forme  du  pain  s’apper* 
ceuoit  feule  par  le  fens  de  laveue,&  s’appetee*- 
uoit  par  vn  cheual  comme  par  l’hortime:  la  fub- 
ftancedu  pain  fe  conceuoit  par  l’intelligence  & 
non  par  le  fens,car  nulle  befte  n’euft  peuappet- 
ceuoir  l’inuifible  fubftance  du  pain.  Autre  cho*  Difertnc * 
ie  eftla  forme  du  pain , autre  chofe  la  fubftance  dt  u form* 
du  pain  : au  miroücr  & en  fonce  nous  defeou-  U -, 
utons  la  tormcdu.paiq,mais  non  pas  laduoftan-  ^ain> 
ce  d.tt  pain  : & qu'il  foit  ainfi,  chacun  fçait  bien 
qu’il  a eu  de  nuid  en  fa  fantaficv  du  qu’ila  veu 
de  ioqrau  miroüet  l’image  & la  forme  du  pain, 

& fçait  bien  aufsi  que  la  fubftancfi'u’y  cftioii  pas 
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pourtant:  pareillement  en  ce  Sactcmét  la  vfâyû 
force  du  pain  & principale  efpece  eft  bien  eii 
ce  Sacrement,  mais  lafubllance  du  pain  n’y  eft 
pas»  car  elle  eft  changée  ara  corps  &r  en  la  chair 
de  IefusChtift  parla  vettu  des  paroles  ügnifi- 
catiues  & efFeëUues  d’vne  telle  transmutation; 
11  n’y  refte  qiic  la  realle  efpece  du  pain  feulemét 
fans  la  fubftancc:  Ainfi  de  mefme  que  la  fuh- 
Itancc  du  pain  fe  rapporte  à la  forme  do  pain; 
de  mefine  s’y  rapporte  lecofpsdelefus  Chriftj 
& comme  la  fubltanee  du  pain  ne  fe  teceuoit 
la fub fiance  que  par  l’intelligence  non.pat  Je  fens  ,•  fembla- 
du  fai» en  blement  le  corps  de  iûfus  Ghrifl:  , exiftantlà 
fny  confidt - mefmeaü  lieu  de  là  fubûahcçdu  pain , fe  com- 
cuJqldité  prend  par  l’intelligence Ôcrjon  par  le  fens.  Et 
du  cerfs.  d’autant  qtte  lafubftancedu  pain  * en  foy  com 

r ( ■ ’ ‘ fîderee&  en^t  qu’clle’eft  weeuë  par  l’intelligé- 
ce,n’eft  ny  lôngue*ny  latgè^oÿ  profonde, ny  pe- 
fante,  ny  colorée,  ny  wfiblpito«chahle,*Tauora- 
blc,  fty  perceptible  paràucàfipfçnscorporel,ny 
occupant  aucune  placée  tjo’elle  eft  entbafquè 
part  dupain  où  eftla  forme  dh  pain , de  Façon 
qu’elle  n’eft  bas  piosfubftancêdu  pain  en  la  plus 
grâdepgttqifen  lapioindierdctnefine  le  corps 
, de  lefujjÇhrvft  » cjui  eft 1 an  lieu  de  la  fubftance 
* n du  pain,  rt’eftny  long,  nylargevny  pcofondjny 
pefant,nydolOtë#ny  vifibte*rïy  touchable,nÿ  fa- 
uorable,nyperceptibtèpat’ aucun  fens  corpo- 
rel, ny  Occupant  aucune,  plaqej  & cft  enchacune 
part  où  eft!a  forme  du  pa  n,Sc  n’eft  pas  plus  en 
la  plus  grandequantité  iqu’enla  moindre  iainfi 
|i  y eft  à la  mode  de  la  fubftance  du  pain  par  foy 
confideree , de  cômc  elle  fc  conçoit  par  l’enten- 
dement. 
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’dctnçnt.jA  cette  caufe,  tout  ainfi  que  la  fubftau- 
ce  du  pain , entant  qu'elle  fe  conçoit  par  l’en- 
tendement, à la  façon  de  l’entendement , & à 
toutesles  conditions  fiufdite$:car  entant  qn  elle 
eft  conçcuc  de  l’entendement,  elle  n’a  ni  licu,ni 
^quantité  ni  extention,  mais  eft  comme  la  figiji- 
fieatiô  au  tefped  de  la  voix,  & fe  proportionne 
à l’ijQtelligencc  : de  mefme  eft  lecorpsde  Iefus 
Chriljt en  ce  Sacrement.  Q^i  veut  donc  entfdre 
comme  le  corps  de  lefusChrift  eft  ici, il  doit  ne* 
cefiairementconfiderer  lafubftancedupain  pu- 
re & feule , ainfi  que  l’entendement  la  reçoit,  & La  fuhft 
ainfi  qu’elle  s’incorpore  en  l’intelligence:  car  la  “ duf  'm 

jfubftance  du  paimeomme  elle  fe  rapporteàl’en- 

i JT  ii  r r.r  . , 4»ctrp'dt 

tendementj&  comme  elle  le  conçoit  en  iceluy*  Lhrifi 

eft  changée  au  corps  de  lefus  Chrift*  & rien  de  comn.t  tilt 
ce  qui  fe  peut  perccuoir  par  le  fens  n’ett  changé  A apporte 
au  corps  de  Iefus  Chritt.  Au  pain  y a deuxcho*  * 
fes,l  ’vnequi  ne  fe  reçoit  que  patl’entendement,  W*W‘ 
l’autre  qui  fe  rt  çoit  par  le  fens:  celle  qui  feule  fe 
reçoit  par  l’entendement  eft  changée  au  corps 
de  Iefus  Chrill,  celle  qui  fe  reçoit  par  le  fens  de 
la  veuc  demeure  en  fon  entier,carce  Sacrement 
fft  pour  l’entendement  & pour  le  liberal  arbi- 
tra , & non  pour  le  fens  : ainfi  cela  feulement 
qui  fe  conçoit  par  l’entendement  eft  changé  fit 
tranfmué  au  corps  de  Iefus  Chrift  fous  la  mo* 
de  qu’il  eft  ptis  par  l'entendement  , & eft  re* 
feu  en  la  mode  en  laquelle  il  eft  fignifiéparla 
Vpi?  lîgnifiantc  : car  l’entendement  entend  pre*  ..  v 
rnierément*  & puis  lignifie  par  la  voix,  & en 
la  mode  qu’il  entend  * enccftemefme  modeli 
ügnifie  : ainfi  lafubttance  du  pain  fe  conuertiftj 
\ Ccc 
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& ttanfmuë  au  corps  de  Iefus  Cbrift  fous  celle 
mode  qu’elle  cft  entendue  par  l’entendement, 

& fignifiee  par  la  voix.  Tout  ainfi  qu’en  ce  Sa- 
crement l’ame  intelleduelle  doit  eftre  transfor- 
mée en  lefusChrift  en  ce  qu’elle  différé  des  be- 
lles & des  fens  corporels,  femblablement  il  ne 
^tennep  doit eflre rien conucrty  aucorpsde  lefusChrift 
en  ce  Sacrement, que precifémét  celà  feulement 
corpt  de  te-  qui  fe  conçoit  par  l'entendement,  par  leqùiéîl’a- 
fiu  Chri/i  me  différé  des  belles.  Tout  ce  qui  fe  fait  es  Sa- 
que  te  <?«»  cremens  doit  eftre  proportionné  à l’ame  iouxté 
« 4” /» /"«”*  ^ condition,  & entant  qu’elle  eft  intellectuelle 
entende-  & differente  desbeftes.D’autant  que  lecorps  de 
ment.  lefusChrift  fubfifte  premierement&  auant  qoe 
lafubftance  du  pain  foitconuertie  en  luy, toute 
la  forme  du  pain  qui  fe  voit  eft  comrhe  vn  ve- 
ftement  & acccouft  rement  accidentel  du  corps 
de  Iefus  Chrift  :1e  corps  de  Iefus  Chrift  y eft 
veftu  & habillé  d’vnç  robbe  cftrangere  : & 
la  forme  de  ce  pain  qui  auoit  auparauant  la  fa- 
çon d'accident  & d’adherant,  & qui  s'appuyoit 
èffouftenoit  en  la  fubftance  du  pain,reçoit  vne 
façon  nouuelle  plus  noble&  plus  digne, car  elle 
reçoit  la  façon  de  fubftance  qui  furpaftëde  bien 
loin  en  excellence  la  façon  de  l'aceident.'  La 

n’eft  qu’ accident 
ient  en  nulle  c ho- 
a comme  en  ce  Sa- 
flw/Lfrg  ctement toutes  chofes  font  dignifiees , efleuecs 
fie  défi/.  & améliorées:  La  fubftance  du  pain  paffe  & fe 
çonuertiftau  glorieux  corps  de  Iefus  Chrift,lej 
accidens,  qui  s'y  voyent,  reçoiuent  la  forme  de 
fubftance , qui  eft  le  plus  haut  iang  qu’on  leur 


forme  & efpece  du  pain  qui" 
fubfifte  là  de  foy,&ne  fe  fouft 
le  firme  de  pe  comme  en  fon  fubiet.  Voil 
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'pmÏÏe  donner:  toute  l’cfpece&  toute  la  forme 
du  pain,  qui  comprend  tous  fesaccidens,  fe  fait 
rhabillcment  &le  vefti  ment  du  corps  de  Iefus 
Chtift:que  peut  il  eftre  de  plus  grand  &de  plus  Laftrmi 
dignc?C’eft  bien  raifon  que  l’efpecemefme,fot-  mtfme  dt 
me  , & accidens  du  pain  & du  vin  nOusloicnt  l'hoftietjl 
en  grand  h nneur  & reuerencc,puis  que  c’eft  la 
robbe^lV^emct  & lacouucrture  de  noftreSau- 
ueur  Dieu,fils  de  Dieu, de  noftre  Roy  eternel&. 
immortel.  C’eft  vne  extrême  humilité  & bénit 
gnité  fiéne  de  Vouloir  eftre  couucrt  d’vn  H hum- 
ble & fimple  accouftremcnt,  & de  s’humilier 

iufques  là,  pour  s’accommoder  & approchera  & }onl[ 
V’hôme.Premieremit  il  fouffrit  d’eftre  veftu  de  U*** C 
l'habillemét  de  noftre  charnelle  mortalité,qu’il 
print  de  fainéfce  Marie  Vierge  incorrompuë  & 
fa  mere  tres-glorieufe  » fous  lequel  il  daigna  fe 
faire  voit  au  monde,  & prefehet  les  hommes  de’ 
fa  parole  & de  Ton  exemple, portant  en  fin  en  U 
chair  vne  tres-dure&  tres-amere  mort  pour  no- 
ftre falut:fecoadement  il  s’eft  vouluveltir  d’vne 
robbe  de  pain  qui  eft  encores  au  de  fl  ous.  Côme 
le  pain  que  lès  homes  prennent  pôut  viande  fe 
cômuëaufang&  en  lâchait  du  corps, le  fut  çant 
&le  tirât  àfoi,tout  ainfi  ceSacremét  de  l’Encha*  Dtu * 
riftie prins  par  le  Chreftien  fidelle  trâs-fubflan- 
cie  Ton  ame  en  lefus  Chrift,&  le  fait  en  efprit  & ***  T>^ 

erf vérité  vn&  mefmeauecluy. Ainfi  en  premier 
ileu  il  reueftit  fadiuinité  d'vn  accouftrement  de 
chair , pour  fe  faire  voir  à nous  qui  ne  le  pou- 
uionsdefcouurir  en  fagloire,&puis  il  a reueftti 
encores  fa  chair  d’vn  accouftremênt  du  pain:  il 
fefitluy-meftnc  fon  premier  habillement , le 

. C c c i 
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fécond  les  hommes  le  luy  font:  il  recouurit  luy 
mefme  fadiuinité  d’vne  chair  humaine,à  ce  que 
îl  peuft  mourir, &foufFrit  pour  l’homme, puisil 
ieueftit  fa  chair  d’vn  habillement  de  pain , à ce 
que  ce  fuft  la  nourriture,  l'aliment  & refcôion 
desfains  & des  infirmes. Puis  que  toutes  chofca 
font  en  ce  Sacrement,  rehaufiees  , dignifiees  & 
meliorees  , d’autant  plus  fe  doit  l’ame  deuote 
pour  laquelle  il  a efté  or donne,e(lably,in{litué 
& confacré  , s’efieuer  des  chofes  charnelles» 
mondaines  & tranfitoires  , & rcceuoir  en  ce 
faind:  Sacrement  vn  rang  plus  grand  & vne 
augmentation  de  dignité:s’incorporât  en  luy,le 
déifiant  en  fa  grâce  & en  la  roy  aile  grandeur  de 
ce  Sacrement  Dieu  &h<5me,fits  de  Dieu  & Roy 
eternel:  & en  doit  recenoir  la, gloire  8c  béatitu- 
de fans  fin  auec  fes  Anges  & efprits  bien- heu- 
reux,à laquelle  nous  vueilleconduire  ce  mefme 
Iefus  Chrift  noftre  rédempteur  8c  fauueur.  v 

. . * , rr 

De  U pénitence  qnatrief me  Sacrement, 

Chap.  CGXCUII. 

NOus  auons  monftré  ci  deuant  la  confor- 
mité delaviefpirituelleà  la  vie  corporel- 
le, & comme  tout  ainfi  qu’en  la  corporelle  il  y 
a premièrement  la  géneratiô,fecondem£tl'aug- 
mentation  » & tiercement  la  continuation  de 
nourriture:aufsi  enlaviefpirituelle  le  baptefmc 
fert  de  generation,la  confirmation  d'accroillan- 
ce  , l’Euchariftie  d'aliment  8c  de  nourriture 
continuelle  : à celle  caufe  de  mefme  que  fi 
l’homme  eftoit  impafsibie  en  fa  vie  corporelle 
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5>c  exempte  d’inconueniens  & de  maladies,  ces 
trois  chofes  luy  fufïîroient  : aufsi  fufïîroient  ces 
trois  Sacremens  à fa  vie  fpirityellc  , s’il  n’eftoit 
point  fautier  Si  pecheurrmais  d’autant  qu’il  eft  Tro!t 
fubiet  à vn  million  de  maux  quiaÜaillent  fa  vie 
corporelle, &le  mettent  en  hazard  de  la  perdre,  i>hommts’il 
il  luy  fautencores  du  fecours  & de  la  médecine,  n’tfloh 
pour  l*cn  preferuer.  Ainfi  eft-il  de  faviefpiri-  fektitr. 
tuelle,car  d’autât  qu’elle  eft  aufside  fa  partfub- 
iette  à fes  infirmitez  & traoerfes  perilleufes  8c 
mortelles,  qui  fontlacoulpe  & le  péché,  il  a fal- 
lu la  ptouuoir  de  remede  conuenable  pour  s’en 
garentir  Si  fauuer , c’eft  la  pénitence,  médecine  - 
fpirituelle. Chacun  peut  perdre  par  foniniquité  - 
& offenfe  la  grâce  qui  luy  a efté  donnée  parle 
baptefme,  car  il  eft  prouueu  naturellément  du 
liberal  arbitre  & liberté  naturelle  : & d’autant 
que  la  grâce  n’eft  pas  du  liberal  arbitre,  car  c’eft  Parf°n  l*“  , 

* Y r a \ r b et  al  ttf  bi~ 

autre  choie  grâce  & autre  choie  nature , comme  lr#  * 
nous  auons  dit  ailleurs,  il  peut  faire  contre  el-  ptrdn  U - 
le,  la  laifler  & la  perdre , ainfi  que  l’vn  de  nos  gr*tt  de 
membres  peut  perdre  fon  mouuement  & fon  Dlt*\ 
fens,car  il  eft  de  mcfme  du  Chreftien  au  refpeéi 
de  ïefus  Chrift  que  du  membre  au  refpeéfc  de  la 
tefte. Comme  le  membre  peut  deuenir  paralyti- 
que pour  ne  receuoir  point  les  efprits  de  l’in- 
fluence de  la  tefte,  aufsi  peut  le  Chreftien  deue- 
nir paralytique  pour  ne  receuoir  point  l’influé- 
ce  de  la  grâce  de  ïefus  Chrift , qui  eft  fon  chefj 
grâce  qui  luy  faitbefoin  en  beaucoup  de  for-  - 
tes,à  caufe  qu’il  eft  logé  parmy  tout  plein  d'ad- 
tierfaires  & d’ennemis  de  fa  vie  fpiritueIle,con- 
tte  lefquels  il  a guerre  fan*  celle  Si  n’a  befoiq 
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Vhtmme  ne  c‘cn  ^â*^cr  en  arficre  Pour  ^es  vaincre,  s'il  né 
fente  ftrt  veut  cftre  batu  , & perdre  l'cfperance  du  cou- 
vnincu  que  ronnemét  & de  lavidoire:  & veu  qu’il  ne  peut 
va t»m*ire-  cftre  vaincu  que  volontairement:  s’il  eft  vaincu 
c’eft  à fa  faute, ainfi  il  en  eft  tres-iuftement  con- 
damné. Puis  donc  que  nous  eftions  capables  de 
, la  maladie  fpirituelle,c'eft  à dire, du  pechéapres 
le  baptefmc,nous  auions befoin  de  la  penitence, 
médecine  falutaire&  propre  à nous  rendre  la 
fanté,qui  eft  la  grâce  que  nous  receuôs  à la  naif- 
Tenitenet  ^ance  de  noftre  vie  fpirituelle.  Et  d’autant  que 
tnedecine  de  Iefus  Chrift  ouure  en  l'homme  pat  vifibles  Sa- 
Pam.  , cremens  & manifeftes,  il  a ordonné  ceftui  ci 
de  penitence  comme  vne  vraye  guerifon  de  la 
fieure  de  l’ame , & pour  purger  le  péché  & l’of- 
fenfe  commife  apres  le  baptefme.  La  penitence 
. eft  bien  necelfaire  aux  perfonnes  d’aagc,mefme 
auant  lebaptefme:mais  celle-là  n’eft  pas  Sacre- 
ment,car  elle  eft  inuifible  & occulte,8c  rié  d’ei- 


de 

l'ejftnfe. 

jibfelution 
eft  v* in*  fi 
elle  ne  finit 
ta  defipltû“ 
fiance  d’a- 
u»ir  m *1 
fait. 


le  ne  paroift  au  dehors , & aux  Sacremcns  il  y 
faut  des  lignes  extetieurs,qui  lignifient  les  cho- 
fes  inuifiblcsqui  le  font  au  dedans  & en  l’ame. 
La  médecine  inuifible  de  lacoulpe  & offenfc 
contre  Dieu  c'eft  la  rcmifsion  & indulgence  oc- 
troyce  de  fà  part, car  l’iniurc  ne  peutcllreroieux 
elfacee  que  par  l’exeufe  & pardon  de  celuy  à 
qui  elle  eft  faite,  & auquel  eft  obligé  l'offen- 
feur  & l’iniuriant.  L’offcnfe  eft  de  telle  nature, 
qu’elle  oblige  celuy  qui  la  fait  à celuy  à qui  el- 
le eft  faite  : jutant  d’iniures  , autant  d’obliga- 
tions & de  debtes,  Et  veuque  la  vraye  indul- 
géce  ne  fe  peut  receuôir  fi  lacoulpe  ne  defplàift 
premièrement , & que  nul  ne  u^ritç  qu'on  lujr 


Digitized  by  Google 


; di  Ray  Mo  md  Seboh:  759 

pardonne  s’il  nefercpent  d’auoit  mesfait  , & ^ 
que  toute  coulpeeftvolôtaire,il  faut  qu’ellede-  mtiffMrt,k 
uienne  defplairante  & non  volontaire, autremet  l’ abolition  ■ 
elle  demeure  en  fa  force  & vigueur,par  ce  qu’el*  du 
le  ne  fe  peut  naturellement  ruiner  que  par  fon 
conctaire.A  cefte  caufe  il  y a deux  chofes  nccef-  Profoi  dt 
faites  pour  l’abolition  & ruine  du  péché , l’vne  •»»«<■*,«- 
qui  vient  de  Dieu  offenfé,c’eft  rindulgence,re- 
mifsion  & pardon , l’autre  de  l’homme  pécheur  d'r  • 

& offenfant,  c’eft  la  contrition  , defplaifan-  fvdon'doi- 
ce&  repentance.  Si  l’homme  n’eftmarry  & at- 
triftéd’auoiroffeaféfoncreateuE,ileft  impofsi- 
ble  que  Dieu  l’excufe,&  luy  pardonne. D’auan- 
tage  par  ce  que  la  racine  du  péché  c’eft  la  volô- 
té,  il  faut  que  l’homme  propofe  en  fon  cœur  SC 
en  fon  intention  de  ne  retourne  iamais  plus  à 
fa  faute :autrement  il  n’y  auroitpasvrayerepen- 
tâce:il  faut  encores  qu’il  cognoilfe  & iuge  qu’il 
afailly  enuers  Dieu,autrement  il  ne  fe  pourroit 
defplaire  de  fa  faute:&  fi  faut  en  outre  qu’il  ait 
bon'ne  efperance  d’impetrer  pardon,autrement 
pour  néant  s’attrifteroit-il,pour  néant  prédroit 
i;  en  foy  cefte  douleur&  amertume,quin*eft  or- 
dônee  que  pourcét  effet:ainfi  de  la  part  de  Dieu 
doit  eftre  l’indulgence,&de  la  part  del’homme 
l'aptitude  à la  receuoir.  Car  comme  Dieu  don- 
ne l’ame  raifonnab le  au  corps  capable  & prépa- 
ré à la  logcr,dc  mefme  donne*il  Ion  indulgence 
à l’ame  capable  & préparée  à la  receuoir  : par- 
quoy  comme  le  corps  eft  proportionné  à l’ame, 
autrement  on  ne  la  luy  donneroit  point , aufsi 
doit  neceflairemcnt  l’ame  eftre  proportionnée 
àl’indulgcnce , autrement  elle  ne  la  rcceura  pas3 

Ccc  4. 
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D’autant  que  le  péché  eft  directement  contré 
Dieu,  Dieu  tda  rien  contre  foy  que  le  peché,qui 
V* outragé  & offenfé;ainfi  qui  ne  le  prend raert 
haine  , qui  ne  luy  voudra  mal  comme  à l’enne- 
mi capital  de  Ion  Roy  , ne  pourra  efperer  ni 
pardon  ni  garce  de  fa  majefté.  Comme  pour- 
roit  l’homme  eftrc  ami  de  Dieu  , aimant  Ton 
capital  aduerfaire  ? le  logeant , le  nourriflant 
& le  défendant  ? Comment  pourroit  il  eftrc 
bien  auec  Dieu , & luy  plaire , eitant  bien  auec 
fon  mortel  ennemy  , & le  maintenant  ? Si  donc 
l’homme  veut  mériter  le  pardon  , l’amitié  8ç 
la  focieté  de  fon  créateur  , qu’il  fe  bande  de 
toutefa  force  contre  cefte  fieimeaduetfe  partie, 
qu’il  s’arme  contre  le  péché,  qu’il  a lny-mefme 
engendré:  il  faut  qu’en  toute  manière  il  le  com- 
batte extérieurement  & intérieurement,  il  faut 
qu’il  l’accufe  du  cœur  8c  de  bouche  , & que  de 
parole  & de  fait  il  pourchalïe  fadeftruôion  8ç 
fa  ruine,  autrement  il  ne  fçauroit  rentrer  en  la 
bièn-vueillance  dit  Dieu.  Mais  cen’cft  pas  de 
Dieu  feulement  qde  le  vice  eft  ennemi,  ains  cn- 
<oresle  fien:  c^eft  le  peché  qui  pouffe  l’homme 
non  à la  peine  temporelle  feulement,  mais  à l’e- 
ternelle,qui  l’eflongne  de  Dieu, de  toute  confo- 
lation  & de  tout  repos,  & qui  le  donne  au  dia- 
ble,à la  douleur  & à la ttifteflé:qu’il  s’arme  dôç 
pour  fe  venger  de  lüy,  pour  le  chalfer  8c  pour  le 
desfaire.  Et  d’autant  que  le  péché  eft  vn  ennemi 
feqret  & occulte,  duquel  c’eft  la  nature  de  vou- 
loir eftre  caché , il  faut  qu’illc  defcouure , qu’il 
le  mette  en  euidencc  par  confection:  car  c’eft  la 
vraye  façon  de  l’en  enuoycr  „ 8c  de  luy  faite  1* 
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guerre:  fi  l’homme  le  tient  fecret,  il  le  nourrift, 
il  le  conforte  & l’enracine,  car  il  fait  pour  luy 
ce  que  fa  condition  demande,  qui  eft  d’cftre  re- 
celle  & de  n'eftreni  veü  ni  fçeu.Sa  vraycconfu- 
fîon,  fa  honte  & fa  ruine  c’cft  de  le  monftrer  au 
doigt, le  reueler  & lemanifeftcr.  Sil’hômeYai- 
rpc,s'il  veut  charter  foncapitaladuerfaire,U  faut 
qu’il  inuente&  qu’il  cherche  tous  les  moyens 
qu’il  a de  luy  nuire,  & d’autant  quec’eft  vn  fauf- 
faire  trôpeur,il  faut  qu’il  le  mette  en  jugement, 

& l’accufe  corne  tel, &qu’il  folicftcqu’onlepu- 
niflTejil  apert  d6c,que  pour  obtenir  l’entiere  vi- 
ctoire du  péché,  il  ne  fuffit  pas  de  s’en  dcfplaire 
intérieurement,  ni  de  fe  hay  r ou  de  s’en  contri- 
ftct&fafcher,il  y faut  encorcsadioufter  la  rcue- 
latiô  & la  defcouücttc,l’accufatiô  & la  poutfüi- 
te.  L'homme  fe  préparé  par  ces  moyens  £ rece- 
voir l’indulgence,detert  ât  fa  faute, î’accufantdç 
bouche, l’abandonnât  de  fait,&  en  efperant  fon 
pardon.il  y a deux  choies  inuirtblcsqui  deftruii 
’fènt  le  peché,lc  pardon  de  la  part  de  Dieu,&'de  Q*  • 
la  part  del’hôme  la  pénitence  intérieure  en  fon  l**  ?******* 
cœur , qui  eft  vne  defplaifànce  oculte  & inui- C<* 
fîble  de  l'offenfe  qtfil  a faite  à fon  créateur,  ce  - 

font  deux  chofes  proportionnées  l’v ne  à l'au- 
tre. Etveu  qu’en  tons  Sacremens  levifïblc  fe 
manifeste  par  l’inuifible,  & que  ce  qui  y eft  d’a-  On»*  inui- 
parent  8c  d’euident  fe  rapporte  à ce  qui  fe  fiM** 
fait  intérieurement  en  l’aipe  , comme  en  ce-f*"*'*1* 
ftuy-cy  il  y a deux  inuifibles  neceflaires  à la  tui-  f tc^. 
ne  de  la  coulpe,  î'vn  de  la  patt  de  Dieu  offenfç,  d,Ux  vifi. 
l’autre  de  la  part  de  l’homme  offenfantl’vn  pre-  bltl  tn  M 
paratoire  Sç  l'autre  qui  fe  reçoit  dtqui  fc  donne: 
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conformémét  il  y a aufsideuxçhofes  vifibles  & 
manifellesqui  s’y  fontexterieurement,relatiues 
& proportionnées  aux  deux  inuifibles  qui  fc 
font  au  dedans  & en  l’ame.  L’vn  des  vifibles  eft 
pour  fignifierla  penitence  intérieure  & inui- 
fible  de  l’homme  fe  repentant  en  Ton  cœur: 
& d’autant  que  les  faits  & paroles  extérieures 
fignifient  & déclarent  ce  qui  eft  fecret  dans  le 
cœur,  le  premier  vifible  font  les  paroles  & faits 
que  l’homme  fait  & dit  exterieurement,par  oà 
il  déclaré  & lignifie  qu’il  ell  repentant , & que 
fon  cœur  eft  eftongné  du  péché.  L’autre  vifible 
eft  pour  fignifiet  l’inuifible  que  Dieu  fait  en 
noftreame,  qui  eft  la  remifsion  & indulgence 
de  nos  fautes  : ce  fécond  vifible  c’eft  l’abfolu- 
tion  qui  fe  fait  en  ce  Sacrement  par  les  mots 
exprelTément  fignifiansla  remifsion  des  pechez. 
EtcÔme  il  y a deux  chofesaux  autresSacreroés, 
le  corps  vifible , comme  eft  l’eau  au  baptefme, 
îeChrefme  en  la  confirmation,  & la  forme  du 
pain  au  Sacrement  de  l’Euchariftie  : & en  outre 
des  mots  ordonnez  par  Iefus  Chrift  qui  ligni- 
fient l'operation  inuifible  qu’il  fait  en  noos,  8c 
qui  fe  rapportent  proportionnémét  à celle  cho- 
wftto  !w  corPore^e  » comme  ces  mots  font  au  baptefi- 
Sacrement  nie, le  te  baptife,&  le  refte  qui  regardent  l’eau, 
4*  ftnitrn-  &qui  emportent  ablution,de  mefme  y a il  dou- 
ta. ble  vifible  & extérieur  en  ce  Sacrement , l’vn  ce 

font  les  paroles  & lesa&ionsque  dit  & fait  le 
penitent,  l’autre  ce  font  les  mots  ordonnez  par 
Iefus  Chrift  fignificatifs  de  l’operation  inuifi- 
ble qu'il  fait  en  nous  , correfpondans  propor- 
tionnellemcnt  aux  paroles  3c  «étions  de  l'hom- 


Digitized  by  Google 


1 


bb  Raymond  Se boh;  7 63 

me , qui  Ce  repend  , comme  à leurs  corps.  Voi- 
cy  les  mots , le  t’abfous,  & le  refte  : ces  mots  fe 
rapportent  aux  paroles  & a&ions  de  l’homme 
qui  fe  rcpent,car  par  elles  il  lignifie  Ton  cœur  e- 
ftre  cflongné  de  p'eché,  & fa  faute  luy  defplai- 
re  & par  ces  mots,  le  t’abfous , il  fe  lignifie  que 
Dieu  a remis  l’ofFcnfe  & le  péché.  Afin  donc 
que  chacqj|dc nous  fuftafîeuré  de  Ton  pardon, 

& qu’il  n’en  peuft  faire  doute  , Icfus  Chrift  FomitdtU 
ordonna  & inftitua  ces  formes  , premièrement  ftn*ttnc* 
que  l’homme  fe  repentiroit  & doulouroitinte*  p”r  o'tL 
ricurement  de  fa  faute, & puisqu'il  exprimeroit 
fa  douleur  extérieurement  par  larmes  & par 
pleurs , fe  confeflant  en  outre  par  fa  bouche, 

& s’accufant  foy*mefme.  D’auantage  il  infti- 
tua  fon  lieutenant  & fon  vicaire  au  lieu  de  fon 
corps , auquel  l’homme  penitent  dift  & confef-  ’u,cair*  ** 
faft  fon  offenfe,  & fit  apparoir  des  matquesex* 
terieuresdefattiftelfe,  quieuft  puifiance  d’ab-  * ° 
foudre  en  fon  nom,  & de  remettre  les  fautes  & 
lesoffenfes  : ainfi  quiconque  voudra  acquérir 
pardon  de  fon  péché, qu’il  fuyuc  le  train  que  le* 
fus  Chrift  luy  a prefcrit,&  ce  qu’il  nous  a com- 
mandé pour  cét  effet,  & indubitablement  il 
obtiendra  ce  qu’il  demande.  Dieu  a ordonné 
ce  Sacrement  de  pcnitence  comme  les  autres:  vemtict  eji 
comme  les  autres  font  toujours  vrais,  & qu’en  vray 
euxeequi  en  eft  lignifié  fe  donne  , aufsieftce-  <iueltt  aMr 
ftuy-cy  toufiours  vray  , &r  fedonnecniccIuycefV*‘ 
qui  y eft  fignifié,à  fçauoir  l’indulgence  des  fau- 
tes  commifes  depuisle  baptefme.En  cela  fe  mô- 
ftre  l’infinie  bonté  de  lefus  Chrift  & faclemen- 
çe , qui , de  peut  que  les  hommes  ne  fe  defef. 
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peraflcntpourl’auoiroffenfé , ordonna  ce  Sa» 
StuméJm  crement  moyen  très-  falutaire  pour  lesrappeller 
Sacrement  & ramener  à foy  .11  y a vne  mefucilleafe  leureté 
4e  ftÿiece.  en  ce cy,  puisque ccluy-mefme  qui eft  l’offenfé, 
& contre  qui  le  péché  s’eft  commis  a ordonné 
vne  façon  par  laquelle  les  hommes  le  peutfent 
appaifer,  Sc  que  c’eft  luy-mefme  qui  nous  mon- 
Temtmtt  ftre^e^cnt*er  & 1*  voye  Par  °Ù  ÙO\$5  pOUUODS 

fecende  tf-  rctourner  à fa  grâce.  Parquoy  c’eft  icy  la  fecon- 
t belle  apres  de  efchelle  apres  le  baptefme  par  laquelle  le 
I*  Zapttf-  Chreftien  peut  remonter  encores  vn  coup  à le- 
mt*  fus  Chrift:  elle  a trois  marches,  la  contrition  en 
l'amena  confefsion  en  la  parole, & la  fatisfaériS 
. en  P<*uure,&âpres  fuit  l’abfolution:voilacom- 
fhe  l'homme  monte  & arriueà  la  remifsion  & 4 
l’indulgence.Et  d’autât  que  le  pardô  ne  fe  peu* 
donner, fi  la  grâce  de  Iefus  Chrift  n'eft  aufsi  re- 
çeuë  & le  bien  eftre , 4 mefure  que  l’offenfe  fe 
remet  la  grâce  fe  donne , le  bien  eftre  fe  recou* 
ure,&l*hommes’en  va  quitte  de  fon  obligation 
infinie  4 la  peine  éternelle.  En  ce  Sacrcmét  tou- 
L’optrÂti&n  tes  ces  chofes  fe  font  enfemble,lagrace,laviç 
depsmttn-  fpirituelle  & le  bien  eftre  font  rendus,  la  coul* 
pe  eft  pardônee,l’hôme  eft  dèfobligé&de  la  pei- 
ne, & eft  vny  & reçoit1  eh  foy  la  mort  & pafsion 
4c  lefuS  Chrift, par  le  merite&  vertu  de  laquel- 
1 le  toutesfes  operations  fe  coftduifent,&d‘autit 
" • que  i’ay  défia  monftré  que  cefte  mort  très  pre-  • 
tieufe  futpafle  tous  les  pechez  qui  fcpuîüent 
faire,il  n’y  a point  de  doute  qu’elle  ne  f atisface 
entièrement  pour  nous,  fi  nous  nous  ioignona 
4 elle.  Lots  qu’au  baptefme,  eft  tnt  regenerez  8c 

laits  nouueau*  hommes , nous  noçs  allouons  4 

/ . • 
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lefus  Chrift  , elle  nous  eft  appliquée  cowme  h 
elleeftoitnoftre,&  comme  fi  nousl’auions  fouf- 


éèrte  nO*tincfmes,&nous  sômes  p*r  confequent 
entièrement  acquitez  de  noftre  obligation  & 
de  nos  fautes  : mais  quand  l’homme  rechet  au 
péché,  il  eftfeparé  & diuifé  du  mérité  de  cefte 
mort&pafsion  , & par  confequent  il  retombe 
en  fon  obligation  de  la  peine  eternelle  comme 
auant  le  baptefme.  C’eft  en  ce  Sacrement  que 
l'homme  diuifé  de  lefus  Chrift  fe  remet, & par  Venhtnc* 
confequent  à luy  s’applique  encor  le  mérité  de 
fa  mort  & pafsion , il  en  eft  fait  participant , & 
eft  abfous  derechef  de  fon  obligation  à la  peine 
de  mefme  qu'il  fut  au  baptcfnie:ainfi  l’vnSacre- 
met  reprefente  l’autre,  fauf  qu'au  baptefme  il  fe 
faitvne  pleine  rcmifsion  de  toute  peine  eternel-  du 
le  & temporelle,&  icy  l’eternelle  eft  bien  remi*  f*- 
fe,  & l'obligatiô  à la  peine  infinie  abolie  & toi*  mum*. 
lue,  mais  l’obligation  à la  peine  temporelle  y 
demeure,  car  il  eft  ncccflaire  que  l'homme  fouf- 
fre  quelque  peine  pour  fa  faute,  comme  ie  diray 
ailleurs  plus  à plein. Aufsi  autrement  s'applique 
la  mort  <1  e IefusChrift  en  ceSacremét,autremét 


en  celuy  du  baptefme,autrement  fe  faiteeftuy- 
ci,auttemcnt  l’autre:au  Sacrement  de  baptefme 
l’eau  extérieure , qui  eft  l’eau  de  lefus  Gnrift,fe 
reçoit,  & icy  ce  ne  font  que  les  paroles  & les 
aâions  de  l’hôme  mefme:  parquoy  felô  la  qua- 
lité des  paroles  & aétiôs  extérieures,  & félon  la 
difpofitton  intérieure  & inuifible  du  cœur  que 
fies  paroles  St  ations  fignifient , & à leur  moi u- 
selc  reçoit  le  mérité  de  la  mort  & pafsion  de 
lefus  Chrift.  Les  paroles  & les  actions  de  et 
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Sacrement  font  au  lieu  de|  l'eau  du  bapteftne:l& 
> l’homme  reçoit  chofc  qui  eft  à autruy  & non 
Tienne,  pour  figni fier  que  gratuitement  & libé- 
ralement vnc  vertu  eft  ragere^  luy  eft  appliquée: 
ainli  il  y reçoit  ce  qui  eft  fi^nifié  par  cét  eau, 
Lt  Sacre-  c'eft  à (lire  vne  ablution  gêneraient  entière  de 
ment  J*  fe-  fes  péchez:  mais  icy  rhommereçditeftfby  fes 
T$»n»»à  *'  ProPres  a&ions,  Tes  propres  paroles  & rien  d’e- 
tntfure  de  franger,  & par  coniequent  il  reçoit  la  grâce  & 
»<t/?rc  dif-  la  vertu  de  ce  Sacrement  proportionnée  à fa  ca- 
pacité  & à fes  allions  intérieures  & exterieu- 
| res.Qni  plus  fe  deult  & fe  rependen  fon  cœur, 
qui  plus  monftte  Ton  dueii  » fes  plaintes  & lar- 
mes exterieure$,&  qui  plus  de  parole  & de  bou- 
che accufe  & detefte  fon  péché, plusy  reçoit  de 
la  vertu  & du  metlte  delà  mort  & pafsion  de 
Iefus  Chrift.  Voila  comme  ce  Sacremen  tde  pe- 
■■  > nitence  , preferit  & ordonné  par  noftre  Sei- 
gneur vray  médecin  fpirituel,cft  lavraye  méde- 
cine de  l'infirmité  fpirituelle  qui  purge  & arra- 
che entièrement  le  péché  : fa  racine  qui  eftoic 
plantée  en  noftre  cœur  patlcplaifir  en  eftdcfc 
racinee  par  la  defplaifance  , comme  il  eftoit 
entré  en  nous  par  noftre  vouloir  , par  la  déle- 
ctation & plaifir  que  nous  y prenions  , il  faut 
qu’il  foit charte  par  lemon  vouloir , parle  defc 
plaifir  & amertume  que  nous  Tentions  de  luy< 
Quandceftemauuaife  & venimeùfe  humeur  fc- 
raextirpee&  defpriafe  du  cœur  , où  elle  nous 
' ( tiét,no®  la  vomirôs  & mettrôs  du  tout  hors  par 
lacôfefsiô.Qnj  defcouure  le  gifte  du  péché,  qui 
lemonftre  à la  lumière  & au  iour  fait  chofe  en-i 


ticrementrepugnant^à  Ta  nature,  qui  eft  de  Té 
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itjuflcr  en  l’efpés  de  la  nu id , & de  fuyt  mortel* 
lemet  l’euidéce  & laclarté:  parquoy  rcuelé  que 
ileft&  manifefte  par  lacôfefsid,hôteux&  côfus 
il  s’enfuit  de  l’homme,  ne  prenant  plus  placent 
au  dedans  en  fon  cœur,  ni  au  dehors  en  fa  bou- 
che: il  eftcombatu  au  dedans  par  la  contrition 
& par  ie  repentir , & chafle&  poulie  hors  de  la 
bouche  par  la  çonfefsion:  il  faut  neceflairemcnt 
qu’il  gaigneau  piedcommie  vntraiftre,faulfaire 
& trompeur , qu’en  a defcouuert.  Dieu  a iufte- 
, ment  prouueu  à ce  qu’il  luy  falloit,  il  a très  iu- 
ftement  choifi  l’endroit  où  il  luy  falloit  don* 
ner,  nous  armant  de  la  reuelation  & de  la  con- 
fefsion.  Afin  que  l’homme  nelailfe  rié  derritre,  SnUfaBion 
qui  ferue  à combatte  fon  vice,  & que  debou-  ntofftir*  À 
che.de  c<rur&  d’adion  il  fe  dcflruifc,il  doit  ad*  ia  Ÿ*nit€n~ 
ioufter  à la  çonfefsion  l’amende  , par  le  moyen  **’ 
de  laquelle  il  fera  l’adion  contraire  au  vice  : ce 
fait  il  aura  de  tout  poind  acquis  l’entiere  def- 
char  ge  de  fon  obli  gation  à la  peine, la  remif sion 
defonpechéfiviutment  combatu  , & le  relia* 
blillcment&  reftitution  de  tout  ce  qu’il  auoit 
perdu  àfon  occafion:  il  fera  par  ce  moyen  remis 
& rendu  à ce  premier  ellat , auquel  l’anoit  logé 
-,1a  grâce  du  baptefme.  Le  Chreftien  a donc  ces  , 
deux  Sacrcmens  du  baptefme  & de  la  penitence  . . 
tomme  deux  medicamens  qüi  le  nettoÿcnt& 
defchargeht  de  l’infcde  & dangcreufe  humeur  ^ [ voytt 
du  péché,*  mais  diuerfement:  car  comme  la  me-  dt 
decinêêorporelle  n’a  que  deux  voyes  depurger 
lesrnauttaiféshumeutsqÉÙfôhtennôus  , celle 
dù'^ohviifement  & celle  du  \étre:&  quélaput- 
gaiion  qui  fe  fait  par  le  Vehtre  commence  d’e  n 
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haut  Se  pouffe  eu  bas,,  & celle  du  vomiffement 
fe  tire  d’embas  contre-mont  : aufsi  le  baptefme 
vife  d’enhaut  en  bas  , comme  purgeant  par  lo 
deffous , &,la  pénitence  du  bas  cr  haut,  comme 
purgeant  par  le  deffus.  Et  tout  ainfi  que  la  pur- 
gation, qui  fe  fait  par  le  ventre  * fe  lait  auet 
moindre  violence, & purge  doucement  lesmau- 
uaifes  humeurs, huis  celle  qui  fe,faitpar  la  bou- 
che,fe  fait,&  purge aucç  grand effort  & violent 
ce  : pareillement  la  purgation  , qui  fe  fait  par  le 
baptefme  * fe  fait  docancnt  de  fans  effort  * mais 
celle  qui  fè  fait  pfr  la  penitence  * eft  vn  peu  maU 
aifee  & violente.  Relie  donc  que  ce  qui  fc  fait 
au  dehors  en  ceSacrement  lignifie  ce  que  s’y  fait 
au  dedans, & comme  nous  vpmiffons  les  pcchcz 

{►ar  laconfefsion,ileftfignifié  que  noftre  ame 
es  rend  aufsi  au  dedans  & s’eo  pjugc,de  façon 
queconfcffez  qu’ils  font  , ils  font  hpts  d'elle, 
rabfolution  premièrement  donnée.  „ 

- . I 

Comme  le  Sacrement  de  penitence  d tftr  infiitné  par 
Jefns  Chrijl  en  forme  Je  inventent  y ol ont  air  t particulier 
& Jecret,  où  le  criminel  s'accttfe  foy-  mefmi  , Cp  x’rx* 
c*Jeï  mefnrt  ejn’il  s’accule  le  pins, 

. . • * - >p  - ..I  r*jj  n t 1 

. Ch  AP.  c ex  c y,  r . . ,. 

P Ourauoir  plus,  grande  cognoiffance  de  et 
Sacrement  de  penitence,  il  nous  faut  ton  H* 
derer  qu’il  y a deux  ordres  , l’ordçq  de  nature 
& l’ordre  deiu.fhcc,  qui  comprennent  toutes 
chofes , car  ce  qut .^feûpignc  de  l’ordre,4c  natu- 
re retombe  en  l’autrç  de  iuftice  : & fay  défia 
monftré , lors  quere  par  lois  de  .noftre  répa- 
ration, 
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tation  j que* l'homme  s’cttant  depafty  déce- 
luy  de  nature  s’cftoit  empeftré.  eh  ccluy  de  lA 
indice*  du  iugemeDt&dc  la  peine. !S’ii  n’y  a* 
uoit  point  d’ordre  de  îuftice  * le  mal  & le  pé- 
ché feroient  hors  de  rang,  & des -r  ci  gl  croient 
l’ordonnance  du  monde , ce  qu'il  ne  faut  ’patfi 
Comme  auant  le  baptefme  nous  confideriona 
?n  double  eftat  del'homme  , le  ptemier  par- 
fait, auquel  il  fut  produit  f)8§  lefccond  impat- 
fait,  aqquerils*eftoic  volontairement  mis:  de  tn  L'homm* 
mefme  encore*  apres  de  bapcefme  recognoif-  tnc»nafr*g 
font  nous  Ÿn  double  cftat  en  d’homme  :<  le  pre-  ^ 
mier  bom&fain , auquel  il  eft  rénouuelé  & re- 
ftttué,refpondant  à cét autrepar  fait,  auquel  il 
fut  produit  r le  fécond  altéré  & corrompu?*  au* 
quel  il  èftreçeu  apres  le  baptcfme , ref pondant 
à l’autre  imparfait,  auquel  il  s’eftoitmis.  Cat 
comme  ie  premier  homme  pour  fon  ofFenfe 
cheut  del’cftat  parfait  àftcûat  corrompu , ferai* 
blablemene  îce  nouuel  homrtie  régénéré  pat 
le  baptefme-  peut  par  fon  ofFenfe  rétomber  de 
ce  boneftat,  auquel  on  le  remet,en  l’eftat  dè 
perdition  & de  mifere  î ainfi  il  nous  faut  codft  , rr 
parer  ces  deux  eftats  apres  le  baptefme  aux  l'homm*  m* 
deux  eftats  tuant  le  baptefme  * & par  cpnfe-  tn-mx*  w* 
qucntileny  a aura  quatre  m l’humaine  nature. 

Tout  amfîquequand  l’hommequitta  l’eftat  au- 
quel Dieu  l’auoit  premièrement  fait , il  tomba 
en  l*eftat&  ordre  de  iuftice,s‘obligeant  à la  pei- 
ne tant  éternelle  que  temporelle  , femblabîe- 
mentqùandWumune , renouuelé  au  baptefme 
parla  gtace  dé  ïeffts  Chrift , quitte  ce  bon  eftat 
auquel  fonifautteurd'a  régénéré,  il  eft  neceftaire 

' Ddd 
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de  tien  laifler  en  arriéré  pour  les  vaincre,  s’il  né 
pnti*  ftn  veut  cftrebatu,  & perdre  l’cfperance  du  cou- 
v*incu  qut  ronncmét  & delavi&oire:  & veu  qu’il  ne  peut 
valantain-  eftre  vaincu  que  volontairement:  s’il  eft  vaincu 
ç’eft  à fa  faute,ainfi  il  en  eft  trçs-iuftement  con- 
damné. Puis  donc  que  nous  eftions  capables  de 
, la  maladie  fpirituelle,c’eft  à dire, du  pechéapres 
le  baptefmc,nous  auiônsbefoin  de  la  penitence, 
médecine  falutaire&  propre  à nous  rendre  la 
fanté,qui  eft  la  grâce  que  nous  receuôs  à la  naif- 
TtnUtnct  ^ance  no^re  v‘e  fpitituclle.  Et  d’autant  que 
wtdtcinc  dt  Icfus  Chrift  ouure  en  l'homme  par  vifibles  Sa- 
Ptm.  t cremens  & manifeftes,  il  a ordonné  ceftui-ci 
de  penitence  comme  vne  vraye  guerifon  de  la 
fieure  de  l’ame , & pour  purger  le  péché  ôc  l’of- 
fenfe  commife  apres  le  baptefme.  La  penitence 
eft  bien  nccelfaire  aux  perfonne$d’aage,mefme 
auant  lebaptefme:mais  celle-là  n’eft  pas  Sacre- 
ment,car  elle  eft  inuifible  ôc  occulte,&  tié  d’el- 
le ne  paroift  au  dehors , & aux  Sacremens  il  y 
faut  des  lignes  exterieurs,qui  lignifient  les  cho- 
fes  inuifiblcsqui  le  font  au  dedans  & en  l’ame. 
La  médecine  inuifible  de  lacoulpe  5c  offenfc 
contre  Dieu  c’eft  la  rcmifsion  5c  indulgence  oc- 
troyée de  fa'  part, car  l’iniure  ne  peut  cftrcmieux 


dt 

l'tjftnft. 


elfacee  que  par  l’exeufe  Ôc  pardon  de  celuy  à 
Idbftbuion  qui  elle  eft  faite,  ÔC  auquel  eft  obligé  l’offen- 
feur  5c  l’iniuriant.  L’offcnfe  eft  de  telle  nature, 
qu’elle  oblige  celuy  qui  la  fait  à celuy  à qui  el- 
le eft  faite  : autant  d’iuiutes  , autant  d’obliga- 
tions Sc  de  dchtes,  Et  veuqpe  la  vraye  indul- 
géce  ne  fc  peut  receuôir  fi  lacoulpe  ne  defplàift 
premièrement,  ôc  que  nul  ne  mérite  qu’on  luy 
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patronne  s'il  ne  fe  repent  d’auoir  mesfait  , & ^ 
que  toute  coulpeeftvolôtaire,il  faut  qu’elle  de-  muff'JrtîÀ 
uienne  defplailante  & non  volontaire,autremct  l’abolition  • 
elle  demeure  en  fa  force  & vigueur,par  ce  qu’el*  du 
le  ne  fe  peut  naturellement  ruiner  que  par  fon 
contraire. A cefte  caufe  il  y a deux  chofes  nccef-  P ropoi  d* 
faites  pour  l’abolition  & ruine  du  péché,  l’vne  »»*«*■*,<#- 
qui  vient  de  Dieu  offenfé,c’cft  l’indulgence,re- 
mifsion  & pardon , l’autre  de  l’homme  pécheur 
& offenfant,  c’cft  la  contrition  , defplaifan-  parjt„ 
ce&  repentance.  Si  l’homme  n’eftmarry  & at-  *tnt*ccom- 
tri (lé  d’auoir  offenfé  fon  créateur, il  eft  impofsi-  PaSner  laE*“. 
ble  que  Dieu  rexcufe,&  luy  pardonne. D’auan- 
tage  par  ce  que  la  racine  du  péché  c’eft  la  volô- 
té,  il  faut  que  l’homme  propofe  en  fon  cœur  & 
en  fon  intention  de  ne  retourne  iamais  plus  à 
fa  faute:autrement  il  n’y  auroitpasvraye  repen- 
tâceril  faut  encores  qu’il  cognoilfe  & iuge  qu’il 
afailly  enuers  Dieu, autre  ment  il  ne  fe  pourroit 
defplaire  de  fa  faute:&  fi  faut  en  outre  qu’il  ait 
borTne  efperance  d’impetrer  pardon, autrement 
pour  néant  s’attrifteroit-il,pour  néant  prédroit 
i en  foy  cefte  douleur&  amcrtume,quin*eft  or- 
dônee  que  pourcétefFet:ainfi  de  la  part  de  Dieu 
doit  eftre  l’indulgence,&  de  la  part  del’homme 
l’aptitude  à la  reccuoir.  Car  comme  Dieu  don- 
ne l’ame  raifonnable  au  corps  capable  & prépa- 
ré à la  logcr,dc  mefme  donne- il  Ion  indulgence 
à l’anie  capable  & préparée  à lareceuoir  : par- 
quoy  comme  le  corps  eft  proportionné  à l’ame, 
autrement  on  ne  la  luy  donneroit  point , aufsi 
doit  neceflaircmcnt  l’amc  eftre  proportionnée 
àl’indulgence , autrement  elle  ne  la  reccura  pass 

Ccc  4. 
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D’autant  que  le  péché  eft  directement  contre 
Dieu,  Dieu  n^a  rien  contre  foy  que  le  péché, qui 
l'a  outragé  & ôffenfé:ainfi  qui  ne  le  prcndraeri 
haine  , qui  ne  luy  voudra  mal  comme  à l’enne- 
mi capital  de  Ton  Roy  , ne  pourra  efperer  ni 
pardon  ni  garce  de  fa  majefté.  Comme  pour- 
roit  l’homme  eftre  ami  de  Dieu  , aimant  Ton 
capital  aduerfaire  ? le  logeant , le  nourriftant 
& le  défendant  ? Comment  pourroit-il  eftre 
bien  auec  Dieu , & luy  plaire , eltant  bien  auec 
fon  mortel  ennemy  , & le  maintenant  ? Si  donc 
l’homme  veut  mériter  le  pardon  , l’amitié 
h locieté  de  fon  créateur  , qu’il  fe  bande  de 
toutefa  force  contre  cefte  fiehne  aduerfe  partie, 
qu’il  s’arme  contre  le  péché,  qu’il  a Iny-mefme 
engendré:  il  faut  qu’en  toute  maniéré  il  le  com- 
batte extérieurement  & intérieurement,  il  faut 
qu’il  l’accufe  du  cœur  & de  bouche  , & que  de 
parole  & de  fait  il  pourchaflé  fadeftruôion  Sç 
fa  ruine , autrement  il  ne  fçauroit  rentrer  en  la 
bièn-vueillance  dé  Dieu.  Mais  cen’cft  pas  de 
Dieu  feulement  que  le  vice  eft  ennemi,  ainsen- 
eoresle  lien:  c’eft  le  péché  qui  pou  flé  l’homme 
non  ï la  peine  temporelle  feulement,  mais  à l’e- 
tcrnellc,qui  l’eflongne  de  Dieu, de  toute  confo- 
lation  & de  tout  tépos,  S l qui  le  donne  au  dia- 
ble,à  la  douleur  & à la  ttiftefle:qu’il  s’arme  dôç 
pour  fe  venger  de  luy,  pour  le  chalfer  & pour  le 
desfaire.  Et  d’autant  que  le  péché  eft  vn  ennemi  * 
feejet  & occulte,  duquel  c’eft  la  nature  de  vou- 
loir eftre  caché , il  faut  qu*il)c  defcouurc , qu’il 
le  mette  en  euidencè  par  confçfsion:  car  c’eft  la 
vtaye  façon  de  l’en  enuoyer,  & de  lu^  faite  la 
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guerre:  fi  l’homme  le  tient  fecret,  il  le  nourrift, 
il  le  conforte  & l’enracine,  car  il  fait  pour  luÿ 
ce  que  fa  condition  demande,  qui  eft  d'eftre  re- 
cellé  & de  n'eftrc  ni  veli  ni  fçeu.Sa  vray  c c'onfu- 
fion,  fa  honte  & fa  ruine  c’eft  de  le  monftrer  au 
doigt,lc  reueler  & lcmanifefter.  Sil’hômcYai- 
mc,s'il  veut  chalfer  foncapitaladucrfaire,il  faut 
qu'il  inuente  & qu’il  cherche  tous  les  moyens 
qu’il  a de  luy  nuire,&d*autant  que  c’eft  vn  fauf- 
faire  trôpenr,il  faut  qu’il  le  mette  en  iugement, 

& l’accufe  corne  tel, &qu’il  folicitc  qu’on  le  pu- 
nifTexil  apert  d6c, que  pour  obtenir  l’entierevi- 
âoire  du  péché,  il  ne  fufiït  pas  de  s’en  defplaire 
intérieurement,  ni  defe  hayr  ou  de  s'en  contri- 
ftct&fâfcher,il  y faut  encoresadioufter  la  reue- 
latiô  & la  dcfcouucttcjl’accufatiô  & la  pourflii- 
te.  L'homme  fe  préparé  par  ces  moyens  à recç- 
uoir  l’indulgence,detefl  ât  fa  faute, l’accufantdc 
bouche, l’abandonnât  defait,&  en  elperantfon 
pardon.l  1 y a deux  chofcs  inuifiblcsqui  deftrui- 
'fentlepeché,îepardondelapartde  Dieu, & de 
la  part  del’hôme  la  pénitence  intcticure  en  fon  î**Pmir*' 
cœur , qui  eft  vne  defplaifance  ©culte  & inui-  **' 
fible  de  l’offenfe  qu'il  a faite  à fon  créateur,  ce  - : 

font  deux  chofes  proportionnées  l’v ne  à l’au- 
tre. Et  veu  qu’en  tons  Sacremens  levifiblc  fe 
manifefte  par  l’inuifible,  & que  ce  qui  y eft  d’a-  Dm*  inui- 
parent  & d’euident  fe  rapporte  à ce  qui  fe  w*c«f. 
fait  intérieurement  en  l'amc  , comme  en  ce-  f*,r***  ^ 
ftuy-cy  il  y a deux  inuifibles  nccdfaircs  à îarui-  ***£1  ^ 
ne  de  la  coulpe,  l'vn  de  la  part  de  Dieu  offenfé,  d»»x  vijp. 
l’autre  de  la  part  de  l’homme  offenfantl’vn  pre-  blt* tn  U 
^aratoire  St  l’autte  qui  fe  reçoit  &qui  fe  donne: 
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conformémêt  il  y a aufsi  deux  chofes  vifibles  & 
manifeltesqui  s’y  fontexterieutement,relatioes 
& proportionnées  aux  deux  inuifibles  qui  fie 
font  au  dedans  & en  l’ame.  L’vn  des  vifibles  eft 
pour  fignifietla  penitence  intetieute  & inui- 
fible  de  l’homme  fe  repentant  en  fon  cœur: 
& d'autant  que  les  faits  & paroles  extérieures 
lignifient  & déclarent  ce  qui  eft  fecret  dans  le 
cœur,  le  premier  vifible  font  les  paroles  & faits 
que  l'homme  fait  & dit  extérieurement, par  oft 
il  déclaré  & lignifie  qu'il  ell  repentant , & que 
fon  cœur  eft  eftongné  du  péché.  L'autre  vifible 
eft  pour  fignifiet  l'inuifible  que  Dieu  fait  en 
noftreame,  qui  eft  laremifsion&  indulgence 
de  nos  fautes  : ce  fécond  vifible  c'eft  l’abfolu- 
tion  qui  fe  fait  en  ce  Sacrement  par  les  mots 
exprelTément  fignifiansla  remifsion  des  pechez. 
Et  corne  il  y a deux  chofes  aux  autresSacrcmés, 
Je  corps  vifible , comme  eft  l’eau  au  baptefme, 
le  Chrefme  en  la  confirmation , & la  forme  du 
pain  au  Sacrement  de  l'Euchariftie  : & en  outre 
des  mots  ordonnez  par  lefus  Chrift  qui  figni- 
fient l'operation  inuifible  qu’il  fait  en  nons,  8c 
qui  fe  rapportent  proportionnémët  à cefte  cho- 
fe  corporelle , comme  ces  mots  font  au  bapte& 
me^le  te  baptife,&  le  refte  qui  regardent  l'eau, 
&qui  emportent  ablution,dc  melmey  a-il  dou- 
ble vifible  & extérieur  en  ce  Sacrement , l’vn  ce 
font  les  paroles  & lesaôionsque  dit  & fait  le 
penitent,  l’autre  ce  font  les  mots  ordonnez  par 
lefus  Chrift  fignificatifs  de  l’operation  inuifi- 
ble  qu'il  fait  en  nous , correfpondans  propor- 
tionnellement aux  paroles  8c  aâiops  de  l’hom- 
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me , qui  fe  repend  , comme  à leurs  corps.  Voi* 
cy  les  mots  , le  t’abfous,  & le  refte  : ces  mots  fe 
rapportent  aux  paroles  &adions  de  l'homme 
qui  fe  repent,car  pat  elles  il  lignifie  fon  cœur  e- 
ftreeflongné  de  p'eché,  & fa  faute  luy  defplai- 
re  & par  ces  mots,  le  t’abfous , il  fe  lignifie  que 
Dieu  a remis  l’offenfe  & le  péché.  Afin  donc 
que  chacq^dc  nous  fuft  afîeurc  de  fon  pardon, 

& qu’il  n’en  peuft  faire  doute  , Iefus  Chrift  Forma dt  là 
ordonna  & inftituaces  formes  , premièrement 
que  l’homme  fe  repentiroit  & doulouroitinte-p”r 
rieu rement  de  fa  faute, & puisqu’il  exprimcroitf 
fa  douleur  extérieurement  par  larmes  & par 
pleurs,  fe  confefTant  en  outre  parla  bouche, 

& s’accufant  foy-mefme.  D’auantage  il  infti- 
tua  fon  lieutenant  & fon  vicaire  au  lieu  de  fon  Ltpttfiml I 
corps , auquel  l’homme  penitent  dift  & confef-  da 
faft  fon  offenfe,  & fit  apparoir  des  matques  ex- 
terieuresdefatriftefie,  qui  euft  pui fiance  d’ab*  * ° 
foudre  en  fon  nom,  & de  remettre  les  fautes  & 
lesoffenfcs  : ainfi  quiconque  voudra  acquérir 
pardon  de  fon  pcché, qu’il  fuyue  le  train  que  le* 
fus  Chrift  luy  a prefcrit,&  ce  qu’il  nous  a com- 
mandé pour  cét  effet,  & indubitablement  il 
obtiendra  ce  qu’il  demande.  Dieu  a ordonné 
ce  Sacrement  de  pcnitence  comme  les  autres:  -penitect  rjt 
comme  les  autres  font  toufiours  vrais,  & qu’en  ««f»  vray 
euxeequi  en  eft  lignifié  fe  donne  , aufsieftce-  aM* 
ftuy-cy  toufiours  vray  , & fe  donne  en  iecluy  ce,r*‘  5*trt” 
qui  y eft  fignifié,à  fçauoir  l’indulgence  des  fau-  mn *’ 
tes  commues  depuisle  baptcfme.En  cela  fe  mô- 
ftre  l’infinie  bonté  de  lefus  Chrift  & faclctnen- 
çc , qui , de  peur  que  les  hommes  ne  fe  deftf- 
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peralTentpour  l’auoiroffenfé , ordonna  ce  Si* 
StuméJm  crement  moyen  très-  falutaire  pour  lesrappellef 
Sacrement  & ramener  à foy  .11  y a vne  meiueilleufc  leureté 
4 • ftghice-  en  ce cy,  puisque  ccluy*mefme  qui  eftl’offenfé, 

& contre  qui  le  péché  s’eft  commis  a ordonné  . 
vne  façon  par  laquelle  les  hommes  le  peuflent 
appaifer,  & que  c’eft  luy-roefme  qui  nous  mon- 
_ . ftre  le  fentier  & la  voye  par  où  notfs  pouuons 
fecondt  tf-  rctourner  à fa  grâce.  Parquoy  c elt  icy  la  fecon- 
tMlt  * pm  de  efchelle  apres  le  baptefme  par  laquelle  le 
Cbreftien  peut  remonter  encores  vn  coup  à Ic- 
fus  Chrift:  elle  a trois  marches,  la  contrition  en 
l'ame, la confefsion  enla  parole, & la  fatisfaériô 
, en  lJœuare,&:apï‘es  fuit  l’abfolutionîvoila  com- 
me l’homme  monte  & arriue  à la  remifsion  & | 
l’indulgence.Et  d'autat  que  te-pardô  ne  fe  peut 
dohnet,fi  la  grâce  de  lefus  Chrift  n’eft  aufsi  re- 
çeuë  & le  bien  eftre , à mefure  que  l’offenfe  fe 
remet  la  grâce  fe  donne , le  bien  eftre  fe  recou- 
nre,&l'homme  s’en  va  quitte  de  fon  obligation 
infinie  à la  peine  eternelle.  En  ce  Sacremét  ton- 
i'ôptrétien  tes  cès  chofes  fe  font  enfemble , la  grâce , la  vie 
tjmunr  fpirjtlle]]c  & ie  tien  cftre  font  .rendus,  la  coob 
pe  eft  pardônee,l'hôme  eft  defobligé&de  la  pei- 
ne, & eft  vny  & reçoieen  foy  la  mort  & pafsion 
4c  |efuS  Chrift, par  le  merite&  vertu  de  laquel- 
1 le  toutesfes  operations  fc  cohduifentj&d'autit 
" ' que  i’ay  défia  monftté  que  cefte  mort  très  nre- 
fieufe  futpafle  tous  lespeche?  quife  puîlfent 
faire,il  n'y  a point  de  doute  qu’elle  ne  (atisface 
entièrement  pour  nous,  fi  nous  nous  ioignons 
) elle.  Lors  qu’au  baptefme,  eftant  régénérez  & 
faits  nouueaux  hommes , nous  no^s  allouons  à 
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lefusChrift  , clic  nous  eft  appliquée  co»me  h 
elle  eftoit  noftre,&  comme  fi  nousl'auions  fouf- 


fèrteno**mefmes,&nous  sûmes  par  confcciuenc 
entièrement  acquitez  de  noftre  obligation  & 
de  nos  fautes  : mais  quand  l’homme  rcchet  au 
péché,  il  eftfeparé  & diuifé  du  mer i te  de  cefte 
mort&pafsion  , & par  confequent  il  retombe 
en  fon  obligation  de  la  peine  éternelle  comme 
auant  le  baptefme.  C’eft  en  ce  Sacrement  que 
l'homme  diuifé  de  lefus  Chrift  fe  remet, & pat  Vtniwnc * 
çonfequent  à luy  s’applique  encor  le  mérité  de  • 
fa  mort  & pafsion , il  en  eft  fait  patticipant , & * 

eft  abfous  derechef  de  fon  obi  igation  à la  peine 
de  mefme  qu'il  fut  au  baptefme:ainfi  l’vnSacre* 


fe,  & l'obl igatiô  à la  peine  infinie  abolie  & toi-  nn*m*. 
lue  , mais  l’obligation  à la  peinetemporelle  y 
demeure,  car  il  eft  necc flaire  que  l'homme  fouf- 
fre  quelque  peine  pour  fa  faute,  comme  ie  d iray 
ailleurs  plus  à plein. Aufsi  autrement  s'applique 
la  mort  de  lefusChrift  en  ceSacremct,autremét 


en  celuy  du  baptefme, autrement  fe  faitceftuy* 
ci,autrement  l’autre:au  Sacrement  de  baptéfme 
l’eau  extérieure , qui  eft  l?eau de  lefus  Chrift, fe 
reçoit,  & icy  ce  ne  font  que  les  paroles  & les 
actions  de l’hôme mefme  : parquoy  fclô  laqua* 
lité  des  paroles  & aéfifis  extérieures,  & félon  la 
difpofltion  intérieure  & inuiflble  du  cecur  que 
fes  paroles  dtaâions  figni  fient , & à leur  taeiu~ 
te  fe  reçoit  le  mérité  de  la  mort  & pafsioo  de 
lefua  Chrift.  Les  paroles  & les  actions  de  et 
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Sacrement  font  au  lieu  dq  l'eau  du  baptelmeilâ 
l'homme  reçoit  chofe  qui  e(l  à autruy  & non 
ftenne,  pour  lignifier  que  gratuitement  & libé- 
ralement Vne  vertu eflrâgerè\luy  eft appliquée: 
ainïi  il  y reçoit  ce  qui  eft  fi^oifié  par  cét  eau, 
L*  Sacre-  c'eft  à dire  vne  ablution  generale^,  entière  de 
ntntief*  fes  péchez  : mais  icy  l'homme  reçoit e»foy  fes 
*'  propres  aâions,  Tes  propres  paroles  & rien  d’e- 
ftranger,  & pat  confequent  il  reçoit  la  grâce  & 
la  vertu  de  ce  Sacrement  proportionnée  à fa  ca- 
pacité & à fes  aâions  intérieures  & exterieu- 
res.Qni  plusfe  deuît&fe  repend  en  fon  cœur, 
qui  plus  monftte  fon  dueii , fes  plaintes  & lar- 
mes exterieures,&  qui  plus  de  parole  & de  bou- 
che accufe  & detefte  fon  péché, plusy  reçoit  de 
la  vertu  & du  mérité  de  la  mort  & pafsion  de 
Icfus  Chrift.  Voila  tomme  ce  Sacremen  tde  pé- 
nitence , prefcric  & ordonné  par  noftre  Sei- 
gneur vray  médecin  fpirituel,eft  lavraye  méde- 
cine de  l’infirmité  fpirituelle  qui  purge  & arra- 
che entièrement  le  péché  : fa  racine  qui  eftoit 
plantée  en  noftre  cœur  parleplaifir  en  eftdcf- 
racinee  par  la  defplaifancc  , comme  il  ciloit 
entré  en  nous  par  noftre  vouloir  , parla  dcle- 
âation  & plaifir  que  nous  y prenions  , il  faut 
qu’il  foitchaflc  par leaion  vouloir , parle  defc 
plaifir  & amertume  que  nous  fentiôns  de  luyrf 
Quand  ceftemauuaife  & venimeüfe  humeur  fe- 
ra extirpée  & defprinfe  du  cœur  , où  elle  nous 
tiét,no9  la  vomirôs  & mettrôs  du  tout  hors  par 
laeôfefsiô.Qnj  defcouure  le  gifte  du  péché,  qui 
lemonftre  à la  lumière  Sc  au  iour  fait  chofe  en- 
tièrement repugnànt^à  fa  nature,  qui  eft  de  ic 
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muflcr  en  l’efpés  de  la  nuiéfc , & de  fuyf  mortel* 
lemet  l'euidéce  & la  clarté:  parquoy  rcuelé  que 
ilcft&  manifefté  par  lacôfefsiô,hôteux&  côfus 
il  s’enfuit  de  l’homme,  ne  prenant  plus  placent 
au  dedans  eh  fon  cœur,  ni  au  dehors  en  la  bou- 
che: il  efteombatu  au  dedans  par  la  contrition  ‘ 

& par  le  tepentir , & chaffé  & pouffé  hors  de  la 
bouche  par  la  confefsion:  il  faut  neceffairement 
qu’il  gaigne  au  piedeomme  vn  ttaiftre,fauffaire 
& trompeur , qu’en  a defcouuert.  Dieu  a iufte- 
, ment  prouueu  à ce  qu’il  luy  falloit,  il  a très  iu- 
ftement  choifi  l’endroit  où  il  luy  falloit  don- 
ner, nous  armant  de  la  reueîation  & de  la  con- 
fefsion. Afin  que  l’homme  ne  laiffe  rié  derritre,  Saiit faffion 
qui  ferue  à combatre  fon  vice , & que  debou-  ntuffairt  i 
che,de  cœur&  d'aâion  il  fe  dcflruifc,il  doit  ad* 
ioufter  à la  confefsion  l’amende  , par  le  moyen  **’ 
de  laquelle  il  fera  l'aéüion  contraire  au  vice  : ce 
fait  il  aura  de  tout  poinô  acquis  l’entiere  def- 
charge  de  fon  obligation  à la  peine, la  remifsion 
defonpechéfiviucment  combatu  , & lerefta* 
bliffement&  reftitution  de  tout  ce  qu’il  auoit 
perdu  à fon  occasion:  il  fera  par  ce  moyen  remis 
& rendu  à ce  premier  cftat , auquel  l’auoit  logé 
->  la  grâce  du  baptefme.  Le  Chreftien  a donc  ces 
deux  Sacrcmens  du  baptefme  & de  la  pénitence  . 

tomme  deux  medicanicns  qui  le  nettement  & „»***,** 
defehargeht  de  l’infcde&  dangereufe  humeur  voytt 
du  pechévroais  diuerfement:  car  comme  me-  dt  furgtu 
decine  corporelle  n’a  que  deux  voy  es  dfc  püfger 
les  mauuaiféshumeurs  qui  foht  en  nous  , celle 
dü  Voftùffèfrient  & celle  du  vëtre:&  que  la  put- 
gation  qui  fe  fait  par  le  üehtre  commence  d’en 
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tation  , que  l’homme  s’ettant  departy  dece- 
luy  dénaturé  s’eftoit  empeftré  en  celuy  delà 
iuftice,du  iugement&  de  la  peine.  S’il  n’y  a« 

, uoit  point  d’ordre  de  iuftice  , le  mal  & le  pé- 
ché feroient  hors  de  rang,  & des-reigleroient 
l’ordonnance  du  monde , ce  qu’il  ne  faut  pas. 

Comme  auant  le  baptcfme  nous  confierions 
vn  double  eftat  de  l’homme  , le  premier  par- 
fait, auquel  il  fut  produit,  & le  fécond  impar-  ,,  » 
fait , auquel  il  s cltoit  volontairement  mis  f de  tn  l’hommo 
mefme  encorcs  apres  le  baptefme  recognoif-  encore  afrtM 
fons  nous  vn  double  eftat  en  l'homme  : lepre-  kfcy*/»*. 
mier  bon  & fain  , auquel  il  eft  renouuelé  & re- 
ftitué,refpondant  à cét  autre  parfait,  auquel  il 
fut  produit  : le  fécond  altéré  & corrompu , au- 
quel il  èft  reçeu  apres  le  baptefme , refpondant 
à l'autre  imparfait,  auquel  il  s’eftoitmis.  Car 
comme  le  premier  homme  pour  fon  offenfè 
cheut  de  l'eftat  parfait  à l'eftat  corrompu , ferm 
blablement  ce  nouuel  homme  régénéré  par 
le  baptefme  peut  par  fon  offenfe  rétomber  de 
ce  bon  eftat,  auquel  on  le  remet,,  en  l’eftat  dé 
perdition  & de  mifere  : ainfî  il  nous  faut  coth- 
parer  ces  deux  eftats  apres  le  baptefme  aux  l'homme  m, 
deux  eftats  auant  le  baptefme  , & par  cpnfe-  tn-eux»  f 
quent  il  en  y a aura  quatre  :n  l’humaine  nature.  \’  ' 

Tout  ainfî  quequand  l’hommequitta  l’eftat  au-  ** 

quel  Dieu  l’auoit  premièrement  fait  , il  tomba 
• en  l’eftat&  ordre  de  iuftice,s’obligeant  à la  pei- 
ne tant  ecetnelle  que  temporelle  , femblable- 
ment  quand  l’homme , renouuelé  au  baptefme 
pat  la  grâce  de  Ieffts  Chrift  , quitte  ce  bon  eftat 
auquel  fon  fauueur  l’a  régénéré,  il  eft  necelfairç 
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qu’il  tombe  en  l’ordre  de  iuftice&  de  iugement; 
& aux  liens  de  l’obligation  eternelle  & tempo- 
rellc:&fi  eft  vray-fcmblablc  qu’il  s’oblige  d’au* 
tant  plus,  & qu’il  fe  charge  d’vne  peine  d’au- 
tant plus  grande  que  plus  coufte  ce  fécond  eftat 
que  le  premier,  & qu’il  a efté  plus  chèrement 
tenouuclé  que  produit.  Il  a efté  régénéré  , & 
luy  a efté  ce  fécond  eftat  parfait  achepté 
d’vn  pris  infini  , c’^ft  à dire  de  lamort  de  Ie- 
fus  Chrift  Dieu  & homme  , là  où  le  premier 
fut  fait  fans  labeur,  fans  peine  & de  néant  : il 
eft  donc  d’autant  plus  criminel  & pluscoulpa- 
ble  d’ingratitude  que  plus  couftoit  ce  qu’il  a 
mefprisé  & laide  perdre.  L’hôme  fut  très  aifé- 
ment  produit,  mais  il  a efté  très  mal  aifément 
repâré.  Qm  par  fa  volonté  perd  vn  tel  eftat  tnc- 
iftç  double  chaftiment,  car,il  n’oflcnfe  pas  icu- 
lementDieu  fon  créateur , mais  encores  Dieu 
fon  rédempteur  & faiiueur,  & fi  offenfc  toute 
îafocietédes  Chreftieris  & tous  les  membres 
de  Iefus  Chrift. L’offcnfe&  l’iniure  qui  fe  com- 
L'ôftnfe  met  apres  le  baptefmc  eft  bien  plus  grande  & 
iTapretle  p]us  pUniffable  que  celle  qui  fe  commet  auant. 
tftflm  Auant  le  baptefme  l’homme  oft'enfeit  Dieu, 
grUfitê  & apres  le  baptefme  il  offenfe  Dieu  fait  hom- 
ttllt  d»  d*-  me  & crucifié  pour  fon  falut  : à mefure  que 
tttru.  Dieu  a plus  fait  pour  nous , & s’eft  plus  accom- 
modé à noftrebefoin  , plus  eft  atroce  & gric- 
uc  l’iniure  que  nous  luy  faifons  : nous  luy 
xftiôs  obligez  comme  à noftre  faétcur,  nous  lay 
fournies  cncores  obligez  comme  à tel , & en  ou- 
tre côme  à noftre  rédempteur  & fauueur.  Pour 
rabiller  noftre  première  cheute,  il  fut  accédai- 
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le  que  Dieu  ôc  hormne  mouxuft  , il  l'eft  bien 
uufsi  pour  la  fécondé,  car  celle  mortel!  le  feul 
moyen  de  fatisfaire  pour  nos  fautes.  L'homme 
qui  pechc  apres  fon  baptefme  a befoin,  s’il  veut 
dire  fauué,quc  lefusChrill  meure  encorespour 
luy,&  par  confcquent  il  eftnecclîairequciourr 
Bellement  & à,  toute  heure  il  meure  pour  nouu 
mais  il  cil  mort  v ne  fois , fa  mort,  comme  i’ay 
dit,  contrebalance  & emporte  au  poix  tous  les. 
péchez  qui  font  , qui  feront  & qui  lurent  opc- 
ques:  il  nous  fuffift  de  celle*U,&  eftant  fait  im- 
mortel , il  ne  peut  mourir  fccondement.Atj 
lieu  donc  de  fa  more  fie  p,afsion  aâucllc  nous 
enrenouuellonsla  mémoire  én  la  MeUe , ôc  la 
rafrechiiron&&:tcmctcqns  en  noqs  , cor^ijae  ^ 
elle  elloit  fouflferte  fur  i’hcuie.Pacquoy  ii  rhu- 
me tombé  apres  le  baptefme  veut  dire  deliuré 
île  fon  péché,  il  faut  qu’il  rcnouuellc  en  fon 
ame&r  y remette  la  mort  & pafsion  de  Icfus 
Chrill  : & cela  par  mémoire  j 'par  deuotion  ôc 
par  foy  Q.r  af?n  que  noqs  çntendions  plus  à 
clair  quelle  ell  celle  féconde xcparaçion  , il  U 
iaut  comparer  à la  première  : il  nous  faUjtppm- 
parer  lacheute  première  à la  chcute  fcconJe,  ÔC 
l’ellat  denoftre  renouation  àl’cftat  de  noftie 
création.  Le  premier  homme  fentit  en  foy  deujj 
conditions  & deux  eftats  de  fa  vie  : le  premier 
auquel  Dieu  l’auoit  créé , qui  eftoit  entier  ôi 
accomply,  & lemiferablc  & imparfait^  qq’d 
s’acquill  volontairement  par  fa  faute.  D’autant 
queparluy  & en  luycheut  tout  le  genre  hu- 
main , fçs  defçcndans  & fuccclfeurs  n'ont  gou- 
üé  quedcceficn  fécond dlat,  ôc  qui  plus  qui 
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moins , chacun  en  outre  l'a  volontairement  em- 
piré en  foy  par  Tes  fautes  & iniquitez  particu- 
lières: à ceftecaufe  , veu  qu’en  eefte  première 
cheute  les  hommes  font  cheutspar  auttuy ,Dieu 
les  en  releue  & les  régénéré  gratuitement  par  le 
bâptefme.  L’enfant  eft  reftitué  au  baptcfme, 
pourueo  qu’vn  autre  confente  & refponde  pour 
îuy,  car  tout  fon  mal  luy  eft  venu  d'autruy,  fans 
qu’il  y ait  rien  mis  ni  adioufté  du  fîen.  Celuy 
Ctmx  quon  qui  eft  en  aage  y doit  apporter  fa  foy , fon  con- 
fentement  & fa  volonté  , accompagnée  d'vne 
defplaifance  intérieure  delà  vie  palîce:  mais  il 
h’eft  pas  rcquiSqu’il  tefmoigne  au  dehors  fon 
dueilpar  gemiffemens,  par  larmes  & parcon- 
■i  jèfsion:  car  bien  qu’il  ait  failli  de  fa  propre  vo- 
lbnté  £’a  eftétoutesfois  pouffé  & neccfsitéà  ce 
faire  par  fa  nature  corrompue  & inclination  au 
Vicc^qu’il  tenoit  d'ailleurs. Noftre  première  ré- 
paration au  baptefmc  fe  fait  gratuitement  & 
fans  noftre  extérieure  repentance, la  mort  de  le- 
fus  Ghrift  nous  y eft  libéralement  appliquer, 
& Âous  putge  entièrement  de  toutes  nos  fau- 
tésVTout  ce  qtié  nous  auons  failli  iufques  lors 
par  cefte  propenfion  vicieufc,  qui  eftoit  origi- 
nellement en  nous  , nous  y eft  effacé  & aboiy, 
poûrncu  que  ceux  qui  font  en  aage  de  vouloir 
ayentafteâion  de  fe  iondrcàlefus  Chrift  , 8c 
Dim  ttUtu  foient  marris  intérieurement  du  pafTé.  Comme 
U ptchtBr  i>ieu  fift  gratuitemët  l’homme  qui  n eftoit  pas, 
gratuit*  àufsi  le  refait-il  gratuitemét, quand  il  eft  chcut: 
il  eft  vray  quedeceluy  qui  n’eltoit  pas  on  no 
pouuoit  requérir  leconfentenxent  pour  le  faire 
* ftreymais  de  ccluy  qui  eft  cheut , d'autant  qu'U 
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eft,  on  peutraifonnablement  auant  que  le  rc7 
mettre  fus  demander  s'il  le  veut:  ic  di  s’il  eft  en 
aage  de  vouloir,  car  il  ne  doit  rien  eftre  fait  à 
l’aduantaze  de  l’homme  contre  fa  volonté  , ni 
contre  la  frâchife  de  fon  liberal  arbitre.  Ainfi  en 
cefte  première  réparation  on  demande  en  nous  • 
duconfentementde  lafoy  & de  larepentance 
en  nos  coeurs  fans  autre  fatisfaâiô  ou  extérieu- 
re pcnitence  , par  ce  que  le  péché  iufques  lors 
commis,aeftécômis,bien  que  volontairement,  \ 

par  la  force  &nccef$ité  toutesfois  dece  mauuais  • 
ply  qu’auoit  donné  à tout  le  genre  noflre pre- 
mier pere.  M ais  apres  que  par  le  baptefme  nous 
fommes  renouuellez,teformez,tebaflis  &remi$ 
en  noltre  entier  par  lebien  fait  d’autruy  & fans  > 
aucun  noflre  mérité,  fi  nous  retombons  au  pé- 
ché , nous  retombons  en  l’obligation  de  la  pei- 
ne  éternelle  , & ne  pouuons  fi  aifément  pous 
r’auoir  & rcleuer  de  cefle  cheute  qufc  de  la  pre- 
mière, par  ce  qu’elle  eft  aduenue  par  noftrc  pro- 
pre faute  fans  necefsité  & fanscaufc  eftrangerç.  Ltftthi 
Puisque nouseftions purgez.de  cefte  originel- 
le  contagion  , & rcftablis  en  noflre  premier 
poind,  auquel  nous  nous  pouuions  maintenir 
Ci  nous  eufsions  voulu,la  faute  cil  toute  noflre,  ç„ns  excw.  “* 
c’eft  ànousfeuls  qu’il  nou$  en  fautprendrejfçllç/i. 
eft  toute  telle  en  nous  qu’eftoit  la  henné  en  no- 
ftrc premier  peje  : & comme  il  fentit  deux  di- 
uerfes  conditions  de  vie,  la  bonne  en  laquelle 
il  efloit  né , & l’imparfaite  en  laquelle  il  eftoit 
cheut,aufsi  faifonsnous  denoftre  part, à fçauoir 
celle  en  laquelle  nous  auoit  logez  la  grâce  du 
baptefme,  où  nous  nous  poumons  & douons 
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tenir  finouseftions  fagcs,  & celle  en  laquelle 
nous  tombons  par  nos  iniquitez  & offenfes. 

, En  ceci  eft  la  différence  , que  le  premier  hom- 
me n'eut  qu’vne  extérieure  incitation  à la  faute 
& nulle  intérieure,  là  où  nous  auons  au  dedans 
Qrt^echi°~  ç^a*r  ^i  nous  y efguillonne  & achemine , & 
fr$prt  tft  ‘ au  dehors  le  diable  qui  nous  en  folicite  fans  ccf- 
fl»t  txcufa-  fe  î pourtant  quant  ^ ce  poinft  , le  péché  que 
bit  qu*  te-  nous  commettons  apres  lebaptefme  eft  plus  cx- 
eufable  & moins  puniffable  én  nous  que  ne  fut 
en  noftre  premier  pere  fon  premier  péché  : lî  eft 
ce  que  d'autan;  c^u’en  cefte  incitation  & tenta- 
tion ïln*y  a nj  contrainte  ni  force  , & que  par 
confequent  ccfte  feconde  cheute  eft  caufec  par 
..  nous-mefmes,  elle  n’en  eft  pas  fiaifeeà  rabiller 
que  l’autre , & à cefte  cattfc  fa  réparation  s’ob- 
tient bien  auec  plüsdemiftere.  Comme  l’vnc  « 
cheutç  eft  plus  puniffable  que  l’autre  , & com- 
me elle  eft  plus  noftre  , il  nous  faut  aufsi  plus 
dechofes  pour  la  rabiller  : au  baptefme  nous 
i^àuions  befoin  que  de  noftre  confcntcmcnt 
i'  " foy  & iùterieurérèpentançe  , la  pafsion  de  le- 
' fù^Chrift  fupplcoit  le  refte  par  fa  grace,ilnous 
, faut  ici  tout  cela,  & en  outre  la  repentance  cx- 

-<•>*  * tetléürciSi  nous  voulons  racouftrer  auec  la  grâ- 

ce de'Dieu  ce  que  nous  auons  directement  ga- 
ftev‘H  nous  faut  repentir  non  au  dedans  feule- 
ment jmais  au  dehors  cncores:  & attendu  qu’en 
lapetritëcç  extérieure  la  punition  & la  peine  eft 
ïèqüift  félon  l’cxibence  dclafaute,il  faut  que  la 
iufticey  mette  làftïainjcat  nous  fommes  retom- 
bez en  fon  ordre  ;‘côrtie  fit  noftre  premier  pere. 
^ots  que  ie  paflôis  ;du  liberal  arbitro  de  l'hour- 
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mewirfonftfé  comme  tonte*  nos  aôion’s'foot 
naturellement  ou  méritoires  ou  demeritoires, 

& par  confequent  qu’elles  demandét  eftre  cxa* 
minces  par  la  iufticc  : fi  les  bienfaits  n’eftoient 
falarizez  & les  maux  punis,  il-y  auroit  du  defor- 
dre  en  l'vniuers:  il  faut  que  le  péché  vienne  en 
jugement.  Le  péché , entant  qu’il  regarde  Dieu 
infini  & eternel  , contre  lequel  ileft  commis,  & infini 
s'acquiert  fans  doute  vne  peine  infinie  & eter-  p our  diutrt 
relie,  car  il  eft  tel  luy-mefmc , mais  entant  qu’il  ,fe4r*' 
regarde  l’homme  qui  l’a  commis,  il  n’eft  pas  in- 
fin i,  aufsi  ne  luy  faut- il  pas  pour.ee  regard  vne  . t 
peine  infinie,  ileft  volontaire , defordonné'& 
engendré  par  vne  volonté  defordonnee  : or  vn  • • » 

tel  defordre  eft  fini  non  infini , parquoy  en  ce-  ju\, 
fte  contemplation  il  ne  peut  qu’encourir  vne  eonfidtrtu 
peine  finie. Nous  pouuonsconfidcrcr  trois  cho- 
fes  au  peché.Premierementl’oiFenfe  & le  mef-  . 1 
pris  de  Dieu,fecondement  le  mal  mefmc  del’a- 
<ftion,qui  eft  de  foy  defreiglec,&  qui  n’euft  pas 
deu  eftre  faite:  tiercement qu’il  eft  volontaire, 

& que  nous  nous  fommes  aggreez  & plcus  à 
le  faire.  Qu^nt  au  premier  poinét , la  peine  infi- 
nie s’en  doit  enfuyure,  quant  au  fécond  & au 
tiers  elle  doit  eftre  finie  & par  confequent  tem- 
porelle  non  éternelle.  Il  efehet  donc  en  la  coul-  m u coulpe. 
pc  double  punition,  l’vne  de  la  part  de  Dieu  of-  La  punition 
îenfé , l’autre  de  la  part  d'elle  mefme  , entant  f«  "w/*r* 
qu’elle  cftcoulpe.  La  punition  fe  doit  rappor-  furl*  tw*^ 
ter  à la  coulpe , & durer  autant  qu’elle  dure  : fi 
la  coulpe  eft  perpétuelle,  aufsi  doit  eftre  la  pei- 
ne, fi  elle  eft  temporelle, la  peine  feratemporcl- 
ic.  Et  veu  que  la  coulpe  eft  coulpe  d c ce  qu’elle 
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cft  volontaire,  & que  nous  nous  y plaifons,elle 
ne  peut  eftre  tolluc  que  pat  fon  contraire:il  faut 
qu’elle  deuiennedefplaifante  & non  volontai- 
re, entant  qu’elle  cft  coulpe  , autrement  elle  de- 
meure toujours.  Si  l’homme  qui  a failli  meurt 
en  fa  coulpe,  fans  fe  defplaire  d’elle  entât  qu’el- 
le efi:  coulpe,  il  s’en  va  auec  elle,  & telle  coul- 
pe, ne  le  laiffe  iamais,  ni  confequemment  la  pei- 
ne, qui  eft  neceflairement  attachée  & qui  fuit 
perpétuellement  lespas  de  la  coulpe:  mais  celuy 
qui  s’en  defplaift,la  deftruit  en  foy  & anéanti ft 
té  peine  ne  entieremét,&par  mefme  raifon  il  arrefte  la  pci- 
s*efit  fét  ne  : non  pourtant  qu’il  n’en  foit  puni , car  il 
metlétml-  l’eft  pour  auoir  vne  fois  failli.  Bien  que  noos 
etlpe  nous  defplaifons  1*  c°ulpe  entant  qu’elle  eft 
finie  tire  coulpe , nous  ne  fommes  pas  pourtant  deliurea 
vne  peine  delà  peine  qui  luy  cftoit  acquife  , mais  nous 
f erfetnelle . pouruoionsfeulemét  qu’elle  ne  nous  fuyue  pas 
toufiours,  & qu’elle  ne  foit  pas  en  nous  éternel- 
le non  plus  que  fa  eau  fe , que  nous  auons  radi- 
calement eftainte.  Vne  coulpe  finie  de  foy  tire 
à fa  queue  vne  punition  perpétuelle  , fi  elle  cft 
perpétuelle  elle  mefme,  comme  elle  eft  à qui  ne 
mettra  peine  de  l’effacer  8c  deftruire  par  la  def- 
plaifance.  Quant  à la  coulpe  , entant  qu’elle  cft 
.\r  ôffenfe  enutrs  Dieu,  & qu’elle  mérite  vne  pei- 
f neeternelle&  infinie,  comme  iniutiant  l’etcr- 

■*  nité  & l’infinité,  il  faut,li  nous  nous  en  voulons 
purger,  que  nous  nous  defplaifions  d’elle  en 
cefte  confideraticn  qu’elle  eft  offenfe  , autre- 
ment l’offenfe  refte  toufiours  en  nous.  Si  la 
coulpe  dcfplaift  à l’homme  entant  feulement 
.qu'elle  eft  coulpe  & defordre  volontaire,  & uo 
’ 1 
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luy  defplaifl:  point  entant  qu’elle  eft  offenfe  de 
Dieu  , la  coulpe  demeure  en  luy  de  celle  part 
là,  accompagnée  de  fa  peine  éternelle  & infi- 
nie: d’autant  que  lacoulpc,  en  ce  qu’elle  ofc 
fenfe  Dieu  elt  infinie  comme  Dieu  cil  infini- 
ment bon  , 8c  comme  elle  outrage  vnc  bonté 
infinie  elle  ne  peuteftre  deftruite  comme  of- 
fenfe de  Dieu  fi  nous  n’en  receuons  en  nous  v- 
ne  defplaifancc  infinie.  Aufsi  veu  que  la  coulpe  Lé 
entant  qu’elle  offenfe  Dieu, 8c  qu  clic  bleue  Ion  lt  ojfmfi 
honneur  infiny,  requiert  vne  amende  infinie, 
il  faut  que  nous  l’amendions  infiniment , car  il  /*«>«• 
nefuffift  pas  en  Toffcnfe  de  fe  defplaire  , fi  oq 
ne  fatisfait  en  outre  à ce  qui  a efté  gafté  : mais 
à ce  copte  il  eft  êmpofsible  à nos  forces  de  prou- 
uoir  ni  à l’vn  ni  à l’autre  : nous  ne  pourrions 
niconceuoir  vne  dcfplaifance  infinie  , ni  faire 
aufsi  vnc  amende  infinie  : ainfi  nos  moyens  ne 
font  pas  fuffifans,quand  nous  les  y employions 
tous,  pour  effacer  la  coulpe  entant  qu’elle  eft 
offenfe  enuers  Dieu,  il  nous  faut  employer  à ce 
befoin  le  mérité  de  la  pafsion  de  Iefus  Chrifh  ^ ^ . 
l’adiouftantà  nos  moy  ens  8c  à nos  forces  , 
nousreleueradecefte  infinité,  qui  n’cft  pas  en  \mtftah*- 
noftre  pui (Tance.  Si  l’homme  fe  veut  donc  re-  <*»  pchi.  -1 
mettre  fus  de  fa  cheute  fécondé , il  faut  qu’il  fe 
defplaife  de  l'on  péché  en  deux  manieres,entant 
qu’il  eft  péché,  & autant  qu’il  offenfe  Dieu  , y 
adiouftant  le  mente  de  la  mort  &pafsion  de  le- 
fus  Chrift:Parceftc  mort  trM-precicufe  & par 
noftre  defplaifance  s’ofte  cmicrcmcnt  l’offenfc  Veim 
enuers  Dieu,  8c  le  péché  pour  ce  regard  eft  fa- 
tisfai;  8c  fon  amende  payée  : mais  entant  qu’ii 
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cft  pcth^&  voïonté  defordonnee  j illuy  refld 
encores  fi  peirié&  fa  punitiojè,  qui,  eftant  fihitj 
refpond  très-bien  X rros  fôrces,^fe  la  rai  fondent 
que  nouslàfouffrirons,pour  nouseflredcfpartii 
à noftreefdcnrdu  bon  ellat  auquel  on  nous  a- 
uoitremis,&  auquel  nous 'nous  pouuions  arrë* 
fler,linoüscufsions  vOulu.Pour  ceregarddoné 
il  faut  à l’hômttfè  vne  peine  temporelle,qoi  ref» 
J ponde  à la  grandeur  & qualité*  de  fon  iniqoi- 
%\ , n ,i  té  :blcn  que  la  mort  de  IeftisChtift  puifle  effa* 
-►  <.  ■ * f cer  telle  peine,  elle  ne  le  doit  pas  faire,  car  fa  iu* 
ftice  demande  que  nous  fentîbûs.du’chaftimenfc 
de  ce  que  nous  nous  fomrries  dè  nous-mefmes 
précipité*  en  la coulpe.  Puisque  celle  punition 
doiteflré  pr6fk>r  tion n éé  atr  péché ,-  il  eft  necef* 
faire  qu’il  y ait  ordre  judiciaire  en  ce  mondes 
auquel  les  Suites  foiét  examinées, iugees  fie  cha- 
ftiees  félon  leur  exigence , 8t  que  par  ce  moyen 
elles  foient  tengees  à if  ordre  de  l*vniuers:car  on 
contient  le  pécnéenreng  & fous  celle  generale 
police , quand  on  le  punit  8c  qu’on  le  chaftie: 
ù fknu  ® y * façon  de  faute»,  les  vnes  occultes, 

j'ftjtr'  autres manifelles: confequemment il  eftne- 
Dtux  fntu  ceflfaire  qu’il  y ait  double  façon  de  inflice,l*vné 
dtmfHet,  occulte,  l’autre  publique  , double  iugement 
aufsi  8c  double  punition,  fecrette  8e  manifefte. 
Le  péché  manifefte  fait  vn  manifefte  defordre 
& fcandale  publique,  patquoy  fa  condition  de- 
mande qu’on  lu  y rende  vne  peine  de  mefme: 
quant  au  peèhdOcculte , il  he  peut  eflre  iugé  fia 
examiné , s’il  n’eft  reuelé  fis  mis  en  eoidence , a 
cét  effet  eft  nfccefTaire  le  Sacrement  de  peniten- 
ae^iuquclU  ftfoeç  vn  ingemanç  fecret,  vne  ex** 
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mînation  fccrette  &confcfsion  fccrctte  : la  pé- 
nitence extérieure  requiert  laconfcfsion  du  pè- 
che & de  fa  condigne  punition.  Or  par  ce  que 
l’homme  fc  veut  rcleuer  & remettre  fus  de  fa  ?" 
chcute,  il  faut  qu’il  face  volontairement  toutes  recè- 
les chofesqui  font  neccfl’aires  à ruiner  le  pcchc,  Mtrrfc 
qu'il  fe  repente  volontaircmët  en  fon  cœuf,que‘  chi. 
volôtairemét  il  fecôfeife  de  bouche,  & que  vo- 
lôtairemëtencores  il  foufffe  la  peine  de  fa  coul- 
pets’il  ollede  ces  çhofes  fon  confentemcnt,&fa 
Volonté , il  en  ofte  l’effet,  & quoy  qu’il  face,  il 
n’en  eft  pas  pourtant  moins  obligé  à la  peine 
éternelle.  Par  ce  que  la  confefsion  apporte  d’el- 
le-mefme  de  la  peine  & delà  vergongne au  pé- 
cheur,qui  auouë  ta  vilanie  & fon  vice  : en  la  cû- 
fcfsion  mefme  il  y a quelque  chaftimcnt  du  pe-^'*n' 
ché,  à ceftecaufeplus  elle  eft:  acccufatoire,  plus 
die  eft  pénible  & honçeufe,  plus  elle  fatisfaiç 
pour  la  peine  & pour  la  coulpe:&  d’-autât  qu'el- 
le eft  volontaire  & non  contrainte , & que  l’hô- 
incs’accufc  foy-mcfme  de  propos  délibéré  , & 
s’appelle luy-mefme en  iugement  , elle  en  eft 
d’autant  plus  acceptable  à Dieu  & nous  exeufe 
d’auâtage.  Ainfi  nous  appert-il  que  le  Sacreméç 
de  pemtence  eft  eftably  par  lefus  Chrift  , pour 
noltre  fécondé  cheutc , qui  eft  le  pcchécommis 
apres  le  baptefme:  & eftably  à ia  mode  d’vn  iu-  penjtmtt 
gemët  particulier,  ou  l’homme  fc  met  luy-mef-  tp  nt(tç. 
me  en  caufc,& ferend  inftigant  contre  foy.Vcq/ï»r*  « t*«» 
que  c’cfl  vnSacrcmét  necctfaire  à tout  Chrcftié,  C 
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par  ce  que  tout  Chrcftié  peur  pécher  apres  cftrc 
Daptifé,  & que  les  Chrcfticns  font  cfpars1  en  di- 
vers lieux  du  monde,  il  faut  qu’il  y ait  vn  grandi 
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nôbrc  d’officiers  ordonnez  de  Dieu,  quiayent 
la  (cience  d’examiner  iuftcment.cescaufes,  & la 
p ui (fiance  de  les  iuger.  Et  par  ce  que  l’ordre  eft 
requis  en  toutes  chofes,  il  faut  en  outre  que  ce- 
fie  charge  & authorité  ait  cfté  principalement 
& premièrement  attribuée  ï vn  , qui  la  conféré 
apres  & difiribue  à d'autres  , félon  qu'il  verra 
eftrc  à faire, pour  efpandre tout  par  tout&  met- 
tre en  main  à tout  Chreftien  le  fruit  & la  com- 
modité de  ce  fainâ  Sacrement.  11  nous  appert 
aufsi  que,comme  il  y a deux  ch  eûtes,  il  y a deux 
modes  de  fe  relouer  : le  baptefme  & la  penitea* 
ce:qu’il  y a plus  à faireà  fe  releuer  de  la  féconda 
cheute  que  delapremiere,&  qu'autrement  ou- 
ure  la  penitence  autrement  le  baptefme  : le  ba- 
ptefme pat  vQye  de  grâce , & la  penitence  par  Ifc 
voye  de  iugement  & de  iufticc.  l.  y.U 


Comme  il  refie  if  homme  eu  fé  première  chaut  f»elp§ 
m orque  <T  trdce  défi * créa#»#»,  ouftiUy  refit- il 
ta  U ftcondt  ejotlqnt  morqm  & trsce  • 
de fé  rtgtnerdtion* 

ChaK  CCXCVI.  ! 

D’Autant  que  la  fecôde  cheute  de  l’homme» 
qui  eft  apres  fon  baptefme  , fe  rapporte  h la 
première  cheute, qui  fut  apres  fa  création , tout 
ainfi  qu’en  la  première  le  liberal  arbitre  no*  de- 
meura, qui  eft  l’image  perpptuelle,naturcllc  & 
ineffaçable  du  créateur , difforroé  toutesfois  & 
garny  de  la  diffemblance  au  lieu  de  1a  fcmblan- 
ce  de  Dieu  : & comme  noua  rctinfmes  quelque 
chofe  en  tôbant,Ô£  en  pcrdifmc*  quelque  aauq 
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nous  petdifmes  la  femblâce  de  noftre  créateur, 

& retinfmes  fon  image  naturelle,  ineffaçable, & 
perpétuelle  , qui  nourri floit  en  nous  le  fonde- 
ment, l’efpcrance  & l'aptiude  de  nous  pouuoir 
relouer  quelque  iour , & recouurer  encores  vn 
coup  la  femblance  que  nous  auions  perdue  : car 
fîceftc  image  euftefté  abolie  , elle  n’euft  peu 
eftre  réformée,  reftituee  & rabillee  corne  elle  a 
cfté.Detnefme  en  la  fécondé  l'image  ou  fein  de 
lefus  Chrift  nous  demeure  perpétuel  & ineffa- 
çable,deformé  toutesfois&defgarny  de  la  fem- 
blancc  de  noftre  fauueur,  & nous  retenôs  quel-  ' 
que  chofe  en  tombant , comme  nous  en  perdôs 
quelque  autre:  Nous  perdons  la  femblance  de 
noftre fauueur,  & retenons  fon  image  & fon  Cg  , f#^ 
fein  fi  fortemprainten  nos  âmes , qu'il  eft  im-  tu  frtb*wr 
pofsiblcderenofter.llrefteen  l’homme  fecon-  sfrei  f* 
dément  cheut  quelque  trace  de  fa  régénération  ‘bwrt** 
&de  ce  bô  eftat  auquel  le  baptefme  l'auoit  mis, 
car  c’cft  bien  raifon, comme  il  luy  cftoitdcmeu- 
té  en  fa  première  cheute  quelque  marque  & tra- 
ce de  facreation&l’image  du  créateur, qu'il  luy 
refte  aufsi  en  la  fecôde  quelque  trace&  marque 
de  fa  régénération  & l'image  du  reformateur  & 
rédempteur.  Ce  charadere , cefte  marque  & ce 
fein  de  lefus  Chrift, qui  nous  refte,nous  fert  de 
fondement  & de  moyen  pour  pouuoir  quelque  - 
fois  regaigner  fa  femblance  & fon  amitié,  que  'l''y 
nous  auiôs  perdue  : fî  nousn’auions  rien  dnfien  ' 
en  nous,  il  ne  fçauroit  par  où  nous  retirer  & re-  » >- 

leuer.  Le  bras  tombé  enparalyfie  neperd  pas  •■•»»»*•* 
tout  ce  qu’il  adelatefte.ilenperd  l’vne  par-  • a 
tic,  & en  retient  l’autre:  il  perd  le  mouucmeot 
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fie  le  fens , niais  les  net  fs  demeurent  encor  en 
lü y moyen  (U  fa  guerifo»  future  , $c,  fans  lcf- 
quels  il  n’y  anroit  pl usKl’efperânce  de  le  remet- 
tre fus  & luy  recouprér  fon  fens  & mouvement 
perduiNoo  plusqu’iln’y  popryoit  aupir  aucune 
cfpetance  que  l’homme  C hreft  ien  fut  remis  fus, 
fi , lors  mefitie  qu'il  e(l  en  fa  maladie  & en  fa 
cheute,  ilne,  ceftpic  ep  }uy -que\qqe  p^qiede^f 
qu’il  adelefusÇhriftjqui  eftffpp  *tef  & fateftç* 
Tout  ainfi  que  les  nerfs  fondamentaux  d.emeu- 
' r*HQt  Iflrsauhr^maintenwyt.tppfioufsqqelquy 
8^7*  &<WW&ioO  çntfqjqy  # iatefte^jw^ 

fmChrift  Whfi  demçujfp-if W Cnreftqif  cheutvnima^t* 
nfie  tmf-  ckwaâfiM  $C  vue,  nwrq**^f  Ief#s 
jkmtt»  _ j^damej«#h^id’«0W€^9i»PVj5i  |«*int*n*pt  ca 
Chf'piin  ‘ quelque*  façop  attaché  kP*h«f  > )pr$ 

*“!*?*?’  «„  ineffpc  qu’il  dîpialade  &id^feoy^  pa^pù  il 
peut  nQurcir,t£i*$pur#  enfpy  qqeîqu*  efpcran- 
, <*d«  gu<y:<fa»,  ! 

— j 'I  . ! • ■ • . . ■/•>•.•  T , • 

C&mm  U bfpitfm  Ui(fe, quelque  4m»*r*ns  Je  U peu* 
v . mien  ebtm 4 «j  U . 5. 
-.i,  >u  i ptnùnçequilqpesdtmeêemitiil*  U L . 

V,  u.d  il  »\ 

S>  i-  ï *:•*-  a ><Vo«  jy.-i  sied;  •)!>  1 j i»  :•  t 

1 ■ 3É  C V'it. . I _ ‘ .. 

îltjl  rtqmsJf,  E Sacremen^  du  baptçfme  regarde  donc  à 
m#"M  ^ JLf  la  cheute  première  dfc  l’hprume,  & le  Sacre-* 
gt^p*  de  nenitepffr  è (et  cheitfc  fécondé.  Pour 
dM  â righul  nous  releuer  de  la  ^ce»ipre,il  nenousfautqu’v- 
tfuê  tantrêle  percpentapce  intérieure  & lafpy  , la  vertu  dà 
yêlmuirt.  baptefme  fuppleek  reftepâr  la  grâce  de  lefwa 
Chrift:  illaue  fepeché , &nous  remet  toute  fit 
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peint  que  nous  deuions  pour  nosptoptesoffen- 
lès.Quant  à la  fcconde , d’autant  qu’en  elle  il  y 
a plus;  de  noftre  faute  , il  faut  aufsi  que  nous  y 
mettons  plus  du  noftre  pour  nous  en  releuer:  il 
faut  adioufter  à la  pénitence  extérieure  & à la 
foy,  la  penitence  extérieure,  la  confçf$içn,la  fa* 
tisfadion  , 'l’amende  & la  peine  temporelle  : la 
pafsion  de  Iefus  Chrift  parfait  le  furplus , & a- 
boliften  nous  l’offenfe  de  Dieu  & là  peine  in- 
finie qui  s’en  enfuiuoit  ; ainli  quant  à la  pafsion 
<le  Iefus  Chrift , .le  baptefme  ouure  plus  que  là 
pqriitence,la  mort  de  IefusChrift  ouure  plus  au 
baptefme  qu’en  la  penitence.  Au  baptefme  tou- 
te la  pafsion  s’applic  que  à l’homme  pour  1ère* 
nquutiller  , tout  ainfi  que  s’il  l’auoit  foufferte 
luy-mefnic,mais  non  pas  en  la  penitence:  au  re- 
bours l’homme  fait  plus  & ihetplus  du  lien 
eu  la  penitence  qu’au  baptefme.  La  nature  de 
ces  deux  Sacremens  demande  que  l’homme  ou- 
ure plus  en  l’vn  qu’en  l’autre,  & que  la  mort  de  ^ 

Iefus  Chrift  ouure  plnsen  l’vn  qu’enl’autrerbié 
eft  il  vray  quel’aôion  de  l’hommey  eft  tequife 
par  tout , & la  mort  de  Iefus  Chrift  requife  par 
tout,  car  fans  elle  rien  ne  fe  fait,  fans  elle  le  pet 
ché  & la  peine  éternelle  ne  fe  peuuent  remet- 
tre:clle  paye  plus  pour  nous  en  l’vn  qu’en  l’au-  n. 
tre:  toutesfois  tout  par  tout  elle  nous  deliure  bapufmë 
d’vnedebte  infinie.  Aceftecaufe  d’autant  que 
proportionnellement  fe  rapporte  le  baptefme  à n,HJ 
noftre  cheute  première,  & la  penitence  à noftre  c/jt  ‘ 
cheute  fécondé  , comme  le  baptefme  laifle  en 
nous  quelque  refte  de  noftre  tache  anciennc, 
aufsi  fait  la  penitence  quelques  reliques  du  pe- 
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?iee  & voldtaire&  dele&atjpn  en  la.chofe  créée  , 

s'engendre  la  viticufe  difDofition&  inclination  PecU 
en  l’amç,  tout  ceci  enfemble  s'appelle  vn  péché  t,u  ** 
mortel,  mortel  d’autant  qu'il  eilongne  lame  de 
Dieu, qui  eft  fa  vie,&  quJil  la tücfoudain  &.lîo* 
blige  à la  peine  eternel}^ .non  en  coniîdjeTatiort 
de  ce  que  l'homme  sWbdefordonnéemcnt:  coh* 
uetty  à foy  & aubiçna;cé»niaisenconfiderati<5 
de  ce  qu’il  s’eftdeftoutnéde  Dieu,defdaignan£ 

& meiprifaotfan  commandement.  De  maniè- 
re , que,  quand  nous  aimons1  & conuoitons , ou 
que  nous  nous  addonnons  defordonnéement  à v , , 1 

la  chofe  créée,  & nous  plaifons  plus  que  de  rai-  JL  r i 
ion  en  noftre  volonté,!!  c’eit  fans  deliberation, 

& fans  que  pourtant  nous  abandonnions  Dieu* 
c eft  vn  péché  véniel, & nô  mortehil  \efairbi«it 
lorsen  l*amc  quelque  difpofition  & inclination 
au  mal,  qui  la  rend  moinsiointeà  Dieuqu’eiJè 
ne  deuroit , toutesfois  ellefa'én  eft  pas  Ju  tout 
defprinfç&  cflongnee;  mais  la  multiplication  A 

de  telles  aétions  peut  produise  en  nous  vne  plus  dlutT^t 
grande  &.plus  grande  inclination, & telle  qAy*«ft  d* 

Jin.il  s*en  pourroitenfùyurel  enttefefeparation 

de  Dieu  & vn  péché  mortel  il  céh.rame.&conv 
uér<tifTantitotalemcnt , & S’appliquant  décote 
point  à la  créature  * abandonnalpar  ton  la- 
quent &delaillé  le  créateur.  Ainfî  les  fautes  au 
relpcét  de'Dieunc  fc  dmerfifîcnt  point*  ni  nedfc 
changentj,  càf)  pour  ce  regard  ellcsue  fpnt  autre 
chofe  que  fion  cflongneméc fie  mcfpris,  mais  au 

refpca  dcsl créatures  & du>birticœé~cllcs  fe  di-  ™y.T* 
lierfihentSf  diftin^vicrit.reloh  quhcëiviçn  créé  fe  -*»  nfc 
4iuerfi^e,  fiqua  jous  des  péchez  mottels  en  git« 

Eee 
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tion à ft- 
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- . nera^  reuiennent  à fept  €n  nombre , s’aocordan! 

ttruli.  toutcsfoistousen  ce  point  d’eftrek  mefpris  & 
delaiffement  de  Dieu.Parquoy  leSacrcroent  de 
pénitence,  eft  ant  ordonné  pour  effacer  le  péché 
mortel  en  ce  qu'il  offenfeDieu  & qu’il  tire  apres 
foy  vne  peine  éternelle  , faifantee  fien  tffet,& 
abolifTant  pource  regard  & la  peine  & le  péché, 
n’abolift  pas  la  difpofition  & inclination  que  ce 
péché  nous  a laide  pour  le  regard  de  ce  qu’il  eft 
*n  defreiglé  conuerti  dement  à la  créature,  ni 
o’abolift  la  peine  deué  pour  cefte  affeâion  de- 
fordonnee:  toutesfois-,  comme  fait  le  baptclme 
en  fa  partielle  rafcrat&  diminue  les  forces  de  ce- 
fte difpofition  & inclination, &fournift  à l’ame 
ftooiirs  & moybnpèur  la  combattre , & pour  la 
dcft'ruirc  pcu'àpcti  ,'comme  peu  à peu  clles’c- 
fiôit  engendcec.  L*e:baptefme  efface  & rafede 
l’auie tous lesreftesde la  prcmicrecheutc,&  les 
hiiïc  bien  l6intd?ollt  auicorps  : iUaille  en  la 
^ «thair.vncihclinatiôn  vitieufe  au  mal,  mais  di- 

W'k  n'*fluce  & aftoiblnr:  la  penitence  n’arrache  pas 
* .n«a  (totalement  de  Pamefes  fuperfluitez  & demeu- 
rants de  pechéybieh  qu’elle  les  diminué  & apc- 
■tifle,  aufsi  rifeft-elle  ordonnée  que  pour  abolie 
r , coulpc  en  ce  qu’elle  eft.offenfe  de  Dieu 

pour  ofterla  peine  cternelle. 
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Comme  le  Sacrement  JeVeucbariJlie  eft  necefjaire  a fret 
31  jü  ctluy  de  U pénitence  ,©*  comme  ils  fe  r appor- 
tai ?ii  .'ti  c?itq i tent  1‘vnàl’ antre.  ->.i  eqj»  • loffr» 

•: M C«.A»U.-i€*CiX*GrT.Ii>fc ? :c  • : 

oiy  Vistjtfal  eftmnfique  le  SactcinEt  de  penité* 
ce  rend  à l’homraç  la  vie  ipUitucüe  perdue, 
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& que  lecorpsde  IefurChrift  eft  ordfiné  pour 
la  nourrir,  entretenir  & parfaire  : pour  le  pren- 
dre & receuoir  deument  & à fon  heure  , il  faut 
qu’au  préalable  nous  ayôscfté  par  la  penitence 
relouez  de  noftre  cheute  feconrde,  refufeitez  de 
la  mort  & recôciliez  à Iefus  Ctrriff,  car  la  nour- 
riture ptefuppofe  la  vie.  Et  comme  l’homme  ^ ( , 

mort  n’a  meitier  d’aliment , de  mefme  l’homme  - \\ 
cftantenfa  fecoude  cheute  & mort  quant  4 la  v 
•vie  fpirituclle  n’a  que  faire  d’alimept  fpitituel:  '■* 
ai  ns  pour  faire  tout  d’ordre,  il  faut  qu’il  foi  tare* 
uiuifié  premièrement, & puis  il  fera  refait  & fu* 
ftanté  de  fa  nourriturc.Côme  on  abuferoit  de’lâ 
viande, fi  on  la  prefentoit  à vn  hôme  mort,  plus 
feroit-cc  abufer  du  Sacrement  du  corps  & fartg  * 
de  Iefus  Chrift  fie  l’iniuricr,  fi  on  le  prcfén*JOftà 
vn  homme  mort  quant  à fa  vie  fpirituellcv&  a^u 
lieu  de  s’en  alimenter,  luy- mefme  pluftoft  Wul- 
tiplicroit  enfoy  & accroiftroit  fa  mort , c'cft  1 
dire  l’otfenfc  & lacoulpe.Voüloir  loger  en  foy 
ion  créateur,  recelant  au  dedans, & en  fon  coeut 
aimant  & fauorifant  fon  mortel  ennemy  ( car 
-il  n’efi:  rié  ennemy  de  Dieu  que  le  pcché(  ferbit 
jee  pas  le  mal-heureufcmcnt  trahir?  fcroit-ce  pas 
vendre  fon  Prince  que  le  côuier  envne  maifon, 

.où  l’on  tiêdtoitcouucrt&  caché  fon  capiçal  ad- 
uerfaireîD’auantage  ceferoit  aller  à poin&nô» 

■nié  contre  la  lignification  mefme  & effet  de  ce 
Sacremét,  veu  que  c’eft  le  Sacrcmét  d’vrvion  & 
de  côcorde,&que  l’hômeen  fa  cheute  eft  entie* 

-remit  des-vny  & des- accordant  à fon  créateur. 

Puis  qu’il  n’cft  pas  bien  auée  luy,&qu’il  luy  eft 
«n  haine,  il  feroit  tres-mal  côfeiüé  de  l’appelkl 
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chez  /byraüec  Ufiiide  force  & tant  de  pui  (Tante? 
de  njpûâiesrque  ce ne  feroit  pas  rai  Ton  qu’va 
hqmrfte  aiiant  le  baptefme  & cncores  en  fa  pre- 
mière & originelle  corruption  reçeuft  ce  Sacre* 
Hiçnt}3ufsine  feroit*cc  pasraifon  qu’il  le  reçeuft 
apres  le  baptéfmé^  fans  eftteteleué:  pteniiete*. 
ti  vr  *•  fa  efteute  féconde.  Parquoy  ce  Sacre-: 

ment  de  pénitence  doit  précéder  celuy  de  feu- 
tre *7)it  f»  cbatiftie.  An  demeurant  attendu  que  la  purga* 
fait  far  i<i  tioj0:feiVit  parla  chaleur  & parle  feu^quec’cft 
chaloir»  àlacbdeur  & an  feu  fpirituel , qui  eft  l’aroour, 
déparier  noftrc;j»nic,&  d’effacer  le*  tadicafpi. 
fitucHcsqui  font*en,elîéypuis  que,  cormne  noua 
venons  de  dire,le  Sacrement  de  pénitence  laiffe 
qncor  en  nous  quelques  reliques  de  pecbé,à  fça- 
noir,  des  inclinations  & <li  fpofrtions  v icieuics 
.qyLeffufquentaucunementnoftrearne,&  l’cm- 
pefehent  de  joindre  Icfus  Ghrift  de  H près  com- 
me elle  denmitj:  j&ïaufskqtie  le  Sacrement 
de  l’eue  hari  ftie  eff  le  S ac  rena  e n t d’amour  , que 
ç’eft  le  foufiftet  qui  eri  flamme  eh  nousla  charité, 
&>qujL  allume’  j6e  feu.  épi  rituel  6c  Tcmbrafc  en 
nos  âmes , il  fera  très  à propos  pour  nous  net- 
toyer & purifier  de. tout  ce  relié  d’ordures  & 
pourbrulîer  & confommer  ces  excremens  qui 
nous  pofl'edent  ehcores.  Comtne  c’tft  fa  charge  i 
denousenlumincT  & cfclairer  à la  vérru  > auisi 
le  devons- nous  prendre  pour  nousofter  ces  re- 
lique* dé  péché  , & ptouc  changerep  leur  con- 
traire ces  indications  & difpofitions  wieieufes, 
qui, nous  relient.  Attendu  que  c’eü  à de  Sacre- 
ment de  nous  vnir  de  plus  en  plus  Sf  incorporer 
v à Iç^siGbrift,  & 4c  nous  appliquer  par  conit- 
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fcfttent  plus  & plus  du  mérite  de  fa  mort  à tlMefc 
charge  de  nospeche7,il  pat  fera  certain»' nient  en  fli, 
nous  tout  ce  que  lapenitencey  aura  laifled’itn- 
parfaic , il  acheuera  de  nous  purger  & nous  re-  &itn  dt  l* 
mettre  de  tout  poinâ  en  l’eftat  que  nous  auions  f,n,tentt‘ 
prinsparle  baptcfme.La  pénitence  & l’cucha- 
rillie  font  en  la  fccondecheutc  ce  que  le  baptef- 
me  a fait  en  la  première  : parquoy  cftans  fubiets 
à faillir  fouuent  & à retomber  au  péché  mortelj 
nous  dcuons*nous  exercer  continuellement  en 
ces  deux  Sactemcns.  Par  la  penitence nous  pou* 
uons  nous  releuer&  remettre  aufsi  fouuéht  qnei 
nous  ferons  tombez  , recouurer  noÜre  vie  per- 
due & l'amitié  de  Dieu:&par  l’euchariftic  nouf 
pouuons  reprendre  vigueur  8c  nos  forcés  fpiri-  p tnîttnei 
tuelles.Ce  font  les  deuxSacremens  fouütnt  rcî-  & 
terables , car  le  baptefme  ne  peut  eitre  ptïns  riftt,  S»cr*i 
qu’vne  fois,  & de  mefme  cju'vn  homme  n’a  cfté  Men>  reit*i 
cteé  qu’vncoup , n’a  elle  engendré  qu'Vri  coup 
& non  deux, aufsi  ne  doit  il  cftre  régénéré  qu\n 
coup:  par  ce  principalement  qu’en  celle  régéné- 
ration il  reçoit  en  fon  ame  l’image  ou  charaéle- 
re  de  lefus  Chrifl  perpétuel  & ineffaçable,  qui 
fait  ceSacrement  non  reïtcrable.Ainlî  ces  deux 
autres enfemble fupleent fa  charge  & faplace, 
d e forte  que  tout  ainfi  que  qui  Ce  mourroit  fôu- 
dain  apres  le  baptefme  s’en  voleroittout  droit 
à lia  viecternelle  , aufsi  qui  s’cxerceroiten  ces 
deux  autres  Sacremens  fe  purifieroit  dé  fô^te 
qu’il  palferoit  fans  peine  au  royaume  celcfte. 
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. , Des  ttibttUnom  K3  afflictions  cor fm elles  , 0"  cmmq 

elles  jtrntnt  tSpHTgrïl'vn*  du  cBrefit(Pt  0* 

\ . ÏU  joindre  iltfntCbùfi,  : 

* -V-  Chai*.  CCXCIX-  ' ’ ; 

NOus  auons  appt  i s que  le  Sacrement  de  pé- 
nitence lailfe  en  noftre  anic les  reliques  du 
péché  & des  inclinations  & difpoCtions  v icieu- 
fes qui  l’appliquent  aux  chpfes  corporelles  de 
dclcécat ions  mondaines  & la  deftournét  & em- 
pefchc  nt  de  la  parfaite  fpcieté  de  le  lu  s Chrift, 
j combat  an  t par  confcqnentfon  vray  bien  & fa 

viç  qufen  dépend,  pôme  fçn  mal  & fa  mort  dé- 
pend de  fon  vniô  S^amout  defreiglec  enuers  les 
çHpfes;  crçées.Pl*  vneames’vnift  àlefusChcift, 
npiçux  elle  en  vaut,pld$  elle  s’vnift  à la  chair 
"i;°  “ la  créature, plus  elle  s'infe&e,s,cntacbe,peche& 

_ offenfe:  parquoy  tqiw  cc  qui  la  retire  des  plai- 
.t  firs  du  monde,  de  la  chair  & d’vne  a.flcétionvi- 
ciçufe  & extraordinaire  aux chofes  créées  feit  à 
la  purger.niondifier&  releuer. D’autant  qu’elle 
ne  faut  que  lors>qu’0ublieufc  du  créateur,  elle 
s’adonne  trop  aux  créatures , & s’y  agréé  outre 
inefqte,tout  ce  qui  ferç  à luy  faire  perdre  ce  pli, 
fert  à la  rcdreUer :&  par  ce  que  les  tribulations, 
aÇdi4ions  & peines-  corporelles  détournent 
J mfùM»  hoeulierçipipDtjl’ajpeffies  v^luptez  de  lachair& 
<H  ( tcbtnr . de  l’ehpiii  flanc*  mondaine  > il  s’enfuit  qu’elles 
font  tressera  modes  à la  purger  & nettoyer  des 

ep  e^e*  ^’vn  co^  i* 

p^ine  & les  maux,  qui degouftent  l’amc  de  fes 
vains  deflrs,  &rde  l'autre  la  fainéte  amour , qui 
l’attache  11  idîus  Chrift  moyennenc  fa  rep  a* 
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ration  & fa  guecifon : car  Tentant  la  defolation,.  • 
la  ttifteffe  , le  trouble  le  dcübrdre  de  là 

1 * 

chair  & du  monde  , & n’y  ttcfunant  aucune' 
ioye  ni  deledation  folide  , elle  en  retire  fon> 
co£Ut,.  & refueille  tout  d’vn  train , efmcatôc 
enflamme  la  partie  amoureufe  qui  eft:cn  elle,r 
par  où  elle  fereiette  & reprend  à Iefus  Chrift, 

Te  viuific  & fortifie,  & Te  defcharge  par  -coh 
quent&  defpoüille  de  toutes  Tes  inclinations,  tiotucomfa^ 
propenfions  & difpofitiom  vicieüTes  qui  l’cm-  *•"*  <m 
pefchoient  d’embtalîet  eftroitemcni  &,  àfon  »*«*<*• 
aifefonredetapteur  & fauueur.Ainfi  latiibula-  *ourn*. '/* 
tion  elt  a l ame,  cûtume  vn  marteau  qui  la  frap-  y mt 
pe  & pouffe  à force  dans  Iefus  Ghrift,&  qui  cm 
labattanüafourbift  dcdefrouilleXatribulatio  r Tu?n*.J 
. c’eft  la  fournaife  auec  Tes  foufflcts , l'amour  de.  * - 
Iefus  Chrift  c’eft  le br aller  allumé  au  fouyer  de’  v>\cl  ^ 

cefte  fournaife  : là  eft  l’ame  réchauffée»  cuite * ! -5X2 
recuite  iufquesà  fa  parfaite,  purgation  & dé- 
chargée de  tousles  excremens  du  vice&  de;  tou- 
te infeôiouacquife  dcA’amour  de  la  chair  Sfdu 
monde-Iointe  qu’elle  eft  à lefus  Chrift  & vnie 
à luy  ^Mufliitenaent  Sfr. de  tout,. point  , il  ne 
luy  refte  nulle  tache  & or dute,  car  Iefus  Chrift. 
oftdefoÿ-mefnievnfeuine»tinguible , diuin, 
puri.fiftnt,mondifiant&  attra&ifMaisilfemblc 
que  l’amour  ne  fufHfe  pas  à conduire  cefte  ccm- 
ijonâionvcar  l’ame  prouuettc  du  liberal  arbitre  . ‘R 
n’eft  pas  contrainte  fi  elle  neVèut,dc  fc  dcfpren-  v/  .-jS 
dre  dsesid*4câationsfhati>elifeai&  dumonde,&  iJfSî 
de  Te  rallier  àfon.ted^fupSeur:parquoy  à caifon  profit  d*l* 
de  ccftc  ftepne  liberté  1 a tribulation  y eftenco-  tribnUtimi 
tes ueceftaire  pour  Tefmouuoir  & acheminer^ 

£cç  4' 
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nôbrc  d’officiers  ordonnez  de  Dieu,  quiayent 
la  (cience  d’examiner  iuftcmentcescaufes,  & la 
puiifance  de  les  iuger.Etparce  que  l'ordre  eft 
requis  en  toutes  chofes,  il  faut  en  outre  que  ce- 
lle charge  & authorité  ait  efté  principalement 
& premièrement  attribuée  à vn  , qui  la  confère 
apres  &diftribue à d’autres  , félon  qu'il  verra 
eftre  à faire, pour  efpandretout  par  tout&  met- 
tre en  main  à tout  Chreftien  le  fruit  & la  com- 
modité de  ce  fainâ  Sacrement.  Il  nous  appert 
aufsi  que, comme  il  y a deux  cheutes,  il  y a deux 
modes  de  fe  releuer  :1e  baptefmc  & la  penitea* 
ce:qu*il  y a plus  à faircà  fe  releuer  de  la  féconda 
cheute  que  de  la  premiere,&  qu'autrement  ou- 
vre la  penitence  autrement  le  baptefme  : le  ba- 
ptefme  pat  voye  de  grâce , & la  pénitence  par  la 
voye  de  jugement  fie  de  iuûicc.  L.idj 

” ; . ‘ J 

Comme  il  refit  2 F homme  tnfé  première  chaut  q*tl<po 
m orque  & trdcejef*  crt*tion%  softilty  refit-il 
ta  U ftcondt  quelque  mtr  que  & troc*  ■ 

' oie fétegeutr dûau 


CtiAt.  CGXCVI. 

T^v'Àutant  que  la  fecôde  cheute  de  l'homme* 
qui  eft  apres  fcnbaptcfme  , fe  rapporte  à la 
. . première  cheute, qui  fut  apres  fa  création , tout 
. ^ ainfi  qu'en  la  première  le  liberal  arbitre  no*  de- 

drkitr»  meura»  qui  eft  l’image  perpetuelle,iîaturelle  & 
tÜ  fsrU  • ineffaçable  du  créateur , difforme  toutesfois  & 
f thi  »ri - garny  de  la  diftemblancc  au  lieu  de  la  femblan- 
ce  de  Dieu  : & comme  nous  retinfmes  quelque 
chofe  en  tôbant,at  en  pcrdifme*  quelque  aune; 
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Dons  petdifmes  1*  fembllce  dé  noftîe  créateur, 

& retmfmes  fon  image  naturelle,  ineffaçable, le 
perpétuelle , qui  nourri  (Toit  en  noua  le  fonde» 
ment,  l’efperance  & l’aptiude  de  nous  pouuoir 
releu  et  Quelque  iour , & rtcouurer  encore*  vn 
couple  lemblance  que  nous  auions perdue  : car 
ficeffedmagé  euftefté  abolie  , elle  n’euft  peu 
tffre  réformée*  reftituee  le  rabillee  côme  clle  a 
eflé.De  tnefme  en  la  fécondé  l'image  ou  fein  du 
lefu*  Ghrift  nons-demeure  perpétuel  St  ineffa- 
. ^çable,dcformé  toutesfois&defgarny  de  la  fem^ 
blanccde  noftre  fauueur,  & nos*  retends  quel- 
que  chofe  en  tombant , commenoos  en  perddt 
quelque  autre:  Nous  perdons  la  femblance  de 
noftre  fauueur,  St  retenons  fon  image  Sc  fon  Cl  • rf^a 
fein  fi  fort  empreint  en  nos  âmes , qu'il  eft  im-  ff(h<nr 
pofsible  de  l’én  ofter.îl  refte  en  l'homme  fecon-  *fnt  f* 
dénient  cheut  quelque  trace  défa  régénération  thtm* 

&de  ce  bô  effet  auquel  le baptefme  l’auoit  mis, 
car  c’eft  bien  raifon, comme  il  luy  eftoitdcmeu- 
té  en  fa  première  e haute  quelque  marque  & tra- 
ct de  fa  creation&l’image  du  créateur, qu'il  luy 
refte  aufsi  en  lafocôdc  quelque  wace&  marque 
de  fa  régénération  le  l'image  du  reformateur  & 
rédempteur.  Cecharaâerc , cefte  marque  & ce 
fein  de  lefus  Gbrifî,qui  nous  refte,nous  fert  de 
fon  dément  & de  moyen  pour  pouuoir  quelque  * *.•  •* 

fois  regagner  fa  femblance  & fon  amitié , que  ' ^ ’nt  ' 
noUt  auiôs  perdue  : H noüsn’auions  rien  du  fien 
en  nous,  il  ne  fçauroit  par  où  noos  retirer  St  re- 
leuer.  Le  bras  torhbé  en  paraly  fie  ne  perd  pas  '-  : ' ». 

tout  ce  qu’il  a de  la  tefte.il  en  pçr4  l’vne  par-  • • J 

en  retient  l’autre:  il  perd  le  mouuemeet 
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fie  iefens mais  les  net  fs  demeurent  encor  ch 
1b y moyen  de  fa  guerifon  future  , 9c  fans  ]ef> 
quels  il  n’y  anroicplus<i’efperânee  de  le  (cmet- 
tre  fus  & Iqyieeounrér  fon  fens  fie  mou-aeaiept 
pcrduANon  plusqu’ilo’y  pm&rpit  aupir  aucune 
efperance  qpe  l’homme  Chreftien  fut  remis  fus, 
fi*  lors  mefitie  qu’il  eft  en  fa  maladie  & on  fa 
cheute,  Umrèftdie  eoluyquçjque  paqiedeç* 
qu’il  a de I e fu s C h r ift , qu i e ftffpp  *bç f $ fa/tefo * 
-Tout  ain fi  que  les  nerfs  fondamentaux  djcmçu- 
' rent  iers  au  hra^maintenanitoufiours  quelque 
iï^dïit-  ¥r°° & entreky  # lateOex,tcut 

fmChrifi  demeufe-il  au  Çhreftiert  cheut;yn  image, 
n/te  ttmf-  vn  châraâsre  fie  vue.  marquent  Iefys 
»nrs*m  ^damerrt*ilL:id*cutfetep*py&  maintenant  en 

Chf  'piti^  quelque  façon  attaché  & &pchef  * )pf$ 

* inefrae  qu’jl  di  malade' &;d$fn<>>,é»parJ  pii  il 
OIXAti)  peut  nourrir, toujours  en/qy quelque  dpesan- 
, , plde  guerîfem  :.r  i : ; t;c 

-u?V'ï;  H'î‘1  1 "•  h : ! :!■■>>. n»».ie7  • «i  i-.rfïv, 

Cmm  k bfpttfmi  Jm«*r4*s  4e  U 

mine  ebem tijUtffw.  hy  U ':,  ai 
su  Aï.  n ftnhmtq*tl<l*s  JtmttH4Hs4e  U i.  . • r 

y;.  ;...  -.iiM )i  utohmefeenfarin , 

2 > >-  ? ':‘u  ;s  , jî'  • MsrhjO  .3:.-  i j «*•  :>  7 

■n'b  ? » f i ■Ç rf‘ Ai# toCüliû 3&GV>lt.)  l -i 

1/ <1  r«fni«  f E Sacrement,  du  baptefmc  regarde  donc  à 
moi*t  de  .Ll,  cheute  première  dfc  l’homme,  & le  Sacre* 
ment  de  peniténetàfa  cheüitc  féconde.  Pour 
ché  orighLl  qnm  teleuer  de  la  premicre.il  ne  nousfautqu’ v* 
*1**  contre  u ne  repentance  intérieure  & la  fpy  , la  vertu  dà 
yolonuûrt.  baptffme  fuppleek  reftçpàr  Ugraee  de  lefus 
■Chrift:  iUaue  le  péché , fie  nous  remet  toute  fat 
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peine  que  nous  deuions  pour  nospropresoffen- 
(ès. Quant  à la  fécondé , d’autant  qu’en  elle  il  y 
a plus*  de  noftre  faute  , il  faut  aufsi  que  nous  y 
mettons  plus  du  noftrc  pour  nous  en  releuer:  il 
faut  adioufter  à lapcnitencc  extérieure  & à la 
foy,  la  penitence  extérieure,  la  confefsion,la  fa* 
tisfadion  ,’ l’amende  & la  peine  temporelle  : la 
pafsioa.de  Iefus  Chrift  parfait  le  fur  plu  s , 6c  a- 
boliften  nous  l’ofFenfe  de  Dieu  & là  peine  in* 
finie  qui  s’en  enfuiuoit  ; ainfi  quant  à la  pafsion 
de  I.cfus  Chrift , le  baptefme  ouure  plus  que  là 
periitence,la  mort  de  lefusChrift  ouure  plus  au 
Laptefme  qu'en  la  penitence.  Au  baptefme  tou- 
te lapafsion  s'applique  à l'homme  pour  lere* 
nquueller  ^.tout  ainfi  que  s’il  l’auoitfoufferte 
luy-mefmc,mais  non  pas  en  la  penitence:  au  re- 
bours l’homme  fait  plus  & rhet  plus  du  lien 
en  la  penitence  qu’au  baptefme.  La  nature  de 
ces  deux  Sacremens  demande  que  l'homme  ou- 
urc  plus  en  l’vn  qu’en  l’autre,  & que  la  mort  de 
Iefus  Chrift  ouure  plnsen  l’vn  qu’enl’autrerbié 
eft-il  vray  quel’aôion  de  l’hommey  eft  rcquife 
par  toüt , & la  mott  de  Iefus  Chrift  requife  par 
tout,  car  fans  elle  rien  ne  fe  fait,  fans  elle  le pe-» 
ché  & la  peine  éternelle  ne  fe  peuuent  remet- 
tre:elle  paye  plus  pour  nous  en  l’vn  qu’en  l'au- 
tre:  toutesfois  tout  par  tout  elle  nous  deliure  baptefm» 
d'vnedebte  infinie.  Aceftecaufe  d'autant  que  **»//«  «? 
proportionnellement  fe  rapporte  le  baptefme  à 
noftrc  cheute  première,  & la  penitence  à noftre  the  ori&nt^ 
cheute  fécondé  , comme  le  baptefme  laifTe  en 
nous  quelque  refte  de  noftre  tache  ancienne, 
aufsi  fait  la  penitence  quelques  reliques  du  pc- 
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fiee&  volôtaire  & deleétatipn  en  la.chofe  créée 


si 


s'engendre  la  vitieule  difoofitionâ:  inclination  p,ey  ^ Htr* 
en  l'amç,  tout  ceci  enfemple  s’appelle  vn  péché  uU 


n*t 


1 rnottcl,  mortel  d’autant  qU'il  dlongne  l’ame de 
Dieu^qui  eft  fa  yie,&  quJil  latUcfoudain  & l’o- 
bJige  à la  peine  etetneljcj*. non  en  confideTatiort 
de  ce  que  l'homme  s'elfdefordonnécme'nt: coh* 
uetty  à foy  & au  bien  tfCfi*niaisenconfid'eritiÔ 
de  ce  qu’il  s’cftdeftourné  de  Dieu,defdaignan£ 

& meiprifantfan  commandement.  De  manié- 
ré , que,  quand  nous  aimons  & conuoitons,  ou 
que  nous  nous  addonnons  defordonnéement  1 -pabî  vt*  ! 
la  chofe  créée,  & nous  plaifons  plus  que  qe  rai-  nkl, 

Ton  en  noftre  volonté,!!  c' eft  fans  deliberation^ 

& fans  que  pourtant  nous  abandonnions  Dieu* 
c’eft  vn  péché  véniel  & no  inortel*il  ^cfairbien 
lors  en  bamc  quelque  difpofition  & inclination 
au  mal,  quilarend  moins  iointe  à Dieu qu'etlè 
ne  deuroit , toutesfois  elle  à’en  eft  pas  du  tout 
defprinfç  & eftongnee  : niais  la  multiplication  V ^ 
de  telles  avions  peut  produire  ën  nous  vne  plus  f^rdi^ 
grande  & . plus  grande  inclination, & telle  qrAfi  Dum . 
lin  il  s'en  paurtoitenfùyurer.catictefeparation 
de  Dicu&  vn  pcché  mortel  :i  céfj L’amc- fc conn- 
ue rtilTann totalement , & Appliquant  de  tout 
point  à la  créature*  abandonne .par  confis- 
quent & delaific le  créateur.  Ainlî  les  fautes  au 
rcfpcéd  dc'Dieu  ne  fe  diuerlifient  pointjni  nefë 
changent[ycàf  pour  ce  regard  eHcsoc  font  autre 
chofe  que  fon  cllongneméc  & mefpris,  mais  au 
rcfipeâ  des) créatures  & diÿbkticnefclles  fedi- 
Uer  fi  bent&diftingucrit.  félon  quEcèbiçn  cre  *f« 
diuer  1 rfic , li  que  ijou  s «les  pecliez  uhottels  en  gt< 
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-,  neralreuiennent  à fept  en  nombre,  s'accordant 
?et  *^toutcsfoistousen  cepointd’eftrelé  mcfpris  & 
delaiffement  de  Dieu.Parquoy  lcSacreroent  de 
pénitence,  eftant  ordonné  pour  effacer  le  péché 
mortel  en  ce  qu’il  offenfeDieu  & qu’il  tire  apres 
foy  vne  peine  éternelle  , faifantee  fien  effet  ,8c 
aboliffant  pource  regard  & la  peine  & le  péché, 
n’abolift  pas  la  difpofition  & inclination  que  ce 
péché  nous  a laiffé  pour  le  regard  de  cé  qu’il  cft 
*n  defreiglé  conuertiffemént  à la  créature,  ni 
n’abolift  la  peine  deuë  pour  cefte  ailedion  de- 
fordonnee:  toutesfois,  comme  fait  le  bapteime 
en  fa  partielle  rabat&  diminue  les  forces  de  ce- 
lle dilpofition  8c  inclination, &fournift  à l'aine 
jfccouSrs  & moyfenpètor  la  combattre , & pour  la 
deftruire  pcu'.àpeuv  comme  peu  à peu  elle  s’e- 
lloitengendccc.L'ébaptcfme  efface  & raie  de 
l’ametous  lesreftesdela  prcrnierecheutc,&  les 
]aUTc  bien  loinid’bllé  auicorps-:  iUaiile  en  la 
s'  •<’ ' •'r'  itliair^vne  inclinations  itieufe  au  mal, mais  di- 
n)jfluee  & aff0ibli*rtîla  pénitence  n’arrache  pas 
.totalement  de l’amefes  fupcrfluitez  & demeu- 
rants de  pechéybicù  qu’elle  les  diminue  & apc- 
•tiffe,  aufsi  nfeft  elle  ordonnée  que  pour  abolir 
...  n,  Jbicoulpeen  ce  qu-’èlle  eft  offenfe  de  Dieu  , & 
pour  ofteüla  peirie  éternelle.  • ■ 

t î àofuét  r\rUi  . moj  . i dïi- ' : . • • 

Çovtme  U Sacrement  deVeucbariftie  eft  nece faire  a fret 
si  iu  ctluy  delà  pénitence  comme  ils  fer  appor- 
up  ? îr  /ti  .eitdli  tent  l’vn  Ï 1‘ antre . 
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derl’iu-  tfoVisquïl  cft^inffquele  Sacrdiiét  de  penit©* 
jy  ce  rend  à i’hormnç  la  vie  fpimucUe  perdue. 
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& quelecorpsde  lefurChrift  cft  ordfiné  pour 
la  nourrir,  entretenir  & parfaire  s pour  le  pren- 
dre & receuoir  deument  & à fon  heare  , il  faut 
qu'au  préalable  nous  ayôscfté  par  la  penitence 
releueî  de  noftre  cheute  fécondé,  refufeitez  de 
la  mort  & rccôciliet  à Iefus  Chrift,  car  la  nour- 
riture ptefuppofe  la  vie.  Et  comme  l’homme  A 
mort  n’a  meitierd’alimcnt,  de  mcfme  l'homme 
eftantenfa  fecoude  cheute  & mort  quant  à la  v 
■vie  fpirituclle  n’a  que  faire  d’alimcpt  fprrituel:  * 
ains  pour  faire  tout  d’ordre,  il  faut  qu’il  foiwre* 
uiuifié  premièrement, & puis  il  fera  refait  & fu* 
ftanté  de  fa  nourriturc.Cômc  on  abuferoit delà 
viande, fi  on  la  prefentoit  à vn  home  mort,  plus 
feroit-cc  abiïfer  du  Sacrement  du  corps  &Jarig  * 
de  Iefus  Chrift  &:  l’iniuricr,  lion  le  prcfénmità 
vn  homme  mort  quantàfaviefprrituellc,&:a>u 
lieu  de  s’en  alimenter,  luy-mefmc  pluftoftWul- 
tiplicroit  enfoy  & accroifttoit  fa  mort , c’cftf  à 
dire  l’olfenfe  & la  coulpe. Vouloir  loger  en  fày 
fon  créateur,  recelant  au  dedans,&  en  fon  coeur 
aimant  & fauorifant  fon  mortel  ennemy  ( car 
il  n’elt  rié  ennemy  de  Dieu  que  le  pcché(  ferbit 
ce  pas  le  mal-heureufcment  trahir?  fcroit-ce  pas 
vendre  fon  Prince  que  le  cônier  en  vne  îmifon, 
où  l’on  tiédroitcouucrt&  caché  fon  capital  ad- 
uerfaue?D’auantage  ceferoit  aller  à poin&nô» 
mé  contre  la  lignification  mefme  & effet  de  ce 
Sacremét,  veu  que  c’efi:  le  Sacrcmét  d’vrvion  & 
de  c6corde,&que  l’hômcenfa  cheute  cft  entier 
-rem«t  des-vny  & des*  accordant  à fon  créateur, 
puis  qu’il  n’eft  pasbienauée  luy,&qu’il  Iuy  cft 
en  hairtCj.il  feroit  tres-mal  câfeillé  de  l’appeUtl 
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cheà  f&yr  ,aüec  tanlde  force  & tant  de  pui  (Tance? 
dp  meûires:que  ce  f ne  (croit  pas  raifon  qu’va 
horutfre  auant  lebaptefiiie  & encorescn  fa  pre- 
mière & ongineUecotruption  reçeuft  ce  Sacre* 
mçnt,aufsine  feroit-ce  pasraifon  qu’il  le  reçeuft 
apres  le  bapteftwé',)  Tans  eftte  teleufrptemiexe- 
té  ur  4-  ^ fa  cÊeuîc  fécondé.  Parquoy  ce  Sacre-: 

tilidï^no-  n>cnt  de  penitence  doit  précéder  celuy  de  l’eu- 
firt  *7»*  f»  ch^riftse.  Am  dcmdu*ant  attendu  que  la  purga* 
fût  f>*r  ia  tîom  fe  fait  par,  la  chaleur  & parle  feu,quec'cft 
chaitur.  2tla-.cblalettr&  au  feu  fpirituel , qui  eft  l’aroour, 

de  purger  noftre  a:ï»e,&  d’effacer  les  taches  fpi- 
fitùcHct qui  font>en  clîè,puis  que,  comme  nous 
venons  de  dire,le Sacrement  de  penitence  laifle 
qncottn  nous  quelques  reliques  de  pecbé,àiça- 
uoir.  des  inclination»  & difpôfitians  vicieuics 
quloffufquent aucunement  noftre  ame,&  l’cm- 
pefchént  de  ioindredefus  Chrift  de  fi  près  com- 
me elle  denroit  : &;aufsi.  que  le  Sacrement 
del’euchariftiecftîC  Sacrement  d’amour  , qve 
ç’eft  le  foufiftet  qui  enflamme  en  nousla  charité 
& qui  allume  de  feu  .fpirituel  & Tcmbrafem 
nos  âmes,  il  fera  très  à propos  pour  .nous  net- 
toyer & pùrifier  de  tout  ce  refte  d’ordures  k 
pour  brufter  & confomroer  ces  exetentens  qfi 
nous  poflcdent  ebcores;  Comme  c.’cft  fa  char  »t 
- de  nous  enluminer  & efclai  rer  à la  vert  u > .au  si 
le  de UO»s- nous  prendre  pour  nousofter  ces:  c- 
liques  de  péché  * & pour  changer  ep  leur  et  »* 
*-  traire  ces  inclinations  & difpofiti ons  vâcieuf  s, 

qui, nous  relient.  Attendu  que  c’eû  à de  -Sac  :«| 
ment  de  nous  voir  de  plus  en  plusik  incorpo  z 
è Ipfus  C huit,  & 4c  nous  appliquer  par  coc  ► 
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tprént  plus  & plus  du  mente  de  fa  mort  $ laVel- 
charge  de  npspeche2,il  patfeik  certainement  en  /?,« parfait 
nous  tout  ce  que  la  penitcncey  aura  laifled'im-  l’imftrff 
parfait , il  acheuera  de  nous  purger  & t ous  re-  dt  l* 
mettre  de  tout  poinâ  en  l’eftat  que  nous  auions 
prinsparle  baptcfme.La  penitence  & rfiithn- 
tillie  font  en  la  fecondeeheotec e que  le  bapt ci- 
me a fait  en  là  ptemiere  : pairquoy  eftans  fubicts 
à faillir^bkuent  & à retortiber  au  péché  mortel) 
nous  déuôns-nous  exercet  continuelleftient  en 
ces  deux  Sactemens.  Par  la  penitence  nous  yoÜl 
oons  notftréleuer&  remettre  aufsi  fouuëht '^qd 
nous  ferons  tombez’ , recouvrer  noüre  vîéper-' 
duc  & l'ami  tiède  Dieu-.&pat-feucharifNc  noqé 
pouvons  reprendre  vigueur  & nos  forcèsfpm-  Venhtnei 
ruelles. Gfcfont  les  deuf  Saccefnérts  fbtftrtftt  rér-  & l’tm.b<ü 
teraUei  y car  le  baptefme  ne  peut  ettré  jttïrts  riftt,  S*cr*i 
qu’vne  fois»  & de  mefme  qu'vn  horrime  n’a  cfté  *lenI 
créé  qu'vu  cou  p , n’a  cfté  engendré  qti’Vri  coup  r4^u* 

& non  deux, aufsi  ne  doit  il  eftre  régénéré  qii’vn 
coup:  par  cè  principalement  qu’en  cefte  régéné- 
ration il  reçoit  en  fon  ame  fanage  ou  diaradç- 
re  de  lefus  Chrift  perpétué!  & ineffaçable,  qui 
fait  ceSactemenc  non  reïterable.Aind  ces  deux 
antres  enfemble  fupleent  fa  charge  & ft  plskéÿ  , - 
de  forte  que  tout  ainfi  que  qui  fe  mourroit  fôù  ■»  e > 

ejai  n apres  lebaptefme  s’en  Volérbittout  droît  -v‘~  fii 
à 4k  vie  ci èifnélle  , aufsi  qrri  s’eütérccroit  en  cés  : 
deux  autres  Sacremens  fe  purifier  oit  dé  fdVté 
«u* il  palferoitfans  peine  aü  fôyaumec<3èfte.‘  jl 
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ration  & fa  guéri  Ton:  car  Tentant  la  defolation,  • 
la  trifteffc . , le  trouble  8c  le  deübrdre  de  • la- 
chair  & du  monde  , & n’y  tr  chinant  aucune 
ioyc  ni  dele&ation  folide  y «lie  en  retire  Ton 
cœur  ,a  & reTueille  tout,  d'yn  train , efmeut  8c 
en  flamme  la  partie  amoureufe  qui  eft:en  elle*; 
par  où  elle  le  reiette  & reprend  à IcfusChrift, 

Te  viuific  & fortifie,  & Te  defeharge  par  tonie-  TriMt" 
quentôC  defpoüiUe  de  toutes  Tes  inclinations,  tioMcompa^ 
propenfions  & difpofition*  vicieûfes  qui  l’em-  ««  <m 
pefehoient  d’embiaffer  eft roiteme n t&.  à fon 
aifefon  rédempteur  & faaueur.Ainfi  la  tiibpla- 

.»  aad  • . *.  i 1 ^ ytcutYt 

tion  elt  à 1 ame,  comme  vn  marteau  qui  la  drap-  ^ 
pe  & pouffe  à force  dans  lefus  Chrift,&  qui  cm 
la  battant  la  fourbift  &dcfroüiUe.La  tribulatio 
c’eft  la  four naife  auec  fes  foufflets , V amour  de 
lefus  Chrift  c’eft  le  brader  allumé  au  ibuyer  de' 
celle  fournaife  : là  eft  l’ame  réchauffée»  cuite .& 
recuite  iufqucsà  fa  parfaite,  purgation  & dc£*; 
chargée  de  tousles  excremens  du  vice&  de  tou-, 
te  infcâionacquife  dei’amour  de  lachair  St, du 
mondculointe  qu’elle  ell  à lefus  Chrift  & vnic 
k luy  parfaitement  8c  de.  tout,  point  , il  ne 
luy  relie  nulle  tache  8ç  ordure,  car  lefus  Chrift, 
eft  de  foy-tnefnie  vnfeu  inextinguible  , diuin, 
purifiant,mondifiant&  attra&ifMais ilfemblc 
que  l'amour  ne  fuffife  pas  à conduire  celle  con- 
k>nâionvcar  l’ame  prouueuë  du  liberal  arbitre 
n’eftpas  contrainte/!  elle  ne  Vèut,dc  fe  defpren-^  .jS; 
dre  desidelcâations  charnelles  & du  monde,  8cntnt 
de  Te  rallier àfon  redempicur:patquoy  à taifon  pofitdtU 
de  celle  ficnne  liberté  )a  tribulation  y cftenco-  tribnUtiofù 
res neseffaite pour  Tefmquuoir  & acheminer^ 
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de  pour  ôfceafionnct  fa  conuerfton  pc  fa  retrai- 
te! vêts  iefus  Chrift , Ven  qu*autréroeotà  peine 
fe  p ourr cJfWJttdcffai r e Jean  tends  donc  lesplaifîrs 
corporels  lient  l’ame  à la  chair.  Et  fi  là  tribula- 
tion n’eft  pas  feuleraèntneceiraitcpour  la  met- 
tre en  ce  train, mais  en  outre  pour Py.;conferuer, 
pour  làitenir  continuellement  diuettie  des  ebo- 
' U\rtiîT  ' ^es^ de  ça  bas  & empëfchee  à celles  d’ènhaut,  & 
y.;, , pour  garder  inniolable  fa  fainéfcc  vnidn  & con- 

»’.  ’ ■*  îonâion,' Voila  comment  en  toutes,  façons  le 
Chreftien  a befoin  de  latribuiation,,foit  qu’il 
J fait  purgé,  foit  qu’il  ne  le  foit  pas? elle  efteenai- 
‘ ’nepént  fi  bonne  s fi  vtile  , « commode  St  & 
medecinallé  , que  fans  die  nul  ne  fe  peut  paf 
UfflitHoru  amour  joindre  à ïéfus  Chrift  comme  il  doit. 


vtivmtu  Parquoy  toutainfi  que  Dieu  a ordonné  les  Sa- 
“*!  DJ**  . crbtnen#  pour  noftfe  falot, au fsi  a-il  ordonné  les 
l$4trmtnsî  affluions:  comme  les  Sacremcns  font  nccelfai^ 
rds;  âùfsi  font  les  affligions  necdfaircs  , & 
aufsjlong  temps  que  dureront  les  Sacremcns, 

. ' aafsi  long  temps  dureront  les  affligions  : il 
* faut  qu’elles  nous  accompagnent  toujours , il 

faut  que ceftc  fc>urrtaifé  & braife  cuifante  nous 
efpore fans ceffe, puisque  eefte  demeure  au  mo- 
de n’cft  au  Chteftien  qu'vne  préparation  àvne 
plus  fainâ:c&  meilleure  vie.  Iefus  Cbrrft  par - 
4 t faitklailùt  de  nos  âmes  tant  par  lesafftiôions 
t*«n« vo-  que  pat  lesSacremonsrautant  neceUaiseell- il  au 
i ^hreftiende  foufftit;l’vh,que  de  receuoir  l’au- 
^ Jtcè  ^quiconque  refufcïes’  tribulations  fc  fcpa* 
.^fXede  DieU  i eiles  fe  Jttu1tiplient\tneriite  quo 
.;^w\uü,  fevjnulciplierTCjlèS  pef h<i , car  à plus  grande  re- 
pjktionplus  grande  purgation.  P’autant  que 
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la  tribulation  e’eft  peine  , clic  eftiatisfââoire  c-  % 
pôur  les  péchez  & poor  laeoulpe,fi  elle  eft  fout  * * .... . 
frite  volontairement!  car  toute  peincvolontai- 
rteft  méntoire&fatisfaâoire.  L'homme  rcleué  v; 

de.lafeconde  cheutc  par  le  Sacrement  de  peni- 
tence.rcftc  obligée  la  peine  temporel  le  félon  la* 
grandeur  & qualité  de  là  faute  : fouffrant  donc 
Volontaircn>ent  la  tribulation  & l’afHiâion  {£- 
porelie  & corporelle,  à mefure  qu’il  en  fouffre,* 
à tncfucë  mefure  fatisfait-il  pour  fafaute,&  cc- 
luy  mefmequi  ne  feroit  point  obligé  à la  peine 
temporelle,  fouftenât  vôlontairernét  & au  non» 
delcfus  Chnftla tribulation, augmenteroit  en 
foy  le  mente  & la  grâce.  Ainfi  la  tribulation  eft 
bonne  & à purger  nos  âmes  & à latisfairc  pour 
' iîds.debtes,&  à augmenter  nos  merites,&  à lier 
& vnir  eftroitementl’ameàlefus  Chtii^&  à la 
feparet  & eflongner  du  tout  des  plaifirs  corpo- 
rels & charnels , qui  U corrompent,  & qui  U 
tuent-  La  tribulation  «il  doncchofctres-aima-» 

Idc  à tout  homme  Chrefticn,  * 


Cil'ame  dpres  le  Sditetkent  de  pénitence  fort  du  Corps 
duec  1er  ttdces  du  ptebé  QT  font  dUair  parfaitement 
■ fdtitf dit  pour  f et  fdutet  il  fd»t  qu't  Ile  foit  logée  ut' 
quelque  lien  d'où  elli  ne  bonge  iufquesïàe  quelle 
> foie  entièrement  purgee , & fa  coulpt  du  tour  fatn- 
■i  fdite%  Mi*'1  • 1 il]  ■’  'r  j’rc. 
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du  péché  que  ie  viens  de  dire,  qui  demeurent 
te7t  ftirg»e  «onoi»  apres:  le  Sacrement  de  penitence  , te 
de t reliques  non  encorcs  abfoulte  des  peines  deucs  à fa 
dtpeehé.  coulpe,  d’où  il  aduient  qu’elle  ne  fe  peut  par 
amour  xcioindre  parfaitement  à IefusChrift: 
car  pour  ce  faire , il  faut  qu’elle  n’ait  rien  d’e- 
ftranger,  il  faut  qu’elle  foit  toute  telle,  qu’elle 
partit  de  la  main  de  Dieu  en  fa  création  , fans 
macule,fans  infedion  & fans  aucune  mauuaife 
inclination  : il  luy  refte  de  fe  purger  & de  fe 
defeharger  auant , de  tout  ce  qu’elle  s’eft:  ac- 
quis par  la  vicieufe  conferuation  des  créatures 
depuis  le  iour  de  fa  nailfance  iufques  au  iour  de 
fon  partement.  Attendu  qu’aymant  la  chair 
& les  chofes  corporelles d’vne  amour  defordô- 
nee&  defreiglee, elle  s’eft  elle-mefme  imbue  & 
enyuree  de  cefte  affediô&  de  ce  plai(Ir,il  eft  no- 
ceifaire, auât  qu’elle  entre  en  la  derniere  & plus 
priuee  focicté  de  sô  crcateur,qu’elle  en  foit  net- 
toyée d’vne  putificatiÔ  entière  & tres-accôplie. 
Et  veu  que(cômei’ay  monftré)  chafque  coulpe 
demande  fon  entier  chaftiment,  l’ame, non  at>- 
foulte  de  fes  péchez  , en  doit  porter  la  puni- 
tion félon  leur  exigence  : la  iufticede  Dieu  re- 
quiert cela  d’elle  auant  qu’elle  fe  rejoigne  à Ie- 
^ lus  Chtitt,  & ne  peut  permettre  qu’elle  fe  fauuc 

fans  fatisfairc.  Or  l ame  fortant  de  ce  corps  part 
v de  la  court  de  la  mifcricorde  de  Dieu  , pour 
entrer  en  la  court  de  fa  pure  iuftice  , où  elle 
doit  eftreiugeeôc  punie  à la  rigueur  fouucrai- 
j u (Uct  de  ne  du  droit:  il  n’eft  rien  plus  extrême  que  laiu- 
v^tmeft  *x-  ftice  diuinc  , jii  nepeuteflre  rien  imaginé  de 
,rtmH  plus  grand,  V n très-  iufte  iuge  a tresfort  en  haï- 
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ne  l’iniuftice , ôc  la  doit  par  confequcnt  tres-ai- 
grement  punir  : parquoy  les  meslaits  qu’apres  * 
ceftevieDicu  puni(t,il  les  punift  d’vne  rigueur, 
d'vnc  feucrité  & d’vne  punition  fi  afpre  , qu'il 
n’cft  pas  en  nous  d’en  conceuoir  de  pareille: 

L’amc  dôc  qui  n’aura  pas  louftert  en  fon  corps, 
pendant  qu’elle  eltoit  en  la  court  de  mifcricor- 
dc,  les  peines  dtuës  à fon  démérite  , les  fou f- 
frira  apres  cefte  vieexcrémes  ôc  incomprehen- 
fiblcs,  àceftecaufe  tant  pour  la  purgation  que 
pour  la  punition  non  éternelle  mais  temporel- 
le de  nos  âmes , il  eft  befoin  qu’il  y ait  vn  lieu  u f4Mt 
afsigné  punitif  5c  purgatoire.  Et  comme  en  Ct  tn  l’  «mit 
monde  ôc  en  nos  coçp$  les  âmes  fe  purgent  par  n»ndriiy 
affli&ton  iointeà  l’amour  de  Icfus  Chrift  , il  •nvnt  Ÿ**~ 
faut  tout  de  mefme  que  l’amour  de  lefus  Chrill 
eftant  en  l’ame  ôc  la  tribulation  cnfemble  la 
purgedes  reftes  d,c fes  péchez,.;  .pourtant  eft- 
il  necefiaire  qu’il  y aitquelque  çhofe  affl  igeantc: 

< ôc  dolorcufe,  parr  le  moyen  d«  laquelle  l’ame 
fente , autant  4c  dcfplaifir  ôc  de  peine  qu’elle  ai 
pris  de  plaifir  ôc  de  contentement-:  à faillir  , & 
qui  entre  aufsi  auant  en  fes  moelles  Ôc  en  Tes; 
entrailles  , qu’y  eftoit  entree  l’atfc&ion  des 
chofes terriennes.  Aulsi  veu  que  la  puEgation 
fe  fait  par  fon  contraire  , ôc  que  l’ame  n'abeti 
foin  d'eftre  purgée  que  de  l’amour  des  chofès 
mondaines  ôc  corporelles  , qufs’eftoicnt  lo-> 
gecs  en  elles  parle  plaifir,  car  c’eft  cét  amour, 
cftrangcr  qui  l’a  rendue  diflcmbinbsltfà  fon  créa- 
teur, plus  auantfera  il  enraciuéenelle  , auee: 
plus  de  dcfplaifance  ôc  mal-aifancc  en  fera-ift 
challf,ôc  challë  à Q9ptfcppil|tar  lcs.wgccs  pouv*. 
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(Sures  d’vn  infiniment  materiel  & corporel.’ 
Que  celle  punition  fe  doyue  faire  parvn  feu 
materiel, te  l’ay  prouué  là  où  i’ay  parlé  de  l’ç- 
ternelleiudice.  L'amour  donc  de  Icfus  Chrift 
logé  en  noftre  aine  , fccouru  & efucillé  par 
l’affliétion  & tribulation  de  celle  cuüfon  fen- 
fible  & doulourcufe  l’efpurera  & defehargera, 
comme  le  feu  fait  l’or,  & la  purgation  parfai- 
te la  voila  deliuree  de  tout  fentimentde  dou- 
leur, comme  n’ayant  plus  rien  en  foy  à quoy  le 
feu  corporel  fe  puille  prendre.  Il  vaut  mieux  à 
l’homme  fe  nettoyer  en  ce  monde  , & foufte» 
nir  durant  fa  vie  la  peine  deue  à fes  pecficz, 
qu’attendre  d’en  eftre  nettoyé  ailleurs,  & eha- 
ftié  par  la  fouucraine  rigueur  de  la  iufticediui- 
neelt  necelfaire  que  fes  fautes  foient  punies 
ou  icy  volontairement  par  la  penitence , par  les 
Sacremens  &par  les  tribulations,  ou  ailleurs 
par  laiufticede  Dieu:  nul  péché  ne  s’en  va  fans 
fa  peine,  il  éft  ou  éternellement  ou  tcmporcl- 
lement  puny  : éternellement  en  enfer,  tempo- 
rellement  efice  monde  ou  en  purgatoire.  Nous 
portons  fans  doute  la  punition  meritee  par 
nos  fautes  commifes  depuis  le  bâptcfme  , mais 
autrement  en  ce  monde  & autrement  en  l’au- 
tre. Au  refte  aux  âmes  qui  s'cnuollcnt  d’icy 
chargées  des  reliques  du  péché  , les  mcfmcs 
chofesferucnt  ailleurs  qui  leur  feruoientpar  de- 
çà : ce  qui  fe  fait  par  les  viuans  én  leur  faueur 
fatisfait  pour  elles,  & contente  leur  iuge  , non 
tant  toutesfois  que  Ci  pendât  leur  vie  elles  l’euf- 
fent  fait  elles-mefmes  : elles  font  encores  par 
de  U membres  delefus  Chri<ft,&  pcuucnt  rccc- 
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noir  l’influcoce  de  fa  palsion  & de  fes  autres 
membres:  lesChrefticns  viuans  ne  font  qu’vn 
corps  auec elles,  duquel  IcTus  Chrift  eft  le  chef* 
Ain  fi  ce  n’cft  pas  merueilles  s'ils  fc  peuuent  en- 
tre aider  les  vns  lesautres,&fi  les  viuâs  peuuent 
fatisfairc  pour  le  péché  de  leurs  amys  dccedez, 
faifanten  leur  defeharge  les  choies  propres  & 
ordonnées  pour  lafatisfaétion  : cela  ne  diroge 
aucunement  àlaiufticcdiuine.Bié  que  les  âmes 
qui  font cncét  eftatncfe  puiflentpas  aider  el- 
les-mefmes  , toutesfois  elles  peuuent  cftre  a y* 
dees  par  les  autres,  & leurs  debtes  peuuent  e- 
ftee  payées  par  leurs  amis:car  bien  qu’ellesfoiét 
punies  par  la  iuftice  de  Dieu  , elles  font  toutes- 
foisen  Ton  amitié  & bien  veillance  en  manié- 
ré qu’il  accepte  aggteablemcnt  ce  qui  fe  fait 
pour  elles,  & le  prend. en  décharge  de  leur  obli- 
gation. 

"-dîqVÿifi  Milq  y'  1 on  j-,:i  • • g)  yjiftîq 

.7 T.r  j \ cbrfttmùtéttnti  i puMtnçf, •„  ^ . <j 

i.tiiîH  • V*'*'*  • ■ ■ - j ’-n  j/iyj-vi..  . v?» 


« 


\ - • 


fini  • - ■ QhA9m:  C C ç '■  • .■  Ü 

o3,i  tin  . '.i'e , sKtitr  *.  r ■/< / v nir*n  ne, si 

s^ilTtendo  que;  l’homme  tombé  apres  le  ba- 
JrVptefmenefe  pcütfauutr  que: par.  lapçnitét 
Ü que  le  priuilege  de  fa  liberté  garde  qu’il 
n’ppùiirc  eftre  pouûe  par  conttaiote(  devtay 
a«|si  eft  elle  de  foy  fruftratoire  , fi  elle  n 'eft  vo- 
lontaire  , & piètl  allègrement  & franchement  ' 
iOpy  court,  roieiix, die  en  vaut)  il  nous  eft  com-  ' 

jnode  & profitablp-d’alTembler;  en  .vn  toute», 4 R«v.  ■.> 
^eschofes  qui  noufc  yipeuuent.induire  & acho-  ï 

ruiner,  car  quant  au  péché  il  ria'tts.cncdeftcurne 
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tant  qu’il  petit,  & l’euite  de  toutè  fa  force  corné 
Péfcucil  de  fon  naufrage.  Premièrement  nous 
y pouuons  cftrc  efmcus  par  la  confédération  de 
Ce  qu’elle  eft  trés-aggreable  à noftre  créateur; 
noftre  créateur,  n’ayântrié  en  haine, n’ayant  rie 
qui  luy  foitrebelle&côtraireque  le  péché, fçait 
neceffairemét  bô  gré  à celuy  d’etre  nous  qui  dé 
cœur, de  bouche&d’ccuutc  le  guerroyé, comme 
nous  fçauons  bon  gré  à ceux  qui  nous  défont 
de  nos  ennemis,  & qu’vn  Roy  refte  obligé  au 
gendarme  des  fiens  qui  luy  a tué  ion  capital  ad- 
ucrfaire.L’hômcqui  armé  de  penitence  vacom- 
batant  le  vice  à outrancépat  ce  qu’il  eft  contre 
Dieu  , qui  le  va  en  celle  confîderation  per- 
sécutant par  tous  moyens  , fë  rend  necclfaire- 
ment  tres-aggreableà  celuy  pour  l’honneur  du- 
quel U entreprend  cefte  querelle.  Ainfi  c’efl; 
vn  plaifant  & acceptable  facrifice  à Dieu  qtie  U 
penitence  : nul  facrifice  ne  luy  eft  plus  accepta- 
ble que  celuy  q*ve  l’homme  offre  de  fes  aâions^ 
& ceftuy-cy  eft  le  premier  qu’il  puilfe  offrir  du 
fien.Quiconquc empruntede  lefus  Chrift  fon 
fecours  pour  vnc  telle  querelle  , s’il  l’emprunte 
comme  il'd&it , n’a  garde  d’eftfe  efeonduit  de 
Ta  requert  éecar  comme  rcfüfecoit-il  de  le  fecok- 
nr  cn  vnc  erwrcpnhfe  faite  contre  fa  mortelle 
partie?  Voire  il  l'accommode' de  (on  équipage, 
& l'arme  de  fes  propres  arrhes. Le  pcchc  eft  ccr- 
tainemcncbien  -’ennemy  de  Dieu  , mais  ficftce 
que  Dieu  n’entreprend  point/dc  le  deftruire  ,'fi 
l’homme  qui  l’a  volontairement  rcçeu  , rti  coh- 
fent  aufsi&  nele  veut,  il -faut  qu’il  forte  par  la 
mefme  voyc  qu’il  eft  entré , & que  nous  lc^mct~ 
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tions  dehors  volontairement  , comme  volon- 
tairement nous  le  receufmes  : Enquoy  faifant 
nous  n’acquerôs  pas  feulement  l’amitié deDicu 
mais  de  tous  fes  amis,qui  nous  fçauenttres-bon 
^ gré  de  ce  bel  exploit.  Si  y a- il  bien  du  chois  à 
nous  gaigner  la  bonne  grâce  de  Dieu  & des 
liens, ou  ànous  maintenir  en  celle  du  pcché:c’eft 
toute  laydeur , deformité  , horreur  & malcn- 
contre  que  le  péché,  & au  rebours  Dieu  eft  tou- 
te beauté,  toute  bonté  & tout  bon  encontre. 

La  penitence  plaiftencores  à Dieu  en  ce  qu’elle 
remet  & reftablift  l’homme  qui  s’eftoit  éternel- 
lement perdu  de  foy-mefine , & il  s’efioüit  de 
vcoir  en  bon  train  fa  fa&ure  & fa  créature1:  tous 
, ceux  de  fa  fuite  en  fontaufsi  bien  aifes, d’autant 
qu’ils  font  bons  , & que  toutes  chofes  bonnes 
leur  plaifent,  comme  au  diable  & aux  mauuais 
plaifent  toutes  les  mauuaifes:  ainfi  ce  contente- 
ment &r  de  Iefus  Chrift  & de  fes  membres  nous 
doit  feruir  d’efperOn  à,nous piquer  àpenitence. 
D’auantagece  qui  nous  y doit  cncores  conuier 
tc’eft  la  prcfefice  de  Dieu, il  voit  tout  par  tout  au 
dedans  de  bous,  il  voit  noftre  volonté  , &com-  Ste.^m  £ 
me  nous  couuroiis  , recelons  & fauçrifons  fa 
mortelle  partie, que  nous  auonsvolontaircment  r 
logee  , & logee  au  plus  bel  endroit  de  chez 
2K>os,ains  dechez-ioy  pluftoft:  car  à la  vérité  & 
de  toute  raifonte^urderhonmie  eft  lavraye 
habitation  & vraÿ  domicile  de  Dieu:  il  voit^qui 
pis  eft  , que  nous  Iqy  auons  en gendré  ce  lien  en- 
nemyy  & qbc  nousle  nourrirons  /multiplions 
& aggrandifforts  fans  telle.  Cen‘eftpa*peu  de 
chofe  que  fe  partial^fer  pour  l’enneiïqj  de  nol 
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ftre  créateur  , de  noftrc  rédempteur  & de  not 
* ftre  iuge  à fa  veuë  & en  fa  prefence.  Qmfcroit 
fiofé  de  retirer  au  fçeu  du  Roy  fon  a iuct.laice? 
feroit-ce  pas  luy  faire  vnc  euidente  iniure  ? fe- 
roit-ce pas  mériter  vnetres-aigrevcngc$ce':Q^i 
feroie  fiole  d’auoir  feulement  propoié  & déli- 
béré de  retirer  l’ennemy  de  fon  Prince,filePrin- 
cedeupit  eftre  aduerty  d’vne  tel)e  deliberation»  . 
& qui  voudroit  fe  prefentçr  à fon  maifire , du- 
quel il  tireroitfa  vie,fes  gages  & tout  fon  bicn^ 
portant  notoirement  & clpoufant  le  fait  de  ion 
ennemy  capital&  iuré?  L'homme  qui  fe  Içait  lor 
ger  en  fon  coeur  la  partie  de fonlaâeur, qui  içait 
fon  faétcur  en  eftre  ad utrty,dpir  il  pas  vinee  en 
mcrueilleufccrainte  & deftreliër  QÎi£  ponuons 
Itptchtur  nous  dire  de  luy?  fi.ee  n’eft  qu’il  cttime  D:eq  ou 
• doit  viure  impuilfant,on  ignorant,  pu  grpfsiet  & noncha- 
«n  merunl-  iant  feS3ftaircs.N’a  ilpas  pcur,s’iil  ne  la  chai-  • 
eufterain  fç  foUdain,quc  Dieu  montre  &fi  luy  la  ÿiftice, 
fa  vengeance  & fatoute^puillançe,  & qu’ilabif- 
me  fur  le  champ  au  profond  derniers  & luy  SC 
ccfte  fienne  partie?  A la  vetiîéc’cft  miracle. qu’il 
A»  V-  -ne le  fait , c’eft  miracle  comme  il  fouftiçnt  fi 
longtemps  fon  indignaûop^f  qu'il, fpuftre  Ion 
”1">‘  ennemy  viure  & brauer  en. faprelencc.  Si  nous 
ne  rccognoilfons  cela  , fi  nous  ne  conccuoni 
l’horreur  Idc  ce  danger  auquel  nous  fouîmes,  il 
r faut  confier  que  mous  fommes  entièrement 
priuez  d’entendement  & deraifon  : & pouüons 
hardiment  faire  noftrc  compte  d'eftre  traiétez 
en  furieux  & temerairement  infenfez  au  iour 
de  fa  fairxfte  vengeance.  G’eft  sfOc bonté  indici* 

) ble  & ineffable  de  Dieu , gardant  & défendant 

des  princes 


s.  JD  i R*/  ni  à « t> SteJtftfti  r -iSoi 
Uce prinfes  dftd  îablc  lcjfanteïirsmefmes’dé  foh 
■cnocn>y  , dcfobeïllans  &'  rebelles.  EO-il  im- 
ïïicnhtédc  bénignité  comparable  à celle-là?  elle 
Inous  fait  voir  à ^’œil  qu’il  .îu>  demande  nulle- 
-«K’rttnitdlrc'rnine,  qu’jlnous  attend  & nbfri&  î4f™i4fth. 
coriucrfion  pour  nousfauucr  , & teflrpôtifent  *”H  ■ 

Oous  conoip1  &:  rappelle;  A la  denitefrerv 
•nous  pomioos  tirer  encor  vncTautre'Cdhfideta-,^nîM4 
^iomc’eftqueccftc ifieimeikwtrturtc , mdléffe  8c 
•p*fante:gr  à li  vengeance  augmente  en  trous  Jfe 
plais  ei>plus,l,ingr’àtitude<&  rend  noftre  feloff- 
ntOjCODtumaPc&peruerfité  d’autlt  plus  < dtêif-  *'  ' 
fc  & plus  piiniitabtaFnvOn  dont  à toute-  bride*  ^ 
ec  peril(,auqnel  ilnousva  non  de  ccfte  vie  feule»- 
àtent,  ains  cbelarvifc  immortelle de  nollreïorpÿ 
:&  denoOxe  amdv  & couron  âlajgremtnt  cm- 
btraffer  la  pénitence  ndftre  fauucgarde'&  fefutfe  r» ntguit^ 
ciefenfe.  Nou^y  pouuflnsfcftcoresiftte  Incité  Unifttd* 
par  la  infte  punition  qui  fuit  le  péché.  1 13  if  fl  £ «rm«. 
inohftré  par  ci>  deuan-t  j 8c  tft  ncceflairement 
vray  , que  toutes  les  aâiorrs,  pardles  & cogita- 
tions de  l’homme  doivent  dire  iugee*,  & rece- 
uorr  lebien  ou  lemal  en  rèéorhpOnfe  : toAfcs 
les»  inauuaifæfxitOflt  necellaircrticm  pilnie^,  il 
èft  i t n pü  f s iH  le- r tps*’ elle  & -s  ’ en  aillent  faPsletirïà- 
laire  compctaotva»in(relft^  fow  dcUtfnent  cha- 
iiitfps^ou  en’ ctf  mon  de  ou  en  l'Antre.  Dieu  a or- 
donne qu’ellel1  lé fuffent  er»  ce  tnonde  pat  la  pc- 
hipcnce  , & a cRubly  notamment  pour  cet  effet 
dc&  luges  fesdieutenans,qui  iiigent  ici,corrigët 
Ôc  puniffcnt  les  fautes,  à ce  que  refcruecs  au  iu- 
gomcntdc  l’autre  monde,  elles  n*en  encourent 
vne  peine  éternelle.  Si  l'homme  ne  fait  en  éefte 
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vie  la  pei>itencej&ne  met  ordre  à parier  fes  faü; 
tespar  la  balance  de  la  iuftice  d’icy, qu’il  s’atten- 
de d’en  eftre  ailleurs immortellcmcnt  puny:  & 
il  vaut  dp  quelie-digeftion  foit  cefte  punition,  de  quel 
I?» ktneten  gouA  & de  combien  mal  plaifantes  circonftan- 
elmanJt  f Çs  i ie  l’ay  mtfnftré  fuffifamment  en  Ton  lieu: 

tjuefatuti-  qulilchoififle  donc  bien  pluto(Ha  penitencc,£c 
drt*prti  U s5ilne  veut  venir  à.l’exa&e  & rigoureux  iuge- 
m<nt'  ment  de  l’autre  monde, qu’il  Te  prcfentcau  iuge- 

ment  fecret  & volontaire  deuant  le  iuge  ordon- 
aé  de  Dieu , qu’il  luy  confefle  fes fautes  , qu’il 
Quairitf **  ççüfc  en  fa  pcefènce,&  qu’il  fe  defere  à luyen 

tgmUUn  * 4 ver^  2c  bonne  confidence  : ainfi  efehappera 
ftmttnct.  .j  ^ damnation  eternelle.L’autre  incitation  que 
nourauonsà  la  penitencec’efUacertitudeinfail- 
lible  de  la  mott  & la  douteufe  incertitude  de 
forv  heure  : il  o’eft  en  la  puillance  d’aucun  d'a- 
longcr  fa  vie d’vne minute , car  elle  eft  entre  les 
,,  mains  & au  maoiment  d’autruy.  Si  nous  fora- 
ines donc  fi  ignorant  de  l’heure  qu’il  nous  faut 
partir,  comme  olon-nous  nous  tenir  en  ce  dan- 
ger d'encourir  la  peine  & trifterie  infinie?  que 
nel'euiton-nous,  & ne  nous  en  fauuons,raefme 
ayans  en  main  vn  fi  aifé  moyé  de  ce  faice?La  pé- 
nitence côfifte  au  vouloir  & au  parler , & qu'eft 
ilplus  aifé  que  parler  & vouloir  îqucllc  ditncul- 
té  y a il  en  cela?  & quel  trauail  ? voulant  & par- 
lant deuant  le  iuge  l’homme  deftruit  le  péché, 
& cfchappc  la  peine  erernelle&  la  triperie  qui 
n'a  point  de  fin.  C’eftvne  tres-fotte  & dange- 
reufe  temeritc  que  s’arrefter  volontairement  en 
vnc.,4cfniarche  fi  defauantageufe  & fi  hazar- 
deufe,  c’eft  vnc  inconfidcration  ccctuellcc  de  fe 
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tenir  en  vn  eftat  fi  périlleux  qu'il  eft  impofsible 
de  plus,  ay ans  moyen  de  l’cuitcr  d'vne  pareille 
facilité  & bien  ay  Tance. Nous  y deuons  ehcores 
plus  eftrc  pouffez  par  le  fang  delefusChrift  ré- 
pandu pour  noltre  (alut:  ce  diuin  & facté  fang 
furpalîe  de  bien  loin,  comme  nous  auons  dir,& 
la  grandeur  & la  multitude  de  tous  les  pechez, 
il  appelle  les  pécheurs, afin  qu’ilsviennent  à luy 
receuoir  par  la  voye  de  penitécç  Ta  vertu  & Ton 
influence:  il  crie  qu’il  n’eft  verfé  que  pour  nous 
Jauer  & purger.  le  mefprife  en  Ce  monde, 
<]ui  dédaigné,  pendant  qu’il  cft  en  celle  vie , dç 
s’aller  oindre  & nettoyet  d’vne  fi  falutairc  & fi 
prccieufe  liqueur  , mérite  tres-iuflement  eftre 
damné:  & plus  le  Chreftien,pour  en  au%ir  ellé 
fi  chèrement  rachcpté.  Quiconque  veut  donc 
cuitcr  les  peines  eternellesj&  s’acquérir  la  béa- 
titude celelle, pendant  qu’il  cft  ici&qu’il  en  a le 
ioifir,  qu’il  coure  à ce  fructueux  Sacrement  de 
pénitence, que  par  Ton  moyen  & fccours  durant 
ion  opportunité  il  dechaifc  de  fa  côpagnie  l’en* 
nemy  mortel  & de  foy  & de  Ton  créateur  & dé 
toutes  les  créatures, qu’il  garde  bien  que  lepe^ 
ché  ce  vilain  & dangereux  hofte  ne  Te  troutie 
chez  luy  à l’heure  de  fa  mort  *cat  fans  doute  il 
l’empqrteroitrdans  le  feu  & dans  la  peine  éter- 
nelle. Si  l’homme  ne  peut  endurer  en  Ton  voifi- 
.nage^enfon  iardin,  en  famaifon  ou  en  fa  cham- 
bre fon  aduerfaire,nile  foufl'rir,commefuppor- 
te-il  ceftuy-ci»  qui  l’eft  encores  de  fon  créateur, 
&de  tout  le  inonde?Commeeft-il  fi  fol  dcle  lo*- 
ger  en  foncœuf  ? & non  loger  feulement,  mais 
jfi  long  temps  l’eetrctcnir  & nourrit:  car  il  le  1er- 
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ge  * efttfétint  & nourrift  aufsilong  temps  qu'il 
ne  le  hait  point , & qu'il  ne  la  chalfe.  Comme 
peut-ileflrepipéde  l'amour  d’vnechofe  qui  luy 
7 apporte  tous  les  plus  grands  maux  qui  puillenc 
; cftre  i & qui  luy  faitperdre  autant  de  biens1 
Comme  peut  il  aimer  la  chofc  pour  laquelle  il 
a fallu  que  Dieu  fon  créateur  s'incarnait  & 
mouruft  d’vnc  mOtt  tres-honteufe  ? Comme  le 
peut-il  fouffrir  ord,  falle  & maunais , qui  n en 
peut  fouffrir  aucune  àuttcchofc  des  lionnes  ? Il 
veut  fon  habillement ,'fa  femme , fes  enfans , fa 
maifon  bonne,  nette  & propre,  & ne  fc  met 
pas  en  train  de  l'eftrfc  luy-mefme  , qui  s’en  peut 
rendre  plus  aisément  que  rien  du  rcftc.Si  vn  tel 
homrflreft  condamné,  ne  le  fcra-il  pastresiu- 
ftemefit , melprilant  fon  falut  & Ifclang  dcle- 
üis  Chrift^  fils  dé  Dicta?  refufant  le  fruiâ  de  fa 
mort,&  l’eftimant  de  néant,  iouçieux  des  biens 
vilÿ,  terriens,  tranHtoires-&  eftrangcrs,  & non- 
challant  des  biens  de  haut  pris  , cflcftes,  éter- 
nels & domeftiques-Q^e  pcut-ilcllrc  plus  mef- 
Contre  ceux  feant  & plus  laid  que  UC  voir  l'homme  garni 
qui  laijjint  <pVne  ame  raifonnable  & immortelle  appuyer 
Dieu  pour  pon  efpcrantej  fit  fonder  fcs  biens  en  cliofes  ter- 

fmientos.  «cftte* , mottèlles , câducqncs  & corruptibles? 

Sera-il  pas  chaltié  pat  fon  iufte  mérite  , ayant 
efté  fi  fongueux  des  choies  eftrangeres  & hors 
de  foy,&  s'eftaflt  laitfé  perdrc&  anéantir  au  de- 
dans? ayant  efté li'düigent  à reparer  l’extcrieur, 
& abandonnant  l'iUttrievir,&lc  laUfànt  aller  en 
ruine?  cmbelillant  l’^fcorce  , & corrompant  la 
chair  & la  moclle?rçiglâtjdifpofant  par  or  JreSc 
<orrigcât  le  defauxdcs  autres  chofes,dclrciglé. 
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defordôné  & défaillant  en  luy,-rocfmc?  oftât  & ' 
diminuât  lesordures & imperfcâiôs  d’ailleurs, 

& aggrâdilfant&  augmétant  lesficnricsrDcnvâ- 
dani  qu’on  luy  paye  ce  qu’on  Iuy  doit,&  qu’on 
luy  facciufticc,&  ncfepayantnincfelafàifant 
à foy-mefmc?  Demandant  que  tout  luy  profifite 
& que  rien  ne  luy  nuife , & ne  fc  profitant  pas  à 
- foy , ainsfenüifant  continuellement.,  &péur- 

fuiuant  fa  perte  & fa  ruine?  autant  foi gneux  de  x 

cognoiftre  & entendre  les  autres  chofes  hors  de 
foy,  que  négligent  & curieux  de  fe  cognoirtre 
luy*mefmc?luy  pour  lequel  tout  le  relie  eft  pro- 
duicîQudl  penfc  tout  aiofi  qu’il  vfc  des  chofes.  - 1 

qui  luy  font  fubietes , & comme  il  met  au  feu  *»' ' v 
les  inutiles , & iette  hors  de  fa  maifon,  Sclojn  de 
fa  veuc  les  puâtes, laides  & infcdes,qu’aufsi  fe- 
ra Dieu,  qui  eft  au  deflus  de  luy  , le  mettant  au 
feu, & s’eflongnant  infinimcnt.de  facompagnié  . 

& de  fa  prefeuce,s’il  le  trouue  corrompu  & ton- 
tile.Ce  mcfme  gouft  que  nous  auons  de  foubai-  nettes 
ter  tout  ce  qui  eft  noftrc  & autb\ir  île  nous  en*  frtt  & de 
tier,  propre  net  & commode  à quelque  feruice  <luel<lne 
eft  aufsi  en  noftre  Seigneur  : voire  il  eft  en  luy  ferMist’- 
plus  pur  & plu?  exquis  , d’autant  qu'en  toutes 
chofes  il  nous  furpaire:&  fi  la  netteté,  pureté  & / 

nrondices,  qu’il  demande,  doiucnt  cftre  aufsià 
mcfmc  raifon  plus  parfaites  & plus  excellentes. 

Couron  donc  à la  pénitence  , puxifion  nous  & 
nous  y lauon  de  nos  fautes:afin  que  cefte  purga- 
tion & netteté  nous  rende  dignes  & commodes 
à la  focieté  de  oofttc  créateur , qui  ne  veut  rien  Canfàtnct 
de  fi  net  qucnoftrc.confciencc,fa  propre  habita-  maifon  dt 
tion  & demeurc.Tremblon  à la  crainte  de  cefte  D>s *• 
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horrible  fentence,qui  doit  eftre  prononcée  eoo* 
tfe  les  infeéts  & immondes,  qui  feront  rcuoyc* 
à la  focieté  & conuerfation  éternelle  des  cfprirs 
de  mefnie  eux, laids  & difformes^  & defqucls  le 
feul  regard  eft  plus  efpouuanubk  que  tous  les 
roauxdecemonde. 

< De  lextreme  Qnflîon  einquieftne  Sdctemeve^ 

» St*-  • 

/ . ■ Yt • • 

* Ch  ap.  C C C II.  \ 

^tOus  auoos  tous  à mourir  8c  àlaifïèçeefto 
Crnmtm  INI  vie:  8ç  d’autant  que  noftre  ame  eft  or  don- 
Vétnt  de-  nee  pour  paruenic  finalement  à la  gloire  eter- 
fuitttUvi*  nelle, qu’elle  acquiert  aymant  Dieu  de  tout  fon 
cœur,  fl:  joignant  ï luy  dkne  entière  volonté  & 
s’eflongnant  de  tout  point  du  mal  & de  l’a- 
mour oefordonnee:  & qu’il  eft  impofsible  pem; 
dànt  fa  focieté  corporelle  que  la  chair  ne  l’incli- 
' ’.^nefouuét&  oe  l’attire  à fon  party,d'où  ellede- 
meute,  viieilleou  non  chargée  de  beaucoup  de 
^.'pechez  véniels,  & aucunement  entachée  & cm- 
” gefeheede  pouuoir  renoncer  à fon  créateur  8c 
le  rallier  àluy  d’vne  entière  affeôion:  ayant  a 
palier  d’vn  eftat  à autee  8c  aller  par  confequcnjt 
OU  en  paradis  où  en  purgatoire,  elle  a befoin 
d’vnnouuclappuy  8c  d’vnc  nouuelle  vigueur, 
qui  refufcite&renouuelle  la  braife  languiflante 
de  fon  amour  ^ vnique  moyen  de  fa  réunion  8c 
tacointancc:  elle  a befoin  d’vne  nouuelle  grâce 
8c  faueur,qui  l’emporte  fut  les  ailes  de  fa  deuo- 
tion  heureufement  & promptement  contre 
mont,  8c  qui  l’elleue  à fpn  créateur,  d’vne  roide 
& vifte  fccoufls.  11  faut  | celles  mcfmes  qui  uUf 
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tcnt  vers  le  purgatoire  vn  renfort  de  nouueau  pIUX(ic; 
fecours,pour  leur  faciliter  & bic  aifer  cefte  bru-  ftJ 
lante  & cuifante  purificatiô, quelles  ont  à fouf-  olongmt  lt 
frir.  11  y a deux  chofes  qui  penuent  accrocher  cktmim  dt 
noftre  ame,  la  retarder  8c  arrefteten  ce  voyage  f'*r£a,wr** 
vn  engourdidement  8c  foibleflc  que  le  pcche’ 
mortel  laide  en  elle,  car  illuy  demeure  de  ce  fa-1 
cheux  8c  pefant  fardeau  encorcs  apres  qu’elle 
en  eft  de  (chargée  vn  eftormement  8c  eftoordif-" 
fanent  fpiritucl,tout  ainfi  qu’à  ceux  qu’vne  tôt- 
te  heure  vient  de  laider.  Elle  eft  aufsi  predec 
contre-bas  & aucunement  retirée  de  Dieu  pat  rv  • 5 
les  pechez  veniels  8c  leur  fuite , car  toute  façon 
decoulpc  des- accompagne  plus  ou  moins  l’a-  rc“,//ÎT* 
nie  de  fon  créateur  : la  mortelle  l’en  diuife  eh-  ™ 
tiercment,  la  vénielle  refroidift  quelque  peu  & 
atiedift  l’affe&ion , feule  caufe de  cefte  couftu* 
re  8c  alliance.  Pour  rendre  donc  à l’ame  fon  al- 

, — , 

legreire  au  dcfloger,pour  luy  rtndrc  fon  vol  en- 
tier 8cdifpoft,il  l’a  faut  mettre  à deliure  de  tou-  ‘ 
te  efpece  de  coulpc  : 8c  d’autant  que  les  Sacte- 
nrensvifibles  font  les  moyens1  ordonnez  pour1 
la  reformer, fortifier, nourrir,  purger  8c  fournir 
delà  grâce diuipe  , le  Sacrement  de  l’extrême 
on&ion  a efté  inuenté,  inftitué  à ce  qu’il  la  par-  c auf*  fina- 
face,gucrilfe  8c  nettoyé  de  toute  tache  & infir-  Udtl'txin - 
mité  spirituelle,  8c  auquel  elle  reçoiue  pardon  ”>*onfûon, 
du  péché  veniel,non  quant  à la  peine, mais  quât 
à lacoulpe:  8c  ce  afin  que  defehargee  8c  des  em- 
peftrec  de  toutes  ces  façons  d’empefehemens, 
quientrauent  fespas,  8c  qui ladesoauchent  de 
f a naturelle  allegredételle  puide,  ebrâdee  viuc- 
ment  par  fa  deuotion,  «’cn  voiler  difpoftc  8c  kz 

Fff  4 


Th  Ï.OI.-0-G  IE  N-AT  V R F.  L t E 
gercvers  le  ciel,&d’yne  gaillarde  laillic  IV  pouf- 
fcr,contrc  mont  84  fçriqsr  à la  vicc$ernclle.  Or 
ce  Siçremçjit  fe  .donne  4 la  mode  d’vn  medica- 
meqt  corporel,  tour  ainfi  que  le  baptcfme  à la 
mo^lç  d’vne  corporelle  ablution. Et  comme  es 
auj-re$  le  villblc  fignifie  l’inuifible  , & ce  que 
n'qus  voyons  extérieurement  nous  apprend  ce 
qui  fe  fait  intérieurement  en  noftrc  aine,  auf- 
fieÜ  il  enccftqV'ciîçc  quis’y  voit  84  qui  s’y  fait 
au  dehors  c’eft  l'ondion  d’vn  huile  confacré, 
qui  s’applique  à da  façon  dWnc  autre  medeci- 
nçenfcpt  partie§;dp  noftre  corps  cubaines  & 
deterrpinr;es,aüx  yeux, aux  oreilles, aux  nez, aux 
mains,aux  léures,  aux  pieds  & aux  reins  , y ad- 
io^ftant  des  mots  de  fupplication  fc  de  prière. 
Au  relie  il  ne  fedonne  qu’aux  perfonnes  qui 
dt  l’onftion  font  en  aage,  & qui  le  dcmandent,'&  ne  fe  don- 
le  vifihu  ne  qu’a;i  danger  de  la  mort.  Voy  on.à  celle  heu- 
untl’vn  & rec0mmece  vifhle  fe  proportionne  à l’inuiiï- 
faiure,  blc,puis  qu’il  faut  necclTairemcnt  qu’ils  fe  np- 
portétl’vn  ï l’autre.  Ce  que  nous  voyons  qu’en 
mode  d’vn  huile  cot^K>rt^lc  naturcllcmct.  com- 
mode à. la  guetifqn  des  playeson  lrotte&  oiuéfc 
quelques  parties  de  noftre  porps  , ç’tft  ligne 
qu’au  dedans  nollrç  ame  ellaufsi  penlec  de  fcs 
impeef  ftions  par  la  grâce  de  Dieu , & rendue 
. habile  à remonter  plus  promptement  au  ciel. 

Et  d’autant  qu’elle  a acquit  vn  ce  corps  des  in- 
hripitez  (piritueUes.&r  péchez  veniels,  Ipcciale- 
rncnt  par  ces  fept  eudroits  , on  les  oinél  pour  Ci- 
gnifter.que  l’anie  s’tn  va  ençUre  purgee,  & que 
clic  (e  dilpolp^parcc  Sacremét à.  vnc  famé  plei- 
ne k’ftqüo nqus  dunooûxo qup^coiur . 
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meil  eft  linitif& abftcrcifiaufsinoftreconlcié- 
cc  par  ce  Sacrement  fe  nettoyc  doucement  & fc 
purge  de  toute iufi  ction  delà  coulpe:&  n'y  ad-  on  Wudfu- 
ioultc-l’on  pas  du  battue  comme  en  lacôfirma-  / ïedubafmt 
tion,car  là  on  veut  armer  & -fortifier  le  ChrcfFié  altxtrcfm* 
à vne  guerre  publicjue  & le  rendre  propre  à la0,“  lon' 
conncrfation  des  hommes,  où  la  douce  ftntcur 
de  la  bonne  renommée  eft  rcquife,qui  eft  lîgni- 
' fiee  pat  le  balme  , mais  en  ce  deflogetnent  8c  if- 
fuëilfuffit  que  la  confcience  foit  nettoyée  & 
mondifiee,  8f.  l'huile  limpleTcprefcntc  la  pure- 
té 8c  la  netteté  , iuyuant  laquelle  nous  auons  à 
eftre  iugez  par  le  iuge  celclic.  D'auantagcil  fc 
fait  ici  vne  guerifon  foufleuant  l’ame  en  haut 
6c  la  conuertülant  à fon  créateur  : 8c  pour  ce  on 
neladonne  point  aux  enfans , jqui  ne  faillcnt  »ff 
pqintdcce  pechp,&  qui  n'ont  cncorcs  point febdiUtawt 
de  deùotion  , qui  les  peuft  ainfi  cnleucr.  On  ne  *nf*»*> 
le  donne  aofsi  qu’à  ceux  qui  ledemandent , pat  tJHa<tux 
ce  que  la  deùotion  en  cit  la  principale  partie. 

Il  ne  le  prdekuc  qu’aux  malades,  d'autant  qu’il  & ^H  „Mx 
fe  p relent e en  thanicred#  médecine  corporelle,  naUiv. 

■ qui  lignifie  la  guerifon  fpiritùclle-;  s’il  n’y  auoit 
infirmité  au  ccrçps,  il  n’y  auroit  point  d’cnticre 
covrcfpomlâce.Et  bic  q par  telle  onétiô  le  corps  ...  ■ <« 
ne  fe  médecine  pas,  ccn  elt  pas  à dircq  lç  ligne  • - 

vjfibleifoit  falnioü  maiaccordant,car  il  n’cll  pas  r'r,‘  1 
appliqué  pour  guenr  le  corps  , ainspom  nous' 
lignifier  fcolcmctif  la  gucrilon  fpiiiuullc,qni(V 
faîc  au  dedans que  tout  air.fi  qu’on  oiréfc 
d’huâlè  slnfe  èhâir  malade  , aüfsi  oinét- Ltfus 
Chrift  defa  grâce  noftee  amc  infirme  & dcbllev  , 

Ce  qui -y -elt  lignifié  y adiiicnttouücmrs, mais  la  , 
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Extrême  gucrifon  corporelle  n'y  aduiét  que  par  accid£f. 
"B-un  HmH  Attendu  que  ce  Sacrement  fe  fait  pour  efleuer 
que  foi  s va.  pamc  à Dieu  par  zelle  & nar  deuotion,  en  quoy 
UbU  au  euc  pe  fortifie,  s’allege , s efiohyft  & fe  calme:  il 
<.rf,  m,f_  aduient  que  lc  corps  fent  aufsi  quelque  repos 
**'  & defeharge  de  fes  maux, d’autant  qu’il dépend 

de  l’ame, & que  le  plusfouucnt  la  guerifon  d’el- 
le luy  apporte  la  Tienne  : de  maniéré  que  bien 
• que  la  fin  principale  de  l’extréme  onécion  ne 
foit  pas  de  guérir  les  infirmité»  corporelles, 
mais  les  infirmité»  feulement  du  péché  veniel 
(car  quant  au  péché  mortel  c’eft  pluftoft  mort 
que  maladie,  & par  confequent  la  penitence  qui 
l’efface  fe  doit  pluftoft  dire  refufciter  que  gué- 
rir) il  eft-ce  touteslois  que,  quand  ileft  expedict 
' ‘ ’ au  malade  d’alonger  fa  vie  pour  augmenter  fes 
mérités,  elle  fett  par  accident  pour  loulagcr  & 
medecinet  le  corps,  medecinant  l’ame, la  rame- 
nant au  bien  & eflongnant  du  mal  : car  comme 
l’ame  defolee  & attr iftee  defeiche  & confomme 
le  corps,  aufsi  elle  l’amende  & viuifie , purifiée 
& fatisfaite- 11  y a bien  grande  différence  entre 
ce  Sacrement  & celuy  de  la  confirmation , bien 
DW”*"  qq’il  y ait  de  l’ondion  & en  l’vn  & en  l’autre, 
itl1c  “JT  car  celuy  delà  confirmation  préparé  & difpofc 
peut  mieux  combatte  fes  ennemis  vit  • 
qnÇlion.  blés  en  vne  guerre  publique  & defcouucrtc,  & 
ceftuy-cy  ne  ladifpofe&  prépare  qu’à  palier 
plus  aifément  & s’en  voiler  royaume  ccle- 
fte,l’armant  aufsi  contre  les  diableries  ennemis 
fpi  rituels  & inuifibles.  L’autre  fe  tait  de  bal  me 
, ipefié  à l’huile , & ceftuy-cy  d’huile  (impie  fans- 
i»c(lange:  l’autre  supplique  au  hont,&  ceituy». 
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cy'en  fept  certaines  parties  de  noftre  corpsrl’au- 
tre  fe  diftribuc  durant  la  fanté,  & ceftuy-cy  du- 
rant la  maladie  : l’autre  fc  «Jône  & aux  enfans  & 
aux  perfonnes  d’aage,  & eeftuy-cy  ne  fe  donne 
point  aux  enfans, ainsieulement  à ceux  qui  font 
en  aageren  l'autre  il  y a des  paroles  indicatiues  i.; 

8c  demonftratiues , & icy  ce  font  paroles  requi- 
iltoires&lupplicatoircs.Enquoy  il  differeaufsi 
de  tous  les  autres  Sacremens  :maiscefte  façon  &dttwt 
de  parler  luy  eft  plus  propre  pour  diuerfes  ton-  hssmrts 
/ïderations:  premièrement  par  ce  queccluy  qui  Ssfrtmtm. 
le  reçoit  dcUituéde  fes  propres  forces  a bc- 
foin  de  demander  fecours  8c  aide  par  priere: 
fecondcment  que  l’ame  s'y  guerift  tfleuec  par 
deuotion  aux  chofes  fpirituellcs , propre  gueri- 
fonau  péché  veniel  quilatiroit  contre-bas  : & 
il  n’eft  rien  qui  nous  efueillc  tant  à la  deuotion 
que  l'oraifon  & la  prière. D'auantagc  il  eft  don- 
ré aux  hommes  qui  font  prefts  de  fe  départir 
des  antres  Chrefticns,&  de  s’aller  repofer  entre 
4esbras  de  lelus  Chrid  : 8c  la  façon  de  recom- 
mander à Dieu  quelque  chofe  c’eft  la  priere.Ce 
Ji’eft  pas  à dire  pourtant  que  (es  parolesn’ayent 
autant  deccrtitude  que  les  autres, & que  ce  qui 
y eft  lignifié  n'y  foit  certainement  conféré  , car 
il  l’eft  infailliblement,  fi  celuy-mefmc  qui  lcre* 
çoitn’y  donne  empefehement  par  feinte  reli- 
gion & par  fa  mcfcrcance. 

De  l'ordre  fixiefme  S serment. 
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Ous  auons  parlé  de  cinqSacremés  ordon- 
ez  pour  redre  la  vicfpirituclle  à tous  hû- 
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mes  dccedeZjchcuts  & perdus:  nous  auons  mô- 
ftré  comme  le  bapteimc  régénéré  & releue  de 
lapremicrecheute.  La  confirmation  alfcure& 
fortifie  au  côbat,l’Euchariftie  nourrift,  la  péni- 
tence remet  ceux  qui  font  fecondement  cheuts, 
L’extreme  oneftion  purge  totalement  des  pé- 
chez veniels,  préparé  & difpofe  l’homme  à paf- 
fér  au  Royaume  celcfte.  Puisque  ce  font  cinq 
Sacremens  necelfaires  à qui  veut  eftre  fauué, 
au  moins  les  vns  totalement  necelfaires , & les 
autres  vtiles  & commodes,  G non  toulîours  ne* 
celfaires:puisque  cefontchofes  defquelles  l’hô- 
me  tombé  ne  fe  peut  palier , il  s’enfuit  qu’il  y a 
quelques  hommes  enchargezde  les  diUribuer 
& adminiftrer.Et  veu  que  les  Sacremés  font  de 
la  propre  & particulière  inftitution  de  Icfus 
Chritd, qu’ils  pendentde  luy  & qu’ils  font  Gens, 
il  s’éfuit  aufsi  que  c’eft  luy  qui  a choiG  ceshom- 
mes  &commis  à ce  faire:car  ce  feroit  cotre  tout 
ordre  & iuftice  d'entreprendre  de  gouucrner  &C 
mefnager  les  chofes  d’autruy,  tans  fon  expteffe^ 
commifsion  & ordonnance  : c’eft  donc  vneau- 
thorité  & puilfancc  qui  touche  non  indifférem- 
ment vn  chacun, mais  Ggnammét  certaines  per- 
fonnçseflcuees  & nômecs  par  Icfus  Chrift. Co- 
rne il  acftably  les  Sdcrcmens , aufsi  a.  ilcftably 
quelques  vns  qui  en  euflent  en  fon  nom  la  di- 
ftnbution  &la  garde:refte  donc  qu’en  ccfte  vio 
fious  auons  befoin  premiercmët  de  U grace,par 
laquelle  nous  fommes  régénérez  & rendus  pro- 
pres à monter  au  Royaume  ccldftcr.  & d’autant 
qu’elle  fc  donne  par  Sacremens  vilibles,  nous  a- 
uons  befoin  fecondement  de  l’aiithorite  & pu  if* 
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Tance  de  les  admini(!rer:en  ces  deux  pièces  con- 
fiftc  l’accomplifiement  du  falot  de  l'homme. 

Corne  en  nollre  génération  il  fe  fait  vn  rencon- 
tre de  Dieu&  de  l’hôme, l’homme  y fourniflâflt  CJ ?M*  ^ 
du  corps  & Dieu  d’amc,  aufsi  fait  il  en  larege- 
neration  des  Sacremcns:l'homroey  fourni/!  des  i, 
chofesvifibles&  corporelles , & Dieu  y infond  *»*«. 
fa  grâce  incorporelle  &inuifiblc,  l’aine  fc  rapor-  . , 
teà  lagrace,  & lecorps  auxchofesvifibles.Cô-  . . 
rue  en  la  génération  aufsi  en  la  regeneratiô  tout 
, cc  qui  eft  corporel  vient  de  l'homme,  & tout  ce 
qui  y e/l  fpirituel  vient  de  Dieu.  Cômc  l’hôme 
s’engendre  de  l’hôme  par  le  mini/lcre  du  corps 
& cômc  d’vn  office  ordonné  dcDieu,au!si  l’hô- 
me  fe  réengedre  de  l’homme  par  vn  mini/lene 
corporel  & d’vn  office  ordonné  de  Dieu. Cômc 
„ la  puiifancc  de  faire  le  corps  à eftédônce  à l’hô- 
me, & que  Dieu  s’eft  referué  de  créer  l’aïue, 
aufsi  luy  a c/lé  donné  la puilfance  d'admini/lrer 
les  Sacremcns  vi  fibles,  & s’e/l  Dieu  referué  d’y 
mettre  fagracêiComme  la  génération  qui  fefait 
de  l’homme  par  l’homme  produit  entre  nous 
tout  plein  de femcnce  d'amitié. & de  conion- 
âion,  & que  nous  en  femmes  bien  plus  vois 
que  fi  chacun  partoit  entier  immédiatement  de 
la  main  deDien  , dc  mifcfme  il  fc  fait  vnc  tres- 
eftroite  vnion  entre  nous  de  ce  que  l’homme  ré- 
généré infttumcntalement  l’hommé  , & luy 
donne  cfc  Sacrement  auquel  lefus  .iShri/l  luy 
fournil!  de  vie  fpiricoelle.  Voilà  comme  ileftdit 
tres-conueiuble  quoda  puîllàhce  & amhoriro 
d’adminilltct  les  Sacremens  fut  communiquée 
aux homntti!  ! :•.  . . «pi:; 
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' ,7  *^ÔuslesG!weiUeC$nierobresdeiefu$Chnft 
JL  s'accordent  eh  U réception  des  Sacreroens* 
Ut  itéré - car  t0us  cn  ont  befoing , ils  font  neceflaites  à 
n«»i  f$»t  tfuisiveu  quelavieTpari ruelle  doit  eh  re  en  tous: 
ntctffMTtt  à cefte  caufe  noos  Pommes  quant  à cela  tous  e- 
àttmi.  gaux  ,&  pour  ce  tegard  ihn'eft  point  de  plus 
grand l’vn  que  Vautre:  mais  d'autant,  comme 
ie  viens  de  dire  * que  l’authorité  & pu i dance 
de  lesâdminiftrer  cft  coromife  ï quelques  vus 
d’entre  nous,  qui  cftvnc  authorité  & pui  (lance 
dedignité  & d’honneur,  efleuapc  ceux  à qui  cl- 
-leèfr  attribuée  ■ de  quelque  rang  ddïus  des 
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’ difFcrencefif  de  ladiftinétiun  çottc.lçsGhreftic» 
fideles  membres  de  le(us  Ouift.  totdrc  eft 
necelfaite  où  il  j<  a de  la  fuper  iorité  & d.e  Via* 
feriorité , & pour ctfte  raifcn. appelions  noue 
•4f  dec  ccfte  authorité  & c eftejpui (lànee'*>er4*f»c 
-<pif*eütcaiife«tntreles  GHteft|ees  dltiplttiif  du 
moins  en  dignité.  Comme  les  Cbrtü'iefWjfonc 
montez  d<vn  poïh  t art  d eflia  deviné  de  î e s , ain- 
fîfont  mdntezlés  GhïeÔiens  ayansceftc  charge 
d'vh  point  air  dclfoldfc  ceux  qhlhcl’bht  P**4  *1 
hyi»ei*rc  nous  de/  Vequ  ali  té  fc  d*l*«onucnau- 
9ce,dc  ladiPparité  à raifon  de  ceéetfGhuenance, 
& cqualité:de  la  fuper  îorité  & inffiwrité  à sa* 
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fbn  de  la  difparité. Celuy  qui  a puiffâce  &char- 
ge  delefusGhrift  a plusquecelui  qui  ne  l’a  pas. 

Et  comme  les  membres  du  corps  humain  con- 
uicnnent  en  la  vie  & en  la  chaleur  naturelle , de  ç 
laquelle  ils  viuent, & d ifferét  aufsi  en  leurs  par-  gtnfra  t tn. 
ticulicrs  offices  & charges , de  mefme  entre  les  trtum  la 
fîdelesilya  vne  conuenance  generale  quant  à Cbrtjiitm. 
la  charité , mais  diftindion  & différence  quant 
à l'office  & à la  charge.  Et  d’autant  que  telle  di-  Diflinffim 
ffindion  eft  ncceflaire  entre  lesChreff iens  pour  du  chnfiiit 
viure  d’ordre  &'  de  mefure , & qu’il  faut  qu’il  y ,n  ^ ***. 
en  ait  qui  prennent  les  Sacremens  & qui  ne  les 
donnent  pas,ny  ne  les  puiHent  donner,  & quel- 
ques  autres  qui  les  prennent  premièrement  8c 
puisqui  ayét  puifl'ance  de  lesdonner  aux  autres, 
il  s’en  faid  comme  deux  parts  & comme  deux 
ratios  diuerfes  des  laics&  des  elers.  La  part  clé- 
ricale eft  fuperieure  & plus  digne , plus  appro- 
chante & plus  femblable  à Iefus  Chrift,  car  les 
elers  ayans  puiflance  fe  rencontrent  en  mefme 
befongne  auec  noflre  Seigneur:il  dône  la  grâce 
inuifiblc,&  euxfes  minières  donnent  le  Sacre- 
ment vifible  : parquoy  ils  font  coadiutenrs  ét 
•coopcrateurs  de  Iefus  Chrift, &par  confequenC 
de  très-grand  honneur  & dignité  à raifon  de 
leur  office.  -lx  ' ■ 

t ejit  pttiffance  ittaifible  G'fpitituelle  [e  donne  par  tn 
Sacrement  yifiblt^tout  aitifi  que  U grâce  és 
antres  Sacrement. 

• . ..  J , Il  . i.»  *4,  . 
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^pVisquecéftç  charge  & puiffance  d’admini- 
X ftrer  les  Sacremens  eft  needfaire  qu’elle 
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met  de  la  diftercnceentre  les  Ghteftiés,particu* 
larilant  certaines  perfonnes  & les  cûcuant  au 
droits  des  atures,cômc  és  autresSacrcmensl’in- 
uiliblé  fe  donne  (5arle  viliblev&  l’occulte  & in- 
térieur s’applique  à nollrc  ame  par  quelque  di- 
gne extérieur  & apparéc,  en  maniese  que  ce  qui 
je  fait  au  dehors  remarque  ce  qui  fc  fait  au  de- 
dans: qu’il  y a desthofes  corporelles  & des  pa- 
roles indicés  parmy  : qui  dénotent  & lignifient 
ccquis’y  reçoit  inteiicurcmct,3ufsi  çft-il  ncccf- 
faire  qu’elie  fe  donne  par  quelques  lignes  manr- 
feftes  & par  quelques  paroles  q la  fignifiét.Ain- 
fi  qu’au  baptefme  par  l’eau  vifible&  par  certains 
motsvqu’ô  y adipufte, Te  lait  pat  la  grâce  j’ablo- 
tiq.en  i’amc,  il  elbncce.il aire  qu’il  y ait  vn  Sacre- 
ment d’ordre  côme  vn  Sacrement  de  baptefme, 
auquel  fetlonric  la  puilfance  qlialblidant  J’oc- 
dre , le  rang  & lcsdegrcz'' entre  le^  Ghrtfticns: 
& veu  que  les  pcrldnnes  à qui  elLc  cft  attribuée 
doiuent  eftre  dilUoguees  & fepareos  des  au- 
tres, il  çft  trcs-conuenable  quccelale  face  par 
marques  publiques  & extetieuresy  S’il  cil  or- 
d,on né  que  l’homme  qui  n’eftpps  Cbrcfliencn 
fçit  rendu  par  quelques  lignes  appwens  & ma- 
Ai.fcftes  , il  cft  adfsiîres-conuenablc  que  par 
quelques  fignes  apparés  & manifeftes  le  Chre- 
ftien  foit  appelle  à ccfte  fiipcriotitiSt  puiliancc: 
ainli  acllc  deu  dire  donnée  pas  -vn  exprès  Sa- 
crement : elle  clflpirituelle,  & quilogeenl’a- 
me,  il  faut  quand  elle  fc  donne  qu’il  s’imprime 
quelque  chofc  d’inuilïblc  8c  depermanent  eu 
ccluy  qui  la  reçoit  : ce  n’cft  pas  la  guce  des 
autres  Sactemerrs , ü taut  donc  que  ce  loic  ie  ne 
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fçayquoy  d’inuifible  outre  la  grâce;  parquoy 
c’cft  vn  figne  ou  fein  emprainéfc  en  l'ame, qui  fe 
nomme  charâ&ere  fpirituel  , lequel  grané  en 
l'cfpriteft  la  pûi  fiance  fpiritùelle, oùla  puiffân- 
ce  extérieure  le  fonde. Les  petfonnes  aufquclles  - » 

vne  telle  authorité  eft  conférée  doyuent  plus  * 

relemblctà  Lcfus  Chrift  , que  le  commun,  8c 
d’vne  autre  & differente  maniéré:  ils  reçoiucnt 
comme  vn  chacun  femblance  qui  fe  donne  e's  L’trdrt  flL 
autres  Sacremens  par  la  grâce  de  Dieu  : il  faut  <*« 
donc  qu’outre  cefte  grâce  ils  reçoiucnt  par  pri-  Ÿrtflrt  & 
tiilege  en  ce  Sacrement  quelque  chofe  d’inuifi-  thtwr' 
ble  en  leur  ame,  qui  lesefleue  au  delîus  des  au- 
tres^ qui  les  face  reffcmbler  à Iefus  Chrift  de 
plus  près  par  quelque  fpiritùelle  accroiffance. 

Ils  y reçoiucnt  donc  telle  chofe  & fi  particulière 
& differente  qu’elle  pourroiteftte  en  eux  voire 
lors  mefrne qu’ils  auroient  perdu  la  grâce,  qui 
feleue  du  péché  & qui  s’acquiert  par  les  autres 
Sacremens  : car  cét  inüifibleou  cèftc  puiffance 
innifible,qui  fe  donne  en  ce  Sacrement, eft  cho- 
fe à part  de  ccftc  grâce,  de  maniéré  qu’elles  peu- 

tient  eftrel’vne  fans  l'autre. L’hommeChreftiert 

t]ui  a -vne  fois  reçeu  telle  authorité  & telle  puif- 
fance neda  peut  perdre  par  fon  péché , cheute  & 
©ffcnfeiil  n’eft  pas  cnluy  d’anéantir  & effacer  ce 
charaâere,  ce  figne  & ce  fein  éternel  & perpé- 
tuel, depuis  qu’il  eft  vne  fois  empreint  en  fort 
ame  , Si  y durera  autant  que  dureta  fon  fubiet. 

0-1  i reçoit  le  Sacrement  de  l'otdre, reçoit  chcffe 
fpiritùelle,  ineffaçable  inuariable  & immortel- 
le comme  l'ame.  > 

G g g 
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L4  bonté  ou  malin  dt  If  homme  ne  diminué  ni  ne  changé 

. cefte  pmjfance  dt  Vadnùniflratien  des  Sacrement. 
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tf$chl  du  T/  T iltres-apropos  qu’elle  fait  telle,  car  puis 
inifln  jQyqn’elie  fe  donne  ynon  en  faneur  de  ceux  quT 

cecl*fiafh-  ja  reçoiuenrni  fpecialement  pour  eux  , ains  en 
fr®eûrde  toute  la  Chrcftienté  ^ qui  doitpren- 
, dre  fa  vie  & fanfalut  par  l’adminiftration  des 
v'  Sacremens  qui  leur  eftcommiferce  ne  fer  oit  pas 
" ! i;aifon  que  pour  eftre  deuenus  manuais,cequ’ils 

*v  peuuent  ttes-aiféinfent  eftant  hommes , ils  per- 
siflent ou  alteraflent  leur  miniftere, moyen  d’v- 
ne  fi  grande  commodité  publique.  Puis  que  de 
l'ordonnance  de  Dieu  tous  ho  m mes. ont  i rcce- 
aioir  les  Sacremens  pour  leur  bien  , & que  de 
l’ordonnance  de  Dieu  aufsi  certaines  perfon- 
nes  doinentenaaoiri’adininifttation&  la  char- 
ge , il  ne  faut  pas  queleur  bonté  ou  leur  malice 
puiflTe  rien  adioufter  oir diminuer  de  la  puif- 
Xance  qu’ils  ont  en  main  , qu’à  tout  moment 
Xls  deuiennent  de  bons  mauuais,  & cependant 
la  peine.de  leurs  faitmoacheroifccenxqni  n’eu 
.font  coulpables  » & chacun  feroit  priué  à tous 
cou  psdfcla  receptiô  t pesfrudueufe&  tres-necef- 
faire  des  Sactemés»  D’aùantage  le  doute  contt- 
jauçl  auquel  nous  fammes  de  la  preud’hommie 
ou  vice  d’autruy  nùu$  tiendroit  aufsi  continuel- 
f lement  en  douce  de  la  force  du  Sacrement  fi  cl- 

droit  /fit  ledependoit  de  la  vit  des  miniftres.  Attendu 
gifütnt  en  que  telle  puilîancc  n’eft  que  l’authorité  de  di- 
~u  valeur  ftribuer  les  chofes  vifiblcs , & de  prononcer  les 
wittiftrt.  pâroie$  qu'on  peut  ouyr , & que  c’eft  Dieu  qui 
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dônne  kgr»ce  & tout  ce  qui  y eft  d’inuifible;  ilr 
s’enfuit  que  la  bonté  ou  malice  du  minière  ne 
peut  rien  à la  vertu  du  Sacrement,  pourue.u  que 
Amplement  il  exécuté  ce  qui  lui  eft  commandé: 
rien  du  lien  ne  touche  noftre  ame,il  n’cft  qu’ex- 
terieurement  coadiuteur  & cooperateur  de  le-; 
fus  Chrift.Et  comme  l'homme  bon  ou  mauuais 
ne  change  rien  en  la  génération  corporelle , car 
Dieu  fournift  d’amc  à tout  corps  engendré  de 
quelque  pere  que  ce  foit,l’integrité  ou  l'iniufti-' 
ce  de  l’engendrant  ne  poulie  ni  ne  recullc  Dieu 
de  créer  l’ame  à fa  créature:  de  mefme  le  vice  du 
ijiiniftre  n’importe  aucunement  à l’effet  du  Sa* 
crcment, toujours  Dieu  y donne  fa  gracç.'le  Sa* 
crementc’eftle  corps,  & la  grâce  c’cft  l'amer 
Comme  Dieu  nerefufepas  l'ame  au  corps  en- 
gendré par  vn  mauuais  pere*  aqfsi  ne  rtfufe-il 
pas  fa  grâce  au  Sacrement  adminiftré  par  vn 
mefehant  miniftre.  Les  Sacrcmens  font  à Icfus 
Chrift , qui  les  a ordonnez,  non  à celuy  qui  les 
diftribuë  : ainfi  eti  la  chofe  diftribuce  il  ne  faut 
auoir  refped  à la  malice  ou  bonté  du  diftri- 
buant.  Et  d’autant  que  c'eft  autre  chofe  , la 
grâce  donnée  au  baptefme  , autre  chofe  cefte  ftnbutturt 
puifl’ance  & ce  charadere  empraind  en  l’a- 
me , il  n’eft  pas  inconuenient  que  celuy  qui  mtni' 
feroit  en  mauuais  eftat  & en  fa  cheute  fécondé 
reçeuft  le  Sacrement  de  l’ordre  & fon  effet:  L*S*<rt- 
car  il  ne  prefuppofe  de  necefsité  ni  la  grâce  ni 
-fe  bonté  de  l’hoinme,  qui  le  reçoit,  & prefuppo-  rtn<i\”hom~ 
fe  feulement  de  necefsité  qu’il  foit  chreftien.  M( 

D’où  il  apertque  par  tel  Sacremét  & attributiô  tj^tpar 
dc  puiilance  l'homme  n’en  eft  aucunement  fait  t,rfcmî 
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meilleur  , fi  ce  n’eft  par  cotifequent  par  acci- 
dent : car  veu  que  la  perfonne  , à qui  on  commet 
vne  telle  & fi  grande  charge&  le  gouuernemcnt 
de  chofes  fi  hautes,  fi  fainétes  & fi  facrees , doit 
furpatfer  les  autreshommes  en  perfe&ion  de  iu* 
llice  & de  vertu  , d’autant  qu’il  les  furpaffe  en 
authorité  & en  office,  & que  les  Sacremens  ne 
peuuent  eftredignemcnt  adminiltrés,fi  le  mini- 
lire  n’elt  pourueu  d’vne  fingulicre&  excellente 
bonté,  iladuient  que  bien  que  ce  Sacrement  Toit 
inftitué  principalement  pour  conférer  celle 
puiflance  fpitituelle,toutesfoispar  confequence 
& par  accident  la  grâce  s’y  ddnne  aufsi  comme 
ésautres  Sacremens , fans  laquelle  telle  charge 
ire  peut  çllre  dignement  executee.  Parquoy  li 
celuy  qui  le  reçoit  a la  grâce  qui  fe  donne  es  au- 
tres, elle  y croill  & s’y  augmenterais  s’il  ne  l*a 
pas , & qu’il  foit  feiemmenten  vn  péché  mortel 
il  n’y  reçoit  pasde  grâce, ainsy  augméte  fa  coul- 
pe  & reçoit  toutesfois  la  puillance  , qui  ne  re- 

2uiert  de  necefsité  n i fa  bonté  ni  la  grâce.  C’eft 
onc  vne  curiofité  de  néant  & vn  foin  frullta- 
toireà  qui  veut  prendre  lcsSacrcmcs  de  fe  met- 
tre en  peine  de  la  vie  ou  confcience  du  minillre 
quilesdiftribuerc’cll  allez  qu’il  regarde  à leur 
vertu  & efficace,  & qu’il  reiette  fon  penfement 
à Iefus  Chri(l , qui  les  a inftituez  & ordonnez. 
C'eftvne  très  fotte  erreur  de  fe  perfuader  qu’on 
rcçoiue  plus  d’vn  bon  que  d’vn  mauuais  mini- 
lire:  ils  ne  font  que  fimples  exécuteurs  : ce  n'eft 
pas  à eux  de  donner  plus  ou  moins  aux  Sacre- 
mens , leur  force  & leur  vertu  ne  dépend  pas 
4'eux  mais  de  leur  autheur , au  nom  duquel  ils 
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fe  reçoiuent.  Q«2S  fait  la  preud'hommie  de  l’a- 
pothicaire  à la  force  des  drogues& à l'operation 
«de  la  medecine?  fi  elle  eft  bonne  & operatiue  de 
foy, la  malice  deceluy  qui  la  prefente&  la  mau*- 
uaifeconfcience  n'empefehera  ni  ne  retardera  _ 
fon  effet:  qu’il  la  difpenfe  feulement  fuiuant  la 
recepte  qu’on  luy  en  a preferipte  , du  refte  il 
n’importe  au  malade. 

'">»<* t * „ " * ' ‘ r 

, Que  le  Sacrement  de  /* ordre  eft  principalement  in  - 
ftittéé pour  i’ ddminiftrat ion  du  Sacrement 
• deiEucbariftie. 

* . . . ’ , , * • 

Chap.  CCCVII. 

POur  nous  attribuer  l’authorité  de  l’admini-  ■ 
ftration  des  Sacremens , de  laquelle  nous  ne 
nous  pouuions  pafier,  fut  inftitué  le  Sacrement 
delfordre.Veu  que  cefte  authorité  & puifiance, 
qu’il  nous  donne,eft  pour  lesSacremens,iîfaut 
qu’elle  regarde  principalcmëtle  principal  d’en- 
tre-eux,que  fa  principale  dignité  & dernier  hô- 
neur  foit  en  l’adminiftration  d’iceluy,&  qu’elle 
en  prenne  fon  tiltte  & fon  nom.Or  attendu  que 
le  Sacremçt  du  corps  & fangde  IefusChtift,oii 
Dieu  &hôme  parfait  fe  trouue  reallemcnt  en- 
çlos,furpaire  tous  les  autres  en  excellcce,il  s’en-  mins, 
fuit  que  leSacrement  de  l’ordre  fe  rapporte  pre- 
mieremët  Sc  dire&emët  à la  puiflance  qui  nous 
eft  dônee  en  ce  grâd  Sacremét,  & que  principa- 
lement pour  celuy-là  fut- il  ordonné  &inftitué. 

D’autât  que  le  dernier  degré  de  cefte  puiffance 
confifte  en  ce  point,  il  faut  pour  nous  y achemi- 
ner feâment&  côme  il  apartiét  au  refpeâ  d’vne 
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noblefle  fi  efleuee,que  no9  y môtions  peu  & pén 
par  les  degrez  des  puiflancesinferieuresicar  d’y 
arriuer  de  prinfaut&  du  premier  bond  , cefe- 
roitfaireiniureàvnc  dignité  fi  extrême.  Tout 
ainfi  que  le  teinturier,quiveut  colorer  Ton  drap 
encores  blâc  de  quelque  excellitê  teinture , ne 
l'en  vabas  abreuant  d’artiuee , mais  côduifât  fa 
befongne  par  ordre  montede  degré  endegré  par 
i la  noblefle  des  teintures  iufques  ï ce  qu'il  foie 
paruenu  à la  plus  parfaite  & dernière  couleur, 
qu’il  dfine  au  drap  lorsqu'il  le  toit  eftre  preft  & 
propre  à la  receuoir,  aufsi  ceux , qui  ont  à rece- 
voir cefte  diuine  authoritéde  l’adminiftration 
du  Sacremét  du  corps  &du  sâg  de  IefusChrift, 
Ve  doiuêt  pas  comencer  par  là,ainsprendre  pre- 
mieremet  autres  puifsâces  inferieures  & moins 
Six  dtgrt t nobles. Voila  poutquoy  il  y a fix  degrez  ordon- 
four  mm-  nez,fixpuifiiances,fixauthoritezou  ûx offices  a- 
ttrkU  f«r  uant  qu*on  paruienneàce  dernier  3c  fouuerain: 
ffl9*  la  folcnnité  8c  grandeur  de  la  difpenfation  & 
diftribution  de  ce  hautSacrement  requiert  tous 
çes  offices  au.dcflbus  & pui fiances  diftinguecs. 
Le  Sacrement.de  l’ordre  contient  fept  degrez 
rangez  Sc  difpofez  pour  cefte  charge  dernicre 
3c  furprémc:pourtant  ne  faifons  nous  qu’vn  S a- 
. ’ crement  de  touslesfept  ordres,  d’autant  que  les 
fix  premiers  fe  rapportent  au  fepticfme,  qui  cil 
immédiatement  eliably  pour  le  Sacrement  du 
corps  & fang  de  Iefus  Chrift,  & aies  autres  fix 
comme  fufftagans  & miniftres.Nousvoyons  en 
noftre  ame  que  fesfacultez  3c  puilïaces  font  di- 


(Iribueesparrangila  vegetatiue  y eft  laplusbaf- 
fe,la  fenfitiue  moy  enne,&  l’intellcétucllc  fupre. 
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wé,&  i ccfte-cijles  autres  vifent  & fe  rapportét, 

comme  i’ay  largement  trai&c  quand  ie  parlois 
de  noftre  obligation  naturelle  : de  mefme  en  va 
il  de  ces  puiflances  fpirituelles , il  y en  a de  baf- 
fes & des  moyennes, qui  tendent  & regardent  à 
vne  fupréme.  Au  refte  elles  font  multipliées  & 
diftinguees  en  contemplation  de  ce  Sacrement 
des  Sacremés,&  la  princi pâlie  & derniere  d’en- 
tr’elles,qui  eft  la  preftrife  ou  ordre  faccrdotal, 
eonfifte  en  fa  confecration  & adminiftration. 

Les  autres  fix  ne  font  que  pour  la  commodité 
& feruice  de  ce  grand  minillre  , & font  multi- 
pliées & diuifees  félon  le  befoin  de  fa  perfe- 
ction : car  il  faut  que  les  vns  y miniftrent  com- 
me de  plus  loin,  les  autres  de  plus  près,  & quel- 
ques vns  du  milieu,  afin  qu’il  ne  défaille  rien  à 
ce  diuin  office,  & qu’il  foit  rangé  & ordonné  en 
toutes  fes  pièces.  11  y a donefept  degrez,le  pre- 
mier du  Portier , le  fécond  du  Ledcur , le  tiers 
de  l’Exorcifte,lequatriefme  de  l’Acolyte, le  cin- 
quiefme  du  Soudiacre,le  fixiefme  du  Diacre  & u - ^ 

le  fepticfmc  du  Preftre,  & tous  diftinguez  par 
puilfances  & charges  differentes  & particulic-  ordut. 
res, ordonnées  pour  le  Sacrement  de  l’Euchari- 
flie.  Et  parce  que  les  perfonnes , aufquelles  on 
commet  cespuiffances  fpirituelles, font  trieesde 
la  troupe  des  autres,  & efleuees  au  delfusdu 
commun,  il  leur  faut  quelque  diftindiô  vifible, 
par  où  on  les  puiife  remarquer  & rccognoiftre: 
ainfi  rcçoyuent  ils  auant  toute  ceuure  le  lignai 
de  la  tonfurc.Voilacômc  la  partdu  clergé  mon-  * 

te  au  deflus  de  celle  des  laies.  La  première  diui- 
ii on  en  fuperiorité  & infériorité , que  fait  celle 
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puiflancc  fpirituelle , c’eft  la  genetalle  de  cei 
deu#  parts, & puis  elle  en  fait  d'autres  en  la  part 
jncfme  des  clercs  par  la  diftribution  de  leursde- 
grez,  # par  ce  moyen  çefte  part  là  fc  treoue  or- 
donnée & en  foy  & au  deflous  de  foy  $ d’où  ce 
n’eft  pas  fans  caufe  qu'on  nomme  le  Sacrement, 
auquel  telle  puiflance  (e  donne, le  Sacrement  de 
l’ordre,  ordonnant  la  Chreftienté  , première- 
ment en  general  , & foos-otdonnant  encorcs 
apres  Pvne  des  parts  en  diuetfes  pui  flan  ces. 
G’eft  donc  vn  SacjfcmenÇQrdinatif,diftinôif  Sç 
poteftatif.'  ; •<  , ' 

v • • ■ i ■ • ■ .‘Y  • 

Çmpéréifm  Je  l'ordre  Jet  puijfances  fpirit  telles  à 
l'ordrt  qui ft  noit  és  n*tnr  tilts  putffmtcet. 

* . . 1 i • ' ‘ , » 

Ch ap.  CCCVUI. 

?$ur  mieux  entendre  cét  ordre  des  puiflan- 
ces Spirituelles , il  nous  le  faut  comparer  à 
l’ordre  que  nous  voyons  ailleurs. Les  puiflanccs 
naturelles, qui  font  en  l’homme, s’y  treuuent  en 
deux  maniérés  conioindement  & feparément. 
tes  puiflances  vegetatiues  fe  treuuent  aux  ar- 
bres de  aux  plantes  , où  les  fenfitiues  ne  font 
pas  ni  les  intellcduclles.  Semblablement  les 
fenfltiues  fe  treuuent  és  animaux  , où  les  in- 
telleduelles  ne  font  pas,  &;  finale  ment  toutes  fe 
treuuent  en  l’homme  iointes  cnfemble  & or- 
données de  façon  qu'il  ne  luy  tefte  rien  pour  fa 
perfedion , ni  ne  luy  peut  cftre  adioufté  aucu- 
ne pui (Tance  naturelle  plus  grande,  car  celle  de 
l'entendemét  & du  liberal  arbitre  elt  la  derme- 
|e  en  excellence;  de  mefme  çcs  puiflances  fplti- 
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tueîlesou  offices  quifontàcaufe  de  l’homme, 
& qui  fe  doiuenc  conformer  à luy  , fie  treu- 
uent  quelques  foisenfemble  , & quelquesfois 
diuifees.  II  y a des  perfonnes  qui  n’ont  que  la 
tonfurc  cléricale  , quelques  vues  que  les  quatre 
bas  ordres,  quelques  autres  qui  ont  l’ordre  de 
foudiaconat  feulcment,lesautrqsl'ordrcdu  dia- 
conat, mais  finalement  toutes  ces  puifiances  fe 


ireuuent  ioin<Sesau  preftre,  & la  puifiance  fa- 
cer dotale  eft  la  confommation  & aecompKf- 
fement  de  toutes.  La  perfe&ion  du  preftre 
refiemble celle  de  l’homme  : parquoy  comme 
la  puifiance  du  liberal  arbitre  fe  rapporte  aux  <i//yr«yîri- 
autres  puifiances naturelles  , ainfi  (e  rapporte  f*. 
aucunement  la  puifiance  facerdotale  aux  au- 
tres puifiances  inferieures.  Comme  il  n’y  a au- 
cun degré  de  puifiances  naturelles  au  dçfius  du 
liberal  arbitre , aufsi  n’y  a-nul  degré  de  puif- 
fances  fpirituelles  au  defius  de  l'ordre  facer- 
dotal.  Comme  toutes  les  puifiances  naturel- 
les font  à caufe  du  liberal  arbitre  , le  feruent 


pu  luy  miniftrent  immédiatement  oumediate- 
ment  par  certaine  proportion  & certain  ordre: 
aufsi  fônt  toutes  les  puifiances  fpirituelles  pour 
la  puifiance  facerdotale , la  feruent,  luy  mini, 
firent  mediatement  ou  immédiatement  par  vn 
ordre  tres-reiglc  & très  mefuré.  Comme  les 
puifiances  naturelles  inferieures  s’anobli  fient 
en  l’homme  , d'autant  qu’elles  y font  accou-  Vu,!î*ne,t 
plees  & ioinâes  à celle  du  liberal  arbitre, qui  eft 
la  plus  digne  de  toutes,  & comme  elles  deuien-  sUntbiifrnt, 
pent  plusexcellentes  par  la  focicté  celle  grâ-  «»  l’hommt. 
de  partie, qui  eft  la  ^crfeétiô  de  la  nature, qu’cl- 
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les  ne  font  eftant  départies  & diuifees  és  autres 
créatures:  de  mefme  les  puilfances  fpirituelles 
inferieures  s’anobliflent  au  preftre  par  la  con- 
iôdiô  de  la  puifsâce  facerdotale.Côme  lcspuif- 
/ lances  inferieures  naturclles,la  vegetatiue&fc- 
fitiue  ne  fe  ioignent  pas  iromediatemêt  à Dieu, 
ains  moyennant  le  liberal  arbitre  , & quec'eft 
au  liberal  arbitre  de  fe  ioindre  à Dieu  fansent re- 
deux & fans  moyen  : conformément  les  pui£ 
Tances  fpirituelles&  inferieures  ne  font  pas  im- 
médiatement or  données  pour  le  Sacrement  de 
' l’Euehatiftie , auquel  eft  Iefus  Chrift , ny  ne  fe 

, vniiTent  à luy  que  par  le  moyen  de  la  puif- 
fance  facerdotale  : c’eft  elle  feule  qui  eft  immé- 
diatement ordonnée  & vnie  à ce  Sacrement 
& à Dieu  par  confequent  : il  n’y  a point  de 
milieu  ny  d’entre-deux  entre  le  Sacrement  de 
l’Êuchariftie  & le  facerdoce.Comme  l’homme 
s’approche&  s’auoifinedeDieu  par  la  puiftance 
intelleduelle , aufsi  fait  le  preftre  de  ce  Sacre- 
ment,où  Dieu  eft,  par  la  puiflance  facerdotale. 

\ Comme  le  liberal  arbitre,  lors  mefmes  qu’il  eft 
déforme  du  vice  & du  peché,eft  toutesfois  tres- 
' voifin  à Dieu  par  nature, aufsi  le  preftre, biê  que 
déformé  par  fa  malice  & iniuftice,eft  toutesfois 
prochain  & voifin  de  ce  Sacrement  par  la  puif* 
Lîk**ét  <*r-  *ance^acerdotale.  Comme  le  liberal  arbitre  eft 
Htne/l  im-  immortel  & perpétuel,  aufsi  eft  la  pui (Tance  fa- 
wmui.  cerdotalle  perpétuelle  & immortelle.  Comme 
toutes  les  créatures  inferieures , efquellcs  font 
les  inferieures  naturelles  pnilfances , fe  rappor- 
tent à Dieu  , s’y  reduifent  par  le  moyen  de 
l'homme,  qui  eft  immédiatement  ioint  à luy 
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jpar  fon liberal  arbitre  , de  façon  que  l’homme  L>hammij^ 
eft  par  nature  moyen  entre  Dieu  & lescreatu- 
res  : ainfi  tout  ce  qui  eft  au  deftouz  du  pre-  fninftri *#- 
ftre  & tous  les  degrez  inferieurs,  voire  aufsi  la  tttertatmns 
part  laye  fe  rapporte  & fe  réduit  au  Sacre- 
ment  de  l’Euchariftic  & par  confcquent  à Dieu  f ^ ,**’"£* 
par  le  moyen  du  preftre  , qui  luyeft  immedia-  eMrt  uum 
teàicnt  ioint  par  la  dignité  facerdotalle  : de  & n*u. 
façon  que  le  preftre  par  cefte  Tienne  pui (Tance 
Tert  de  moyen  entre  lefus  Chrift  en  ce  Sacre- 
ment & les choTes  qui  Tont  au  deftouz.  Com- 
me l’homme  contient  en  foy  toutes  les  autres 
créatures,.  qu!il  a conuenance  auec  elles  , car 
il  eft  pourueu  de  la  nature  des  elemens  des  ar- 
bres & des  animaux  , par  où  il  les  reioinâ  L’trdn  f, * 
toutes  à Dieu  : ainfi  contient  le  preftre  tous  e*r<*M4i 
lès  deerez  de  lachrcftienté  , & a conuenance 
auèctous  : il,  contient  la  part  laicque  , car  u 

a efté  autresfois  laie  auec  les  autres  , & a en-  chrtpinak, 
cores  en  Toy  tout  ce  qu’il  auoit  reçeu  en  cét 
eftat  : il  contient  aufsi  tous  les  ordres  inTe- 
iicurs  de  la  part  cléricale  , & par  conTequent 
il<#ntienttout  , & îoinét  & réduit  à Dieu  au 
Sacrement  de  TEuchariftie.Cornmela  puiftan- 
çe  du  liberal  arbitre  eft  de  fa  nature  fur  toutes 
les  autres  puiftanccs  naturelles,  ainlî  eft  la  puif- 
Tance  facerdotale  de  Ta  propre  nature  fur  tou- 
tes les  autres  pui (Tances  fpirituelles.  Comme 
il  n’y  a qu’vn  feul  premier  homme , & que  Dieu 
forma  de  fa  propre  main  : & par  luy  apres  mul-( 
tiplia  tout  le  genre , pareillement  il  n'y  a qu’vn  t 
feul  premier  preftre  , que  Dieu  fit  prcmierc- 
de  Ta  main , & par  luy  apres  multiplia  en-- 
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tre  les  hommes  la  prcftiifc.  Ce  premier  prtfî 
ftrec’eft  Ielus  Chrift c*eft  le  feul  & vray  prc- 
ftre  ioincl  immédiatement  à la  deïté.  Comme 
en  nature  L'homme  par  la  paiflance  de  foo  libe- 
ral arbitre  rcfpond  aux  chofes  inferieures  & à 
Dieu.ainfi  aucunement  en  la  chreftiété  refpond 
le  pteftre  par  fa  puiflance  faccrdotaleà  tout  ce 
qui  luy  eft  inferieur,8t  au  Sacremétde  l’Eucha- 
riftie  oùeft  Dieu  : car  de  mefme  qu'en  nature 
l’homme  fe  rapporte  à Dieu , de  mefme  fe  rap- 
porte en  lachreftienté  le  pteftre  aüxSacremens; 
l’y  pourrois  encore  adioufter  la  comparaifon 
du  drap, qui  reçoit  les  couleurs.  Les  couleurs  fe 
ttouuent  en  deux  façons, feparément&conioin- 
temét  : car  le  teinturier  ayant  à mettre  le  pour- 
pre ou  cfcarlate  en  fon  drap , l’abreuue  premiè- 
rement d’autres  couleurs  moins  excellentes , & 
le  reteignant  à diuerfes  fois,monte  de  degré  en 
degré  iufquesà  ce  qu’il  foit  paruenu  à la  dernie- 
re&parfaiéfce  couleur,qu’il  a délibéré  dôner  an 
drap:&  àinfi  il  fe  trouue  en  ce  drap  \ï  beaucoup 
de  couleurs  ioinftes  enfemble,  qui  fe  peuuent 
Yeoir  départies  &difperfees  en  beaucoup  d’au- 
tres draps,  chacun  n’ayant qu'vne  portion  de  ce 
noble  meflange.  Il  fe  fait  en  quelque  façon  de 
mefme  quand  on  diftribuc  les  degrez  en  ce  Sa- 
crement de  l’ordre,  car  on  monte  de  l'vne  puif- 
fance  à l’autre  iufques  à ce  qu’on  foit  arriué  au 
facerdoce,qui  eft  la  plus  haute  & dernicre,Voi- 
là  comme  l’ordre  des  puiflances  fpirituelles  fe 
conforme  en  quelque  façon  à l’ordre  des  putf« 
fances  naturelles,  qui  font  en  1- homme  & à l’ox-t 
dre  d’autres  chofes  cnçorcs,  Veu  que  tout  çccy 
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eft  pour  l’hommc,&qu’il  fe  fait  en  luy  ,c’eft  rai- 
fon  qu'il  foit  conuenablement  proportionné  à 
fa  condition  : & s’il  y a de  l'ordre  és  chofcs  na- 
turelles^ faut  bien  qu’il  y e*  ait  auxchofes  fpi- 
zituelles  qui  ne  regardent  quel’ame  , à laquelle 
il  appartient  proprement  & de  fa  nature  de  co- 
gnoiftre  l’ordre,  3C  de  faire  ordonneement  tou* 
tes  chofcs.  , •<  . r...  ::  * 

■**  • ’ ’ >i  1."  •’  [y i , 

l*  pviffénee  fdcerdatéle  rtgârdt  les  Sacrmtnsdt  fenU 
ïttnct^H  bdfrtefmtw  de  l’extrême  on  dion  en  ce»-  f 
-t  r ' ' ~ fe^nenct  de  cehy  de  l'EncbmijHe, 
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‘•-^Autant  que  le  Sacrement  de  l’ordre qui 
JL/ donne  la  puiflance  fpiritueUe**  regarde  là 
$acremcns  & eft  ordonné  pour  eux, il  faut  qu’il 
la  donne  félon  que  les  Sacremens  lé  demandent 
de  le  requièrent  à cefte  caufe  attendu  queceluy 
de  pçnicencefe  conduift  par  forme  de  iugement 
fccret  & priué,  odileft  befoin  d’vnîugc  parti- 
boulier , qui  oye,  examine } difeerne  &iugelc* 
üurtes,  ce  que  nul  «epeutentreprendre,  s’il  n’y 
a efté  commis pae  f eluy  à qui  font  ceux  qui  fail- 
lentyil  faut  qucjquelqu’vn  l’ait  efté.  Et  veu  que 
le  Sacrement  du  corps  & fangdc  Icfus  Ckrift 
«efe  peut  reeeuoir  que  par  l’homme  remis  36 
-releué  4o  péché  & de  fa  cheute  fécondé , qui  eft 
-la  charge  du  Sacrement  de  penitence, lequel  cô- 
me  ie  viens  de  dite , on  ne  peut  mettre  en  effet 
fans  l’authorité  fit  la  puiflance  de  iugcr  &r  ab- 
foudreles  pcchcfe,  ils’ enfuit  que  telle  puiflance 
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judiciaire  fe  doit  donner  au  Sacrement  de  l’ofr* 
dre , que  c^eft  y ne  puiflance  iointe  &,  attachée 
par  necefsité  de  confequence  à lapuilfante  de 
difpenfet  le  Sacremct  dé  rEuchariitie,&  que  le 
preftre  les  reçoit  enfemble  toutes  deux  ,.veii 
que  l’vnefepeut  paflet  de  l'autre.  Le  preftre 
Lt  fr  tfht  reçoit  donc  au  Sacremct  dé  l’ôr  dre  auec  la  puif* 
*ir* ^ance  d’adminiftrer  l’Euchariftie  * la  puiifance 
ter  d’abfoudte  & de  iuger,  qui  fe  nôme  la  clef, par- 

ce qu'elle  ouure  à l'homme  cheut  l’huis  tfc  l’en- 
tree  à la  réception  du  précieux  corps  de  lefus 
Chrift,c’eft  ladef qui  inttoduitl’hommeefga- 
réenlafocitédesChreftiensfidellcs,  & en  l'a- 
mitié de  noftrè  Seigneur  : c’cft  la  clef  qui  ouure 
Clef  de  pf  ]c  royaume  celefte  clos  & verroüillé  par  le  pe- 
ché. .Gommé  la  pnÜTanœftteirdo&ale  regarde  le 
Sacrement  do  penitence en- cûhfeqüence  dé.ci- 
"luy  de  l’EupharifHe,aufsi  fait  elle  tousles  autres 
tjui  purgée  ldspechez  comoie le  baptefme.  I’ap 
dit  ailleurs  iqueh;  paptefmé&  la  penitence  s’ac- 
cordent en  beaucoup  de  fortes,  mais  il  n’y  faut 
/ -pas  pareille  p‘di  liante  •:  .car  au  baptefme  où  11 
n’eft  befoin  m.dîouyr;  ni  idr’ex^rojner  les  fautes 
de  celuyqui  fe  prefente , jliùfôü  d’adminiftrer 
Veau  comme- il  fiat  , 8c  dcpeoqoncer  lesparo- 
Jesionlonneebi  rét  effet  * la  penitence 

il  noùsfauteritietement  foof  nfettre  à l’autho- 
xité  presby  tecale  i qui  eft  l'autborité  de  iuger, 
■d'abfoiidrc  & drrciufciter  cncores^Par  ainliil 
eft  requis  vne  fpeciale  & particulière  puiifance, 
•qui  n’eft  requife  ni  au  baptefme  ni  au  Sacrcmét 
„ de  l'cxtréme onétion,,  duquel  l'adminifttaiion 
aufsi  donnée  au  preftre.  Le  Sacrement  de 
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l’ordre  donne  donc  principalemçrïidapuiflan- 
ce  d’adminiftrer,  difpenfer  & conférer  le  Sacre- 
ment de  l’Euchariftie  , pour  lequel  il  eft  ordon- 
né^ à fa  fuite  ceux  de  la  penitence , du  baptef- 
me&  de  l'extrême  ondion. 

• . * * * t ..  # , , 

Comme  l’odminiflrMtion  d»  Socremtnt  de  l’ordre  re- 
quit rt  encor  es  vne  put  [fonce  *n  defj'ns  de 

U facerdotale,  i. 

. * *•  • - . i .**'.«  ' 

Chap.  CCCX, 

D*  Alitant  que  l’ordre  eft  vn  Sacrement  aufsi  n 

bien  que  les  autres,comme  il  y faut  de  l’au-  tEgiif*  v*« 
thoritc  & de  lapuiflance  à les  admiuiftrer , dif-  p H>j[a*ce 
penfer  & donner,  qui  eft  lacaufe  de  fon  ïnftitu*  f *•[[•* 
ttoo,aufsi  faut-il  de  l’authorité  & de  lapuiftan- 
«e  pour  l’adminiftrer,difpenfer  & donner , aü- 
trement  il  y auroit  de  l’imperfeâiô  en  ceft  e po-  W€W, 
-lice:  & fi  faut  que  telle  puiflance  ait  de  l’excel- 
dence,de  la  prééminence  & de  la  dignité^au  def- 
fusde  celle  que  cçSacremct  donne.  La  plus  hau- 
*e  & la  plus  digne  puiftance  qu'il  donne  c'eft  la 
facerdotale, certainement  il  faut  donc  qu’il  y en 
aüçencores  quelque  vne  audeflus,  qoiîàce  vne 
;nouuelle  diftinâion  en  fuperiorité  & infériori- 
té. Comme. tous  les  Ghreftiens  font  première- 
ment pareils  & conuiennent  efgallement  en  la 
•réception  des  Sacrcipés,  &-qu’apces  on  en  choi- 
fift  5r  efleue  quelquesvns  d'entr'euxeni’autho- 
rité  facerdotale,  pour  adminiftrer&  donner  les 
Sicfbmçns,  aufsi  faut-il  que  de  cét  ordre  des 
preftrés,  efgauxcnla  réception  du  Sacrement 
4el'ordrc  #iil  le  face  encor  es  v n choix  & v n fe- 
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cond  triage  plus  parfait  & plus  excellent  dfc 
ceoxquiayentlapuiflance  d’atninifttcr  & con- 
férer ce  Sacrcmét:car  toutainfi  quecçluy  qu'on 
efleue  au  deflus  des  GhreftiensdoitcftrcChre- 
fticn  , aufsi  doit  eftre  préftrc  celuy  qn’on efle- 
ue audelfus  despreftres.  Voicy  la  droite  ef- 
chelle  & ordre  très -riiefuté dé  ce  progrezj  l'hô- 
totgrt^  dt  n,e  ptcniierement  reieoé  de  la  cheute  genc- 
i'tjlettation  ralle  & ptcmiere  pat  le  Sacrement  de  baptcfme 
dt*  chrt*  & les  autres  àufquels  la  grâce  fc  donne  : voila 
fiittu.  vne  montée  & cfleuation.  fondamentale  & ra- 
, . dicale,par  laquelle  celuy  qui  eft  renduChreflié 
* ' ; gaignedeladignité&.fiuptxioritéfurctluy  qui 

,u  , ne  l’eft  pas,cat  le  non  Chrefticeftencotès  veau- 
tté&aceroupy  enccftecomrnuneruincderhu- 
- ‘ ■ n)ainenature,d’où  l’autre  s’eft  releué  &remon-  • . 
n'  : té.  Le  Chrcftien  s’efleùe  fecohdeœent  rcceuant 

la  puilfance  facerdotale;voila  la  fécondé  cflc na- 
tion & fupenorité»  ’C3t;deüenu  preftrc  ti  mon- 
le  au  defl'us  dVn  Ghre&ien  non  ordonné,  Et 
d’autartt  qu'il  eft  bcfoinde  quelque  autre  qui 
, aifUpuiflancc  d’or  donner]  ta  prcftcq  de 

diftribuer  kSacrément  del*ordre,il  y a vne  tier- 
ce montée  & fuperiorité  au  deflus  du  /impie 
preftte  iiqufes'acquiert.  pas  eefte  authorité  de 
puiirance  qui  excédé  lafacordotale.  Comme  le 
preftre  regalde  immédiatement  lesChreflicns 
non  otdônez&  la  pactlaique^  aufsi  regarde  in>» 
mediatement  ccfte  tierce  poiflance  les  pre/bor 
& la  pari  cléricale.  Et  attendu  que  nùl  Chteflié 
ne  peut  eftre  eflcué  au  faceldoce  que  par  le  ô«- 
, crement  de  l’ordre, qu’il  doit  prendre  d'autroy 
non  de  foy-mefme:  que  nul  ne  peut  cfleuer  au- 
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truy  au  facerdoce,s’il  n'a  l’authorité  & la  puif-  „ , . . 

Tance  de  conférer  ce  Sacrement  de  l’ordre  , & ^[o^ffir 
que  nul  ne  peut  auoir  telle  puilfance  & autho-  & admettre 
rite , s’il  ne  l'a  rtçeuc  immédiatement  de  Iefus  Vn  vitairê 
Chrift,àqui  font  tous  lesSacremens, il  s'enfuit 
de  neccfsité  qu’oulefusChrift  mcfme  en  fa  pro-  . . /•> 

pre  perfonne  doit  conférer  le  Sacrcmét  de  l’or- * ' 

dre  & conftitucr  le  faccrdoce,ouqu’il  doit  efta- 
blir  8c  faire  vn  vicaire  en  fa  place,  à qui  il  dom 
ne  fon  authorité  & fa  puilfance  en  la  collation 
& dilpenlation  de  ce  Sacrement  & de  l’vniuer- 
Telle conÜitution  du  facerdoce:  Mais  veu  qu’a-  ' 
prefla  refurtedion  iladeu  monter  au  ciel,  non 
demeurer  en  ce  monde  & entre  nous  , il  a e^ë 
befoin  qu'il conftituaft  vn  ou  pluficuts  preb- 
üres  en  terre  , auquel  ou  aufquèls  il  donnaftlâ 
puilfance  facerdotale  , & en  outre  la  puilfance 
& authorité  dedilpenler  & de  dilîribuer  le  Sa- 
crement de  l’ordre,  & d’ordôner  d’autres  preb- 
ft res  en  tcrretde  forte  qu'en  ce  premier  prebftre 
immédiatement  eftabli  par  Iefus  Chrift  ou  en 
cux,fî  plufieursilen  hit,  il  n’y  euft  pas  feulcmët 
la  puilfance  8c  authorité  facerdotale  , quiconfi- 
fte  en  l’adminitlration  du  Sacrement  du  corps 
de  lelus  Chrift  & au  iugemét  8c  abfolution  des 
pechez , mais  il  y euft  encores  vne  authorité  & 
puilfance  bien  plus  generale,  plus  eftenduë  ôc 
plus  ample,  à Içauoir  de  conflituer  8c  d’ordon- 
ner d’autres  preltres  en  Ton  lieu  par  le  Sacre- 
ment de  l’ordre. Par  là  Te  dcfcouurel’ineuitable 
ncccfsité  d’eftablir  vn  ou  pluficurs  premiers 
preftres,  car  fans  ce  commencement  8c  ache- 
minement, nul  preftren’euft  peu  depuis  cftre 
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eltably,  ni  par  confisquent  les  Sacremens  de  fa- 
lut  adminiftrez  &difpenfez:La  mort  mefmcsâC 
pafsion  de  noftre  Seigneur  qui  fie  communique 

T par  eux  fuft  inutile  & fruftratoire.  Au  demeu- 

•”  rant comme  lefus  Chrift  a deu  immédiatement 

ouucram  en  ■ r t 

ordonner  des  preftres  premiers:aufsi  deut  il  en 
conftituçt  vn  entre  les  autres  , quieuft  fur  eu* 
toute preeminence & excellence,  autrement  la 
focietédes  Chrefticns  nifuft  ni  ordonnée  , ni 
reiglee , ou  appuyée  fur  l’vnité,  qui  eft  la  vraye 
bife  de  la  force, ains  fur  la  multitude, des- vnion 
& pluralité  compagne  naturelle  de  la  diifolu- 
tiçn  & foiblefle  : il  eft  incroyable  quefonim- 
menie-fapiençeeuft  fondé  la  chreftienté  en  vn 
' cftat  de  corruption  & de  ruine.  Sidoncilaor- 
donné, ides  preftres , nece,ftaircment  il  en  aor- 
donnévn  principal.  8c  pl  us  grand,  qvii  euft  de 
l’aduantage,  de  l'honneur  & du  rang  fur  les  au- 
tres, , qui  fuftchçf  & prince  de  ce  college  , qui 
par;ticulieremcnt&  I pecialement  reprefentaft  fa 
pqrjÇonne , qui  tient  Ion  lieu  Çc  fuft  comme  luy 
roefme,puis  qu'il  deuoit  remôtet  au  ciel  & n'ha- 
biter plus  vilible  entre  1g$  hommes. Voila  com- 
me no^s  môftrons  la  necefsité  d’eftablir  vn  pre- 
mier prc.ftre , immédiat  vicaire  de  lefus  Chrift, 
reptefentât  fa  perfône  eu  ce  mode, qui  foit  chef 
delà  chreftienté  & de  Uchrefticnnefocieté. 


• : • • ' i “ * i * » • # i * * • • 

Del*  grtnJtm  & ex  aliéner  Je  U premier e 
& foimer/tine  preflrife,  r 
Ch  ap.  .CCCXI, 

Il^rcc  qucce  premier  preftre  n’eft  pas  Cni- 
-plemcntpreftte , mais  qu’il  eft  premier,  8c 
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Vicairé  delefus  Chritt,reprefentâtfaperfonne, 
à cefte  canfe  a ilcnfoy  non  feulement  la  puif- 
fance  faccrdotalc , mais  vne  autre  encore^  au 
de  fl  us  fouucrainc&dcrnicre:c’cft  à luy  dec'on- 
fc-rer  & difpenfer  le  Sacrement  de  l’ordreà  tous  r^,„^r!jjret 
hommes  propres  à le  receuoir , & de  eonftituer 
& ordonner  indiftinâctuent  par  le  monde  les 
preftres:  c’cft  à luy  de  pouuoir  iuget  & abfou- 
dretous  les  pechcz.de  tous  les  chrefticns  fans 
limitation  & fans  reflrinétion:  car  puis  que  fon 
authorité  cft  la  première  , & qu’elle  luy  a cfté* 
itnmediatement  donnée  par  Dieu  fous  le  tiltrc 
de  fon  vicaire, lieutenant  & viccgerant  en  terre,  ^aPu'iT-*nct 

H.  . n • i*  ]4cerdotale 

c doit  clr re  non  rctrainte , non  limitée , non  ^ 
mcfurcc,  & li  pleine  & accomplie  que  rien  ne 
luy  défaille. La  puillancefacerdotale  eft  double 
quanta  fon  effet  : de  l’vne  part  clles’eftend  au 
Sacrement  du  corps  & lang  de  Iefus  Ghrift,  8c 
de  l’autre  au  Sacrement  de  pénitence  , pour  y 
donner  iugement  & abfolution  à nos  fautes. 

Ces  dcuxpuipances  fontdifterentes,bicn  qu’el- 
les partent  d’vne  mcfmc  racine, & qu’elles  foiét  Diffirnui 
indiffolublcment  attachées  l’vne  à l’autre  : car  ^ rs  litMX 
la  puilfancc  qui  concerne  leSacremcnt  du  corps 
de  lefus  Chrift  ne  peut  croiftre  ni  diminuer.  *r  054  M* 
Les  preftres  font  en  celle  là  tous  efgaux,  & l’vn 
n’y  peut  auoir  plus  que  l’autre  , voire  ce  grand 
8c  premier  preftre  n’y  a pas  plus  que  l’vn  de 
ceux  qu’il  aeftablis-  Son  aduantage  conliftc ert 
, cela  d’anoir  laehargcde  conférer  le  Sacrement 
de  l’ordre , auquel  fe  donne  telle  pui  (lance,  & 
s’y  donne  non  par  luy  pourtant,  mais  immédia- 
tement par  lefus  Giuift  : carclle  cft  le  charade- 
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te , ou  eft  fondée  en  ce  charaâere  que  nul  quô 
Ieius  Chrift  ne  peut  empreindre  en  nos  âmes. il 
n’y  a point  de  rang  ou  de  degré  au  deflus  du 
facerdoce  en  ce  qui  concerne  fa  puiflance  en 
l’Euchariftie,  &l’authorité&  fouueraincté du 
premier  preftre  ne  s’amplifie  & ne  s’eftend 
pource  regard  qu'en  ce  quec’eft  à luy  de  di- 
ftcibuerle  Sacrement  de  l’ordre,  par  le  moyen 
duquel  Dieu  conféré  telle  puiflance.  Qnant  à la 
fécondé  du  iugement&  abfolution  des  péchez, 
qui  eft  attachée  i la  première, ÔC  qui  fe  donne 
enfemble  aueç  elle,  il  n’en  va  pas  de  tnefme,car 
té  fuiffén-  telle  puiirance  peut  eftre  plus  grande  ou  plus 
e»  d’abfou ■ petite , relafchee  ou  reftrainte , non  quanti  la 


gathmtw  rac‘ne  ^ * ce  qu’elle  fe  donne  par  Iefus 


frtfirts. 


Chrift  au  charaâerc  (acerdotal,mais  quât  à fon 
vfage  & exercice  : car  l’authorité  de  iuger  & 
d’abfoudre  ne  peut  eftre  efteduee  ou  mife  en 
befongne , fi  elle  n’a  des  hommes  fubicts  à l’en- 
droit defquels  elle  s’exerce  : telle  puiflance  re- 
quiert donc  des  hommes  pour  fou  execution, 

. comme  de  la  matière  en  laquelle  elle  puilfe  ou- 
• .r  urer,là  où  la  première  ne  demande  que  la  feule 
matière,  quieft  le  pain  & le  vin,  & ne  demande 
pas  des  hômesefquels  clic  puifle  ouurer,car  elle 
ne  s'exécute  pas  immediatemet  en  eux,ains  feu- 
2><wx  tU *-  lement  entant  que  leSacrement  leur  eft  admini- 
fu  i eonfi-  u y a donc  deuxehofes  à confidercr  en  cc- 
Z 4 fie  puiflance  iudiciaire,à  fçauoir  elle  & fonvfa- 
ge  quant  à elle  & quant  à l’authorité, en  foy  elle 
eft  pareille  &efgallc  à touspreftres  corne  la  pre- 
mière puiflance,  mais  quant  à fon  effet  & vlage 
elle  ne  l'eft  pas , car  fon  execution  dépend  des 
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hommes  & des  pechez  qu'elle  a à iuger  & ab- 
foudre:  Pourtant  elle  n’cft  entière  & abfoluc  de 

tout  point  qu'en  ce  premier  preftre  , à qui  eft 
attribuée  l'vniuerfelle  & fouueraine  charge  du 
jugement  de  tous  pechez  &de  tous  hommes: 
c’ell  à luy  que  toute  la  chreftienté  rcfpond&  eft 
fubietteen  celle  contemplation , & nul  ne  peut 
cftrcni  iugéni  abfous  que  par  luy.  Si  les  au-  !• /•mè- 
tres preftres  , qui  parle  Sacrement  de  l’ordre  rain  fr'frt 
ontreçcu  celle  puiirance  , la  veulent  exercer  *®r"e  *a* 
& mettre  en  befongne  , il  faut  que  ce  premier,  T^d*  Uvt 
àlafouucrainctéduquel  eft  pour  ce  regard  fub-  fuifanct. 
jette  toute  la  Chreftienté , leur  afsigne  certains 
limites  & certains  hommes , en  l'endroit  des- 
quels ils  pmllent  effectuer  leurs  charges  : fans 
cela  nul  preftre  ne  peut  ni  iuger  niabfoudre. 

Parquoy  bien  qu’il  ne  conféré  pas  la  puiffance 
judiciaire , car  c’eft  à faire  à Iefus  Chrift  feul, 
toutesfois  comme  le  dernier  iuge  de  tous  il  tail- 
le & diftribué  en  diuerfes  charges  la  iurifdi- 
<ftion  d’vn  chacun  , & luy  donne  certains  hom- 
mes pour  exécuter  fa  puilfancc. Voila  comme  la 
puiffance  de  iuger  & d'abfoudre  peut  eftrc 
plus  grande  ou  moindre,  plus  ample  ou  plus  re- 
ftrainte  félon  qu’il  y a plus  ou  moins  d’hom- 
mes qui  y rcffbrtiffcnt,  & félon  aufsi  que  par  la 
qualité  des  pcchezqu’on  a à iuger  la  iurifdi<ftiô 
eft  plus  haute  ou  plus  baffe.  Ainfi  quant  àce- 
ftc  puiffance  de  iuger  & d’abfoudre  toufiours 
eft  au  deflus  de  l’authorité  faccrdotale  l’au- 
thoritédu  premier  preftre , car  c’eft  à luy  d’em- 
pefeher  1’viage  detclle  puiffance  , de  l’ampli- 
hcr  ou  diminuer,  û aifuiettiffant  plus  ou  mçins 
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d'hommes  félon  que  bon  luy  femblc.  Ce  fou- 
uerain  preftre  vicaire  de  Icius  Chrit  en  terre 
a en  loy  la  puilîance  facerdotale  , a la  puilîan- 
ce  de  conférer  vniuerfellcmenc  le  Sacrement 
de  l’ordre&  d’y  appcllcr  ceux  que  bon  luy  fem- 
ble,  & a en  outre  la  puilîance  de  iuger  inditin- 
étement  & abfoudrc  tous  les  Chrétiens, $c'telle 
puilîance  et  plantée  radicalement  en  luy  : c’ct 
luy  qui  notent  ditribueren  diuerfes  troupes, 
& donner  aux  pretres  qu’il  a établis  certain 
rôbre  d’entre  nous  & certaine  portiô  de  Chré- 
tiens, en  laquelle  ils  exercent  leur  puilîance. 
Telle  puilîance  d’abfoudre&dc  iucer  teceucdu 
de  iurifdi-  premier  pretre  par  les  pretres  intérieurs  fe 
eiion  factr-  nomme  puilîance  de  iurifdiCtion,&  nul  prêtre 
datait.  ne  peut  iuger  vn  d’entre  no9, s’il  n’çll  delà  char- 

ge & afsigné  à (a  iurifdi&iô  par  le  vicaire  de  Ie- 
lus  Chrit,  à qui  appartient  la  gcncrallc  & vni- 
ucrfcllc  puillancc.il  le  donne  donc  auSacrcmët 
de  l’ordre  vne  double  puilîance,  la  puilîance  de 
l’ordre  &la  puilîance  deiurifdidtion:la  premiè- 
re dépend  immédiatement  de  lefus  Chrit  non 
du  fouucrain  prclîre,  la  fécondé  depend  pre- 
mièrement de  lefus  Chrit , & fc  donne  au  pre- 
mier pretre  Ion  viçaite , & puisfon  vicaire  la 
diftribue  à qui  il  veut  & comme  il  veut,  car  el- 
le eft  toute  lïenne,  & luy  a été  toute  donnée. 
Le  pretre  reçoit  au  Sacrement  de  l’ordre  la 
puilîance  de  l'ordre  , mais  non  la  puilîance  de 
lunfdiction  : ô(.  d’autant  que  ce  grand  pre- 
‘ tre  & vicaire  de  IelusClirift  ne  peut  pas  cftre 
touc  partout , & que  tourestois  il  et  befoin 
qu'en  tous  lieux  il' y ait  prêtres  , qui  ad.- 


* 


I 


D E R A V MOUD  S H BON.  8?p 
miniftrent  les  Sacrcmens  & qui  iugent  &ab- 
folucnt  IcsChrcftiens  de  leurs  pechez.luy  à qui 
la  pu i (lance  vniuerfelle  & gencralle  a efté  attri- 
buée , la  peut  départir  & diftribucr  à d’autres 
preflres , leur  afsignant  certains  cartiers  de  la 
Chrcftienté,  où  en  fa  place  ils  exercent  la  puif- 
fance  de  iurifdiétion  , & où  ils  confèrent  le  Sa-  .7 

crcment  de  l’ordre,  & multiplient  la  preftrife. 
Ccspreftres  ici  , qui  ont  la  puillance  de  dif. 
penfer  immédiatement  les  Sacremens , & qui  Eiufiut. 
reçovnent  immédiatement  la  puillance  de  iu- 
rifdi&ion  & la  puillance  de  conférer  le  Sacre- 
ment de  l'ordre  s’appellent  Euefques  : ceux-ci 
fontiuftement  au  deflus  des  Amples  preflres. 

11  y a donc  par  necefsité  premièrement  vn  fou- 
uerain  preftre,  fecondement  les  preflres  Euef- 
ques , garnis  de  la  puillance  de  iurifdi&ion  & 
delà  puillance  d’adminiflrcr  le  Sacrement  de 
l’ordre,  & de  faire  d’autres  preflres,  tierccmcnc  Trtit  rMl* 
les  Amples  preflres, qui  dilpcnfent  ifnmediate-'*’,/!?^rc“ 
ment  les  autres  Sacrcmens  auxChrefticns.Pour  ” '** 
la  pcrfc&ion  il  y a trois  rangs  nccellaires  en 
la  preftrife  , le  Ample  preftre  , le  grand  pre- 
ftre  & le  fouuerain  preftre.  Le  Ample  reçoit  du 
grandie  Sacrement  de  l’ordre  & fa  part  de  iu- 
rifdi&ion,  & regarde  immédiatement  le  peuple 
Chreftien,  à qui  il  adminiftrelcs  Sacrcmens,  > 

mais  le  grand  prcflrcreçoit  fa  puillance dti  fou- 
uerain  preftre  : le  Ample  preftre  cft  au  defsus 
de  la  part  laïcque , le  grand  preftre  cft  au  def- 
fusdu  Ample  preftre:  ainftil  cft  le  preftre  des 
preflres.  Le  fouuerain  preftre  cft  au  defsus  du 
grand  preftre,  ainfi  c’eft  l’Euefquedcs  Euef- 

Hhh  4 
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ques.  Voilà  comme  ce  Sacrement  de  l’ordre 
eftabliftvne  mcrncillcufe  ordonnance  en  tou- 
te laChreftienté.La  puiftance  iudiciairc,qui  eft 
puiftance de  iurifdi&ion  , quant  à l’vfageeft 
premièrement  conccdee  & totalement  & plei- 
nement attribuée  àvn  fouucrain  preftre  com- 
L'Eutfaut  meauchef>&puis  delà  elle  fc foudiuife ésEuef- 
tie  p*»f  or-  clues  & grands  preftres,  & paruienten  fin  aux 
donner  que  (impies  preftres.  Bien  que  chafque  preftre  ait  la 
en  fondio-  puiftance  de  l’ordre  &la  clef, qui  eft  l’authorité 
ctï'-  de  iuger  &d’abioudrc  , toutesfois  l’vfagc  & 
l’execution  de  fa  puiftance  s’eftend  feulement  à 
L’Eutfque  ceux  qu’on  luy  a faits  fubicts.  Et  d’autant  que 
per-  l’adminiftration  dcsSacremcns  eft  dçfoyincf- 
Ç*nct  fd‘or-  ^3^le  & perpétuelle , tout ainfi que  le  preftre 
donner.  nePeut  perdre  la  puiftance  facerdotalc,  qui  luy 
eft  confcree  au  Sacrement  de  l’ordre , tout  ainh 
ne  peut  l’Euefque  en  aucune  façon  perdre  fa 
puiftance  d’adminiftrer  lcSacrement  de  l’ordre, 
car  elle  eft  cflcntiellcment  iointe  & atta- 
D Iftrepce  chee  à fa  puiftance  facerdotale , & à fon  degré. 

n Pasc0mme  la  puiftance  de  iurifditftion, 
riftialn  Pe.ut  perdre  , aufsi  fontelles  differentes: 

d’admi-  & la  puiftance  d’adminiftrer  le  Sacrement  de 
nîftration  de  1 ordre  ne  fc  dône  pas  en  la  manière  que  fc  don- 
iacumtns.  ne  la  puiftance  de  iurifdi&ion.  Q^and  elle  fc 
donne  il  ne  s’imprime  point  en  l’amc  vn  nou- 
ucau  charaâerc  au  deftus  du  charaiftcrc  facer- 
dotal,  car  celuy- là  eft  le  dernier.  Le  premier  ou 
premiers  preftres  immédiatement  ordonnez  de 
I cfus  Çhrift,qui  curent  ctfte  puiftance  d’admi- 
n;ftrer  le  Sactemçnç  de  l’ordre  , n’auoient  pas 
reçeu  pourtant  yn  *utte  chara&crc  en  l’amc  ou- 
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tre  leur  charaâcre  facerdotal,&de  mcfme  nous 

en  faut-il  dire  de  tous  ceux  qui  ont  pareille 
puiilance  : mais  leçhara&ere  faccrdotal  croift 
aucunement  en  puiilance  , s'agrandift,  s'am- 
plifie & fe  dignifie  par  ce  moyen.  La  puiflancc 
facerdotale  c fl  comme  la  puifiance  du  liberal 
arbitre  au  dclfus  duquel  il  n’y  a point  de  puil-  ^ 
fance  naturelle  : 6c  comme  le  liberal  arbitre  .u 

peut  croillre , fc  dignifier  & aggrandir  par  les  LbtraUrbi- 
fcienccs , vertus  , arts  &i  offices,  & qu'en  celle  ,r‘* 
côtemplation  le  liberal  arbitre  de  certain  hom- 
me peut  cftrc  plus  grand  8c  plus  excellent  que 
celuy  de  l’autre , non  toutesiois  naturellement 
ni  radicalement  : tout  de  mcfme  bien  que  la 
puifiance  facerdotale  face  radicalement  le  der- 
nier degré  entre  les  puifiances  fpirit utiles  qui 
fc  donnent  par  le  Sacrement  de  l’ordre , toutes- 
fois  clic  peut  s'honorer  8c  s’accroilire  , & peut 
s’eftendre  aux  Sacrcmcns  de  l’ordre,  comme  el- 
le s’eftend  auxautres  Sacrcmcns,  de  façon  que 
ccnc  foit  pas  vnc  nouucllc  puiilance , mais  que 
ce  foit  la  première  eltcnduc,  dilatée  & dlargie, 

Parquoy  comme  la  puiilance  facerdotale  eft 
ineffaçable , aulsi  efl  l'cpifcopale , & de  mcfme 
que  la  puiilance  cpifcopales'cltéd  outre  la  puif- 
fancc  laccrJotale  à la  collation  duSacrcment  de 
l’ordre,qui  cft  potellatif,car  en  ictluy  il  fe  don- 
ne delà  puiilance  , de  mcfme  s’ellcnd  il  au  Sa-r 
crcmcnt  de  la  confirmation , auquel  fe  donne  la 
vertu  & la  puiilance  dcbataillcr  publiquement 
contre  les  ennemis  de  lefus  Chrilfqui  elt  com- 
me vn  olficc  fpirituel.  La  fermeté  & l’cxtréme 
forcerai  fc  donne  en  ce  Sacrement, a fait  qu’on  • 
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l’Eucfquc  fera  la  dixicfme  & xj. le  patriarche, & p^at  ^ 
le  Pape  l’extrême  & ladernieve,auquel  conlilte  her„m  hon- 
le  fouuerain honneur  du  laccrdocc.  L’cxcellcn-  »*•*•* 
ce  de  la  puiilancc  fc  départ  & s’elpand  à mefu- 
re  qu’elle  defeend  le  plus  , & le  particularifc  & 

■v nid  àmefure  qu’elle  monte  le  plus(côruc  nous 
diliôs  de  l’efchellc  de  nature  qu’ellefefingulari- 
foit  &rcfcrroit  àmefme  qu’elle  môtoit,&  qu’en 
fin  elle  s’aboutilfoit  en  l’vnité.)  Ainfi  il  y a plus 
de  fimples  preltresq  d’Euefques,pl9d’Eucfqucs 
que  d'Archcucfchcs  , plus  d’Archeucfqucs  que 
de  Patriarches,  plus  de  Patriarchcsque  de  Car- 
dinaux,& en  fin  tout  fe  termine  en  vn  feulPape, 
père  vnique  de  tous  les  pères  fpiritucls, furintc- 
dant , Prince  fouuerain  & chef  indiuifible  de  ■ 
tous  les  Chrcltiens  fidèles,  grand  pontife, vicai- 
re de  lefus  Chrilt, fontaine, origine  & rciglc  de 
toute  principauté  fpirituclle:  duquel  comme  de 
la  fourcc  première , fc  dcriuét  tresordônément 
toutes  puillanccs  iufqucs  au  dernier  membre 
de  la  chreiticnté.  Voyez  de  combien  mtr ucil- 
leufe  & iultc  proportion  &difpofition  s’e lieue  *" 

Je  clergé  audeflus  du  populaire.  Si  la  tonfure 
donc  defoy  quelque  dignité  à celuy  qui  la  pred 
fur  ccuxqui  ne  l’ôt  pas, fi  elle  luy  apporte  quel- 
que particulier  rcfpc  ét  & honneur, côbien  doit 
cltic  honoré  & rcfpc&é  celuy  qui  elt  en  ce  der- 
nier liège  & fuprémeî  L’vnité  de  ce  louucrain 
prellre  tient  toute  la  chreiticnté  vnie  & en  foy 
& à lefusChriit. D’autant  que  celle  fienne  puif- 
fance  vniucrfcllc  elt  touliours  necelTaire  à la 
chreiticnté, comme  vne  viucfourcede  laquelle 
s’efcoulcnt  & dctiuét  toutes  les  autres  puillan- 
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ces,  qu’elle  fut  donnée  au  premier  non  pour 
luy-mefme , mais  pour  le  befoin  que  nous  en 
auions  tous , & fut  donnée  à vn  homme  mor- 
tel, il  s’enfuit  que  ce  f ut  en  telle  condition  que 
elle  peut  fuccefsiuement  pafTer  de  l’vn  à l’autre. 

Et  veu  que  telle  puillance  dcfpendoit  de  lefus 
Chrift , de  qui  elle  eftoit  reçeuë  non  d’ailleurs 
& qu’elle  eftoit  toute  à ce  premier  preftre  im- 
médiatement ordonné  par  luy,il-s’enfuit  en  ou- 
tre qu’elle  luy  fut  donneede  façon  qu’il  euft 
l’authorité  d’en  difpofer,difpenfer  & ordonner 
comme  bon  luy  femblcroità  l’vtilité  & profit 
de  toutela  chreftienté,&qu’il  fuft  en  luy  d’efta- 
blir  les  formespropres  à la  trâsferer  d’vnc  main 
en  l’autre,  & à la  continuer  & maintenir  entre 
nous. Telle  puiffance  vniuerfelle  ne  fe  peut  dôc  ' 
perdre,  elle  demeure  radicalement  en  la  Chré- 
tienté comme  l’ordonna  le  premier  preftre,  à 
qui  elle  eftoit.  Elle  durera  fans  doute  autât  que 
la  Chreftienté,&  fi  lefus  Chrift  eft  immortel  & 
toufiours  viuant,  les  chofes  ordonnées  par  lujr 
demeureront  éternellement.  Son  Eglifc,  qu’il  a 
eftablie  par  fes  Sacremens,par  fon  premier  pre- 
ftre & vicaire,  & par  les  autres  preftrcsvnis  au 
premier,durera  tout  autant  que  durera  le  mon- 
de, & ne  peut  défaillir  fi  lefus  Chrift  mefme  ne 
defaut  : ce  qui  eft  impofsible,car  il  eft  luy-  mef- 
me le  grand  preftre  entant  qu’il  eft  homme,  nô 
defeendant  d’vn  autre  preftre,mais  dtDieu  im- 
médiatement,& demeure  éternellement  au  ciel 
benift  es  fiecles  des  fiedes. 
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Comparai  fort  delà  part  laycqtte  k U 
part  cléricale. 

CttAP.  CCCXIII. 

NOus  auons  arrefté  que  toute  la  Chreftienté 
fe  diuife  ncccflairement  en  deux  parts  ge- 
nerales , celle  des  clercs  & celle  des  laies, 
ou  bien  en  ceux  qui  donnent  & en  ceux  qui  re- 
çoiuent  : la  différence  confiftc  au  donner  & au 
receuoir  : les  clercs  font  les  plus  nobles , parce 
qu’ils  donnent  & les  laies  le  font  moins  par  ce 
qu’ils  reçoiuent.  Comme  nous  auons  veu  la 
part  cléricale  eftre  ordonnée  en  foy  d’vn  fingu- 
lierement  bel  ordre  à la  façon  d'vnc  tref-parf ai- 
tc  hiérarchie,  âufsi  faut-il  que  la  part  layeque  le 
foit  en  fa  maniéré.  Elles  font  toutes  deux  vne  tutnpof- 
Eglife , vn  corps  & quafi  vn  homme.  L’vne  cft 
fupcricure, l’autre  inferieurc:l’vnereçoit&l’au-  ^icscompa- 
tre  donne,  s'entre- rapportât  comme  le  corps  & r«f  i vn 
l’ame:car  de  mefme  que  de  ces  deux  pièces  l’hô-  corps. 
nie  fc  fait,  aufsi  fe  fait  l’Eglifc  de  ces  deux  au- 
tres : & de  mefme  que  l’ame  fc  porte  cnuersle 
corps  influant  & infondant  en  luy  la  vie  corpo- 
relle, de  mefme  fc  porte  la  part  cléricale  enuers 
la  part  laïcque,infondant  & infpirant  en  elle  la 
vie  fpirituclle.Parquoy  H c6me  l’ame coordon- 
née en  foy  par  fes  puiffances,  aufsi  l’eft  le  corps 
par  fes  mëbres&organes  vifibles,puis  que  nous 
vcnôsdc  voir  la  dilpôfitiô  & diftribution  delà 
part  cléricale,  il  s’enfuit  que  celle  des  laïcs  eft 
aufsi  à la  façon  difpofec  en  foy  & diflribuce.Ec 
à mefure  que  la  part  cléricale  eft  départie  & or- 
donnée par  la  puiflance  fpirituelle , eftablifsant 
en  elle  diuers  degrez&  diuers  ordres,aufsi  doit 


dbRatmokd  SebonJ  847 

vie  fpiritucllc  cft  plus  digne  cjue  la  terrien- 
ne , & i’amc  plus  digne  que  le  corps  , d'autant 
cft  l’vne  authorité  & puidancc  plus  digne  que 
l’autre  : & comme  l'aine  regift  le  corps , aufsï 
doit  la  puidancc  fpiritucllc  régir  la  puilîan- 
cc  corporelle  & tcrriêne.  Comme  l’aine  n’a  pas 
fait  le  corps,  mais  Dieu  a fait  l’amc  & le  corps, 
ainfila  puillancc  fpiritucllc  n’a  pas  irftitué  la 
temporcllc,mais  Dieu  les  a immédiatement  or- 
données & inftituces  toutes  deux.  Comme  le 
corps  cft  pour  l'amc&  fc  rapporte  à clle,aufsi  la 
puidancc  terrienne  eft  pour  la  fpiritucllc &s'y  Trtii 
rapporte:  & comme  le  corps  doit  cftrc  fubict 
à ramc,aufsilcdoit  cftrc  à lapuidancc  fpiritucl- 
le  la  puidancc  tcrriêne. De  là  nous  dcfcouurons 
trois  mcrucilleux  ordresau  môdc:lc  premier  en 
la  nature  & es  créatures , duquel  i’ay  traité  au 
commencement  de  ce  liurc  , & les  autres  deux 
en  la  Chreftienté  & humaine  nature  , à fça-  1 
uoir  l’ordre  de  la  puidancc  fpiritucllc  , & l’or- 
dre de  la  puidancc  corporelle  ou  temporelle. 

Ces  deux  excellent  le  premier,  d’autant  que  les 
hommes  furpadent  les  autres  créatures  : en 
l’ordre  de  nature  l’vnc  créature  s’efleue  fur  l’au- 
tre,&  l'homme  s’y  treuue  le  plus  haut , & en  ces 
deux  dernières  l’homme  s’edeue  fur  l’homme,  L’Fi,:fe 
le  peuple  fur  lcpeuplcj&la  nation  fur  lanation. 

Si  la  beauté  du  monde  cft  cfmcrueillable  pour  * 
le  trcfparfait  ordre  de  nature,  plus  cft  efmer 
ucillable  la  beauté  de  l’Eglife  de  laChrefticnté 
pour  le  parfait  ordre  de  fa  double  puidancc. 

Qni  voudra  defeounrir  l’excellence  de  ces  deu x 
derniers  ordres,  qui  les  compare  l’vn  à l’autrG. 
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Comparétjon  de  U puiffavce  J pintutllt  à U 
pui  [Jance  temporelle. 

1 * <• 

Ch  ap.  CCCXIIIÏ. 

1 A pui (Tance  corporelle  ou  temporelle  , qui 
^regarde  & ordonne  la  part  layeque  repre- 
fente  le  corps  :&  la  puiflTancefpirituelle,qui  re- 
garde & ordonne  la  part  cleticale  , reprefente 
l'art  é.  Parquoy  comme  Dieu  fit  premièrement 
le  corps  & auant  l'atne*  comme  le  corps  efl  pre- 
mièrement habilité  & préparé  à loger  l’ame,  ÔC 
que  fecondcment  Tame  y arriue&  y cft  reçeuëj 
leparfaifant  &le  viuifiant,de  mefme  lapuifian- 
ce  terrienne  & fcculiere  fut  en  ce  monde  a- 
uant  la  fpirituellc.DieuOrdonna  premièrement 
celle  qui  reprefente  le  corps  , & la  prépara  & 
rendit  propre  à logercellc  qui  reprefente  l'ame. 
La  puilTance  terrienne  fut  en  ce  monde  par  vn 
grand  nombre  d'annecs  ,fé formant  peu  à peu, 
&fedifpofant  à receuoir  en  foy  1*  puilTance 
U\nài  fpirituellej&  accomplie  qu’elle  fut  en  fadifpofi- 
de  U ftiri-  lion  & préparation , elle  la  reçeut  par  le  moyen 
t utile.  delefusChriit,  qui  la  vint  inftallet  en  terre. 

La  venue  de  noftte  Seigneur  eboifit  la  pui  (Tan- 
ce terrienne  vniuerfcllementen  fon  meilleure- 
ftat,&  ayant  fon  fiege  à Rome  première  cité  du 
mondé:d’oûil  aduiét  que  la  puilTance  fpiritucl- 
le  fut  logee  & reçeuë  en  celle  mefme  cité  : c'eft 
là  qu’elle  s’inftala,  & fournit  à foy  lapuilTance 
terrienne,  car  c'efioit  bien  raifon  qu’elle  fe  lo- 
geait au  plus  honorable' lieu  du  monde.  Ain/i 
reçeut  lapuilTance  terrienne  la  puiflance  fpiri- 
tuelle,  de  mefme  que  le  corps  reçoit  l’amcjcllcs 

firent 
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firent  enfemble  comme  le  meflange  d’vn  hom- 
me,& demeurent encoces  iointes  &alfociecsen  La  pu;frar£ 
la  chreitienté  l’vne  aidant  & fecourant  l’autre.  c$  ttrrienne 
Puisque  la  puilfance  tcrrienne,quieftoit  lapre-  •fiàtFtr- 
miere aumondc  , n’a  point  cité  deitruite  par  d™néne,à* 
l’aduencment  de  la  puilfance  fpiritucllr,ainslui 
eit  feulement  alfubictic  & alferuicjc’eitvn  ligne 
euidcnt  qu'elle  eit  àDieu  & defon  ordonnance, •> 
autrement  elle  fuit  infalliblcment  abolie  & 
n’euft  eu  ni  rang  ni  place  auecla  fpirituellc.  titmfd  lit 
Comme  l’amc  viuific  & façonne  le  corps , & dt  lafym* 
comme  elle  le  conforme  & rameinc  à Dieu,  auf- 
fi  la  puilfance  fpirituelle  viuifâe  Ôc  façonrte  la 
temporelle,  laconforme  & rameinc  à Ditu.  -La 
puilfance  temporelle  fcparec  de  la  fpirituellej 
refte  morte  &eflongnee  totalement  de  fon  créa* 
teur  comme  le  corps , qui  perd  fa  iorme,  ou  le 
corps  qui  lai  lie  foname.  Que  les  Prince^-  ter-  tei-Ttiteh 
riens  fe  donnent  donc  bien  garde  de  ne  contre- 
uenirà  la  puilfance  fpirituelle,qu’ilsfc  donnant 
bien  garde  de  luy  defobeyr,  qu'ils  la  refpcérertt 
& qu’ils  la  feruent,  car  leur  authorité  n'a  force 
ne  vie  qu’entant  qu’elle  eit  au  feruice  & en  l’o- 
bcyifance  de  la  puilfance  fpirituellc.  Que  les 
Princesd’auiourd'huy  confiderent  comme  leurs 
predeceifeurs  & ceux  aufquels  ils  doiuent  tout 
ce  qu’ils  ont,  fournirent  très-  volontairement  & 
aifubietirent  leur  grandeurà  ccfte  puilfance  fpi- 
rituelle:  qu’ils  regardent  comme  le  feftede  la 
pui  dance  terrienne  qui  cft  l'Empire  de  Rome  a 
efté  dc(îa  mille  ans  & plus  en  la  lubicétion  de  la 
puilfance  fpirituelle:qu’ilscraignent  la  main  de 
lcfusCluilt,qui  a rendu  obcyilànceàfon  licute-* 
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nanc toute  la  terrienne  puiffance  , &qu’ilsld 
craignent  hardiment,  car  leurs  deuanciers,  qui 
ne  lenrdoiuent  rien  en  grandeur, ont  bienbaifle 
la  tefte  fousfon  vicaire  , & l’ont  ferui  comme 
vraysfubiets.  Qm  fera  (î  ofé  d’aller  perfecutant 
l'Eglifc  de  lefus  Chriftîpenfon  comme  la  chré- 
tienté quelquefois  n’eftoit  pas,  de  quelle  façon 
elle  eft  arriuee  & de  quelle  façon  elle  eft  aug- 
mentée , comme  elle  eft  paruenuë  au  dernier 
point  de  toute  hautcur,&  comme  elle  y dure  & 
perfeuere.  Craignon  lefus  Chrift  fils  de  Dieu 
comme  nos  predecelfeurs  l’ont  craint,  honoron 
■ le  comme  nos  predecelfeurs  l’ont  honoré.Si  les 
plus  grands  d’entre  nous  fe  reprefentent  la  grâ- 
dcur,la  magnificencc&  l’excellence  de  leurs  de- 
vanciers, & de  l’autre  part  leur  petitefie  & leur 
foibldrc,ilstrouuerontcertainementqu’il  n’y  a 
rien  de  pareil. Et  fi  leurs  ayeuls  fi  grands, fi  vail- 
lans , fi  puifians  & fi  fages  ont  eu  la  deuotieufe 
crainte  delefusChrift  toufiours  prefente  à leur» 
yeux  accompagnée  d’vnc  foy  tres-conftante  & 
inuiolable,  s’ils  ont  honoré  (on  vicaire  en  terre 
& luy  ont  efté  obey  dans  & fubiets:  s’ils  ont  ai- 
mé, défendu  & chery  tous  les  fideles,  certaine- 
ment il  fiera  tresbien  à ceux-  ci  de  les  imiter,  SC 
de  fc  maintenir  en  leurs  faintes  traces.  Encore 
voyent-ils  luy re  celle  grande  puiftance  en  la  ci- 
té de  la  terre  la  plus  fameufe  cité  dominatrice 
du  monde,  & y tenir  glotieufementle  fiege  de 
fa  iurifdi&ion  apres  tant  de  trauerfes,  tant  de 
rudcsfecoulfes,&  par  vne  fi  longue  fuite  de  fie- 
cles.  r 
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Ch  ab.  CCCXV. 

Dieu  n'a  pas  crée  enfemble  les  hommes,'  ni  Twrjtun 
ne  les  a faits  tons  en  vn  coup  comme  les  Duùnt 
Anges,  ains apres  anoir produit  de  fa  propre  /«* 

main&  fans  moyen  le  premier  couple,il  ordon~*’*,”TOW 
na  que  le  genre  fc  multipliait  dés  lors  en  auaht /«•*<«• 
par  vne  génération  8e  propagation  naturel  le,  & 
que  nous  defcçndifsions  les  vns  des  aufresiafin  Mériagt 
que  nous  voyans  tous  deriuexd'vn  mefme  Hô- 
me,  nous 00 us  en  eftimafsions  plus  vns , & qoe 
* lamanieremcfme d’engendrcrfuft figoed’vniô 
êc  d'alliancei  Le  principal  bien  de  l'homme,  Fi  tbr*lK*» 
vie  & fon  fouuerain  bon  heur,  comme  i’ay  fôu->  '•F"* 

uent  monftréjC’eftfon  amitié&  focieté  aueefori  ctni& 
créateur  d'autant  que  telle  focieté  & amitié 
eft  occulte ^ fpirituelle&  inuifible  , elle  a deu 
edee  figurée  & reptefentee,  autant  que  faire  ft 
peut, par  quelques  chofes  fenfibles  & vifiblë^à 
ce  que  l'houimeles  ayant  fouuent  deuabt  let 
yeux  y vift  comme  dans  vn  niiroüer  l’image  dè 
cé  qu'il  a lopins  àfouhaiter.Ord'autant  qtje  IV 
conion&ion  inuifible  ne  fe  peut  mieux  repré- 
senter que  pat  la  vifible , &qrçcTl«figne  de  cefffc 
focieté  fpirituelle  nous  denoitefitc  familier  8c 
drdinaicev  Dieu  voulut  que  non  feulement 
nous  nous  multiplifisiofis  par  la  génération, 
suais  en  outre  que  nous  Oous  mbltiplifsions 
d'vnc  façon  qui  ieruift  de  tnarque  vifible  «r  fi- 
gure apparence  de  l'amitié  & focieté  fpirittfelle 
Üc  inuifible  que  nous  auons  à dre  11  et  auec  luy, 
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pour  acquérir  noftre  dërniere  béatitude.  I]  or- 
donna donc  que  cefte  génération  fe  condùiroit 
par  la  coniondion  fingulicre  & indioiduë  du 
Peux  eau-  maf|e  & de  la  femelle,qui  eft  le  mariage:  à cefte 
ftt  du  ma-  caufe  jifitdéslecommencemcnt,nonplufieurs, 
r,a^t'  mais  vn  feul  premier  homme  & vne  leule  fem- 
me première,  les  alîociant  tnfemble  d’vn  nœud 
inuiolable  & indifl'oluble.Voilacomme  le  ma- 
riage fut  cftably  dés  noftre  origine  pour  deux 
->  conlidcrations,à  ce  que  ce  fuft  vn  moyen  de  no- 

x c0„  ^re  génération  & multiplication,  & à ce  que  ce 
fuft  au^s‘ vn  Ægne  & facrement  reprefentant  la 
gr tnia  tn  coniondion  fpirituellc  & inuifible  engendree 
UruKurt  d'vne amour  franche  & liberale  entre  Dieu  & , 

humaine.  110ftre  aine.  A la  vérité  noftre  Siigneur  fit  lors 
deux  grandes coniondions  en  l’humaine  natu- 
• ; • rc  , la  première  de  l’ame  raifonnable  auec  le 
corps , qui  fut  naturelle  & non  anticipée  de  vo- 
lonté & de  confentcmcnt  , car  à mefure  que 
$i£ü  créa  l’ame  il  l’attacha  au  corpsauâtqu'elle 
ji^ft  ni  chois  ni  cognoillanceda  fécondé  de  l’hô- 
tue  & de  la  femme,qu’il  alfocia  d’vne  focieté  in- 
feparable:ceftecifutnon  naturelle, mais  volon- 
taire & engendree  par  l’affedion  & amour  de 
l’vn  & de  l'autre.  La  première  coniondion  fut 
£pmmc  vne  marque , & ligne  de  la  fécondé  car 
tout  ainlî  que  l’cfptit  eft  plusgrand,fuperieur$c 
plus  digne  , aufsi  eft  l'homme:  tout  ainfi  que  la 
chair  eft  moindre,  inferieure  & moins  digne, 
aufsi  eft  la  femme.  Comme  vne  amc  futaccou- 
plee  à vne  feule  chair,  aufsi  fut  l’homme  à vne 
feule  femme. Comme  la  coniondion  de  la  chair 
& de  l’ame  nefepouuoit  deftruire  que  par  la 
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mort , aufsi  nefe  pouuoit  dcftruire  que  parla 
mort  la  conionâion  de  l'homme  & de  la  fem- 
me. Voila  comme  la  première  focieté  qui  fut  ra- 
dicale & fondamentale  en  l'humaine  nature,  à 
fçauoirde  l’ame  & delà  chair,  (îgnifioit  l’autre 
focieté  fécondé  & plus  excellente  de  l'homme 
& de  la  femme,&la  focieté  fécondé  fignifioit  la 
tierce  de  noftre  ame  auccDicu,ou  de  l’humaine 
nature  aucc  fon  créateur, qui  cil  la  plus  parfaite 
de  toutes:  de  vray  aulsi  ne  furent  les  deux  pre-  ’ 
mieres  introduites  que  pour  elle, 
s»  ...  zw  j ' .T--  î-jn  eu!  r1 

Compdrdîfon  Jes  trois  fociete*  Je  ïdtnt  du  corps  do 
l'homme  & Je  ta  femme ,CT  Je  l'humdint 
future  ©*  Je  Die ». 


Chap.  CCCXVI. 

VEu  que  ces  trois  focietez  rcçoiuent  entré  , 
elles  de  Tordre  & des  degrezen  dignité  & 
en  noblefle  à la  mode  d’vfle  efchelle,  & qu’elles 
s’entremarquent  & s’entrereprefentent  Tvne  à 
Tautre,  il  n’y  aura  pas  de  mal  de  les  comparer 
enfemble.  Les  deux  premières  qui  font  en  l'hu- 
maine nature,  font  pour  la  tierce  cclefte,  qui  eft 
au  défias  de  nous:en  la  première  la  chair  monte 
à l*efpritraifonnable&  feioint  naturellement 
à loy , en  la  fécondé  la  femme  monte  à l’homme 
& fe  ioint  à lny  pat  le  libre  confentement,  £e 
^veuque  la  femme  eft  prouueuë  d’ame  de  , 

corps,  & l'homme  pareillement, il  fe  fait  en  ce-  iomaitn  en - 
fte-ci , double  conion&ion  à fçauoir  de  Tame  à tre  l'htmmt 
l’ame*  & du  corps  au  corps  : mais  en  la  tierce 
tant  l'homme  que  la  femme  fe  joignent  à Dieu,  “*s 

lié  * 


Digilized  by  Google 


Toute  na- 
ture ft  vi- 
vifie & 
anoblifi 


054  Thhoiogie  Natvrïiu 
bc  non  feulement  l'homme  & femme  affem-» 
blez  , mais  toute  l’humaine  nature , au  moins 
elle  a efté  ordonnée  pour  cét  effet.  Comme 
donc  en  la  première  conionétion  qui  eft  de  l'ef- 
prit  & de  la  chair  , la  chair  fe  viuifie,  s’anoblift 
& fe  dignifie  par  la  focieté  de  l’efprit  raifonna- 
ble,  fans  lequel  elle  n’a  ni  vie  ni  façon;  & com- 
me en  la  fécondé  la  femme  fe  vinifie,  s’anoblift 
& fe  dignifie  par  la  focieté  de  l’homme,de  mef- 
ioime  à fort  me  fe  viuifie,  s’anoblift  & fe  dignifie  l’homme, 
çxeat eur.  ja  fcmmc  & toute  l’humaine  focieté  par  la 

conion&ionde  fon  créateur.  Et  tout  ainfi  que 
la  chair  eftiointe  à l’efprit  , tout  ainfi  l'cft  U 
femmç  à 1 homme,  & tout  ainfi  que  la  femme 
l’eft  à l’homme, tout  ainfi  le  doit  eftre  à Dieu  le 
genre  humain.  Ces  deux  focietcz  noftresl’vne 
entre  l’ame  & la  chair,  faifant  par  nature  vne 
Voulleien-  perfonne  indiuiduc,l’autre  de  l’homme&  de  la 

ionction  /•  c *r  1 * t*  * r * C 

tre  nature  «eipme  filant  par  volonté  vnc  liailon  miepa- 
humaine  & râble  , fignifioient  qu’il  y pouuoit  auoir  aufsi 
fort  créa-  double  conionélion  entre  la  nature  humaine  & 
fon  créateur  : l'vneà  la  mode  de  l'ame  & du 
corps  par  vpion  petfonnclleoù  Dieu  & l’hom- 
me fetrouuaffent  en  vnemcfme  perfonne:  l’au- 
tre à la  mode  de  l’efpoufe  & du  mary  par  vnion 
volontaire,  oùl’ homme  fe  trouuaft  indillolu- 
blement  affocié  à fon  créateur  par  amour  & 
par  affeétion,  L’huma|nç  nature  ne  fe  pouuoit 
joindre  à Dieu  qu’en  ces  deux  maniérés  ; la  pre- 
mière eft  accomplie  dés  lorsque  lcfusChrift, 
Dieu  & fils  dç,  Dieu , s’vnift  corporellement  à 
nous  ; & lafecondpl’çft  aufsi  par  luy-mclfne 
^tachant  àfo  y foq  Egüfc , qui  eft  la  copgrcg^ 
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tion  des  Chrefticns,à  laquelle  il  a donné  la  for- 
me & levifage  d’vnion  & d’vnité  autant  qu’il 
eft  pofsible,  la  rapportant  toute  & la  terminant  L‘Ei^C* 
en  vn  louucrain  preftre  fon  vicaire.  Ainfi 
toute  l’Eglifec’eft  comme  l’cfpoufe , & lefus 
Chrift  en  eft  l’efpoux  : l’Eglife  eft  comme  vne 
perfonne  , & lefus  Chrift  eft  l’autre  perfonne: 
il  fe  drefle  entre  elles  vn  mariage  comme  entre 
le  premier  homme  & la  femme  première.  En  ce 
premier  eftat&  auantnoftre  chcutc  la  fécondé 
conionâion  eftoit  défia  en  effet  , car  l’honi- 
me  & la  femme,  qui  fail'oient  l'Eghle,  eftoient 
alfocicz  par  amour  & paraffeâion  à Dieu  non 
encores  incarné  , de  mcfme  qu’apres  noftre 
réparation  elle  s’eft  rafraichie  & renouueléc  en- 
tre lachreftienté  ou  l'Eglifc  auec  le  fils  de  Dieu 

& Dieu  incarné.  Ainfi  à prefent  il  y a deux  fo- 
• • • ^ t , 
cietez  , la  première  de  Dieu  s’humamzant  & 

s’incarnant,&  la  fécondé  de  luy-mefme  ioignât 
à foy  lachreftienté  toute  fienne.  C’eft  vne  très 
noble  & tres-digne  coniondion  & focieté  quo 
celle  de  Iefus  Chrift  auec  fon  Eglife  , car  c’eft 
vne  grande chofe  lefus  Chrift,  & grande chofe  I^Ht.  c^r>^ 
l’Eglifc  de  Iefus  Chrift.  Voiladcux  femmes  que  fmmn  ** 
il  aprinfes,  fon  humanité  & fon  Eglife.  L’Egli- 
fe  fc  rapporte  à fon  efpoux  à la  mode  de  la  fem- 
me première  : car  comme  elle  defeendit  fie  fut 
formée  de  rhommc,ainfi  eft  l’Eglifc  formée  par 
IcfusChrift  & en  defccnd,par  ce  que  ce  font  fts 
Sacremens  qui  la  rcnouuellent  & remontent. 

Ce  mariage  de  lefus  Chrift &defon  Eglife  fe 
reprefente  doublcmêt  par  le  mariage  de  l’hom- 
me & de  la  femme , il  y a de  la  rcfcmblance  na- 
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tutelle  entre  l'homme  & la  femme , aufsi  y a-il 
entre  IefusChriû&  fonEglifezil  elt  prouueu  de 
• . • ’ de  corps  comme  elle  : parqtioy  il  fe 

» . , jrçpuç  & ep  l’vp  Si  et»  l'autre  de  la  conformité 

1‘  ejs  Sç  conformité  d'affeéfcions. 

on?  om  .*•'  . »*•!;  T : : ; • 

: l&Wittitgt  eft  rn  ancien  CrnonittanSacnatm. 
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MdriVjr  tfi  Tn  B mariage  eft  Sacrement  à caufe  qu'il  /igné 
S-trtmcnt.  3L.&  fignihe  chôfefainâe/acree,  fpirituelle  & 
jnuifiblel  & attendu  que  ce  qui  eft  fignifié  eft 
tçufiours  beaucoup  plus  queeequi iîgnifie,  caf 
lsfiglïe  eft  pouf,  lachofe  fîgntee  fit  non  au  re- 
C4uft  final f ^“^^rtainemétla  conionaiô fpirituclle,qui 
du  mariait-  ^ %PÎfice  par  le  mariage, efUaoscomparaifon 
plus  noble  & plus  grâhdfc  que  tf  eft;  le!  mariage 
Jtti  lafignific^Leniiriagecft  inftituc  pour  figni- 
' ççr  & repcefentcr  l'^bion  & ccmian<3:iûn  fpiri- 
t^Hcqui  fé  fait  &r£aire  fedoitentre  L’humaine 
, ^ ^afute  ou  ramç.jBrrDieu,car  toutes  Les  deux  fo- 
’ ^kt€z  font  volontaires  & engendrées  du  liberal 
«îtlptre.  Qr  autrement  eftoit  l’humaine  nature 
‘ ipmtej  fon  creatcücen  fou  parfait  eftat , autre- 
, meut  iptes  la  réparation  defa  theute  : lors  elle 
* cÜQit  feulement  iointe  par  amour,&  pat  vn 

lfbreconfènten)éinit,maisdcpuiselle  l'a  cfté  d'v-» 
pc autre  & nouuellc  façon,  Dieu  s'eftant  ioint  à 
elle  eu  vnité  dt  perfonne , & sîtft^nt  fait  Dieil 
Sfi  homme,  quteft^efus  Çhtift  i Si  en  outre  eu* 
eores  Iefus  Chrifl  ayqnt  affocié  à foy  la  chrc- 
IÜ«uté  St  fou  JàgUfe  uouudie  pat  l'ablutioa 
t\'-A 
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êc  purification  de  Tes  Sacremens  , qui  cil 

A/nc  grande  coniondion  entre  nous  & jluy. 

Voila  donc  trois  focietcz  fpirituellcs.  Parquoy 
fi  le  mariage  fut  premièrement  inftitué  pourlcs 
rcprefcnter,& que  dés  le  commencement  il  re- 
prefentad  la  focieté  première  & originelle  de  - • 
l’humaine  nature  auec  Ton  créateur,  iladeucn-  • 
çor  depuis  cftre  ordonné  pour  reprefenter  pa-  ' 
reillement  les  deux  focietcz  dernières  & nou- 
uellcmcnt  cftablies,  tant  par  la  coniondion  de 
la  perfonne  du  fils  de  Dieu  à l’humaine  nature, 
que  par  Ton  vnion  à fa  nouuelle  Eglifc,  qui  font 
toutes  deux  volontaires , & contractées  toutes 
deux  en  mode  de  mariage.  Le  mariage  cft  donc  ^ 

l’ancien  & premier  Sacrement,  & fuit  nouucau  Siçrtmiq, 
Sacrement  comme  le  baptefmc  & les  autres:  car 
c’eftraifon  que  celle  nouuelle  conioncèion  fai- 
te depuis  nolUe  réparation  foit  lignifiée  & rc- 
prefentcc  aufsi  bien  que  l’ancienne.  Le  mariage 
cil  Sacrement  de  IcfusChrift  comme  les  autres 
& a eflé  comme  rcnouuellépar  luy  pour  vnc 
nouuelle  lignification.  Il  lignifie  les  trois  con- 
fondions fpirituellcs, la  première  qui  eftoit  en- 
tre l’homme,  ou  L’ame  & Dieu  par  le  moyen  de 
la  feule  amour,  & les  autres  deux  à fçauoir  celle 
du  fils  de  Dieu  auec  l’humaine  nature  , qu’il 
print , & celle  de  lefus  Chtill  auec  fon  Eglifc, 
qu’il  forma.  En  chacune  de  ces  deux  dernières  il 
fe  ttouuc  l’vnion  Je  dcux,l’vn  agent&  influant, 
l’autte  patient  & receuant  , tilluç  par  l’amour  . 
qui  procédé  de  la  franche  volonté  : ainlî  l’vnc  Sc 
l’autre  cfl  tres-proprement  reprefentee  par  le 
pjariage,  bafty  fctublabkmcnt  de  la  tomonftiô 
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amoureufe  & volôtaire  de  deux  perfonnes,  def- 
quellesl’vne  ell  agent  &influant,l’autre  patient 
& receuant.Ces  lignifications  rendent  le  maria- 
ge vn  haut  & très- noble  Sacrement,  mefme  la 
lignification  de  celle  ticrceconion&ion  dclefus 
DnUe  Chrift  & de  Ton  Eg  ifeà  laquelle  il  raporte  fin- 
gulicrement  bien:  car  comme  au  mariage  il  y a 
doublenœudjl’vn  de  l’affeâion.quieft  Ipirituel 
mmcJu  *dc  ^ vo^onu^re»  & l’3Utrc  de  la  conionétionchar- 
itfw  chrift  nellc,qui  s’engendre  du  premier,  & qui  parfaie 
«wc  fan  cnticrcmcnt&  confomme  cefte  focieté.ljembla- 
Egiift*  blemcntily  a deux  nœuds  en  cefte  focieté  de 
Iefus  Chrift&  de  fonEglife:l’vn  partant  de  l'af- 
fe&ion  réciproque  de  toutes  les  deux  parts , & 
l’autre  de  la  refemblance  des  natures,  car  Iefus 
Chrift  & fon  Eglifeontdela  conformité  char- 
nelle & corporelle  à produire  & engendrer  des 
nouueaux  & fpirituels  hommes. 

Des  tffcffs  du  Sdcrtmtnt  de  nuriâgei&  de  U 
gruce  qui  t'y  donne, 

\ 

Ch ap.  CCCXVIII. 

P Vis  que  le  mariage  eft  Sacrement  de  Iefus 
Chrift,il  faut  quel'hôme  reçoiue  en  luy  do 
la  grâce  fpirituelle  & quelque  fpirituel  feconrs. 
Signammcnt  pour  fon  be foin  en  ceci , comme 
il  faites  autres  facremcns  ; il  y reçoit  donc  la 
ru*mm  puilfancc  & la  faculté  d’vfer  delà  femme  i la 

t T procréation  de  lignee  fuiuant  l'inftitutiondiui- 

\4riq,,  ne.  A ceux  qui  s y loumettent  dignement , Sc 
d'vnechreftienne  & fainâe  intention.il  fe  don- 
ne en  ce  facrement  d’eftre  vois  d'yn  heureux  ac- 
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corps  & vnanimc  confentementpour  leur  mul- 
tiplication à la  louange  & gloire  de  Dieu:  il  s’y 
donne  aufsi  à ceux-là  de  la  grâce  pour  comba- 
tre  laconcupifccncc  charnelle,  & pour  retirer 
par  ce  moyen  leuramc  de  la  corruption  &du 
defordre,  afin  que  ce  Toit  vn  lien  fingulier,pro-  Trois  qudi- 
fïtable  &infeparable,qui  font  troisqualitez  ne-  **\n"*fj**- 
cciraires  à partaire&  fandificr  vn  mariage.  Ce-  r V 4‘* 
fte  grâce  prouuoit  à trois  aifaux  de  la  chair , & 
engendreen  noustriplc  commodité  : première- 
ment elle  nous  défait  de  ce  vilain  & def-rei- 
glé  appétit  à la  diucrfité  & au  change , & nous 
tient  arreftez  & contcns  en  la  partie  que  nous 
auons  feule  choific  : fecondement  elle  propor- 
tionne iuftement  & mefure  noftre  plaifir  à la 
feule  génération  , rengeant  à cefte  fin  là  les  der- 
nières bornes  de  noftre  concupifcéce , & la  gar- 
dant de  nous  emporter  outre  le  fruid  à la  délé- 
gation vaine  & voluptueufe  : tiercement  elle 
prouuoit  à ce  qu’il  ne  s’engendre  en  nousaucun 
dcfdain  ou  dcfgouftcmet  par  la  longue  conucr- 
fation  & continuel  vfage,  nous  vnilfant  d’vne  Fj frff  * U 
affedion  infatiable  & infeparable.La  fingulari-  fîngul‘iriti 
té  de  ce  lien  engendre  en  nous  vnc  foy  tres-cer-  dH 
taine,  que  nous  gardons l’vn  à l’antrc,fon  profit 
y engendre  le  biende  la  procréation  , pour  le- 
quel quant  à l’office  de  nature  le  mariage  a efté 
ordonnc:fon  infeparabilité  y engendre  le  fruid 
du  Sacrement,  car  tel  lien  c’eft  le  Sacrement  de 
coniondion  fpirituclle,  de  laquelle  nous  venôs  Tr0,> 
de  parler.  Ainfi  trois  chofcs nous  viennent  du 
piariage,  la  foy  ou  loyauté.la  lignée  & le  Sacre-  ”***' 
ment.  Ces  trois  biens  rciglept  & modèrent  lç 
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defordre  de  noftre  chair,  dotneftiquent  la  fa-» 
rouche  infolencede  laconcupifccncc , oftentla 
deshonnefteté  de  celle  iouyiî’anee  charnellc,ca- 
chent  8c  recouurent  la  laideur  de  celle  action 
brutale  de  foy,honteufe  Si  inexcufable.  Le  ma- 
riage rend  licite  ce  qui  cftoit  illicite,  & fait  que 
ce  ne  foit  plus  péché, ce  qui  l’eftoit  auparauant, 
à caufe  que  ces  trois  biens, qui  l'accompagnent, 
ont  plus  de  bonté,  d’honnefteté  en  eux  & de 
beauté,  que  ccfte  operation  n'a  de  vice,  de  lai- 
deur & de  honte.  D’auantage  il  rebride  & re- 
froidift  l'ardeur  delaconcupifcence,&nous  dc- 
liure  de  tous  les  maux  qu’elle  tient  à fafuite:car 
lors  que  par  l'aclion  légitime  du  mariage  nous 
accompli  (Tons  noftre  enuie , nous  rabatons  & 
arreftons  le  furieux  effort  de  lachair , qui  pour- 
roit  fans  celabrufler  Si  cuire  quelques  vns.  Voi- 
la comme  il  nous  deliure  du  péché  que  nous 
commettrions  fans  luy,&  comme  il  vaut  mieux 
fc  marier  que  de  brufler.  Trois  chofesfeconfî- 
derent  au  mariage,  le  ligne  ou  lignification  ou 
Sacrement,  & l’office , & le  remede.  La  lignifi- 
cation eft  double , car  elle  reprefente  la  conjon- 
ction de  Iefus  Chrift  auec  fon  Eglife  , tant  par 
amour  que  par  refcmblance  dénature.  L'office 
eft  double  , car  il  concerne  la  communauté  de 
vie  & de  nourriture, 8c  concerne  aufsi  la  produ- 
ction des  enfans.  Le  remede  eft  aufsi  double,car 
il  regarde  le  cours  delaconcupifcence  arrêtant 
chacun  à fa  chacune  , 8c  regarde  aufsi  le  defor- 
dre,ordonnant  que  l’vn  fe  ferue  de  l’autre  pour 
l'effeCt  du  mariage  feulement,  c’eft  à dire  pour 
la  feule  generatiô,non  pour  le  piaille  ou  pour  la 
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volupté.  Ainfi  ce  font  deux  lignifications,  deux 
offices  & deux  remedes.  La  première  fignifica- 
ti6, premier  office  & premier  remède  fc  rappor- 
tent à la  coniondion  des  âmes , mais  la  fécondé 
lignification  , fécond  office  & fécond  rcmede  juSttrt- 
fc  rapportent  à la  coniondion  des  corps.  Com*  »»*»»*  d* 
me  és  autres  Sacremés  il  y a quelque  chofe  vilî-  ”***££  4 
ble  & extérieure,  & quelque  autre  inuifible  & 
occulte  , aufsi  y a- il  icy,  autrement  ce  ne  icroit 
pas  Sacrement.  Il  y a des  paroles  & lignes  exté- 
rieurs ou  adions  & operations  vifiblcs,  qui 
tiennent  le  lieu  des  chofes  corporelles  qu'on 
voit  ailleurs,  cômc  l'eau  au  baptefme  : en  cpioy 
il  y a de  la  rcfemblance  auec  le  Sacrement  de 

Ïienitence,  qui  n’a  non  plus  de  chofcs  corporel- 
es.  Les  paroles  de  l'homme  & de  la  femme  li- 
gnificatiues  de  leur  intétion,  c’cft  ce  qui  appert 
au  dehors , & leur  confentcment  & accord  c’elt 
ce  qui  eft  remarqué  au  dedans.  Tout  ainfiqu’en 
la  pcnitence  les  paroles  de  la  confcfsion  exté- 
rieure fignifient  l’intericure  contrition  & défi- 
plaifance, aptes  il  s’y  fait  vn  lien  obligatoire, in- 
uifible Sc  fpiritucl , & vne  coniondion  indilîb- 
lubie,  & ce  par  la  diuinc  ordonnance,  car  Dieu 
aînftitué  le  mariage  pour  lignifier  la  conion- 
dion  fpirituellc:  & ce  lien  obligatoire  fculcmct  pro frtmtat 
par  le  réciproque  confentcment  de  l’homme  m4r,a&t’ 
& de  la  femme  , déclaré  par  les  paroles  exté- 
rieures de  tous  deux  ou  par  quelque  autre  li- 
gne, c’cft  proprement  le  mariage.  Le  confentç- 
mentdonc  tefmoignépar  les  paroles  n’cft  pas 
mariage,  mais  il  caufe  le  mariage.  Ce  font  trois 
chofcs  parordrc,i<$  paroles  extérieures  & fi* 
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gnificatiues,  le  franc  & volontaire  confentemft 
des  deux  parties,  & le  lien  obligatoire,  inuiola-^ 
bie  & indilloluble.  Ce  lien  eft  le  Sacrement , & 
fignifida  conionftion  fpirituelle  d’entre  Dieu 
& l’amc,  d’entre  le  fils  de  Dieu  & la  nature  hu- 
maine par  luy  reueftuë,&  d'étre  Iefus  Chrift  Sc 

fon  Eglife,  telle  lignification  caufe  le  noeud  in- 
di/Tbluble  de  ce  lien.  Et  de  ce  lien  obligatoire, 
par  la  force  duquel  l’hominepaife  en  lapuilTan- 
ce  de  la  femme,  Sclafemmecnlapuiftance  de 
l’homme,  s’engendre  en  outre  vne  autre  con- 
ion&ion  à fçauoir  la  corporelle  & charnellerde 
façon  que  par  telle  obligatiô  l’homme  eft  obli- 
gé de  rendre  le  deuoir  à la  fetiime,  & la  femme 
à l’homme.  Ainfi  il  nous  appert  que  de  l’ordon- 
nance de  Dieu  le  confcntcment  volontaire  ex- 
primé par  les  paroles  caufe  vne  obligation  per- 
met»* biens  petuelle,&  nous  appert  aufsi  qu’au  mariage  il  y 
nmmâriagt.  peut  auoir  toufiours  deux  biens,  la  foy  & le  Sa- 
crement, encor’ que  le  fruit  & la  lignee  ne  s’y 
trouue  pas  toufiours. Car  ce  ncâtmoins  le  paye- 
mft  du  deuoir  ypeut  maintenirlafoy&laloyau- 
té,&  quant  au  Sacrement  ou  figne  de  la  conion- 
âion  ou  conionétions  fpirituclles,  iln’yman- 
que  iamais* 

* 

1 ^ V homme  cbreftitnft  doit  bien  gsrdtr  itnrtUlef  • 
ni  fon  nuriégt  ni  celny  d’antrny, 

i • • . t ' » ' 

Chap.  CCCXIX. 

PVis  que  le  mariage  eft  vn  fi  grand  & fi  no- 
ble Sacremét,  puis  qu’il  eft  inftitué&  or  do- 
ué pour  reprefentet  & fignificr  des  conjon&iôi 
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fpiritu  elles  fi  dignes  & fi  diuincs,chacnn  fc  doit 
prendre  bien  garde  de  ne  violer  le  fien , car  qui 
viole  le  figne,  fait  iniure  & à celuy  qui  l'a  infti- 
tué  & à la  chofe  fignifiee  : qu’eft-il  plus  inju- 
rieux ou  plus  inique  que  d’outrager  & offtnfcr 
la  fainâe  conionâion  du  fils  de  Dieu  & de 
l’humaine  nature  en  vne  mefme  perfonne,de  la- 
quelle tres-facree&  tres-venerable  conionâion 
le  mariage  eft  figne  & Sacrement-Q^eftil  plus 
iniurieux  & plus  inique , que  d’outrager  & of- 
fenfer  la  conionâion  delcfusChtift  auec  fon 
Eglife  de  laquelle  ce  Sacremét  eft  vn  figne  tres- 
manifeftc'rQuiconque  mefprifeccsconionâions 
encourt  vne  tres-aigre  vengcance,car  il  des-ho- 
nore  l’humanitede  IcfusChrift,laperfonncdii 
fils  de  Dieu  & toute  fonEglife. Semblablement 
chacun  fe  doit  bien  garder  de  violer  le  mariage 
d’autruy,  &doitpcnfer  qu’en  ce  faifant  il  viole 
vne  tres-fainâc  ordonnance  & inftitution  , fai- 
te par  la  main  mefme  de  Dieu , qui  accoupla  o- 
riginellementen  paradis  vn  fcul  homme  à vne 
feule  femme  : parquoy  le  mariage  doit  cftre  re- 
ueré  pour  la  reucrence  de  fon  autheur. 

le  fut  Cbrifltfpcnx  Je  fon  Eglife. 

Chap.  CCCXX. 

IEfusChrift  fe  porte  cnuersl’Eglife  ou  entiers 
lachreftientctout  de  mefme  que  l’clpoux  & 
mary  fc  porte  enuersfafemme&  cfpoufe.Com- 
mc  tout  bon  mary  ayroe  fa  femme  d'vne  amour 
chafte,  pur , fingulier  & inuiolable  , & comme 
la  bonne  femme  ayme  fon  mary  d’vn  pareil 
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amour, ainfi  aimeIefus'Chriftl'Eglife,&  l’Egli- 
fc  Iefus  Chrift. Côme  lcvray  &bon  cfpouxho- 
norc,  pare  & enibellift  Ton  efpoufe  leplus  qu'il 
peut  pour  fon  honneur,  aufsi  fait  lefus  Chrift 
l'on  Eglifede  tout  ornement  & fpirituel  & cor- 
porel, au  dedans  & au  dehors,  autant  que  faire 
fc  peut  pour  fa  gloire. Comme  le  bon  mary  cha- 
ftie  fa  femme  & nelatuë  pas , aufsi  Iefus  Chrift 
ne  deftruit  pas  fon  Egliie  , mais  il  la  chaftie. 
Comme  le  bon  mari  ne  permet  pas  que  fa  fem- 
me faille  ou  fe  déuoye,  aufsi  nepermet  paslcfus 
Chriftque  fon  Eglife  faille  ou  fe  defuoic.Com- 
mele  bon  mary  defend  &fouftient  fa  femme, 
aufsi  fait  Iefus  Chrift  fon  Eglife.  Et  comme  la 
femme  de  bien  honore  & craint  fon  mary,  aufsi 
faitl’Eglife  Iefus  Chrift.  Pour  faire  brief, Iefus 
Chrift  fe  porte  tout  ainlï  enuers  fon  Eglife, 
qu’vn  bon  mary  fait  enuers  fa  femme  : c'cft  vn 
efpoux  immortel  d’vne  elpoufc  immortelle. 

■j  9^r*>u<  -j  /n  ijr 

• ' Lefommdirc  JestbofaprtceJtntes 
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Chap.  CCCXXI. 

NÔusauons  doneques  appris  la  façon  & la 
formc,en  laquelle  Iefus  Chrift, (ils  de  Dieu 
& vray  homme,donne  à la  mode  d’vn  vray  mé- 
decin & Sauueur  le  bied cftre,la  grâce, le  falut, 
& toutesxhofes  nece  flaires  à l'homme  tomber, 
& comme  l’homme  reçoit  effe&uellement  en 
foy  la  vettu  de  fa  mort  & pafsion , 8c  s’vnift  & 
incotpore  à luy  fe  régénérant  & reformant  pat 
ce  moyen.  Nous  fçauons  déformais  que  lefu9 
Chrift  ouurccn  nous  par  certaines  chofcs  vifi- 
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blés  & fcnfiblcs , pour  nous.renouucller  , par- 
faire & accomplir  , & que  la  vertu  falutairc  fq 
delriue  de  la  diuinité,qui  clt  en  luy,&  par  fou 
humanité  defeend  en  les  Sacrcmcns  , qui  font 
inil rumens  vihblcspar  lefquelsil  touche  l’hom- 
me & applique  à l’indigent  la  faneur  & fon 
fecours , & qui  font  des  viucs  mémoires  de  fa 
mortpairec.  Nous  auons  appris  que  la  pafsion 
de  Icfus  Chrift  n’ouure  en  nous  que  par  la  mé- 
moire, & qu’à  ccfte  caufc  il  a rcmply  fon  Egli- 
fc  & la chrellicnté  d’cxprefsiues  mémoires,  qui 
nous  rcfrcfchilfent  continuellement  fa  mort, 

& qui  nous  fument  par  confcqucnt.  11  a cftd 
dit  comme  les  Sacrcmcns  font  inltituez  & or- 
donnez félon  la  necelsité  & indigence  des 
hommes,  à qui  on  les  applique  , & que  les  cinq 
premiers, le  baptcfme,la  confirmation, l’Eucha- 
riltie,  la  pénitence,  & l’extrême  onétion  regar- 
dent le  befoin  de  chafquc  homme  particulière- 
ment en  foy , & en  ce  qu’il  cft  vnc  feule  per- 
fonne  : & que  les  deux  derniers  , l’ordre  & le 
mariage  font  ordonnez  pour  autruy  ; de  fa- 
çon que  qui  les  reçoit  , les  reçoit  plus  pour  lçs 
autres  que  pour  foy  , car  c’clt  l’effet  & l_a  cau- 
fe  de  leur  inftitution.  Le  Sacrement  de  l’ordre 
eft  ordonné  pour  U multiplication  fpiritueUe 
des  Chreftiens  & del’Eglife,  & pour  la  multi-  ^ 
pUcation  & renouuellcment  de  l’cllre  fpjritud,  * 

car  par  iceluy  fe  donne  la  puillancç  .d’admi-  * 

niftrcr  les  autres  Sacremcns  : & le  mariageélt 
ordonné  pour  la  multiplication  naturelle  Sc 
corporelle  des  Chrefticns  fidèles  , & pour  le 
renouuellcment  & multiplication  du  naturel 
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eftre,  car  pat  iccluy  fe  donne  la  puiflance  de 
procréer  lignée.  Comme  en  nofhc  nature  il  y 
a quelques  vertus  eftablies  pour  la  conferua- 
tiô  de  l’efpcce,  ainfi  y a- il  en  la  fpiricualité  cinq 
Sacrcmens  , qui  ne  regardent  que  la  perfon- 
ne  & à y parfaire  la  grâce,  mais  l'ordre  & le 
mariage  regardent  à la  confommation  & per- 
fection de  toute  l’Eglife.  A celle  caufe  d'au- 
tant que  les  cinq  fe  rapportent  à la  fingularitç, 
& les  deux  à la  multitude  tout  ainfi  que  la  plu- 
ralité fuit  l’vnité , aufsi  a on  logé  ces  deux  Sa- 
cremcns  apres  les  autres , & en  dernier  lieu  ce- 
luy  du  mariage  , parce  qu’il  a moins  de  fpiri- 
tuel  , fi  ce  n’eft  quant  à la  lignification , pour  le 
regard  de  laquelle  c’eft  vn  très  grand  Sacre- 
ment. Il  a efté  monft  ré  comme  il  y a deux  ef- 
fets en  general  , qui  relient  en  nous  de  la  ré- 
ception des  Sacrcmens,  la  grâce  & le  charaâe- 
te,ou  figne  ineffaçable.  De  toutes  ces  chofes 
nous  pouuons  tirer  l’ordre,  le  nombrc,la  fuffi- 
fance  & l’operation  des  Sacrcmens:  Nous  pou- 
uons  voir  'comme  laChrcfticnté  & l’Eglilcde 
zlefus  Chrift  cft  armée  d’armes  inuifibles  & 
de  medicamens  fpirituels  fi  bien  àpoinCt,  que 
rien  ne  luy  manque  , & que  tout  fon  bien  & 
Ton  threfor  confiftc  en  ces  Sacrcmens  , & fa 
pffùdei  *vraye  occupation  & exercice  en  leur  vfage. 
Sacrement  L’Eglife  & la  Chreftientc  contient  en  foy  tou- 
AfEgltfe.  -jc  ja  vertu  de  Iefus  Chrift  par  le  moyen  de 
fes  tres-facrezSacremens:ainfi  elle  cft  tres-plei- 
ne  &:  très -abondante  en  richclTcs  fpirituelles. 
'Tous  les  autres  biens  qui  font  en  elle  ne  font 
qu’accidens  & acccfloires  , ce  ne  font  qu’ap- 
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puis  & ornemcns  des  Sacrcmcns  Tes  vrais  biens 
& folides.  La  Chreftienté  fedefriue  & fefur- 
nomme  de  Iefus  Chrift  : ainfi  les  biens  que  Ie- 
fus  Chrift  mcfmeluy  a donnez  font  fes  biens  S0ermrm 
fouuerains  & principaux  , comme  les  Sacre-  vra$i  buni 
mens,  par  lefquels  il  s’eft  luy-mefme  donné 
elle.  Les  autres  biens  qui  viennent  duprefent 
des  hommes  ne  font  pas  tels  ni  de  telle  valeur, 
il  faut  donc  bien  euitcr&  fc  garder  foigneu- 
fement  que  les  vrais  & principaux  biens  dé 
l’Eglife  & de  laChrefticnté,&  que  Iefus  Chrift 
a luy-mefmc  donnez  , ne  foient  anéantis  8c 
auilis  pour  efleuer  & cdimcrles  autres  qui  font 
moins  que  rien  au  pris  de  ccux-lài  O quelle  in- 
iurc  ce  feroit  à Iefus  Chrift,  quel  mcfpris,quel  E*kurution 
defordre,  quel  aueuglemcnt  & quelle  erreur!  *JJ JJ jjjj* 
Que  les  miniftres  de  l’Eglife  fe  gardent  hardi-  htnorM*. 
ment  donc  bien  d’y  tomber , car  que  feroit-ce  mtm  Ut 
cela  finon  loger  le  corps  au  defius  de  l'ame,  SétrmtnJ» 
le  mortel  fus  l'immortel  , le  corporel  fus  le  fpi- 
rituel  & le  vifiblc  fus  l'inuifible?  A la  veritéce 
feroit  fubuertir  de  tout  poindt  l’ordre  de  la 
Chreftienté  & de  l'Eglifc.  Comme  s’accorde- 
roit  vn  tel  miniftre  aucc  Iefus  Chrift  3 comme 
juy  rendroit- il  compte  de  l’adminiftration  des 
grands  biens  , defquclsila  cfté  fait  difpenfa* 
teur  ? comme  feroit-il  digne  d’auoir  le  gouucr* 
nement  & lacharge  des  chofcs  fi  hautes  , les 
defprifane  & defeftimant  fi  fort  ? Que  tous 
miniftres  foient  donc  très  foigneux  d’honorer 
ics  Sacrcmcns  de  l'Eglife,pour  raifon  defquels 
on  les  honore  , afin  qu’ils  puiilent  paruenir  4 
celuy  duquel  les  Sacremcns  prennent  leur  foiv 
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Chap:  CCCXXII. 

Ttendu  , comme  iedifois  au  commencc- 
> ment,  que  ce  liure  ou  cefte  fcience  eft  de 
v 1‘hômme  , ie  fuis  obligé  de  ne  rien  obmettre 

qui  concerne  fon  eftat  & fon  progrez  en  quel- 
que façon.Or  iufquesàprefent  ie  luy  ayapprins 
àfc  cogndiftre  ÿ ie.luy  ay  apprins  comme  Dieu 
l’au Oit  fait  , comme  Dieu  auoit  fait  toutes 
éhofes  pour  luy , comme  il  en  eftoit  extreme- 
, filent  obligé,  & de  quelle  monnoye  il  deuoit  fa- 
tisfaite  à fa  debteï  i’ay  monflré qu'il  eft,  entant 
qu’ri  eft  hOmrhe  pu  ni  (fable  ou  recompcnfabl* 
diéfes  œuures»  i’ay  traitté  de  fon  deuoir,  de  fil 
chcute  & de  fa  réparation  , des  Sacremensqui 
4 Te  ramènent  & tcduifentà  fon  premier  eftat^ 
& qui  le  rendent  apte  à faire  bonnes  crûmes 
& dignes  de  lu^j.  Puis  des  operations  que 
fioftre  créateur  doit  effeduer  en  nous  ; celle 
de  la  conditiûhée  celle  de  la  réparation  ou  rc- 
ftauration  font  défia  paffees  , il  ne-nous  refie 
que  celle  de  h glbrification  ou  finale  rctribu- 
tion:cat  comme  i’ay  dit  ailleurs Dieu  n’ouure 
L'bmm  autour  de  nbüs  qu’en  fes  trois  façons, efquelles 
tftftutrdr-  eft  enclofe  l’aâion  du  gôuaetîierhènt.  L’bom- 
l*  f4"r  me  eft  le  vif  oiutragé  de  Dieu  -,  l’ouurage  pour 
lequel  tous  ces  autres  oUurages  oftt  efté  pro- 
‘ ’ doits,  & au  falot  8c  vtilité  duquel  fa  proui- 
denCe  fe  monftre  continuellement  attendue.  U 
eft  impofsible  qu’il  ieftc  imparfait , & que 
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Dieu  n’accomplifle  en  luy  tout  ce  que  fa  natu- 
re demande.  Puis  donc  que  par  la  condition  de 
fa  liberté  volontaire  il  eft  rendu  exempt  de  con-  *■’»•»>»« * 
trainte  , & fcul  entre  toutes  les  créatures  li- 
bre  maiftre  de  fes  œuurcs, luy  fcul  s’acquiert  en  #*** ^ 
agilTant  de  la  punition  ou  de  la  rerompenfe. 

Puisque  naturellement  il  fedoit  acquérir  luy 
mefmcparfes  bonnes  œuurcs  & par  le  mérite 
fonlouuerain  & dernier  bien  pour  fon  loyer, 
payement  & iufte  rétribution  il  eft  noc*.(laire: 
que  toutes  fes  œuurcs  foient  exadement  iu- 
gecs  & examinées,  1 ce  qu’cllçs  reçoyuençcn 
fin  ce  qui  leur  eft  deu  par  la  fpuyetaiue  iufticc» 

Pour  cfpargner  donc  la  pcinç  du  redire  > ie  pre- 
fuppoferay'icice  que  i’ay  fuffifamment  gaignt* 
ailleurs, qu'il  eft  impofsiblç  de  toute  impofobi- 
Iîté  , qu’il  n’y  aye  vn  iugement , auqncl  toutes 
nos  adions  fe  iugent  : mais  il  me  refte  à trai- 
ter comme  il  fe  fera,  quelle  fer?  cçftç  examina- 
tion &enquefte,  & quelle  la  rétribution  ii.tù- 
compenfe.  le  ptefuppoferay  aufsi  çc  que  i aÿ 
arreftéoù  ieparlois  de  nollre  fpuueraine  ioyc 
&triftdTe,  que  pour  les  parfaire  il  faut  necef- 
faircment  que  l’amc  reprenne  le  corps  en  ce  iu- 
gement , & nç  dicay  de  la  refurredion  en  ce 
lieu, que  la  façon  dequoy  elle  fera  conduite. 

Ce  doit  eftrç  ici  le  dernier  ouurage  de  Dieu  Ltgr*»d 

autour  de  l’humaine  nature  , ce  doit  eftrc  la  *■*•»»«»*/«- 

confirmation  de  la  nature  humaine,  & par  con- 

fcquent  de  tout  le  monde , qui  eft  à caufe  d’el- 

le. Pour  ccftc  raifon  il  faut  que  celle  rétribution  ron  U natsç 

■finale,  qui  doit  cftre  l’accompliment  de  tou- 

tes  chofcs  fc  rappotte  conuenablement  & à 
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Dieu , qui  la  doit  faire , & à l’homme  pour  qui 
elle  fera  faite.  G’eft  vue  aétion  que  Dieu  feul 
fera  fans  fecours  d’aucune  créature  & où  no- 
ftreroole  ne  fera  que  de  reccuoir  le  payement 
& laretribution  qui  nous  fera  deuë  : parquoy 
la  forme  de  nous  tecompenfer  cerciglera  (ans 
doute  iouxte  la  nature  de  nos  œuures  bonnes 
ou  mauuaifes  , & iouxte  ce  qui  cft  conuena- 
ble  à leurs  diuerfesconditions. D’autant  qu’aux 
Dîtm  iugtra  bonn£S  eftdcu  de  l’honneur  & de  la  gloire, 
^ aux  mauuaifes  de  la  confufion  & de  la  hon- 
te , il  aduiendra  que  le  bons  y receuront  au- 
tant d’honneur  qui  fe  puillc  imaginer  , & les 
mauuais  vne  pareille  honte.  A celte  caufe  il  s’y 
fera  vn  iugementfolennel  , auquel  fe  trouue- 
ront  enfcmble  auec  Dieu  tous  les  hommes, 
tous  les  Anges,  & toutes  lés  créatures  qui  ont 
intelligence  & raifon  : non  feulement  chacun 
recognoiftra  là  toutes  fes  operations  pa lices, 
Iti  auunt  ma}s  ellcs  feront  en  outre  manifcftecs  à toute 
de  chacun  l»afsjftancc  s car  bien  qu'au  partir  d’icy  nous 
ayons  particulièrement  certaine  cognoi  fiance 
de  noftre  damnation  ou  de  noftre  lalut , tou- 
tesfois  il  faut  que  cela  foit  généralement  pu- 
blié & notifié  à tous  : & il  ne  le  fçauroit  eftre 
mieux  à propos  qu’au  iour  d’vne  fi  grande  af- 
femblee.  Telle  publication  caufcra  vn  mcrueil- 
leux  contentement  aux  vns , & aux  autres  vne 
merueilleufe  deftrcfic  : chacun  portera  en  fon 
cœur  & en  faconfcicnce  fes  adions  eferites  par 
rang,  & ce  coeur  & celle  confcicncc  fe  verront 
clairement  de  çoute  la  compagnie  , afin  que 
les  bons  y recoiuent  \n  triomphe  & gloire  pu- 
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blique , & les  mauuais  vo  femblable  reproche: 
car  fans  cela  il  manquerait  quelque  chofe  au 
parfait  falaire  dcsccuures.  Ce  fera  aux  mau- 
uais vne  nonlegcre  accroiflance  de  peine  de 
fe  voir  iuftement  condamnez  par  leur  faute, 
& puis  la  confufion  & la  honte  c’eft  leur  pro- 
pre cliaftiment  , car  il  n’y  a que  les  créatures 
raifonnablcs  qui  en  puiflent  fentir  les  aigres 
pointures,  là  oïl  les torments corporels , com- 
me du  feu  & autres , font  communs  auxbcftcs 
qui  ont  fentiment  de  douleur.  D’auantage  il 
n'eft  rien  que  le  mesfait  craigne  tant  que  la  lu- 
niiererainH  en  toute  façon  il  cftoeceflairc,pour 
drclfer  vn  chaftiment  parfait  & auquel  il  nç 
puiirc  rien  eftrc  adioufté,que  ce  iugementgene-» 
ral  fe  face,  auquel  les  mauuais rcçoiuét  vne  hô- 
te vniuerfelle.  11  n’eft  rien  qu'ils  craignent  tant 
que  la  face  de  Dieu,  & acceptcroient  plus  vplô- 
tiers  tous  autres  tormens  que  voir  mettre  en 
telle  euidence  leurs  Talcs  penfccs , les  mefehan- 
tes  intentions  de  leur  cœur,  leurs  defirs  & leurs 
affections  defordonnees,  leurs  trahifons,  leurs 
tromperies  & leurs  fraudes  abominables,  qu'ils 
ont  tenues  fi  curieufemcnt  cachées  & couucr- 
tes.  Voila  pourquoy  il  les  faut  pouifer  en  pla- 
ce marchande  & en  la  prefence  de  ce  grand  & 
publique  theatre  , afin  que  comme  ils  ont  in- 
térieurement & à cachettes  aimé  leur  proprç 
honneur  contre  l’honneur  de  Dieu  , on  voye 
extérieurement  & à la  lumière  leur  deshonneur 
& leur  ignomiqic.Ce  que  nous  difons  desmau- 
uais  il  le  faut  aufsi  dire  desbons,mais  d’vnc  au- 
tre façon  : car  ce  qui  cil  defaduantage  aux  vns 
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elt  l’aduantagc  desautres, ce  qui  cfïoit  vn  extrç.-1 
me  des  honneur  à ceux-là,  cft  à ceux-ci  vn  hon- 
neur extrême , & la  cognoiflancc  & manifefta- 
tion  de  la  vertu  eft:  aufsi  glorieufc.qn’eft  igno- 
minieufe  celle  du  vice. Or  d'autant  que  les  bons 
B»nt  & & les  mauuais  verront  pareillement  la  vérité, & 

™ccirdrront  3l1*an^  ^cs  vns  ^lue  ^es  atltres , il  y aura  vn  coni- 
tm'vnt  tpi-  '^un  accord  foit  à lodicr  & magnifier  la  bonté, 
niouamdtr-  f0*1  ^accufer  & abominer  la  malice  tant  en  foy 
ttitr  iugt-  mefme  qu'en  autruy  : car  ayant  leur  iugement 
wm.  & raifon  entière  ils  loiierôt  cnfemblé  ce  qui  fe- 
ra loüable,  & condamneront  ce  qui  fera  con- 
damnable: il  y aura  donc  vn  honnfeuf  vniuerfe! 
$C  vrfblafme  vniuërfcl , vrt  approbation  vniuer- 
felle  & vnc  vniuerfelle  réprobation.  Si  cela  n'y 
eftoit,  cefte  rétribution  ni  feroit  pas  fi  parfaire, 

- qu’on  n’y  peut  adronfterquèlqtiechofè,&  ceftc 
vniuerfitédéconfentement  conclod  deneccfsitc 
vn  iugement  vniuerfel  , auectous  les  hommes 
ayentfe  trouuer  garnis  de  leurs  œuures  , cogi- 
tations & voldfitèz.  Et  attendu  crii'il  n’y  a à 
iuger  que  deuxthbfes,  les  bonnes  ôr  mauuaifes 
lônn*t*&  ttuures>'l  faut* qii’ elfes  foiét  mifésen  vn,&  pre- 
rnauuaifts  ^ntees  enfcmhlc, par  ce  qu’eftant  contraires  el- 
auurtsap-  le$  fç  donneront  ltiftrc  l’vné  à loutre  & fepre- 
fjroiHront  fenteront  phis'gr’aWdes  & plus  éctremes  ehacu- 
ne  en  condition.  Ccfte  conférence  des  bicns& 
des  maux  fera  patoiftre  lesbiens  plus  louables, 
& les  mauvplus  rcprochabïf^:  afrtfi  l’vniucrfd- 
Jeconfufion  croifira  par  l’vniucrfellc  louange, 
& rvniucrfclle  louange  crôifha  par  l’vniucr- 
iclle  confùfiôn.  Voila  comme  la  nature  de  nos 
liions  demande  vn  iugcmeftt  general  5c  pu-» 
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blique , à laquelle  Dieu  fatisfcta  certainement! 
autrement  il  y auroitde  l’im perfection  en  For*'  * 

dre deschofes:cecjuinepeutcftre.  :^q  •>->-» 


Ç'oènut  qu'il ftfmct'vne  feule  & 

gtner aile  éffemblêt  pour  iugtr  route 

l’bumawé  toiture.  . 'f: 
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Chap.  CCCXX  III. 


«.  • , 

i|"iyAiiantage  la  nature  de  la  iôye  & delà  tri- 
jL/flefle  le  dernarnle  aofsi  /tSr &laîoyë  des 
bons  & latrilVellc  des  mauuâis  y doit  èftre  pâfc-  ^umme 
F«fitê(ie  parle  fey*  de  la  ioye  te  trifteflë  qui  nous  du  "kf** 
doUvcnir  dtséholesextcrieufci^Vesbof  sferoWt  &rn<r,u' 
bien  plus  cbdtiénsdçTéVditbÔribtefc  Vn  laf-ftcf- 
$nté  de  léur-dffcalteitr  8e  d*\netë6Upc  fi  nc;Wr, 
Br'leVmatiuais  plus  marris  de  sÿ’^iridaftm?: 

fôôfr  ce  regard  dôc  il  faut  xï  ëeftegëneralréfàé- 
lee  de*  homrriès  8f  dcsAngcVfefecc.Én  ont  A: 
i’homàine  nature  n’ëft  qo’vne  nature  & vne  ef- 


^kgerdlfinitiucmlSrtoutëi&ànitfmeheiite^PiîPs  a.- 
fes bfiitièipour  l'idemtitéde  lénr  genre  j£  îjfe  1 ' ’’  j 
leur  nature, fbnttëos  puni  fiable  sou  recompen- 
fablc$>  f>ar  iüfticè'^il  eft  codiifcnable  qü'b’n  lêiir 
■apprede  vhiugemént  gçnéfkl,bû'  ils  Poienttbtis 
bnvn  coup  & rccdpcnfcz  ^"ptifttir.  Et  vëu  qée 
la  rétribution  çfl:  FaccompHmcnt&dcrtfiere  fë- 
^on  de  l’hümainenature.il  faut’ qùJellc  luÿ  fort 
'donnée  en  mefmc  inftant  & tout  d’vn  tram,car 
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apres  cela  il  n'y  aura  rien  plus  à y adioufter  ou 
Trîtriti  & diminuer  : il  (croit  des- raisonnable  qu’on  le  fit 
fofieritrut  particulièrement  & à diuerfes  pièces  : car  bien 
en  la  more  qu’vu  homme  naifle  ou  meure  plu  11 oft  ou  plus 
du  tar(i  ql1e  pautre  , ce  n’eft  pas  à dire  pourtant 
qu’en  doyue  diuerfifier  l'heure  & le  rang  de 
ti  du  dit-  noftre  jugement  difinitif  & entière  confomma- 
weriugt-  tion,  attendu  que  cefte  priorité  & pofteriorité 
*****  eften  nous  d'autruy  non  de  nous-mcfmes  , 8c 
que  ce  deuant  & apres  ne  regarde  aucunement 
poitre  mérite  ou  démérité,  duquelfeul  ilcfticy 
queftion.  Si  donc  la  priorité  & pofteriorité  ne 
touchent  eq  rien  noftre  peine  & recompenfc, 
& quedes  hommes  foyent  ce  neantmoins  tous 
r vns  pareillemëtiugeablesdu  iugemétde  retri- 
butiô  & par  vn  mefme  iuge,il  faut  qu’ils  foycnç 
dcfpefchea  tous  enfemble  & à mefme  temps,  Sf 
que  nulle  part  de  l’humaine  naturen’aillc  deuât 
l’autre,  fi  cea’eft  pour  quelque  caufe  fingulierç 
& fpeciallc  prerogâtiue.Veu  que  l’humaine  na- 
ture y doit  cftrcdiuifcc  en  deux  parts,8(  diftri- 
buee  pour  tqut  iamais  en  deux  bandes  contrai- 
res, il  faut  premièrement  qu’on  en  face  vne  re- 
Thuifn»»  ueuë  generalle,  8c  qu’on  l’alTemblc  en  vn  corps, 

yititn'trt-  ç*r  ^iuifion  prefuppofe  quelque  vniô  prece- 
• dente.  Pui$  qu'elle  n’a  peu  fe  voir  vnje  & en  la 

forme  eptiere  durant  le  temps  de  fa  génération 
& du  mérité,  il  eft  tres-conuenablc  qu’elle  s’y 
puiiïe  voir  an  moins  au  temps  dç  la  rétribution 
. & de  la  récompense.  Çt  fi  eft  fort  à propos  que 

cesdeux  troupes,qui  en  deuoient  eftre  faites,  fc 
recQgnoiflcnt  auant  le  départ , afin  que  l’aifc  c n 
i accroillc  aux  bons,&  aux  mauiMUS  leur  ttiftcifç, 
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Les  bons  aurôt  à fe  refouuenit  eternellcmét  de 
la  mifcrc  en  laquelle  ils  auront  veu  les  mauuai- 
fes,d’oi\  leur  bon  heur  leur  paroiftra  d'autant 
plus  grand  : & la  gloire  & contentement  des 
Dons  fera  fans  celle  en  l’imagination  des  mau- 
uais,  d'oii  leur  condition  fc  rendra  beaucoup 
plus  defplaifante&  infupportable.Cc  qui  n’ad- 
uiendroit  pas  fi  leur  entre-veuë  generalle  ne  fe 
faifoit,  car  la  cognoilfancc  par  l'expericnce  etl 
la  parfaite  cognoi fiance  : & telle  cognoilfancc 
rmnqueroit  & aux  vns Si  aux  autres. Voila  com- 
me la  nature  humaine  & lacondition  des  œu- 
ures  concluent  necelfairement  vn  feuliugement 
du  monde  general  & vniuerfcl. 


Q*e  U rtttibntitn gmtréUt  doit  tflrt  [dite  tint 
r ri)  : tnnofire  eirps  (jHinnoJht  ame.  "> 

,'!r  p p',"T.  ■'•j . • • ; . 1 : ‘ • 

CHApi^cccxxmi: 


«r-  ««% 

■a. 


jT)  Vis  que  l'humairie  nature  fe  doit  cônfom- 
mer  par  vne  finale  rétribution  qu'elle  doit 
uftre  iugeedu  jugement  de  recompenfe , il  faut 
qae  celle  confàrmWaiïiôo  & ce  jugement  fe  rap- 
porte ptoportionnément  à elle  & à fes  condi- 
tions. Il  y a,  comme  Payait  ailleurs, troik  natu- 
res en  l’vniucrs, la  corporelle,  la  fpirituelle  & la 
méfiée , qui  cft  la  noltre:  iinfi  veu  que  le  corps 
&l-an>c>  ou  lanature  fpirituelle  & corporelle, 
nous  appartiennent , & que  nous  fommes  à iu- 
ger*  il  faut  que  le  iugemènt  touche  noftre  corps  l0Tft  & ^ 
comme  noftre  ame & que  nous  fuyons'  iugcfc  l'amt  fai» 
fo  l’vn  & en  l’autre  enfemble , car  ce  n*eft  ni  le  rkumùn» 
*orps  à part  ny  l’amcà  part,  mais  leur  conion- 
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dion,  qui  fait  l'humaine  nature.  Si  elle  a méri- 
té ou  démérité , ce  n’ell  pas  au  corps  feol  ni  en 
Lame  feule, mais  au  corps&  en  l’ame  enfemble. 
Il  faut  donc  qu’elle  foit  ou  glorifiée  ou  chaftice 
tfn  tous  les  deux:  car  bien  que  l’ame  au  partir 
de  ce  corps  foit  ou  recompcnfee  au  ciel , ou  pu- 
nie en  purgatoire,  ou  damnée  en  enfer , ce  n’cft 
pas  toutesfois  d’vn  plein  & final  payement , fi 
elle  ne  fe  reioint  encores  au  corps  , veu  qu’elle 
D’eft  pas  l’homme  non  plus  que  la  chair.  Puis 
que  ce  dernier  jugement  de  rétribution  fc  doit 
ti  F donner  fur  toute  l’humaine  nature  & fur  toute 
ia^Ummu  communauté  des  hommes,  entant  qu'ils  font 
mfiifirm  m hommes  : il  faudra  qu’elle  s’y  trouue  aueç  tou- 
•9 rft  & en  tes  fes  picces,&  que  chafque  homme  s’y  prefen- 
te  garny  du  corps  & de  l’ame.  Le  iugement  ge- 
neral & la  generalle  refurreétion  font  chofcs 
qui  dépendent  l’vne  de  l’autre.  Attendu  que  la 
nature  corporelle  feulement  & la  nature  feule- 
ment fpirituclle  ont  à durer  éternellement , Ja 
perfection  de  Pvniuers  demande  que  icelle;  qui 
eft  compofee  des  deux,  foit  aufsi  éternelle  : & 
puis  que  pat  la  mort  il  s’en  fait  en  nous  vne  fe- 
patation,il  eft  certain  queencederniet  iour, au- 
quel toutes  chofcs  reukuront  leur  entière  con- 
fommation  elles  feront  encores  reiointes  & 
réunies , non  en  mcfme  eftat  pourtant , mais  fé- 
lon l’exigence  des  mérites  &demcrite$,car  l'or-  . 
dre  des  chofes  demande  aufsi  cela.  La  police  v- 
niacrfelle  veut  que  toutes  actions  humaines 
foient  iufques  au  dernier  quatrain  chaftiees 
ourecompenfees:  fi  donç.cefte  rétribution  doit  ' 
cftre  immortelle,  il  faut  que  le  corps  & l’arne  la 
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fentcntenfemble,  foitvnc  ioye,  Toit  vne  triftef- 
feeternelle  qu'elle  leur  apporte,  car  & l’vn  tic 
l’autre  partira  d’vn  iugernent  faird  &droitu- 
ricr,  auquel  confifte  la  grâce  & la  beauté  de  l’v- 
niucrs.  Il  ne  pourroit  pas  cflre  que  quelque 
partie  de  l’humaine  natuce  demeurait  éternel*  mt  ftr+  sa- 
lement & non  l’autre  , car  elle  cft  toute  vne ’”*”**• 

& pareille  : parquoy  ou  rien  d’elle  ne  fera  im- 
mortel ou  elle  le  fera  toute , & fi  l’ame  l'eft  , le 
corps  le  fera  quant  & quant.  Aufsi  peu  peut 
il  aduenir  qu’vne  amc  recouutc  fon  corps  & 
que  l’autre  ne  le  recourue  pas,  car  l’ordre  des  T*m 
chofesdemandc  ces  trois  natures  en  foy  , & que 
l’humaine  fe  maintienne  ctcrnclltmét  au  corps 
& en  l'ame  , fes  deux  membres.  Ainfi  quand 
bicn  ce  iugernent  ne  touchcroit  pas  les  p c-  f-fàtnmt 
tits  enfans,pour  n’auoir  rien  mérité  ou  demeri-  *up«f«\ 
té  par  leurs  propres  adions , & qu’ils  ne  foierVt  v*m 
coulpables  que  de  la  coulpe  d’autruy  , qui  leur  f’^* 
efl  imputée  s’ils  ne  font  baptifea , fi  t ft-ce  tou- 
tesfois  qu’il  eft  necellaire  qu’ils  rdfufcitent.car 
non  fculementlc  iugernent  requiert  la  refurre- 
d iô  generale  des  hommes,  mais  encoTes  la  pef- 
fedion  & accompliircmcnt  de  l’vniucrs  le  de- 
mande. Au  demeurant  i'ay  monfl  ré  ailleurs  co- 
rne l'humaine  nature  fut  prcmiercmét  produi- 
te immortelle  , & que  la  mort  y entra  pour  la 
punition  du  premier  homme,  fans  la  faute  du- 
quel  l'ame  eltoic  par  le  dcllein  de  Dieu  infe* 
parablcment  iointe  au  corps  , & l’homme  en- 
tier auoit  parconfequent  à ioiiir  de  fadernirre 
béatitude:  puis  donc  que,  nonobftant  la  mort 
qui  nous  accompagne  pour  ce  premier  pecüc. 
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nous  auôs  à rcccuoit  noftre  loy  er,il  s'ervfoitque 
nous  ferons  encor*  réunis  & ternis  en  noftre  en- 
tier,fuyuâtle  premier  dellcin  deDieu,qui  eftoit 
dcrccompenfcr  coniointcmët  & noftre  corps 
& noftre  amc.  Nous  voyons  que  Dieu  n’a  pas 
aboly  l’humaine  nature  pour  le  péché  d’Adam, 
ains  qu’il  Ta  laiflee  multiplier  & croiftrr,iloous 
doit  donc  cltre  certain  qu’il  veut  faire  d’elle  ce 
qu’il  en  auoitdeftiné,  & en  la  façon  qu’il  Ta- 
uoit  deftiné  : parquoy  il  la  falarizera  entière 
& parfaite.  Ainfj  puis  que  nous  auons  gaigné 
ailleurs  que  la  refurre&ion  doit  necellaircment 
eftre,  ce  que  nous  voyons  à l’œil  les  corps  des 
perfonnes  decedees  ne  fc  releuer  pas  , ligni- 
fie clairement  qu’il  s’atted  vne  relurreéiion  ge- 
neralle  & commune.  D’auantage  ou  nous  re- 
fufeiterons  tous,  ounulne  refufeitera  : or  Icfus 
Chrift  vray  homme  & vtayementmort,eft  pie- 
car  efufcité,nous  rcfufciteronsdonc  tous.  La  rc- 
furrection  n’cft  plus  impofsiblc,puis  qu’elle  cft 
aduenuë  à quelqu’vn  d’entre  nous  , & par  la 
mefme  vertu, que  celuy-  là  refufeita,  toute  l'hu- 
maine nature  pourra  refufeiter,  & pourra  com- 
me Iefus  Chrift  apres  cefte  mort  reuiure  éter- 
nellement & en  fon  corps  & enfon  atne.Nulne 
peut  faire  doute  de  lefusChrift,cars’il  eft  chco- 
res  mort,  ie  detnanderois  vclôtiers  d’où  a prins 
fon  origine  cefte  grande  chreftienté  , qui  n'cft 
fondée,  qui  ne  fait  & qui  ne  croit  rien  qu’en 
luy  & en  fon  nom?  Si  apres  auoir  cfté  meurtry 
par  fes  ennemis  il  eft  demeure  mort,  ie  deman- 
de, pauurc  comme  il  elloit , quides  liens  apres 
fon  decezauroiteftc  fi  fol&  fi  hardiment  tune* 
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aire, de  l’aller  prefeher  par  le  monde  aucc  tant  - 
d’alfeuranceîPuisquenous  voyons  laChrcftié* 
té  fi  bien  appuyee,ordônee,rciglce  & obeyiïan*  •,*>  •. 
u*  à Ton  autheur , que  nous  fçauons  tres*verita- 
blement  auoir  efté  crucifié  & enfcuely  , nous" 
pouuons  argumenter  tout  refolumét  par  lacô- 
paraifondela  mort  aux  circonftanccs  qui  l'ont  , 
fuyuie, qu’il  ell  impofsiblc  qu’ilne  foit  refufci- 
té,  car  fi  luy-mefmc  n’euft:  effcâué  tomes  Tes 
grandes  chofes  aduenuës  depuis  fa  pafsion,  nnl 
autre  ne  l’euft  peu  faire.  Quj  enterre  le  grain 
de  formétjS’il  ne  rcittte  plus&s’il  ne  multiplie, 
peut,  refpondrc  qu'il  cftmort , mais  s'il  reiette 
& multiplie,il  alîcurc  qu’il  eft  rcuinifié  & refu- 
feité-  Semblablement  nous  auons  veu  Icfus 
Chriftmort  & enfcuely  > s'il  n’a  point  reuefeu 
dcpui$,&  s'il  n'a  point  eu  de  force  pour  fe  rcle- 
uer  du  tombeau, il  ne  faut  rien  plus  attendre  de 
luy  ni  propagation  ni  multiplication  : mais  fi 
au  rebours  nous  l’auons  veu  depuis  multiplier 
& remplir  le  monde,  fi  nous  l’auons  veu  depuis 
cefte  mort  conuertir  à foy  , à fa  foy  & à fon  a- 
mour  vn  nombre  infiny  d’hommes  , iufqucs 
àtelleefmotion  & zclc  que  de  fouffrir  volon- 
tairement la  mort  pour  fa  gloire,alfeuron  noos 
très  véritablement  qu’il  eft  refufeite.  Or  il  n’a 
peu  refufeiter , s’il  n’a  eu  en  foy  quelque  plus 
qu'humaine  vertu, car  ne  le  corps  n’euft  fçeu  de 
foy  fe  faire  reuiure  ni  l’ame  relouer  le  corps , la 
vertu  diuine  cftoit  donequesen  luy:c'eft  fa  dcï~ 
téqui  a arrache  lefus  Chrift  du  tombeau  : puis 
donc  qu’il  eft  refufeité,  il  s’enfuit  que  tous  les 
hommes  refufeiteront  par  ccftc  mcfmc  vertu  & 
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pui  (Tance  , mais  non  en  mefme  eftat , car  les 
Chrefticns  fidcles  Tes  membres  refufeiteront 
glorifiez  en  leurs  corps  & femblables  à luy  ,les 
autres  ditfemblablts  & de  forme  diuerfe.  La 
eau  fe  de  la  refurredion  de  nos  corpsc'cfi  d’vne 
part  le  mérité  ou  démérité  des  adions  que  le 
corps  & Tame  produifent  coniointcment , Sc 
de  l'autre  la  perfection  & accompliment  de 
l’vniuers:  Si  cefte  caufc  demeuroit  vaine  il  y 
auroit  du  vuideen  Tordre  des  chofcs  : elle  eft 
dés-toufiours  , mefme  auant  nofire  mort  cor- 
porelle, 8c  quoy  que  nous  mourons , le  mérité, 
le  demciite  & la  confiant  ordonnance  du  mo- 
de ne  bouge  : parquoy  il  ne  faut  pas  faire  dou- 
te que  Dieu,  à qui  c'efi  d’etfeduer  telle  caufe, 
ne  le  face  en  fin  & qu’il  n’afsigne  noftre  refurre- 
dion  à certain  lieu  & temps  commode  & op- 
portun. • 

iVzis't.  . uofti./üq  îî'.inf  în  in  rjHl 

Kof  corps  feront  refaits  Je  ctfl'e  mef me  terrt  en  U- 
?■  _ r z quelle  sis feront  dtfjeais,  . . " 

• * J * • . I » • i r/ 1 / . I * 1 ; • 

ti ;-Ghap.  CCCXXV. 

ET  quê  tes  mefmes  corps  -,  qui  font  , puifi- 
fenc  encore*  vn  coup  «ftre  formez  dew- 
je  & tous  en  mefme  temps,  les  chofes  défia  ad- 
uenucs  le  Tendent  peu  cfmerueillable.  Ne'fça- 
uons  nous  pas  que  d’vne  mefme  terre  Dieu  au 
commencement  créa  vn  million  d'efpeces  de 
créatures  , & que  toutes  les  façons  d’hecbcs, 
d’arbres  V d’animaux  & de"  cotps  humains 
font  produits  de  pareille  matière  ? Si  cela  s’eft 
peu  faire,  pourquoy  nefe  pourra  rebaftir  chaf- 
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que  corps  de  celle  inefme  terre  diquoy  il.efloic 
premièrement  compofé,&rcb:dlir  d«>la  poudre 
en  laquelle  il  efl  diifouls?  Auffrailecfl-il  de  re- 
tirer vn  corps  humain  de  celle  tcrre,cn  laqoclle 
il  cil  deuenu  que  de  l’en  faire  auamqu’il  furlhSi 
tâtde  corps  ont  peu  ellre  produits  n’ellaot  pas, 
qui  les  gardera  d’effre reproduits  ayant  tfteîEt 
ii  nous  voyons  au  monde  défi»  quelques  corps 
incorruptibles, comme  font  les  celeftcs,  qui  ctw- 
pefche  que  les  nollrcs  ne  s’en  puifferrt  rendre? 
Dieu  créa  l’homme  fie  le  monde  qui  n’eiloicnt 
pas,cfmcu  de  fa  feule  bonté,  ici  fa  iuftice,U  na- 
ture de  nos  aftions  & l’ordre  des  ebofes  requiè- 
rent , demandent  & crient  qu’il  rcnouuellc  &’ 
refacc  le  corps  humain.  Il  efl  impofsiblc  qu’il 
n’ordonne  celle  refurreftion  gcntrallc  de  noîke 
, nature,  folicité  par  le  mérite  &dcmctitc  , par 
la ‘police  du  monde  & par  fa  milice  encore: 
pouffé  par  fa  propre  volonté, qui  nefc  peut  «en 
refufer  de  commode  & dcconucnable. 
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Comme  l’hvnnenr  Je  Dit*  mefme  demande  ce 
jugement  ynintrftl. 


Ch  ap.  CCCXXVL 


]*Ay  arreHc  de  la  part  de  l’humaine  ftatu* 
re  qu’il  y doit  auoir  viî  jugement  miner* 
fé4au  monde  & me  rcfutrcélion  vniuctfr.He, 
k m’en  vais  en  prouuer  autant  de  la  part  de 
hhonneur  de  Dieu.  Ptris  que  fans  tequefte 
4 aurroy  fit  4edcrh  fart  nlaifir  il  l’humaine 
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nature,  quin’cûoit  pas  , à plus  forte  raifon  fe- 
ra  il'  vne  li  iuftfc  rétribution  en  eftant  requis 
, trcs^inftammentpar  l’ordre  de  Pvniuers  & par 
là  condition  de  nos  aélions:  luy  feul  la  peut  fai- 
lt general  re>tant  par  ce  que  nul  autre  n cltde  toute  eter- 
& dernier  pité , ni  n'a  dequoy  rendre  vn  cternel  paye- 
i*iemml  ment  , que  d’autant  aufsi  qu’il  eft  fcul  qui 
voye  au  dedans  ,de  nous  & en  nos  cœurs. 

w*  > -m  y j. 

A.ay  dit  ailleurs  qo’il  ouure  tout  ce  qu’il  ou* 
ure  extérieurement  à fon  honneur,  gloire  & 
louange:  celle  aéfcian  donc  qui  eft  vne  aétion 
hors  de  luy  & la  dernière  qu’il  doyue  faire  en 
»:w.i  nous  , fera  fans  doute  accommodée  à clleucr 
tufùce  bel-  ^honneur  de  fa  puilfance  , fapicncc  & iuftice. 
Itdtfiy.  Or  il  eft  tresbeau  defoy  de  rendre  à chacunce 
qui  luy  appartient,  il  le  fera  donc,&  de  la  façon 
qpi  pourra  le  plus  manifcflcr  fa  vérité,  maieilé, 
iuftice  & rectitude  : parquoy  ce  ne  fera  pas  vn 
jugement  particulier  & fecrct  de  chafqne  hom- 
me, ains.patcnt  & publique  à toutes  créatures, 
mefme  à celles  qui  ont  la  fuffifancc  de  cognoi- 
ftre  & de  iuger  l’cxcellcncc  d’vnc  telle  action, 

& par  confcqucnt  tcfmoigner  & haut  louer 
l’infinie  fapience  d’vn  teliuge.  Puis  quccedoic 
cftre  vn  iugetnent  parfait  & accomply  , il  $’y  ! 

fera  vne  tres-manifefte  déclaration  de  tous  mé- 
rites & demerites,  félon  l’exigence  defqucls  il 
s’y  donnera  des fentences  diffiuitiues  &irrcuo 
tables,  qui  feront  apres  foudainement  & de 
poinét  en  poinâcxcc-utccs.  Ce  dernier  & final 
iugemçnt  demandent  qu’en  la  déclaration  dés 
mérites  & démérites  Pentiere  vérité  fc  demon-  | 
> Scl'authorité,  puilfance  & maiefte  en  la 
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prononciation  des  (en tercet,  la  iuftice&  bonté 

en  la  rétribution.  L’intention  occulte,  du  cœur  Dituiugt 
de  chafquc  homme  eft  le  fondement  de  cefte  filon  fut- 
eaufc,c’cft  félon  clic  qu’on  doit  iuger,  ren\unc-  ttiu“>n. 
rcr  ou  punir*  Il  laudra  donc  en  premier  lieu 
mettre  en  pleine  euidencc  nos  cogitations, 
confcjls  , delirs  & deliberations  intérieures, 

& faudra  que  tout  éeque  nous  fçauons  par-  ’’ ' .a 
. ticulicrcmcnt  foit  fçtu  de  tout  Je  monde  : par- 
quoy  le  libre  de  noÛre  confcicncc  fera  leu  à 
haute  voix  deuant  toute  la  compagnie , en  ma-  au 
nicrc  que  chacun  entende  & cognoilTc  non  dtrni,r 
feulement  fes  faits  propres,  mais  ceux  d’auuuy 
d’vnc  telle,  certitude  qu’il  n’en  pniflé  point 
eftredeplus  grande,  Et  par  ce  qu’il  n'eft  rien 
plus  certain  ni  plus  prefent  à chacun  que 
fa  propre  confcicncc  , là  feront  enregiftrez 
en  gros  charadcrcs  nos  mérites  ou  nos  dé- 
mérites , afin  que  toute Tafiemblee  puiffe  clai- 
rement appcrccuoir  l’équité , la  vérité  & la  re- 
ctitude des  iugemens  de  Dieu  , & que  cha- 
cun s’en  aille  trcs-alleuré  en  foy-mefme  non 
feulement  d’auojr  efté  quant  à luy  tres-iufte-  Dent  ftlt2 
ment  iuge,  mais  d’auoir  encorcs  veu  trcs-iuflc- 
ment  iuger  tous  les  autrcs:D’autant  que  les  fen-  ** Jtrnitr' 
tcnccs,  qui  s’y  donneront,  feront  toutes  fouuc- 
raines  & difinitiucs , & qu’il  n’y  aura  que  deux 
parts  des  bons  & des  mauuais  : il  n’y  aura  aufsi 
que  deus  fentences,l’vne  du  châtiment  & l’au- 
tre de  la  tccompenfej  & veu  que  fi  l’honneur 
delà  puillancede  Dieu  doit  reluire  en  aucu- 
ne de  fes  adions  , ce  doit  eftre  au  iugement, 
qui  de  foy  emporte  terreur  Ôi  crainte,  il  mon, 
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fttera  certainement  ce  iout  là  de  la  hautelT* 

• delà  Majcfté  autant  qu'il  en  puifie  efire:  il  n’y 
•:  fera  oublié  aucun  appareil  & appreft  ,cjui  férue 

••  s à faire  teueret  & craindre  la  toute  puiflance, 
afin  que  toute  créature  tremble  deuant  la  face 
comnie'dcuant  latace  defoniuge  , & d'autant 
. plusdcuantluy , qu'il  cft  plus  que  tout  autre. 
ur'uU*  1»  Somme  toutes  choies  y doiucnt  cftre  extrêmes 
itTBitr  i$*-  & parfaites^  entre  autres  l'horreur  & la  crain- 
dra»». te.  Aufsi  le  mefpris,  auquel  les  melchans  ont  eu 
fes  commandcmens  & fon  authorité  , fem- 
blc  requérir  neccflaircmcnt  cela  , qu'il  fe  pre- 
fente  à eux  fi  magnifique  , fi  grand  & fi  vénéra- 
ble , tk  qu’il  comparoillc  en  celle  audience  pu- 
blique de  toutes  fes  créatures  en  vn  artoy  fi 
royal  & fi  digne,  qu'il  remplillc  tout  d’admira- 
tion , d'efpouucnttment  & d'eftroy.  11  efl  \ray 
qu'en  ceci  fera  la  dilfcrence,  que  l’eftonnemcnt 
desmamtais  leur  caufera  vne  triftelle  infinie  le 
voyans  en  la  male  grâce  d’vn  fi  grand  prince,  & 
vn  fingulier  contentement  aux  bons  alfeurcz  de 
foneternelleconucrfation  & compagnie.  Con- 
D-fertnct  fiderant  donc  la  gloire  de  la  diuincmajefté,&  la 
CT*bi ’t  ^cnn*t^  d'vne  te^c  a^ion , qui  eft  la  derrière 
du  ” ^es  ^cnnes  > nous  pouuons  à peu  près  imaginer 
m muait  au  toutes  fes  conditions  & circonftances.  Sil’hon- 
darnier  iu-  neur  appartient  tres-conuenablement  à noftte 
gtwnt.  Seigneur  , il  luy  appartient  aufsi  trcs-conuena- 
blcment  dciuger,qui  cible  fa  naturevrayement 
aêtio.i  d’honneur  : ainfi  concluons  nous  &:  le 
•iugement  vniuerlcl&  fes  conditions  pat  l’hon- 
/leur  de  Dieu. 
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le  tiare  de*  41  *>e  & celfty  Jeté  pibltt' Accordent  à 
■ prédire  ee  generakiagment.  . , j T 

Ch  ap.  CCÇXX  VII,  : . -J 

V”yOus  auons  défia  monftré  qu'il  y jaunit 
J.N  deux  liure9,celuy  dénaturé  8é  ççluytdes» 
faintes  efcritures,  tresbien  açcordans  tpus,4evx 
& tous  leux  à Dieu.Nous  auons  roonfttc  aufsi , 
que  la  Bible  eft  le  liure  efcrit  par  la  main  de  1» 
diuinité  mefme  , ainfi  qu'il  faut  croire  auxy>a> 
folcs  de  l’ancien  & nouucau  tcftament  comme 


aux  paroles  exprefics  de  Dieu.  Or  iis  afferment, 
ce  jugement  deuoir  eftre  , & en  pr efcriuent  la 
forme  & la  maniéré:  car  lefusChrlft  dit  de  foyrtfmt  chef 
qu’il  eft  le iuge  general  8e  vniusrfcl  de  l’humai* 
ne  nature,  il  dit  que  le  pore  a donné au  fila  *$**** lt. 

charge  de  iuger,  & la  pu  iffan  ce  do  toute  ch  air,  itrn>tr  **" 
d’autant  qu’il  eft  fils  de  l’homme,  il  dit  qu'il  re«  &mnt' 
furcitera  les  morts,&  qu’il«fW«ftliapour  îcmlre 
à chacun  félon  fes  bonnes  Ou  mauuaifci  o^eta-, 
tiofls:airtfitant  parl’autbocitéd.u  lirurcrdescstà- 


turcs , qui  ne  fçait  point  mentir , que  par  l’au-  ' 
thoritéiies  efcritures  J>lus  certaines  que  toute 
autre  raifan,nous  fommes , atfdufci  qu'il  y aura 
vn  jugement  vniucrfel  & vnc  rcfurri&ion  vnj« 
verfclle  de  tous  hommes.  ’ .* 


Compdréiftn  du  dernier  ionr  an  y antres,  1 " 

Chip.  CCCXXVIII.  u ^ Jm 

LE  iour  du  iugementferale  dernier  ionr,  8c  mgmtnt 
jour  terminât  & finiifant  tous  les  iours  pre-  f*r*  c mm 
cedcns  : ce  iour  là  feront  mis  en  vn&  enfemblc lt  ,MW  ?83 
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en  euidence  -toutes  les  avions  des  autres  iourj 
depuis  l'origine  du  monde.  Nous  pouuons 
comparer  ce  iour  là  aux  autres  comme  l’vniucr- 
fel  au  particulier  ,&  comme  le  tout  à fes  mem- 
bres, d’autant  que  iî’eft  vn  iour  qui  comprendra 
envertu  tousdes  jours  qui  lurent  oncque$,&  les 
autres  iouts  ne  fontqtie  partiesdu  dernier  iour, 
car  ils  fe  rapportent  & s’amoncellent  en  luy. 
Ce  qui  fera  fait  iufques  lors  s’y  defcouurira, 
examinera,  iugera  & recompenfera  félon  la  na- 
turer&toutcequieftcfparts&difperfé  en  tant 
de  fiecles  , fera  recueilly  & ramalTe  pour  cefte 
grande  iournee, feule  plus  grande  que  toutes  les 
autres  ettfemble,veu  que  tout  ce  qui  eft  aduenu 
' és  autres  fera  en  cellelà  , & que  Dieu  ouurcra 
jour  iu  i»-  autant  ou  plus  en  elle  qu’en  toutes  lcsprcceden- 
gtmtmfe  çes.  Attendu  qu’il  refnfeitera  & refera  en  corps 
immortels  tous  les  hommes  qu’il  aura  produits 
jufques  lors,ce  feraproprement  le  iour  dcDieu, 
car  il  befongnera  luy  feul  les  hommes  y 
chommeronrt.Lesautres  iours  font  nosiour$,car 
nous  y agitîbns&  les  employons  à notlre  vfage, 
encciuv  là  céderont  d’agir  toutes  les  créatures, 
& Dieü’agira  dernièrement  en  elles.  Le  dernier 
iour  eft  le  iour  du  Seigneur  , & les  autres  iours 
dbnt(  pour  le  regard  de  l’ouuter  ) les  iours  des 
hommes. Puisque  c’eft  le  iour  du  créateur, il  fe- 
ra bien  plus  grand  & plus  noble  que  les  iours 

. deq  créatures  : & attendu  que  ce  iour  là  fera  le 
lit  htumitl  . , 0 , -r  1 * 

ot  (ferme  lout  du  ignei’.r,commeles  autres  loursaurooe 

d'juurtr  4»  efté  ceux  des  hommes,  de  mefme  que  les  hom- 
dtrnitriu*  mes  auront  ouuré  iufques  à ccluy  là,&  y cefle- 
ront  d’ouurcr  , ne  faifans  plus  que  receuoir  la 
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payement  deleurouuragc,demefmebefongne-  Djeu 
ra  ilenceluy  là  pour  n’ouurcr  plus  au  delà  & rm<im> 
pour  y donner  le  dernier  trait  à fa  befongne.  A mtr.nt  f* 
celle  caufe  il  faut  eftimer  que  (comme  pour  Ci  S,r*,‘d’“ ' “ 
dcrnicremain)il  ferace  iourlà  paroi  Itre- en -tcu-  ,w* 

te  extrémité  la  grandeurdc  fa  puiflànce,fapien- 
ce  & bonté  , & qu'il  agira  tout  ce  qui  fe  petit 
agir  pour  fon  extrême  hôneur , gloire  & louan- 
ge. Certainement  fa  grandeur  -,  la  roajefré  & fa 
magnificence  diuine  y feront  manifeftees  ërt 
leur  fouucrainctéy&  nous  le  verrons  là  propre- 
ment en  rang  de  mai  lire  & de  inge  du  monde* 

Puis  qu’il  délibéré  de  clôrrc  fes  aét:ons.tn  ce 
iour  là,  comme  nous  aurons  clos  & fini  les  no- 
ftres  es  autres, il  les  produira  fans  doute, accom- 
pagnées d’amour  & de  crainte  iufques  au  der- 
nier poinét  d'amour  pouries  cfleus,&dc  crain- 
te pour  les  reprouuei.  Tous  les  iours  vifentau 
dernier  comme  à leur  fin,  perfection  & arcom- 
plimentivoire  il  cft  caufe  des  autrçSyqui  fcràict 
vainement  & pour  nean^s’ilsn'cftoicnt  fuyuis 
de  celuy  qui  porte  lcurrcttibution&leur  loyer.  Trùt  ioun 
Parquoy  comme  naturellement  le  pefant  cher*  vi/imt  à «- 
che  le  centre,  & que  toutes  les  parts  de  la  terre  v ** 
s’y  rapportent , aufsi  les  autres  iours  tendent  & 
courent  au  iour  duiugcmentcorumeà  leur  fin,  y M ’ ptfam 
çonfommation,retribution  & rcpos:Ce  dernier  *hmh*  U 
iour, & iour  de  noflrc  crcateur,clorra  donc  tous  etmrt  b 
les  iours  des  hommes,tout  ainfi  que  celte  ficnnc ttnt'  . • ^ 
dernière  aétion  clorra  toutes  les  aérions. 
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L*  tftttpwt  été  dtrnttr  ttftr  doit  cçntmtitHttntnt  tjîn 
V»  m >!-  prtftmtd  Hhtttme  Cbrtjiütn  i j,. 

A.  -C  .jj  r'’  -i  i,  jitn  1 ! »i»  , : n1  - 

- Ch  4p,  ce  ex  xix. 

T^ViU^ue  lcs.a€Honsf;detouslc$.  autres  ionrs 
lardent  l’adabn  de  ce  ionr  là  & l’attcmlét 
poup  sfy  îptndcecommclecorps  faitàl’amtjou 
la  o^eteàifa  forraor  car  lesadions  de  tous  les 
fuites  jours;  fon^rUiœeriie  ou  démérité,  & l’a- 
étion  de  ce  iour  là  eft  de  rétribution,  ou  appu*. 
bafetoo & reproche.  Et  puisque  de  neeefsité  il 
faut  que  toutes  les  iufôuciei  humai nesfe  produis 
fent&fe  paifeot  ce  iéur  là  parî'cftaniine,ponr 
eftie  iekrognettcsfc  falarizeesjfeloro  leur  condi- 
tionna tr  entent  elles  £utôènt  toutes  inutiles  & 
ftu  Q tato  icc s !,  il  J ’on  fa  i t que  lamemoire  doit 
e£brfieontimieUtnnenlt?prefente  à tous  ceux  cjui 
ouoà  douter  & à rfc<eociic  tocs  leurabfolutiô  & 
oef  fs  â i on  par  1®1  crompenfe  ou  peine  éternel- 
le,Attendu  epre  toute  aaiontegarde  l*a&ion  de 
ce- iour  là,  nous  atorsbefoin  de  ne  rien  agir  làns 
fa  founenance:  car  l'homme  eft  an  t enf*»  pleine 
libdttid’oqurer  ou  lesbien  ou  iemal^&n’eftant 
Contraint  par  neeefsité  **p à l'vn  ni  à i’autte,!con- 
tCsfatb''panchant'pbïs>-x^Ontiets  & Sj'incJi- 
nanixers  le >i«eiitottfe  tepre tenter  fansceflece 
grand  iour , arfin  qnerufqucs  au  dernier  poin& 
du  pmiùoicitfoit  incité  à la  vertu  & à la  dili- 
gence, & retiré  de  l'iniufticc  & de  la  parerte-La 
mémoire  d’vn  tclioinr  eft  vne  tres-preflante  in- 
citation au  bien  faire,&  où  elle  ne  foit  pas  il  eft 
impofsible  de  trouucra&ion  ou  intention  qui 
vaille , car  chacun  ouure  pour  la  rétribution 
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pour  la  fin.  L’artilan  quipenfe  fabcfongnede- 
uoireftre  examinée  par  quelque  expert  & bien 
entendu , met  plus  de  diligence  & de  foin  à la 
rendre  parfaite,  de  mcfme  tant  qu’il  nous  fou- 
uiendra  qu’il  ne  nous  elchappe  aucune  action 
qui  ne  doiueeftre  ce  iour  cxa&cment  pefee  &c 
balancée , fans  doute  nous  regardons  bien  p|HS 
foigneufenient  à ne  faillir  point  , la  où  autre- 
ment nous  en  fommesrendas  indàiieux&nô- 
challans.  Au  refte  cc  n’cft  pas  d’vn  apprenty  on 
ignorant  duquel  nous  deuons  dire  iugez,  mais 

d’vn  iuge  tout  voyât, tout fçachant&  incapable 
de  mefeonte.  Parquoy  la  continuelle  reprefen- 
tation  de  toutes  ces  chofescil  de  grande  vertu 
& efficace  au  bien  ouurer  ; plus  elle  cft  vnie  & 
entière  , plus  elle  nous  efucillç  & nous  drntut: 
mais  fi  nous  n’en  auons  aucune  iofpiratJtm  & 
influence,  ccttaincmcnt  nous  ne  ferons  rienqtn 
vaille.  Aufsi  nous  doiteftre  la  mémoire  de  ce 
iour  folcnnellc  & reügicufe  entre  lcs  autrcs^ 
d’autant  que  c’cftvn  grand  , pur  & noble  iour 
que  nofVrc  créateur  s'dl  particulièrement  rcïct'- 
ué  pour  foyy&c’cfi  le  mdprilcr  que  n’auoir  au- 
cunerefouaeTiance  de  fon  iour  & de  cefte* di- 
vine 5c  excellente  a&ion  , qu'il  doit  ce  ionr-Û 
dfeduer en  l’humaine  nature.  Telle  mémoire 
nous  eft  doncrccommandable,tant  pourlc  pro- 
fit : qui  nous  en  vient , qne  pour  cnitcr  le  mefî 
prisdenoffre créateur. Or  il  y a troisiours crxtre 
les  antres  defqucls  IcChrdlien  doit  auoir  prim 
cipalcmcnt  fouucnancc , le  iour  de  fa  naiifahcc, 
le  iour  vie  l a mort  <3 c le  iour  du  iugcmtrt:  ccluy 
dclanailfancc  cft  le  commencement,  celuy  dç 
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la  mort  eft  le  milieu,  & celuy  du  iugement  c'eft 
la  fin.  Ces  trois  iours  enferment  tout  l'homme 
& s’entre-rapportent  proportionnellement  en 
ce  que  nous  fournies  tres-incettains  de  leur  ve- 
nue , car  nul  n'cft  aduerty  de  l'heure  de  fa  naif- 
fance  auant  qu’il  naille  : & comme  il  n'eft  rien 
' plus  certain  que  la  mort , aufsi  n’eft-il  rien  plus 

« -,  , certain  que  le  iugement,  mais  l’heure  de  l’vn& 
de  l’autre  eft  incertaine.  • 

, * iv  / . Urb’ 

DeU  Jtrnierc  fepAration  des  bons 
. • i1  • &Jes  M4*Méis,  c 

’•!  Il'JU  • . * * 

.•  oChap.  CCCXXX. 

• ■ s 

G E iugement  vniuerfel  fait  & accoroply  , il 
eft  ncceftaire  qu’il fe  drefledeux  trouppes 
Deux  km-  & deux  bandes  en  l’humaine  nature , l'vne  des 
* tfruitt  bons  & l’autre  dès  mauuais  , diamétralement 
nienPhu^  PppofitM  Tvne  à l’autre.  La  nature  angelique 
*>4i>u  ttàtu-  fut  dés  le  commencement  du  monde  diuifee 
**t  aufsi  en  deux  contraires  focietez  , comme  i’ay 

dit  ailleurs  , le  premier  Ange  qui  cbeut  du 
ciel  fut  fait  chef  des  mauuais  Anges,  qui  font 
k fes  membres , comme  font  aufsi  tôus  les  mau~ 

pais  hommes  : car  qui  n’eft  pas  du  corps  de  le-» 
fusChrift,  eft  neccllaircment  du  corps  du  dia- 
ble. Ainfi  tout  à mefme  inftantçcfte  locieté  des 
mauuais  Anges  & des  mauuais  hommes,fous  la 
charge  de  ce  premier  Ange  fera  précipitée  au 
Jieu  , qui  luy  eft  afsigné  pour  fon  tourment , à 
fçauoir  au  centre  de. la  terre , où  eft  l’enfer.  Là 
feront  les  mefeluns  punis  éternellement  6c  en 
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lçur  corps  & en  leur  ame , comme  au  rebours 
les  bons  Anges  & les  bons  hommes  feront  ,vne 
autre  fociete,de  laquelle  Iefus  Chrifl  f.ra  chef, 

& remonteront  tous  en  mefmc  inftant  aux 
feges  heureux  , qui  leur  font  préparez  au  Fnferttntu 
Royaume  celefte.  Là  feront  les  gens  de  bien  dtiaitrr «. 
glorifiez  éternellement  & en  leurs  corps  & en 
leur  ame.  Mais  i’ay  traité  fuffilamment  dece'c 
eftat  à venir  là  où  i ay  parlé  de  la  dernière  ioyc 
& triflclTc.  Comme  donc  ceux  de  la  fuite  du 
diable  feront  tourmentez  de  tourmens  infinis 
& incomprehenfiblcs  : aufsi  feront  ceux  de  la 
fuite  de  Teins  Chrilt  accompagnez  éternelle- 
ment d'vne  fouueraine  béatitude  , à laquelle 
nous  daigne  conduire  Iefus  Chrift,fils  de  Dieu, 

Roy  de  gloire  éternelle, qui  eft  benilt  és  ficelés 
des  lîcdes.  Amen. 
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